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A P PR  O B A T 10  N de  M.  LegeRj  Abbé  de  Bellozane. 

SI  la  religion  étoit  l’ouvrage  des  hommes , il  y a long-  rems  qu  elle  fe- 
roic  périe.  Dans  tous  les  nécles  , les  héréfies  , les  fchifmes  & les  par- 
lions les  plus  violentes  l’ont  continuellement  attaquée  , fans  avoir  pu  al- 
térer la  pureté  de  fa  do&rine,  les  règles  des  mœurs,  5c  les  principes  erten- 
tiels  de  la  difeipline  établie  par  les  apôtres.  Dieu  fe  rend  à lui  - même  un 
témoignage  éclatant,  en  confervant  fon  eglife  au  milieu  de  tant  d'agita- 
tions fié  de  troubles  , & tien  n’eft  plus  glorieux  à la  religion  que  le  perpé- 
tuel miracle  de  la  foi.  On  verra  dans  ce  dix-feptiéme  tome  de  l’Hiftoire 
Eccléfia  ili  que , entre  de  grands  exemples  de  piété  fie  de  zcle , de  trilles  évé- 
nement , fie  des  défauts  fcandaleux  dans  ceux  qui  dévoient  être  aufli  refi- 
peétables  par  la  pureté  de  leurs  mœurs , qu’ils  l'étoient  par  leur  dignité , 
fie  pat  la  place  éminente  qu’ils  tenoient  dans  l’églife.  Quelques  uns  des 
lecteurs  pourroient  en  être  troublés , fi  on  ne  leur  donnoit  l’avis  que  laine 
Auguftin  , autrefois  en  femblable  occafion , donna  a la  vierge  Félicie  : Je 
vous  avertis  de  ne  vous  point  troubler  de  tant  de  fcandalcj  qui  ont  été 
prédits , avant  qu’ils  fullênt  arrivés , afin  que  nous  nous  fouvinifions  qu’il* 
avoient  été  prédits , fie  que  nous  n’en  fuflions  point  troublés  : Te  admonco 
ne  graviùs  perturbent  his  fcandalis  qu a ideo pradicla funt , ut  quando  veni- 
rent  reminifeeremur  effe  pradicLa. , & non  eis  valde  commoveamur.  Fait  à 
Paris  ce  1 5 Janvier  1714. 

Signé, T).  LEGER,  Abbé  de  Bellozane. 


APPROBATION  de  M.Past el  , Dotïeur 
& Profeffeur  de  Sorbonne. 

J' Ai  lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  manuferit  qui  a 
pour  titre  le  dtx-feptiéme  volume  de  l'HiJloire  Ecclijiafliqu* de  M,  l'Abbé 
Fleuri.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foie  conforme  à la  foicai  holique  fie  aux 
bonnes  mœurs , Sc  j’ai  continué  à y admirer  la  fincérité  Sc  l’exaâitude  de 
l'Auteur , fie  le  fonds  d’érudition  qu’on  admire  dans  les  volumes  précé- 
dons. Fait  à Paris  ce  premier  Décembre  1 7 1 j. 

Signé , PASTEL,  Profeflcur  de  Sorbonne. 

Cl.MQVIE'Ml 
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Sur  l’HiJloire  Eccléfiajlique. 

UN  des  moyens  donc  Dieu  s’eft  fervi  pendant  les  derniers  tems  pour 

confcrver  la  faine  Do&rine  dans  fou  églife  , a été  l'inftitution  des  Ecole <ie  Parii 
Univerfités  ; qui  ne  prirent  ce  nom  qu’au  commencement  du  treiziéme  fié-  & df  Bolotnc- 
de  , quoique  quelques-unes  fulfent  déjà  prefque  formées  fous  le  (impie 
nom  d’écoles.  J'ai  marqué  dans  le  troifiéme  difcours  la  fucceflîon  des  éco- 
les latines  , jufqu’a  la  nn  du  dixiéme  (iécle  ; celle  de  Reims  étoit  alors  la 
plus  fameufe  ; elle  continua  de  l’être  pendant  tout  le  ficelé  fuivant , & S. 

Bruno  en  fut  le  principal  ornement.  On  y peut  rapporter  Rofcelin  de 
Compiégne  6c  les  deux  illuftres  freres  Anfelme  6c  Raoul  de  Laon,  puis- 
qu'ils enfeienoienc  dans  la  Province  de  Reims. 

L’école  de  Paris  étoit  célébré  des  la  fin  du  dixiéme  fiécle  , comme  on  Hlji. la.  LVU. 
voit  dans  la  vie  de  S.  Abbon  de  Fleury  qui  y vint  étudier  ; 6c  peut-être  le  *•!*• 

Séjour  de  nos  rois,  qui  en  firent  alors  leur  capitale,  nq  contribua  pas  ur.  lxvt.  *. 
peu  à y attirer  de  bons  maîtres.  La  réputation  de  cette  école  augmenta  H- 
confidcrablement  au  commencement  du  douzième  (iécle  (bus  Guillaume  de 
Champeaux  , 6c  fous  fes  difeipes,  qui  enfeignerent  à faine  Viûor.  En  n,.  lxvi  «, 
même  tems  Pierre  Abailard  vint  à Paris  8c  y enfeigna  avec  un  grand  éclat  **' 
les  humanités  8c  la  philofophie  d’Ariftote  : Albcric  de  Reims  y enfeignoic 
auflî  8c  fut  le  plus  fameux  dialeétitien , quoiqu’attaché  à la  feéle  des  Ut.Lx. 
Nominaux  , dont  Rofcelin  fut  l’auteur.  Mais  la  grande  lumière  de  l’éco- 
le de  Paris  fut  l’évêque  Pierre  Lombard,  fi  connu  par  fon  livre  des  Senten- 
ces qu’il  compofa  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle.  On  le  regarda  corn-  . 

me  le  corps  de  théologie  le  plus  parfait , 8c  on  le  choifit  pour  être  enfei- 
gné  publiquement  par  préférence  à tant  d'autres  recueils  femblables  com- 
pofes  vers  le  même  tems  , pat  Hildebert  archevêque  de  Tours  , par  le 
cardinal  Robert  Pullus , l’abbé  Rupert,  8c  Hugues  de  faint  Viétor. 

Ainfi  entreplufieurs  compilations  des  canons  la  plus  univerfellement  au.  «.  «g. 
approuvée  fut  celle  du  moine  Gratien  compofée  dans  le  même  tems  à 
Boulogne  en  Italie;  8c  fon  ouvrage  femble  avoir  rendu  plus  fameufe  cet- 
te école,  qui  l’étoitdéia  par  l’étude  des  loix  Romaines  renouvellée  vingt 
ans  auparavant.  Car  il  paroît  qu’on  alloit  de  loin  les  étudier  en  Lom-  **•’•  ***■•'• 
hardie  , par  l'exemple  entr 'autres  d’Arnoul , évêque  de  Lifieux.  Et  en 
îixo.  le  pape  Honorius  témoignait  dans  une  bulle  , que  l'étude  des 
Tome  XVII.  a 
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bonnes  lettres  avoit  rendu  la  ville  de  Boulogne  célébré  par  tout  le  monde. 
Remarquez  encore  que  le  maître  desSentcnces  étoit  forti  de  No  varie  .,4c 
qu'avant  lui  Lanfranc  archevêque  de  CaiHotberi  étoit  venu  de  Pavie  : ce 
qui  nous- découvre  en  Lombardie  «ne  fuite  de  théologie  comme  de] u- 
rifprudence.  "Aufli  les  deux  plus  anciennes  oniverfités  que  e connoille 
font  celles  de  Paris  Sc  de  Boulogne  ; Sc  on  les  nomma  univerfttés  d'étu- 
des , pour  montrer  quelles  les  renfermoient  toutes  , & qu'en  une  même 
ville  on  enfeignoit  tous  les  arts  libéraux  & toutes  les  fciences,  qu'il  falloic 
auparavant  aller  apprendre  en  divers  lieux. 

Cette  inftitution  fut  très  utile  à l'églife.  Les  doâeurs  a (Turcs  de  trouvée 
dans  une  certaine  ville  de  l'occupation  avec  la  récogipenfe  de  leurs  tra- 
vaux , venoient  volontiers  s’y  établir  ; Sc  les  etudians  allures  aulfi  d’y  trou- 
ver de  bons  maîtres  avec  toutes  les  commodités  de  la  vie  , s’y  rendoient 
en  foule  de  toutes  parts , même  des  pays  éloignés  : ainfi  on  veooit  à Paris 
d’Angleterre  , d’Allemagne  Sc  de  tout  le  Nord  , d’Italie , d’Efpagne.  L’é- 
mulation failoit  étudier  a l’envie  les  maîtres  Sc  les  difciples , Sc  le  plus 
grand  bien  , c’eft  que  la  doârine  fe  confervoit  mieux  dans  fa  pureté  : puif- 
qu'entre  plufieurs  doâeurs  enfeignant  à la  vûe  les  uns  des  autres  , la 
moindre  nouveauté  étoit bien-tôt  relevée.  On  confervoit  aufli  plus  faci- 
lement l'uniformisé  , foit  pour  le  fonds  de  la  doârine  , foit  pour  la  ma- 
niéré d’enfeigner.  Tant  d’écoliers  de  divers  pays  y répandoient  ce  qu’ils 
avoient  puilc  dans  les  mêmes  lôurces  ; & devenus  maîtres  à leur  tour  en- 
feignoient  chacun  chez  eux  ce  qu’ils  avoient  appris  à Paris. 

La  police  des  univer tirés  étoit  un  bon  moyen  pour  aiFcrmir  la  tradi- 
tion de  la  faine  doârine.  Il  ne  dépendoit  plus  comme  auparavant  de  cha- 
que particulier  d’enfeigner  quand  B s'en  croyoit  capable  : il  failoit  être 
reçu  maître-cs-arts  ou  doâeur  dans  les  facultés  fupérieures  ; &ce$  titres  ne 
s'accordoient  que  par  degrés  après  des  examens  rigoureux  & de  longues 
épreuves»  pour  répondre  au  public  de  la  capacité  des  maîtres.  Tout  le 
corps  en  étoit  garand,&  avoit  droit  de  corriger  celui  d’entt’eux  qui  s’écar- 
toitde  fon  devoir-Suivantle  reglement  donné  en  1 1 1 f .par  le  cardinal  légat 
Robert  de  Courçon  , pour  enleigner  les  arts  à Paris  il  failoit  être  âgé  de 
vingt  un  an , & les  avoir  étudiés  au  moins  (îx  ans  : pour  enfeignet  la  théo- 
logie, ri  failoit  l’avoir  étudiée  huit  ans,&  en  avoit  trente-cinq. 

Les  frqres  Prêcheurs  ayant  été  agrégés  à Tuniverfité  de  Paris  dès  le  com- 
• mencement  de  leur  inftitut,  obfervoient  l’ordre  fuivant  pour  la  promo- 
tion de  leurs  doâeurs  en  théologie.  Celui  qui  étoit  nommé  bachelier  pat 
le  général  de  l’ordre  ou  par  le  chapitre , commençoit  par  expliquer  la  ma- 
tière des  fentences  dans  T école  de  quelque  doâeur  , ce  qu'il  failoit  pen- 
dant une  année  : à la  (in  de  laquelle  le  prieur  du  couvent  avec  les  docteurs 
qui  profelfoient  actuellement,  préfentoit  ce  bachelier  au  chancelier  de  l’é- 
glife  de  Paris  ; Sc  ils  afluroient  avec  ferment  qu’ils  le  jugeoient  digne  d'ob- 
tenir la  licence  ; c’ell-à-dlre  , la  petroifCon  d’enfc'gncr  comme  doâeur. 
Après  quelques  examens  publics,  Sc  quelques  autres  formalités , le  bache- 
lier étoit  reçu  doâeur , Sc  continuoit  la  fécondé  année  d'expliquer  le  livre 
des  fentences  dam  fon  école , car  chaque  doâeur  avoit  la  benne.  La  uot-' 
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fie  me  année  le  nouveau  doûeur  tenon  encore  fon  école  > mais  il  avoir 
fous  lui  un  bachelier  qui  expliquoit  les  fenccnces  , 8c  qu'il  préfetuoit  à U 
fin  de  l’année  pour  la  licence  , comme  on  lavoir  pcéfetïté  lui-même.  Tout 
le  cours  du  doüorat  s’achevok  en  ces  trois  années , fans  préjudice  des  ac- 
tes qu’il  falloir  footenir  de  rems  en  tesns  : mais  ce  qu’il  y avoir  de  ban  eft  que 
perlonne  n’étoic  reçu  doéteur  qu’aptes  avois  euleigne  publiquement.  Aa 
refte  les  leçons  ne  fe  fati oient  pas  en  diékant  îles  écrits  , mais  le  pcofef- 
feut , aptes  s ctre  préparé,  les  prononçoit  de  filke  comme  des  fermons , 8c 
les  écoliers  en  écri voient  ce  qu’ils  pouvoient.  Or  , il  eft  à croire  que 
les  freres  Prêcheurs  fuivirent  l’ordre  qu'ils  avoient  trouvé  établi  dans  fur 
niverfité. 

L’inftitution  des  collèges  qui  commencèrent  vers  le  milieu  du  treiziéme 
fiécle  fut  un  bon  moyen  pour  maintenir  la  police  de  l’uni verficé,  & conte- 
nir dans  le  devoir  les  écoliers  qui  y étaient  renfermés.  Les  religieux  fu- 
ient les  premiers  qui  fondèrent  de  ces  maifans  pour  loger  enfemble  leurs, 
confrères  étudians,  & les  lèparer  du  commerce  des  fcculias.  Ainf»,  outre 
les  freres  Prêcheurs  & les  freres  Mineurs  dont  les  premières  maifons  à 
Paris  four  les  collèges  de  tout  l’ordre , on  y fonda  pour  les  moines  ceux 
des- Bernardins,  deClunv  & de  Matmouticr.  Celui  de  Sorbonne  fur  un  des 
premiers  deftiné  à des  acres  lcailiers  ; & enfuitc  la  plupart  des  évêques 
en  fondèrent  pour  les  pauvres  étudians  de  leur  diocéfe.  Par-la  ils  s’acqui- 
toient  en  quelque  manière  de  l’obligation  d’inftruire  & de  former  leur 
clergé  , qui  eft  un  de  leurs  principaux  devoirs  , vu  qu’ils  De  pouvoient  ef- 
pérer  de  leur  donner  chez  eux  d’aufli  bons  maîtres  que  dans  Les  écoles 
publics. 

Or  , la  difeipline  des  collèges  rendort  non- feulement  à l’inftruéWon 
des  écoliers  qu'on  y encretenoir  & que  nous  appelions  bout  fiers , mais  a 
régler  leurs  mœurs  & les  former  à la  vie  cléricale.  Ils  vivoient  en  com- 
mun , célébraient  l’office  divin , avoient  leurs  heures  réglées  d'érode  & 
de  divertiirement  , & plufîeors  pédagogues  ou  régens  vcilioiesc  fin  eux 
pour  les  conduire  8c  les  contenir  dans  leur  devoir  : cetoit  comme  de  pe- 
tits feminaites.  Enfin  cette  mftkonan.,  8c  tout  le  refte  de  la  police  des  uni- 
ver  Grés  fut  G généralement  approuvée  , que  tons  les  pays  du  rit  latin  fui- 
virent  l’exemple  de  la  France  8c  de  l’Italie  -,  8c  depuis  le  treiziéme  Gécieott 
vit  paraître  de  toux  en  joue  de  nouvelles  unqierfités. 

Voyons  maincenant  quelles  étoiem  ces  études  que  l’on  embraffoit  avec 
tant  d'ardeur  , 8c  G on  les  avoir  perfeâionnées  en  augmentant  le  nombre 
des  étudians  & des  maîtres.  Cetoit  (ans  doute  l’intention  , mais  le  mal- 
heur du  tenns  ne  le  permit  pas.  Le  goût  des  bonnes  études  étoit  perdu  , & 
on  n’étoic  pasencorcrevenu  des  erreurs  des  là  vans  du  aeuviéme  fiécle,  qui 
voulant  embralTer  toutes  les  études , n etudîoient  rien  exactement.  On 
fuppofoic  toujours  que  pour  être  admis  aux  leçons  de  théologie , il  falloir 
avoii  appris  les  ans  libéraux  ; c’eft-à-dire  , au  moins  la  grammaire  , la 
rhétorique , la  logique  fie  les  autres  parties  de  la  philofophie  ; 8c  de-là 
nous  eft  venu  et  cours  réglé  d’études  qui  fubfifte  encore.  Le  plan  croie 
beats  fi  l’exécution  eût  été  paflihk:  mais  la  vie  de  l'homme  eft  trop  courte 
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pour  approfondir  chacun  de  ces  arts  comme  on  prétendoir  faire , & s’ap- 
pliquer enfuire  aux  fciences  fupéricures.  Suppofé  même  que  quelque  heu- 
reux génie  pût  y feu  (Tir,  il  ne  faudroir  pas  le  propofer  à tout  le  monde  , 
& d’ailleurs  la  vraie  fcience  eeelefiaftique  n’a  pas  befoin  de  tous  ces  préli- 
minaires. L’antiquité  ne  les  demandoit  pas  aux  évêques  mêmes  ; & S. 
Auguftin  en  nomme  un  de  fon  voiGnage  qui  n'avoit  point  étudié  les  let- 
tres humaines,  ôc  qu'il  eftimoit  toutefois  fi  bon  théologien , qu’il  lui  ren- 
voyé le  donatifte  Proculeïen  pour  être  confondu.  C’eft  que  ce  bon  évê- 
que ne  lailloit  pas  de  s’êtte  (uftifamment  inftruit  par  la  méditation  conti- 
nuelle de  l’écriture  fâipte  & la  leélure  des  auteurs  eccléfiaftiques  , qui 
avoient  écrit  en  latin  , fa  langue  naturelle.  Les  études  fuperficielles  fon» 
croire  qu’on  fçait  ce  qu'on  ne  fixait  pas  , qui  eft  un  degré  au-deilous  de 
l’ignorance. 

La  grammaire , félon  l’idée  des  Grecs  8c  des  Romains  de  qui  nous 
l’avons  reçue  & félon  le  bon  feus,  devoir  être  l’étude  de  notre  langue  ma- 
ternelle pour  la  parler  & l’écrire  correctement  : mais  ce  n’eft  pas  ainfi 
qu’on  ctudioit  la  grammaire  dans  nos  écoles.  On  ne  l’appliquoit  point 
aux  langues  vulgaires,  on  les  méprifoit  encore  comme  indignes  d’être  écri- 
tes & employées  dans  les  diicours  ferieux , 8c  l’on  s’opiniâtroit  à tout  écrire 
en  latin  , quoique  depuis  plufieurs  ficelés  on  ne  le  parlât  plus  en  aucun 

riys  du  monde.On  commença  toutefois  vers  le  milieu  du  douzième  ficelé 
écrire  en  Roman,  c’eft-à-dire,  en  François  du  rems:  mais  ce  n’étoit  guère 
que  des  chanfons  traitant  d’armes  ou  d’amours,  comme  on  parloit  alors , 
pour  ledivertillèment  de  la  noblclle  : & de-là  eft  venu  le  nom  de  Romans 
aux  fables  amoureufes.  Le  premier  ouvrage  ferieux  que  je  connoiiTe  en. 
cetre  langue  eft  l’hiftoire  des  ducs  de  Normandie  écrite  en  l’an  1160.  par 
un  clerc  de  Caen  nommé  maître  Vace.  Environ  cinquante  ans  après  Geof- 
froi  de  Villehardouin  écrivoit  en  proie  l’hiftoire  de  la  conquête  de  C.  P. 
& depuis  on  s'enhardit  peu-à-peu  a écrire  en  langue  vulgaire  non-feule- 
ment en  France , mais  en  Italie  & en  Efpague. 

Toutefois  je  ne  vois  point  qu’on  y ait  appliqué  dans  ces  premiers  rems 
l’étude  de  la  grammaire  : il  femble  que  l’on  craignoit  de  la  profaner.  J'en 
juge  par  l’hiftoire  de  Villehardouin  , où  je  vois  les  mêmes  mots  écrits  fi 
diversement  qu’il  eft  clait  que  l'orthographe  n’etoit  pas  encore  fixée , & 

E ut-être  la  prononciation.  Je  n’y  trouve  ni  diftinâion  du  plurier  & du- 
igulier  ni  de  conftrudtion  uniforme  : en  un  mot , aucune  régularité.  De- 
là vient  qu’ils  défieuroteni  fi  fort  les  noms  étrangers  , & que  nous  trou- 
vons Toldres  Liafcres  dans  Villehardouin  pour  Théodore  Lafcaris  -.dans 
le  Florentin  Malefpini  Paiioloco  pour  Paléologue , & Chirigoro  pour  Gré- 
goire : enfin  dans  d’autres  plus  modernes  Cecile  pour  Sicile..  U eft  en- 
core important  de  favoit  qu’en  ce  rems-là  les  laïques , même  les  plus 
grands  feigneurs , n’av6ient  pour  la  plùpart  aucune  teinture  des  lettres  T 
jufqu’à  ne  favoir  ni  lire  ni  écrire.  En  forte  que  s’ils  vouloient  faire  une 
lettre , ils  appelaient  un  clerc  , c’eft-à-dire  , un  eccléfiaftique  auquel  ils 
difôient  leur  intention  & qui  l’écrivoit  en  latin , comme  il^ugeoit  à pro- 
pos: puis  quand  on  avoit  reçu  la  réponfe,  il  falloit  de  même  la  faire 
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expliqüer.  De-là  vient  qu’entre  les  lettres  de  Pierre  de  Blois  , vous  en 
voyez  plufieurs  au  notn  des  princes  & des  princefles  qu'il  ne  fait  pas  tou* 
jours  parler  de  la  manière  qui  leur  ctoit  la  plus  convenable. 

.On  n ctudioit  donc  la  grammaire  que  pour  le  latin  , ou  plûtôt  on  appre* 
noit  l’un  & l’autre  enlemble  comme  nous  faifons  encore.  Mais  au  lieu 
qu'on  nous  montré  à préfent  le  latin  le  plus  pur  qu’il  eft  poiïible , on  le 
contentoit  alors  de  ce  latin  groflier  dont  nous  voyons  des  reftes  dans  les 
écoles  de  philofophie  & de  théologie.  Ce  langage  du  treiziéme  ficelé  & 
des  deux  autres  fuivans  eft  rempli  de  mots  latins  détournes  de  leur  vrai  fens 
ou  formés  fur  les  langues  vulgaires , &■  mêlés  de  mots  barbares  tirés  des 
languis  Germaniques , comme  guetra  & trtuga  : en  forte  que  ceux  qui  ne 
fçavent  que  le  bon  latin  n’entendent  point  celui-ci  , s’ils  n’en  font  une 
étude  particulière  , car  on  ne  s’avife  pas  d’abord  d’entendre  par  miles  un 
chevalier  & par  bcllum  une  bataille.  Par  la  raifon  contrairerles  favans  de 
ce  tems-là  n’entendoient  qu’a  demi  les  auteurs  de  la  pure  latinité , & non- 
feulement  les  profanes , dont  ils  auroient  peut-être  pû  fe  plier , mais 
les  peres  de  l’églifc  , faim  Cyprien  , faint  Hilaire  > faint  Jerome , faint 
Auguftin  : en  forte  que  fouvent  en  les  lifaw  ils  ne  prenoient  pas  leur  pen- 
fée.  Et  comme  on  ne  lit  pas  volontiers  ce  qu’on  n’entend  pas  , on  négli- 
gea infenfiblemenc  la  lefture  des  anciens  pour  s’attacher  aux  modernes 
plus  intelligibles  ; & on  vint  enfin  à méprifer  l'étude  de  l’antiquité  comme 
une  curioGté  inutile.  On  réduifit  donc  la  grammaire  aux  déclinaifons , aux 
conjugaifoos  6c  aux  réglés  les  plus  communes  de  la  fyntaxe  , fuivant  au 
refte  la  phrafe  des  langues  vulgaires,  dont  on  empruntoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  mots  , leur  donnant  feulement  la  tetminaifon  latine.  11  eft  vrai 
que  ce  bas  latin  avoir  fon  utilité  : c’étoit  une  langue  commune  à tous  les 
gens  de  lettres  chez  toutes  les  nations  du  rit  latin , comme  elle  l’eft  encore 
particuliérement  dans  le  Nord. 

Ceux  qui  étudioient  fi  mal  le  latin  dont  ils  fe  feevoient  continuellement 
pour  prier  & pour  écrire  , n’avoiem  garde dctndicr  le  grec  ou  1’hébreü  j 
le  toutefois  les  latins  mêlés  avec  les  grecs  depuis  l^prifc  de  C.  P.  avoient 
néceflairement  commerce  avec  eux , Bc  les  Juifs  étoient  répandus  en  France 
comme  dans  le  refte  de  l’Europ  : mais  les  commodités  d’apprendre  ne  fuf- 
fifent  pas  fans  la  curiofité.  Car  depuis  . les  croifades  les  Francs  avoient 
la  même  facilité  d'apprendre  l’Arabe  , le  Syriaque  & les  autres  langue» 
orientales , & toutefois  prmi  ce  clergé  latin  répndu  dans  l'Orient! 
pendant  deux  cens  ans  . je  ne  vois  prefque  perfonne  qui  fe  foit  appliqué  à 
l’étude  de  ces  langues  fi nécefl'aires  pour  connoître  la  religion  , les  loix& 
l’hiftoire  des  Mufulmans-,  & ne  pas  donner  dans  des  et reur^groflieres  , 
en  difant , comme  ont  fait  quelques-uns , qu'ils  adoroient  Mahomet  Sc 
en  avoient  des  idoles. 

L’ignorance  du  grec  réduifoir  aux  traduirions  pour  lite  les  peres  Grecs 
& elles  font  toujours  défeôueufe»  : aufli  les  vois- je  peu  cité^dans  les  rems 
dont  je  parle  ; fi  ce  n'eft  faint  Jean  Damafcene  & le  prétendu  feint  Denis, 
Je  trouve  toutefois  quelques  exemples  de  Latins  fçavans  en  grec.ôf  vetfés 
dans  la  lctlure  des  petes  Grecs  ; comme  ces  quatre  religieux  mendiau» 
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envoyas  par  le  pape  Grégoire  IX.  pour  converfer  avec  les  Grecs,  dont  ih 
cnmbauoient  il  bien  ks  erreurs  au  concile  de  Nymphcc  en  1134..  Ce  qui 
m’étonne  eft  qu'ils  n'aienc  point  formé  dedifciples,  que  d’autres  à leur 
exemple  uefe  (oient  pus  appliqués  a cette  étude  ft  utile  ,&  que  dès- lors  ou 
n’ait  pas  établi  dans  nos  écoles  des  profe  (leurs  pour  la  langue  grecque  & 
('explication  des  auteurs  grecs. 

je  trouve  encore  quelque  peu  de  Chrétiens  qui  favoiemt  l’hébreu  , com- 
me les  deux  qui  furent  employés  à Paris  à la  traduétion  des  extraits  du 
Thatmudeu  11+8.  & Robert  d’Arondel  en  Angleterre.  Mais  je  ne  vois 

E’nt  qu’on  profitât  de  cette  étude  pour  l’intelligence  du  fens  littéral  de 
xitufe , qui  en  eft  le  meilleur  ufage , Sc  pour  la  connoilTance-des  tra- 
du&ions  des  Juifs  , qui  revient  à la  même  fin.  Au  contraire  on  vouloir 
abolit  la  mémoire  de  ces  traductions  , comme  il  paroît  par  la  condamna- 
tion du  1 halmud;&  on  ne  vôyoic  pas  que  c’étoic  irriter  lesj  ni  fs  fans  aucune 
milité.  Car  que  prétendoient  faire  nos  do&eurs  en  brûlant  ces  livres  t 
Les  abolir  entièrement  1 Sc  11e  voyoient-ils  pas  qu’ils  fe  confervoient  en- 
tre les  mains  des  Juifs  répandus  eu  Elpague  & en  Orient  hors  la  domi- 
nation des  Chrétiens  ,qoi,  avec  un  peu  de  teins  & de  dépenfe,  les  commu- 
niqueroient  aux  autres:  C’eftce  qui  eft  arrivé,  &.  le  Thalmuds'eft  f» 
bien  confervé , qu’il  a été  imprimé  tout  entier  Sc  plufieurs  fois.  Les  Chré- 
tiens curieux  en  ont  profité , & lailfimt  à part  les  impiétés , les  fables  Sc 
les  impertineuces  des  Rabins  , ils  en  ont  tiré  des  connoi  (lances  très-utiles, 
tant  pour  entendre  l’écriture  que  pour  combattre  les  Juifs  par  leurs  pro- 
pres armes. 

Après  lagrammaire  on  étudioit  dans  nos  univetfïtés  la  rhétorique , mais 
d’une  manière  qui  fervoit  plûtôt  à gâter  le  ftile  qu’a  l'enrichir.  Leur  rhé- 
torique conûftoit  à ne  parler  que  par  métaphores  ou  autres  figures  étu- 
diées , évitant  avec  foin  de  s'expliquer  fimplenient  Sc  naturellement  : ce 
qui  rend  les  écrits  trcs-difficiles  a entendre.  Voye*  les  lettres  du  pape  In- 
nocent lit.  Sc  de  fes  fuccetfeurs , ou  de  Pierre  ae  Blois , & fur-tout  celles 
de  Pierre  des  Vignes  .admirées  en  fon  tems  comme  des  modèles  d’élo- 
quence, pulchra  diâamina.  D’où  vient  que  Malefpinc  dans  fon  hi (Voire 
de  Florence  l’appelle  bon  dictateur.  Ce  qu’ils  aftèûotenr  fur-tour , c’étoit 
d'employer  les  phrafes  de  l’écriture:  non  pour  autorifèr  les  penfées  Sc  fèrvir 
de  preuves  , qui  eft  l'ufage  légitime  des  citations  , mais  pour  exprimer 
ks  chofes  Les  plus  communes.  Ainft  dans  une  hiftotre  au  lieu  de  dire  ftm- 
plemenc  : un  tel  mourut , ils  difent  : Il  fut  joint  à fes  peres  , ou  : Il  en- 
tra dans  la  voye  de  toute  chair.  Or  ces  phrafes  gâtenc  encore  kur  lath» 
étant  traduit  mot  à mot  de  l’hébreu  ; Sc  il  eft  à craindre  que  pour  les 
ajufter  au  fujet  fauteur  11'ait  quelquefois  forcé  fa  penfée  , & dit  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  qu'il  ne  vouloit. 

Un  autre  fruit  de  leur  mauvaife  rhétorique  (ont  tes  lieux  communs  dont 
leurs  écrits  font  remplis.  Comme  ces  cnnuieufes  préfaces  par  où  com- 
mencent les  bulles  ,les  conftitutions  & les  privilèges  des  princes  ; Sc  ces 
fades  moralités  qui  fe  trouvent  a chaque  page  dans  les  (ërmon$&  les  écrits 
de  pictct  qui  demeurant  dans  les  (bêles  generales  dont  tout  le  monde  con- 
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■rient  fan*  en  faire  l'application  au  détail , ne  fonc  d'aucune  utilité. 
G’eft  ce  qui  nous  doit  confoler  de  tant  d’écrits  de  ce  genre  du  treiziéme 
8c  du  quatorzième  ftécle  qui  n’ont  pas  encore  vû  le  jour  : on  n'en  a que 
trop  imprimé. 

Quant  à la  poétique*  onl’étttdioit  fi  mal,  que  je  ne  daigne  prdque  en 
faire  mention.  On  fe  contentoit  d'apprendre  la  meiure  des  vers  latins  , Sc 
la  quantité  des  fyllabes , quoi  qu'impariaitement , 8c  on  croyoit  faire  un 
poeme  en  racontant  de  fuite  une  hi (foire  d’un  (file  aufiî  plat  & d’un  latin 
aufli  barbare  que  l’on  auroit  fait  en  profe  : excepté  que  la  contrainte  de» 
vers  failoit  chercher  des  expreflions  forcées  & ajouter  des  chevilles.  Voyex 
la  vie  de  la  comtelTe  Mathilde  écrite  par  Domnizon.  Il  eft  vrai  que  Cun- 
ther  dans  fon  Ligurinus  Sc  Guillaume  le  Breton  dans  (à  1 hiiippide  s’élè- 
vent un  peu  davantage  8c  tournent  mieux  leurs  penfées  , mais  ce  n’eft 
guère  que  par  des  phralés  empruntées  toutes  entières  des  anciens.Nous  ne 
taillons  pas  d’avoir  obligation  à ces  mauvais  poctes  de  nous  avoir  confec- 
vé  la  tradition  des  fyllabes  longues  ou  brèves  , 8c  de  la  couftruéfion  des 
vers  latins.  Au  refte,  on  ne  voit  aucun  agrément  dans  les  ouvrages  fë- 
rieux  de  ce  tems-la  ; 8c  les  auteurs  n’avoient  aucun  goût  pour  l'imitation 
delà  belle  nature  qui  eft  t’ame  de  lapoefie. 

Mais  ils  en  avoient  beaucoup  pour  les  fiéfions  8c  les  fables,  en  cela 
lêmblables  aux  enfans  qui  (ont  plus  couchés  du  merveilleux  que  du  vrai. 
De-là  vient  qu'ils  étudioient  fi  mal  l’hiftoirc  , même  de  leurs  pays.  Ils  re- 
cevoient  tout  ce  qu'ils  trouvoienc  écrit,  fans  critique , fans  dtfcernemenr, 
fans  examiner  l’âge  Sc  rauroriré  des  écrivains  : tout  leur  étoit  bon.  Ainfi 
la  fable  de  Francus  fils  d Heûor  6c  des  Francs  venus  des  Troyensaété 
embralTée  par  tous  nos  hifloriens  , jufques  vers  la  fin  du  feiziéme  fié- 
cle  : ainfrona  fait  remonter  l’hiftoired’Efpagtiejufqu’à]aphet,celle  de  la 
Grande-  Bretagne,  jufqu'à  Brutus  : celle  rFEcoffe  a Fergus,  8c  plufieurs  au- 
tres de  même.  Chaque  hiflorien  emreprenoit  une  hHloire  generale  depuis 
la  création  du  monde  jufqu’à  fon  tems  , 8c  y entafloit  fans  choix  tout  ce 
qu’il  trouvoit  dans  les  livres  qu’il  avoit  en  main.  Tels  étoient  encore 
Vincent  de  Beauvais  8c  feint  Antonin  de  Florence  dont  les  hiftoires  font 
utiles  pour  leur  tems  ; où  elles  font  originales  ; quant  aux  tems  précédons 
elles  ne  fervent  guéres  qu’à  nous  apprendre  les  fables  qu’on  en  raconroic 
férieufement.  Encore  ces  hiftoires  univerfelles  ne  regardent  guère  que 
l’Europe  ; 6c  ®n  y perd  de  vue  l’Orient  depuis  le  commencement  du  hui- 
tième fiécle  où  finit  la  chronique  d’Anaftaie  le  Bibliothécaire. 

La  géographie  n’étoit  pas  mieux  cultivée  que  l’hiftoire  avec  laquelle 
elle  a tant  de  liaifon.  On  ne  l’érudioir  que  dans  les  livres  des  anciens  , 
comme  fi  le  monde  n’eût  point  changé  depuis  le  tems  de  Pline  Sc  de  Pto- 
lomée  ; 8c  on  vouloir  trouver  en  Paleftinc  6c  dans  tout  l’Orient  les  lieu» 
nommés  dans  les  faintes  écritures.  On  y cherchait  encore  une  Babylone 
ruinée  depuis  rantde  fiécles  , ondoimoit  ce  nom  tantôt  à Bagdad  , tan- 
tôt au  grand  Caire  villes  nouvelles  l’une  8c  l'autre.  La  feule  convenan- 
ce du  fon  fai  foi  t dire  fans  raifon  Aleph  pour  Alep  , Caïphas  pour  Hiffà 
8c  Corofeïn  pour  la  Coiofanc.  Cn  ne  s avifoit  point  de  confulter  les  ha- 
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bicans  du  pays  pour  (Ravoir  les  vrais  noms  des  licux,&  leur  véritable  Gtua- 
tion  ; & vêla  dans  des  pays  où  l'on  faifoit  la  guerre,  pour  iaquel  e on  a 
beloin  non-feulement  de  U géographie  , mais  de  la  topographie  la  plus 
exa&e.  Audi  avez-vous  vû  combien  de  fois  les  armées  des  croifcs  périrent 
pour  s’itre  engagées  fur  la  foi  de  mauvais  guidçs  dans  des  montagnes  , 
des  déferts , ou  d'autres  pays  impraticables. 

On  dira  que  les  humanités  étoient  négligées  à caufe  de  la  rareté  des  li- 
vres, & que  les  efprits  étoient  tournés  aux  lciences  de  pur  raifonnement. 
Voyons  donc  comment  on  étudioic  la  philofophie  , & commençons  par 
la  logique.  Ce  n croit  plus,  comme  elle  étoit  dans  fon  inftitution  , l’art  de 
raifonner  jufte  & de  chercher  la  vérité  par  les  voyes  les  plus  sûres  : c 'étoit 
un  exercice  de  difputer  &c  de  fubtilifer  à l’infini.  Le  but  de  ceux  qui  l'en- 
(cignoienc  étoit  moins  d’inftruire  leurs  difciples , que  de  fe  faire  admirer 
d’eux  & d’embarafler  leurs  adverfaires  par  des  queflions  captieufcs , à peu 
près  comme  ces  anciens  Sophiftes  dont  Platon  fe  joue  fi  agréablement.  Jean 
de  Sarisbery  qui  vivoit  au  douzième  liécle  fe  plaint  que  quelques-uns  paf- 
foient  leur  vie  à étudier  la  logique,  & la  faifoient  entrer  tout  entière  dans 
le  traité  des  univerfaux  , qui  n’en  devoir  erre  qu’un  petit  préliminaire  : 
d'autres  confondoient  les  cathégories , traitant  dès  l’entrée  a l'occafion  de 
lafubftance  toute  les  queflions  qui  regardent  les  neuf  autres,  lis  chica- 
noient  fans  fin  fur  les  mots  & fur  la  valeur  des  négations  multipliées  ; ils 
ne  parloient  qu’en  terme  de  l’art , & ne  croyoiènt  pas  avoir  bien  fait  un 
argument  s’ils  ne  1 avoient  nommé  argument.  Ils  vouloient  traiter  toutes 
les  queflions  imaginables  ,&  toujours  renchérir  furceux  quiles  avoient 
précédé.  Tel  eft  le  témoignage  de  cet  auteur. 

Il  eft  appuyé  par  les  exemp'cs  des  anciens  do&curs  dont  les  écrits  font 
dans  toutes  les  bibliothèques  , quoique  peu  de  gens  les  iifent.Prenez  le  pre- 
mier volume  d’Albert  le  grand,  tout  gros  qu  il  eft  , vous  verrez  qu’il  ne 
contient  que  la  logique  : d’où, fans  examiner  dava  rage,  vous  pouvez  con- 
clure que  l'auteur  y a mêlé  bien  des  matières  étrangères,  puifqu’Atiftote, 
qui  a poulie  jufqu'aux  dernieres  précifions  ce  qui  eft  véritablement  de  cet 
art,  n en  a fait  qu’un  petit  volume.  Je  vais  plus  loin.  Cette  logique  fi  éten- 
due prouve  qu’Albert  lui-même  n’étoit  pas  bon  logicien  & qu’il  ne  railon- 
noit  pas  jufte.  Car  il  devoir  conGdércr  que  la  logique  n’eft  que  1 intro- 
duction.t la  philofophic  Sc  l’inftrument  des  fciences  ; 6c  que  la  vie  de  l’hom- 
niç  eft  courte  , principalement  étant  réduite  au  tems  utile  pour  étudier. 
Or  que  diriez-vous  d’un  curieux , qui  ayant  trois  heures  pour  vifiter  un 
magnifique  palais  , en  palferoit  une  dans  le  veftibule  : ou  d’un  ouvrier  qui 
aya  t une  feule  journée  pour  travailler , en  employeroit  le  tiers  à préparer 
& orner  fes  inftrumens. 

Il  me  femb'e qu’Albert  devoir  encore  fe  dire  à lui-même  : convient-il 
àun  religieux  , à un  prêtre  de  paflêr  fa  vie  à étudier  Ariftote  & fes  com- 
mentateurs Arabes  ? De  quoi  fert  à un  théologien  perte  étude  fi  étendue 
de  la  phyfique  générale  6r  particulière  : du  cours  des  aftres  & de  leurs  in- 
fluences , de  la  ftruélure  de  l’univers,  des  météores  , des  minéraux  , des 
p. erres , & de  leurs  vertus  î N’eft-ce  pas  autaut  de  teins  que  je  dérobe  à 
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l'ccude  de  l'écriture  feinte  , de  l’hiftoirede  I’églifè  Sc  des  canons  ? & aptes 
tant  d'occupations,  combien  me  reftera-t’il  de  loilïr  pour  la  priere  Si  pour 
la  prédication  , qui  cil:  l’elTeiuiel  de  mon  inftitut  ? Les  fidèles  qui  me  font 
fubfifter  de  leurs  aumônes  , ne  fuppofenc-ils  pas  que  je  fuis  occupé  à des 
études  très-utiles  , qui  ne  me  laillent  pas  de  tems  pout  travailler  de  mes 
mains  ? J'en  dirois  autant  à Alexandre  de  Haies , à Scot  & aux  autres,  & il 
me  femble  que  pout  des  gens  qui  feifoient  profeffion  de  tendre  à la  perfec- 
tion chrétienne  , c'étoit  mal  raifonner  que  de  donner  tant  de  tems  à des 
études  étrangères  à la  religion , quand  elles  euffent  été  bonnes  6c  folides 
«n  elles-mêmes. 

Mais  il  s'en  falloir  beaucoup  quelles  le  fartent.  La  phyfique  générale 
n’étoit  prefque  qu’un  langage  dont  on  étoit  convenu  pour  exprimer  en 
termes  feientifiques  , ce  que  tout  le  monde  fçait , 8c  la  phyfique  particu- 
lière rouloit  pour  la  plûpart  fur  des  fables  & de  faulles  fuppofitions.  Car 
on  ne  confultoit  point  l’expérience  ni  la  nature  en  elle-même  : on  ne  la 
cherchoit  que  dans  les  livres  d’Ariftote  & des  autres  anciens.  En  quoi 
l'on  voit  encore  le  mauvais  raifonnement  de  ces  doéteurs  : car  pour  étudier 
ainlî  il  falloir  mettre  pour  principe  qu’Ariftote  étoit  infaillible  8c  qu'il  n'y 
avoir  rien  que  de  vrai  dans  fes  écrits  par  où  s’en  étoient-ils  alTurés  ï 
ctoit-cepar  l’évidence  de  la  chofe,  ou  par  un  férieux  examen  ; C’étoit  le 
défaut  général  de  toutes  leurs  études  de  fe  borner  à un  certain  livre  au- 
de-là  duquel  on  ne  cherchoit  rien  en  chaque  matière.  Toute  la  théologie 
devoir  être  dans  le  maître  des  fentences  , tout  le  droit  canonique  dans 
Gratien , toute  l’intelligence  de  l’ccriture  dans  laglofe  ordinaire  : il  n’étoit 
queftion  que  de  bien  içavoir  ces  livres  , & en  appliquer  la  doétrine  aux 
fil  ets  particuliers.  Un  ne  s'avifoit  point  de  chercher  oùGratien  avoir  pris 
toutes  ces  pièces  qui  compofent  fon  recueil  & quelle  autorité  elles  a voient  * 
par  elle  smêmes.Ce  que  c’étoit  que  ces  décrétales  des  premiers  papes  qu’il 
rapporte  fï  fréquemment  : fi  ce  qu’il  cite  fous  le  nom  de  feint  Jérôme  ou 
de  feint  Auguftin , eft  efFe&i  vement  d’eux  : ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit  ces 
partages  dans  les  ouvrages  d’où  ils  font  tirés.  Ces  difeuffions  paroife 
foient  inutiles  ou  impoflibles  ; 8c  c’eft  en  quoi  je  dis  que  le  raifonnement 
de  nos  dodeurs  étoit  court  & leur  logique  défiedueufê  : car  pour  raifonner 
folidement  il  faut  toujours  approfondir  fans  fe  rebuter  , jufqu  a ce  que 
l’on  trouve  un  principe  évident  par  la  lumière  naturelle  ou  fondé  fur  une 
autorité  infaillible. 

Ce  feroit  le  moyen  de  faire  des  démonrtrations  & parvenir  à la  véritable 
fcience  : mais  c’en  ce  qu’on  n’entreprenoit  guere  félon  le  témoignage  de 
Jeandc  Sarisbery.il  releve  extrêmement  l’ufage  des  Topiques  d’Ariftote  MtlaJltl  1 1 
& la  fcience  des  vérités  probables  : prétendant  qu'il  y en  a peu  de  certai-  &c.  u,c.i|’ 
nés  8c  nécelfaires  qui  nous  foient connues.  Auffi  avoue  t-il  que  la  géomé- 
trie étoit  peu  étudiée  en  Europe.  Voilà  fi, je  ne  me  trompe,  d’où  vient  que  ».<.*. 
dans  nos  anciens  dodeurs  nous  trouvons  fi  peu  de  démonftrations  & tant 
d'opinions  & de  doutes.  Le  maître  des  fentences  tout  le  premier  eft  plein 
de  ces  expreffions.il  femble: U eft  vrai-femblable:On  peut  dire.  Et  toute- 
fois il  devoir  être  plusdécifif  qu’un  autre,  puifqu’il  avoir  entrepris  decon-. 
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cilicr  les  fentimens  des  peres  oppofés  en  apparence.  Je  conviens  que  l’on 
peut  quelquefois  proposer  modeftemem  les  vérités  les  mieux  établies, com- 
me faifoit  Socrate  : cet  adouciiremenr  dans  les  paroles  ne  fait  que  fortifier 
la  dénionftration.  Je  conviens  encore  qu’il  cd  de  la  bonne  foi  de  ne  pas 
affirmer  ce  qu'on  ne  fçaii  point  : mais  je  foutiens  qu’on  n'inftruit  pas 
des  écoliers  en  leur  propofant  des  doutes , & formant  en  eux  des  opinions 
qui  ne  les  rendent  point  fçavans.Ne  vaudroit-il  pas  mieux  ne  point  traiter 
les  quedions  qu'on  ne  peut  refoudre  ; 8c  fi  un  écolier  les  propofe  , lui 
apprendre  à borner  fa  curioluéindifcrete  ; & à dire  quand  il  le  faut:  Je  n'en 
fçai  rien?  On  doit  fe  taire  lur  les  matières  où  l’on  ne  trouve  point  de  prin- 
cipes pour  railonncr.  On  nedoit  poinc  non  plus  propofer  d ob, celions  qui 
ne  foient  folides  & lérieufes.  Ou  ne  peut  en  faire  de  telles  contre  les  prin- 
cipes , ou  les  vérités  démontrées  : en  propofer  fur  toutes  les  queftions  , 
c'eft  faire  imaginer  quelles  foot  toutes  problématiques.  Pour  bien  faire , 
il  ne  faudroit  mettre  eu  queftion  que  ce  qui  peut  effectivement  être  révo- 
qué en  doute  par  un  homme  de  bon  fens. 

Car  celui  qui  ne  flanque  douter  rte  fçait  rien,  8c  n'eft  rien  moins  qu’un 
philofophe.  Les  opinions  font  le  partage  des  hommes  vulgaires  : & c'eft 
ce  qui  les  rend  incertains  8c  légers  dansleur  croyance  8c  dans  leur  condui- 
te, te  taillant  éblouir  par  la  moindre  lueur  de  vérité:  ou  bien  ils  demeurent 
opiniâtres  dans  uue  erreur , faute  de  fentir  la  force  des  rations  contraires. 
La  vraie  philofophie  nous  apprend  à Caire  attention  aux  principes  évidens, 
en  tirer  des  conféquences  légitimes  , 8c  demeurer  inébranlables  dans  ce 
que  nous  avons  une  fois  reconnu  vrai.  L’étude  qui  accoutume  à douter  , 
eft  pire  que  la  Ample  ignorance  : puifqu’elle  fait  croire  ou  que  l’on  fçait 

âic  chofe  quoiqu’on  ne  fçache  rien  -,  ou  que  l’on  ne  peut  rien  fçavoic^ 
le  PyrrltonUmCj  c’eft- a-tlire  1»  pire  dipoficion  de  toutes,  puifqu’elle 
éloigne  mente  de  chercher  la  vérité. 

Le  plus  mauvais  effet  de  la  méthode  topique  & du  défcfpoir  de  trouver 
des  vérités  certaines , eft  d'avoir  introduit  & autotifé  dans  la  morale  les 
opinions  probables.  Audi  cette  partie  de  la  philofophie  n’a-t’ellc  pas  été 
mieux  traitée  dans  nos  écoles , que  les  autres.  Nos  docteurs  accoutumés  à 
tout  contefter  8c  à relever  toutes  les  vrai-femblances  , n’ont  pas  manqué 
d'en  trouver  dans  la  matière  des  mœurs  ; 8c  l’inrérêt  de  flatter  leurs  paf- 
fious  ou  celles  des  pitres  les  afouvem  écartés  du  droit  chemin.  C’eft  la 
fource  du  relâchement  fi  fenfible  dans  les  cafuiftcs  pins  nouveaux  , mais 
dont  je  ttouve  le  commencement  des  le  treiziéme  fiécle.  Ces  docteurs  fe 
conteutoienr  d’un  certaiivcalcul  de  proportions , dont  le  rcfultat  ne  s’ac- 
cordoitpas  toujours  avec  le  bon  fens  ou  avec  l’évangile  : mais  ils  conci- 
lioient  tout  par  ’afubtilitéde  leurs  diftinétions.Je  trouve  un  grand  rapport 
entre  ces  fubtilités  Scolaftiques  & celles  des  Rabins  du  même  tems.  Les 
principes  de  morale  ne  font  pas  auiü  évidens  que  ceux  de  géométrie  , 8c 
le  jugement  y eft  fouvent  altéré  par  les  pa  (lions:  au  lieu  que  perfonne  ne 
s’tnteccfle  à courber  une  ligne  droite , ouà  diminuer  un  angle  obtus.  Mais 
la  morale. ne  laide  pas  d’avoir  fes  principes  certains  autant  à proportion, 
que  la  géométrie  ; 8c  cefetoic  une  erreur  pernicieufede  la  croire  unique- 
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ment  fondée  fur  des  loix  d'inftitution  humaine  6c  arbitraires.  La  raifondic 
à tous  les  hommes  qui  veulent  l'écouter  , qu’ils  ne  fe  font  pas  faits  eux- 
mêmes  , ni  ce  monde  qui  les  environne , 6c  qu’il  y a un  être  fouveraln  à qui 
ils  doivent  ce  qu’ils  font.  Elle  leur  dit  qu’étant  tous  égaux  naturellement 
ils  doivent  s’aimer , fe  défirer  & fe  procurer  réciproquement  tout  le  bien 
qu’ils  peuvent,  fe  dite  la  vérité,  tenir  leursprometfes  Bc  obferver  leus  con- 
ventions. Ces  grands  principes  ont  été  affermis  par  la  révélation  dans  la 
loi  Sc  dans  l 'évangile  ; & l'on  en  déduira  en  raifonnant  jufte  tout  le  detail 
de  la  morale. 

Cette  étude  doit  donc  confifter  à mettre  en  évidence  ces  principes  8c  en 
tirer  les  confèquences  utiles:  non  pas  à examiner  des  queffions  préliminai- 
res , fï  la  morale  eft  pratique  ou  fpéculative , ou  à des  difputes  générales 
fur  la  fin  & les  moyens  , les  a&es  & les  habitudes , le  libre  8c  le  volon- 
taire. II  faut  venir  le  plûtùt  qu’il  eft  poffibleau  particulier  & aux  précep- 
tes de  pratique,  fans  s'arrêter  trop  aux  dlvifiom  8c  aux  définirions  des  ver- 
tus ou  des  vices , qui  fervent  plus  à orner  l’efprit  8c  à remplir  la  mémoire 
qu’à  toucher  le  coeur  & changer  la  volonté  : qui  font  paroître  fçavanr  fans 
cendre  meilleur.  C’eft  toutefois  l’unique  but  de  la  morale.  Parles  bien  ou 
mal , partez  ou  ne  parlez  point  : fi  vous  perfuadez  à quelqu  un  de  bien 
vivre  , vous  êtes  un  bon  maître  de  morale  ; au  contraire  quand  vous  en 
parleriez  comme  un  ange  , fi  vos  difciples  n’en  font  pas  plus  vertueux , 
vous  n 'êtes  qu’un  fophifte  8c  un  difeoureur.  Auffi  r»e  vo»-je  point  dans  le 
treiziéme  Gccle  de  plus  excellent  maîtres  de  morale  que  faint  Francis  , 
faint  Dominique  & leurs  premiers  difciples  : comme  le  B.  Jourdain  & le  B. 
Gille  d'Affiffe,  dont  les  fênrences  valent  bien  les  plus  beaux  apophtegmes 
des  philofophes. 

C’eft  que  ces  faints  per fon nages  ne  cherchoient  point  la  moraledans 
Ariftote  ni  dans  fes  commentaires  , mais  immédiatement  dans  l’évangile 
qu’ils  méditoient  fans  celle  pour  le  réduire  en  pratique  ; 8c  leur  principale 
étude  étoit  l’otaifon.  Et  en  vérité  il  eft  étonnant  que  des  Chrétiens  ayant 
entre  tes  mains  l’écriture-fainte , ayent  crû  avoir  befoin  d' Ariftote  pour 
apprendre  la  morale.  Je  conviens  qu’il  a bien  connu  les  mœurs  des  hom- 
mes , qu’il  en  parle  de  bon  fens  8c  fait  des  réflexions  judicieufes  : mais  (à 
morale  eft  trop  humaine , comme  la  qualifie  faint  Grégoire  de  Nazianze  : 
il  fe  contente  de  raifonner  fuivaut  les  maximes  ordinaires  : & de-là  vient 
par  exemple  qu'il  fait  une  venu  de  l’Euttapélie , que  faint  Paul  compte 
entre  les  vices.  Auffi  les  peres  avoient  méprifé  ce  philofophe , quoi 
qu’ils  l’entendiffënt  parfaitement , fur-tout  les  Grecs  , qui  ,*  outre  la  lan- 
gue qui  leur  étoit  commune,  avoient  encore  b tradition  de  fes  écoles.  An 
conttaire  nos  doâeurs  du  douzième  8c  du  treiziéme  fiécle  qui  en  faifoienc 
leur  oracle  & le  nommaient  le  philofophe  pat  excellence,  ne  le  lifoient 
qu’en  latin  8c  fouvenr  dans  une  verfion  faite  fur  l’arabe  : ils  ne  connoif- 
foient  ni  les  mœurs  de  l’ancienne  Grèce , ni  les  faits  dont  Ariftote  parie 
quelquefois  par  occafion  ; 8c  de  là  viennent  tant  de  bévffes  d’Albert  le  grand 
dan;  fes  commentaires  fur  les  livres  de  la  politique. 

Si  quelque  philofophe  metitoit  l'attention  des  Chrétiens  , c’étok  bien 
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plûcôt  Platon  , dont  la  morale  ert  plus  noble  &plus  pure,  parce  que  fan» 
s arrêter  aux  préjugés  vulgaires  il  remonte  jufqu’aux  premiers  principes  8c 
cherche  toujours  le  plus  parfait.  Audi  approche- t’il  plus  qu'aucun  autredes 
, maximes  de  l'Evangile;  &c’eft  pourquoi  les  peresdes  premiers  fiécles  en 
ont  fait  grand  ufage  , non  pour  y apprendre  la  morale , dont  ils  étoient 
mieux  inrtruits  par  la  tradition  de  l'églife,  mais  pour  convertir  les  Payens 
chez  lefquels  l'autorité  de  ce  philofophc  étoit  d’un  grand  poids.  Quant  à 
nos  vieux  doûeurs , comme  ils  ne  citent  aucun  partage  de  Platon  ni  aucun 
de  fes  ouvrages  en  particulier , je  crois  qu'ils  ne  le  connoiflent  que  par 
Ariftote  & par  les  autres  anciens  qui  en  parlent. 

Jugeons  maintenant  delà  morale  de  nos  écoles  par  les  effets , je  veux 
dire  par  les  mœurs  des  maîtres  & des  difciples.  Je  trouve  dans  les  maîtres 
beaucoup  de  vanité , d'oftentation  Si  d'attachement  à leurs  fentimens.  Car 
de  quelles  fources  pouvoient  venir  tant  de  quedions  inutiles , de  vaine» 
fubtilités  Si  de  diftinûions  frivoles  î Saint  Augurtin  ne  fouffroit  pas  ces 
defauts  à fes  écoliers  Dans  un  de  fes  premiers  ouvrages  rapportant  une 
difimee  entre  deux  jeunes  hommes  qu'il  inftruifoit,Trigctius  Si  Licentius, 
il  fait  ainfi  parler  le  premier  : Eft-il  permis  de  revenir  a ce  que  l'on  a ac- 
cordé légèrement.  Saint  Auguftin  répond:  Cela  n'eft  pas  permis  entre  ceux 
qui  difputent , non  pour  rtouver  la  vérité  , mais  pour  montrer  leur  ef- 
prit  par  une  ortentation  puérile.  Pour  moi , non  feulement  je  le  permets, 
mais  je  l'ordonne.  Et  Licentius  ajoute  : Je  crois  qu'on  n'a  pas  fait  peu  de 
progrès  dans  la  philofophie , quand  on  préféré  le  plaifir  de  trouver  la  vé- 
rité à celui  de  l’emporter  : c'ert  pourquoi  je  me  loumets  dans  la  difpute 
volontiers  à cet  ordre. 

Enune  autre  occafionT rigétius  ayant  avancé  une  propofition  dont  il  avoir 
honte,  ne  vouloitjpas  qu’on  l'écrivit.  Car  en  ces  fçavantes  convertirions  S. 
Augurtin  faifoit  écrire  tout  ce  qu’on  difoit  de  part  & d'autre.  Licentius  fe 
mit  à rire  de  laconfufion  où  il  voyoit  fon  compagnon  ; & S.  Augurtin  leur 
dit  : Ert-ce  donc  ainfi  qu'il  faut  faire  ? ne  fentez-vous  point  le  poids  de 
nos  péchés  & les  ténèbres  de  notre  ignorance  ? C’étoit  dans  l’intervalle  de 
fâ  converfion  8c  de  fon  baptême.  Si  vous  voyiez  di*  moins  avec  des  yeux 
aufli  foibles  que  les  miens  , combien  ce  ris  eft  infenfé,  vous  le  changeriez 
bientôt  en  larmes.  N’augmentez  pas , je  vous  prie , ma  mifere;  j'ai  bien 
allez  de  mes  maux  , dont  je  demande  à Dieu  la  guérifon  tous  les  jours  , 
quoique  je  voye  bien  que  je  fuis  indigne  de  l'obtenir  (î-tôt.  Si  vous  avez 
quelque  amitié  pour  moi.fi  vous  comprenez  combien  je  vous  aime,&  avec 
quelle  ardeur  je  vous  délire  le  même  bien  qu  a moi-même  , accordez-moi 
cette  grâce.  Si  c’ert  de  bon  cœur  que  vous  m’appeliez  votre  maître , payez 
moi  mon  falaire , foyez  vertueux.  Ses  larmes  l’empêchercm  d’en  dire  da- 
vantage. Ce  nctoit  toutefois  ni  à des  docteurs  qu’il  parloir  ainfi  ni  à 
des  clercs  : c’étoit  à de  jeunes  écoliers  qui  n'étoient  pas  mèmeencore  bap- 
tifés.  Voyez  fa  lettre  à Diofcore,  où  il  montre  fi  folidement  combien  un 
Chrétien  doit  peu  fe  mettre  en  peine  d'être  eftimé  fçavaat , ou  de  fçavoir 
en  effet  les  opinions  des  anciens  philofophes. 

Voyez  Us  difpofitions  que  demande  laine  Grégoire  de  Nazianze  pou* 
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Îiârler  de  théologie  : je' ne  dis  pas  pour  l'enfeigncr , ou  pour  l' ’ctudier  dans'  ^ ^ 
es  formes  , mais  fimplement  pour  en  parler.  Vous  pouvez  voir  la  mctho-  ,/?  **’  ’ 

de  que  fuivoitOrigéne  pour  amenet  à la  religion  chrétienne  les  gens  Je  let-  "v-  l,r- 
très  , & les  rendre  capables  de  l'étudier  foiidement.  Enfin  le  Pédagogue  TWt.  in 
de  faint  Clément  Alexandrin  montre  avec  quel  foin  on  difpofoit  tous  les  Or,f.  p-  «>■ 
Chrétiensen  général  à la  doélrinede  l'évangile, & que  l'on  mettoit  toujours  ^7." 

pour  fondement  laconverfiondes  meeurs. 

Oferai-je  après  cela  vous  faire  confidérer  les  mœurs  de  nos  étudians  Hifl.  Ur. 
telles  que  je  les  ai  repréfentées  dans  l'hifioire  fur  le  témoignage  des  au- 
teurs  du  tems  ï Vous  avez  vû  qu'ils  étoient  tous  les  jours  aux  mains  8c  en- 
tr'eux  & avec  les  bourgeois:  que  leurs  premiers  privilèges  étoient  pour  in- 
terdire aux  juges  féculiers  la  connoitîance  de  leurs  crimes  : que  le  pape  fut 
obligé  d’accorder  à l'abbé  de  faint  Viéior  la  faculté  de  les  abloudre  de  l'ex- 
communication prononcée  par  les  canons  contre  ceux  qui  frappent  les 
clercs:  que  leurs  querelles  commençoient  ordinairement  au  cabaret  à l'oc- 
calion  du  vin  & de  la  débauche  , 8c  s etendoient  jufqu’aux  meurtres  8c 
aux  dernieres  violences  Enfin  vous  voyez  l’affireufe  peinture  qu’en  faitjac-  Hifl.  Etc.  c.  7. 
ques  de  Vitri  témoin  oculaire.  Cependant  tous  ces  étudians  étoient  clercs 
8c  deftinés  a fervir  ou  a gouverner  les  églifes. 

Je  vois  bien  que  la  conditution  des  uni  ver  fîtes  contribuoit  à ces  defor- 
dres:  car  encore  qu'elle  eût  fes  avantages,  comme  j’ai  marque  d'abord, 
elle  avoit  auffi  fes  inconvéniens.  Il  étoit  difficile  de  contenir  par  une  exac- 
te difeipline  cette  multitude  de  jeunes  gens  dans  l'âge  le  plus  bouillant  -, 
car  ce  n ctoit  pas  des  enfans  qui  étudioient.  Us  étoient  rafTemblés  de  di- 
vers pays,  & déjà  divifes  par  ladiverfitédes nations  , des  langues  ,des  in- 
clinations: loin  de  leurs  parens,  de  leurs  évêques,  & de  leurs  feigneurs.  Ils 
n’avoient  pas  même  le  reipeèl  pour  des  maîtres  étrangers  a qui  il  spa  y oient 
un  falaire  & qui  fouvent  éto'ent  de  balfe  nailfance.  Enfin  les  maîtres  me- 
mes étoient  divifes  ic  par  la  diverfité  de  leurs  opinions , & par  la  jaloufie 
de  ceux  qui  étoient  moins  fuivis  contre  ceux  qui  l’étoient  plus  , 8c  ces  di- 
vifions  pairoient  aux  difciples.  Vous  en  avez  vû  un  exemple  bien  fenfible 
dans  la  fameufe  querelle  entre  les  religieux  mendians  & les  doûeurs  fécu- 
liers à la  tête  defquels  étoit  Guillaume  de  Saint  Amour.  Combien  de  chi- 
canes & de  mauvaife  foi  dans  le  procédé  de  ccsdoéteurs,  combien  de  ca- 
lomnies contre  leurs  adverfaires  ; Mais  les  religieux  de  leur  côté  n’auroient- 
ils  point  mieux  fait  de  fe  contenter  d'être  doâes  fans  être  fi  jaloujt  du  titre 
de  doâeurs,  & de  fe  moins  prévaloir  de  leur  crédit  à la  cour  de  Rome  & à 
celle  de  France  î 

Un  autre  inconvénient  des  univerfités  , eft  que  les  maîtres  8c  les  éco- 
liers n’étoient  occupés  que  de  leurs  études  : ils  étoient  tous  clercs  & plu- 
fieurs  bénéficiers , mais  hors  de  leurs  églifes  , fans  fondions  & fans  exer- 
cice de  leur  ordre.  Ainfi  ils  n’apprenoienc  pas  tout  ce  qui  dépend  de  la  pra- 
tique : la  maniéré  d’inftruire,  ladminiftrationdesfacrcmens,  la  conduite 
des  âmes  , comrnç  ils  auroient  pû  l'apprendre  chez  eux  en  voyant  travai- 
ler  les  évêques  & les  prêtres  & fervant  fous  leurs  ordres.  Les  doéteurs  de* 

. univerfités  étoient  purement  doéleurs , uniquement  appliqués  a la  théorie. 


HiQ.  4 lxxxi v. 


Digitized  by  Google 


X I. 

Théologie  pc« 
fmvc, 


Cul.  if,  tj. 


xlv  Cinq,  vik  me  Discours 

ce  qui  leur  donnoit  une  de  loiùr  d écrire  & de  traiter  fi  au  long  des  quef- 
tions  inutiles,  & tant  d’occaiions  d’émulation  6c  de  querelles , en  voulant 
rafiner  les  uns  fur  les  autres.  Dans  les  premiers  fiécles  les  doâeurs  croient 
des  rveques  accablés  d'occupations  plus  ferieufes.  Voyez  la  lettre  de  faint 
Auguftiu  a Diofcore  que  j'ai  déjà  citée. 

Patrons  aqx  études  fuj>crieures  & commençons  par  la  théologie.  On 
enfeignoit  toujours  la  même  doctrine  quant  au  fonds  , car  Jésus-Christ 
n’a  jamais  ceftTé  J’affifter  ion  eglife  fuivant  (à  promeffe  : mais  il  fe  mcloit 
de  l’imperfeétion  dans  la  maniéré  de  l’enfeigner.  On  convenoit  que  le  fon- 
dement de  la  théologie  eft  l’écriture  entendue  fuivant  la  tradition  dç  l’cglife, 
mais  on  s'attachoit  plus  au  fens  fpirituel  qu’au  littéral , foit  par  le  mau- 
vais goût  du  tems  qui  fàifoit  méprifer  tout  ce  qui  étoit  fimple  & naturel , 
foit  par  la  difficulté  d’eutendre  la  lettre  de  l’ccriture , faute  de  feavoir  les 
langues  originales,  je  veux  dire  le  grec  & l’hébreu  , 6c  de  connoure  l’hif- 
toire  6c  les  moeurs  de  cette  antiquité  fi  reculée.  C’étoit  plutôt  fait  de  don- 
ner des  fens  myftcrieux  à ce  que  l'on  n’entendoit  pas  ; & cette  maniéré 
d’expliquer  Iccriture  était  plus  au  goût  de  nos  docteurs  accoutumés  à 
fubtilifer  fur  tout. 

Je  fçai  que  les  fens  figures  ont  été  de  tout  tems  reçus  dans  l’églife  ; 
nous  les  voyons  dans  les  peres  des  premiers  fiécles  comme  Saint  j uftin 
& faint  Clement  Alexandrin. Nous  en  voyons  dans  l’écriture  même:  com- 
me l’allégorie  des  deux  alliances  lignifiées  par  les  deux  femmes  d’Abraham: 
mais  puilque  nous  fçavons  que  1 ’épitre  de  font  Paul  aux  Galates  n’eft  pas 
moins  écrite  par  infpiration  divine  que  le  livre  de  la  Gencfe  , nous  lômmes 
également  affinés  de  l’hiftoire  , & de  fon  application  ; & cette  applica- 
tion eft  le  fens  littérale  du  partage  de  St  Paul.  Il  u’en  eft  pas  de  même  des 
fens  figurés  que  nous  lifons  dans  Origene,  dans  St  Ambroife  , dans  St  Au-. 

§ uftin  : nous  pouvons  les  regarder  comme  les  penfées  particulières  de  ces 
oéteurs , à moins  que  nous  ne  les  trouvions  autotifés  par  une  tradition 
plus  ancienne  ; & nous  ne  devons  fuivre  ces  explications,  qu’en  tant  qu’el- 
les contiennent  des  vérités  conformes  icelles  que  nous  trouvons  ailleurs 
dans  récriture  prife  en  fon  fens  littéral.  Car  c’eft  à ce  fens  qu’il  en  faut 
toujours  revenir  pour  fonder  un  dogme  , c’eft  le  feul  qui  puiftè  fervir  de 
preuve  dans  la  dilpute. 

De  tous  les  peres  Latins  je  n’en  vois  point  qui  ait  tant  donné  dans  les 
fens  figurés  , que  faint  Grégoire , qui  toutefois  a toujours  été  compté 
avec  juftice  entre  les  principaux  docteurs  de  lcglife , particulièrement 
en  Angleterre  dont  il  étoit  comme  l’Apôtre.  Or  l’Angleterre  a fourni 
des  docteurs  à l’Allemagne  & à la  France  pendant  le  huitième  & le  neu- 
vième fiécles.  D’où  il  peut  être  arrivé  que  le  goût  des  allégories  ait 
parte  dans  nos  écoles  avec  le  refpeét  pour  faiut  Grégoire  & la  lcéture 
affidue de  fes  ouvrages.  Mais  ce  n’eft  pas  ce  qu’ils  contiennent  de  plu* 
utile  , & on  trouvera  bien  plus  à profiter  dans  fes  lettres  , où  l’on 
voit  fi  bien  la  difcipline  6c  les  véritables  réglés  du  gouvernement  ec- 
(léfiaftique. 

L’cftime  des  fens  figurés  a fait  tçcbercher  avec  cmprçlTeœçnt  la  figni-, 
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fication  des  noms  propres  8c  leur  étymologie  pour  y trouver  des  myfte- 
res  : mais  cette  recherche  ne  pouvoit  être  heureufc  (ans  la  comioiiTuncc  du 
génie  des  langues  & du  rapport  des  lettres  & des  prononciations  ; outre 
que  la  lignification  des  noms  peut  bien  faire  connoître  pourquoi  ils  ont 
été  donnés , mais  non  pas  donner  lieu  à en  tirer  des  conféquences.  Or  la 
liberté  d’expliquer  ainfi  1 'écriture  a été  pouflce  à un  tel  excès  quelle  l’a 
enfin  rendu  méprifable  aux  gens  d’efprit  mal  inin  (fruits  de  la  religion  : ils 
l’ont  regardée  comme  un  livre  inintelligible,  qui  ne  ftgnifioit  rien  par  lui- 
mcme  6c  qui  étoit  le  jouet  des  interprètes.  Les  autres  plus  religieux  n’ont 
o(e  la  lire,  défcfpérant  de  l’entendre  (ans  le  fecours  de  tant  de  commen- 
taires dont  on  la  chargeoit  tous  les  jours  ; 8c  qu’ils  croioient  néceflaires 
pour  en  pénétrer  les  myfteres.  Ainfi  le  refped  & le  mépris  ont  produit  le 
même  effet  de  renoncer  à l'étude  de  l’écriture-fainte. 

L’ufage  le  plus  précieux  des  allégories  eft  d’en  avoir  fait  des  principes 
pour  en  tirer  des  conféquences  contraires  au  vrai  fens  de  l’écriture , 8c 
établir  de  noveaux  dogmes:  telle  eft  la  fameufe  allégorie  des  deux  glaives. 
J.  C près  de  fa  paflion  dit  à fes  dilciples  qu'il  faut  qu'ils  ayenr  des  épées , 
pour  accomplir  la  prophétie  qui  portoit  qu’il  feroit  mis  au  nombre  des 
médians.  Ils  dirent  : Voici  deux  épées.  Il  répond  : C’eft  allez.  Le  fens  lit- 
téral eft  évident.  Mais  il  a pld  aux  amateurs  d’allégories  de  dire  que  ces 
deux  glaives  tous  deux  également  matériels  lignifient  les  deux  puîf- 
fances  pat  lefquel'.es  le  monde  eft  gouverné,!»  fpirituelle  8c  la  temporelle. 
Que  )ssu  s-C  h R 1 s t a dit  : C’ eft  aflëz  , & uon  pas  : C’eft  trop  , pour 
montrer  qu’elles  fuffîlcnt , mais  que  l’une  8c  l’autre  eft  néceftaire.  Que  ces 
deux  puilfimces  appartiennnenc  a l’cglilë  , parce  que  les  deux  glaives  fe 
trouvent  entre  les  mains  des  Apôtres  : mais  que  l'cglife  11e  doit  exercer 
par  elle-même  que  la  puiftànce  fpirituelle , Sc  la  temporelle  par  la  main 
du  prince  auqnel  elle  en  accorde  l’exercice.  C’eft  pourquoi  Jésus  Christ 
dit  a faint  Pierre  : Mets  ton  glaive  dans  le  fourreau.  Comme  s’il  difoic  : Il 
eft  à toi , mais  tu  11e  dois  pas  t’en  fetvir  de  ta  propre  main  , c’eft  au  prin- 
ce à l’employer  par  ton  ordre  & fous  ta  direction. 

Je  demande  à tout  homme  fenfé  fi  une  telle  application  eft  autre  chofi: 
qu'un  jeu  d’efprit,  8c  fi  elle  peut  fonder  un  raifonnement  férieux.  J’en  dis 
autant  de  l’allégorie  des  deux  luminaires , que  l’on  a aulfi  appliquée  aux 
deux  puillànces , en  difant  que  le  grand  luminaire  eft  le  Sacerdoce  , qui , 
comme  le  foleil , éclaire  par  (à  propre  lumière  ; & l’empire  eft  le  moin- 
dre luminaire  , qui , comme  la  lune , n'a  qu’une  lumière  8c  une  vertu  em- 
pruntée. Si  quelqu'un  veut  appuyer  fur  ces  applications  de  l'écriture  8c  en 
tiret  des  conféquences, on  en  eft  quitte  pour  les  nier  finalement, & lui  dire 
que  ces  paflages  font  purement  hiftoriques , qu’il  n’y  faut  chercher  aucun 
myftere  ; que  les  deux  luminaires-foin  le  foleil  8c  la  lune , 8c  rien  plus  ; & 
les  dbux  glaives  deux  épées  bien  tranchantes  comme  celle  de  S.  Pierre.  Ja- 
mais on  ne  trouvera  rien  au-delà. 

Cependant  ces  deux  allégories  fi  frivoles  font  les  grands  argumens  de 
tous  ceux  qui  depuis  Grégoire  VII  ont  attribué  à l’églife  'autorité  fur  les 
fouverains , même  pour  le  temporel , contre  les  textes  formels  de  1 écriture 
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& la  tradition  confiante.  Car  J e s o s-C  h r i s t dit  nettement  fans  fi- 
U.  m.  gurc  8c  fans  parabole  : Mon  Royaume  n’eft  point  de  ce  monde.  Et  ailleurs 
L“' 1*11'  *5-  priant  à fes  difciples  : Les  rois  des  nations  exercent  leur  domination  fur 
elles  : mais  il  n'en  fera  ps  ainfi  de  vous.  Il  n’y  a ni  tour  d’efprit  ni  raifon- 
nement  qui  puiiTe  e'uder  des  autorités  fi  précifes  : D'autant  plus  que  pen- 
dant 7 ou  S ficelés  au  moins  on  les  a prifes  à la  lettre  fans  y chercher  au- 
cune interprétation  rayftétieufe.  Vous  avez  vû  comme  tous  les  anciens  , 
c uf.  tf.  F.  entr’autres  'e  pape  faint  Gelafe,  diftinguent  nettement  les  deux  puiflànces; 
Kfl.ür.xxx.*.  £ ^ ce  qUi  plus  fort,  vous  avez  vû  que  dans  la  pratique  ils  fulvoient 
cette  doéfrine , & que  les  évêques  8c  les  papes  mêmes  étoient  parfaitement 
fournis,  quant  au  temporel , aux  rois  & aux  empereurs  , meme  payais 
ou  hérétiques. 

tr.jt.  /.uin».  Le  premier  auteur  où  je  trouve  l’allégorie  des  deux  glaives  , eft  Geof- 
epufi.  4.  fr°i  de  Vendôme  au  commencement  du  douzième  ficelé.  Jean  de  Sarif- 
PoLcrai.  Lb.  t.  béry  l’a  poulîe  julqu'a  dire  que  le  prince  ayant  reçu  le  glaive  de  la  main  de 
**  *’  réglife,  elle  a droit  de  e lui  ôter  ; S:  comme  d’ailleurs  iis  enfeignent  qu’il 

elt  non-feulement  permis , mais  louable  de  tuer  fes  tyrans  , on  voit  aife- 
ment  jufqu’où  vont  les  conféquences  de  fa  doélrine,  La  plûpart  des  doc- 
„.  l,x'  teurs  du  même  fiécle  ont  infifte  fur  l’allégorie  des  ^eux  glaives  : 8c  ce  qui 
eft  plus  furprenant  les  princes  mêmes  & ceux  qui  les  deff’endoient  contre 
les  papes , ne  la  rejettoient  pas  : ils  fe  contentoient  d’en  reftraindre  les  con- 
féquences. C’étoit  l'effet  de  l’ignorance  craffe  des  laies  qui  les  rendoit 
elclaves  des  clercs  pur  tout  ce  qui  regardoit  les  lettres  8e  la  doéttine.  Ot 
KifiMr.  «ni.  ccs  clercs  avoient  tous  étudies  aux  mêmesécoles  8e  puifés  la  même  doétri- 
*• ,c'  ne  dans  les  mêmes  livres  Audi  avez-vous  vû  que  les  défenfeursde  l’empe- 

reur Henri  IV.  contre  le  pape  Grégoire  VII.  fe  retranchoient  à dire  qu’il 
/i».  Lxni.«.  ne  pouvoit  être  excommunié  ; convenant  que  s’il  l’eût  été  il  devoit  perdre 
l'empire.  Fridcric  II.  fe  foumettoit  au  jugement  du  concile  univerfel  ; & 
ujiii.  ».  J4.  convenoit  que  s’il  étoit  convaincu  des  crimes  qu’on  lui  imputoit , particu- 
lièrement d’héréfie , il  méritoit  d'être  dépofé.  Le  conieil  de  faint  Louis  n’en 
fçavoit  pas  davantage  8c  abandonnoit  Frideric  au  cas  qu’il  fût  coupable  : 8c 
v<_  i ’où  vont  les  effets  des  mauvaifes  études. 

Car  un  mauvais  principe  étant  une  fois  pofé , attire  une  infinité  de 
mauvaifes  conféquences  quand  on  le  veut  réduire  en  pratique  : comme 
cette  maxime  de  la  puiffance  de  l’églife  fur  le  temporel.  Depuis  qu’elle  a 
été  reçue,  vous  avez  vû  changer  la  face  de  l’églife.  Les  évêques  ne  fe  font 
plus  occupés  de  la  prière  8e  de  la  converfion  des  pécheurs  , mais  de  négo-' 
cier  entre  les  princes  des  traités  de  paix  ou  d’alliance,  de  les  exciter  a la 
guerre  contre  les  ennemis  de  l’églife  , ou  même  les  y contraindre  par  les 
cçnfures  eccléfiaftiqucs  8c  fouvent  par  les  armes.  Et  comme  l’argent  eft  le 
nerf  de  la  guerre , il  a fallu  pour  fubvenir  à ces  pieufes  entreprifes  , faire 
des  imposions  fur  le  clergé  8c  fur  le  peuple  , foit  en  donnant  des  indul- 
gences , foit  en  menaçant  des  cenfures.  Ainfi  joignant  ces  affaires  genera- 
les à celles  quedonnoient  à chaque  prélat  fes  feigneurics , ils  fe  font  trou- 
T,n’  * vés  accablés  d affaires  fcculieres  contre  la  deffênfe  de  l’Apôtre , 8c  ont  crû 
fçrvjr  plus  utilement  l’églife,que  s’ils  rempliffoieni  Içurs  devoirs  effentiels. 

Revenons 
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Revenons  à l'étude  de  la  théologie.  Outre  1 écriture  elle  s’appuye  fur  la 
tradition  : mai%  pour  fonder  un  article  de  foi  , la  tradition  doit  être  per- 
pétuelle Sc  univerfelle , reçûede  tout  tems&  atteflée  par  le  confentement 
de  toutes  les  églifes  , lorfque  la  queftion  acté  examinée  & approfondie; 
Tels  font  les  dogmes  contenus  dans  les  fymboles  Sc  les  autres  décifioni 
des  conciles  généraux  ou  dans  les  écrits  autarciques  de  la  plupart  des  doc- 
teurs depuis  la  naiifancede  l'églilê.  Il  faut  donc  rejetter  toutes  les  préten- 
dues traditions  fondées  fur  des  pièces  faudes  , ou  fur  des  opinions  particu- 
lières ou  nouvelles  ; &on  appelle  nouveau  en  cette  matière  tout  ce  dont 
on  connoîc  le  commencement  depuis  les  apôtres.  Car,  comme  dit  Tertul- 
lien , il  ne  nous  eft  pas  permis  d’inventer , ni  même  de  rien  chercher  après 
lcvangile.  On  ne  peut  donc  appuyer  aucun  raifonnement  theologique  fur 
des  pièces  faullès  comme  les  dÂrretales  d'Ifidore  : on  ne  peut  en  appuyer 
fur  l’opinion  particulière  d'aucun  docteur , quelque  vénérable  qu’il  loir 
d’ailleurs  , comme  celle  des  Millénaires  avancée  par  quelques  anciens.  En- 
fin il  fuffit  qu’on  fçache  le  commencement  d’une  opinion  pour  être  allure 
qu’elle  ne  fera  jamais  déclarée  être  de  foi , quoiqu’en  puilTent  dire  ceux  qui 
s’échauffent  le  plus  à la  foutenir  : puifqu’il  eft  de  foi  que  l’églife  ne  croira 
jamais  que  ce  qu’elle  a toujours  crû , quoiqu'elle  puifte  l’expliquer  plus 
clairement  quand  elle  le  juge  néceflàire.  On  a beau  raifonner  pour  mon- 
trer que  la  chofe  a dû  être  ainfi , Sc  que  ce  que  l’on  avance  eft  plus  digne 
de  la  lageiïe  ou  de  la  bonté  de  Dieu , il  faut  prouver  qu’il  l'a  voulu  , Se 
qu’il  nous  l'a  révélé  : il  faut  prouver  , non  pas  que  l’églife  a dû  le  croire, 
mats  qu'elle  l’a  cru  en  effet. 

La  tradition  commence  par  l'inftruéhon  de  vive  voix  , mais  pour  la 
perpétuer  le  fccours  de  l'écriture  eft  très- utile.  Auflï  Dieu  a-t’il  pourvû 
lur  ce  point  à fon  églilè.  La  longue  vie  de  faint  Jean  l’évangelifte  Sc  de  S. 
Polycarpe  fon  difciple , firent  palier  la  tradition  jufqu’à  faint  Irenée  qui 
la  confervoit  fi  foigneufement  dans  fa  mémoire , & qui  vivoit  à la  fin  du 
fécond  fiécle.  Il  nous  en  a beaucoup  laiffé  dans  fes  écrits , au(Tî-bien  que 
faint  Clement  Alexandrin  , inftruic  comme  lui  par  ceux  qui  avoient  vû  les 
Apôtres  -,  Sc  c’eft  ce  qui  rend  fi  précieux  les  écrits  de  ces  peres  & des  autres 
des  deux  premiers  fiecles.  La  même  providence  nous  a donné  d’ige  en  âge 
d’autres  faints  doûeurs  fideles  dépomaires  de  la  tradition  , qu’ils  ont  eu 
fôindetranfmettreàleurs  fucceffeurs  ; Sc  de-la  nous  viennent  tant  d'écrit 
des  peres  des  fix  premiers  fiécles.  Mais  ces  tréfors  font  inutiles  à ceux  qui 
ne  les  connoillènt  pas  ou  qui  les  négligent. 

Orc’étôit  le  malheur  desdoéteurs  du  treiziéme  &du  quatorzième  fiécle, 
de  ne  connoître  que  peu  d’ouvrages  des  peres , principalement  des  plus  an- 
ciens , & de  manquer  des  fecours  néceflàircs  pour  les  bien  entendre.  Ce 
n’eftpas  que  les  livres  fuffent  perdus  ; ilscxiftoient  ,puifquenous  les  avons 
encore  : mais  les  exemplaires  en  étoient  rares  & cachés  dans  les  bibliothè- 
ques des  anciens  monafteres , où  on  en  faifoit  peu  d’ufage.  C’eft  où  le  roi 
faint  Louis  les  fit  chercher  pour  les  tranferire  Sc  les  multiplier  au  grand 
avantage  des  études  , & de-là  vint  le  grand  ouvrage  de  Vincent  de  Beau- 
vais , où  nous  voyons  les  extraits  de  tant  d’anciens  auteurs  même  ptor 
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fanes.  Dès  le  fiécle  précédent  nous  en  voyons  un  grand  nombre  de  cités 
par  les  écrits  de  Jean  de  Sarisberi  -,  mais  c’était  la  curiofité  de  quelques  par- 
ticuliers.Le  commun  des  étudians  & même  des  doûeurs  fe  bornoit  a peu  de 
livres , & principalement  à ceux  des  auteurs  modernes  , qu'ils  enteudoient 
mieux  que  les  anciens. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  ceux  qui  étudioient  le  plus  alors  étoient  les  reli- 
gieux mendians.  Or  la  rigoureufe  pauvreté  dont  ils  faifoient  profeflîon  , 
ne  leur  permettoit  guere  d’acheter  des  livres  qui  ctoient  très-chers  ; & 
leur  vie  aétive  & toujours  ambulante  ne  leur  donnoit  pas  le  tems  de  les 

rranferire  eux-mêmes  , comme  faifoient  les  moines  rentés  & rédentaires 
qui  pendant  plufieurs  ficelés  en  firent  leur  principale  occupation.  De- là 
vint  fans  doute  que  les  nouveaux  théologiens  donnèrent  fi  fort  dans  le  rai- 
fonnement,  les  queftions  curieufes  6c  les  (ùbtilités  ,qui  11e  demandent  que 
de  l'efprit  fans  leéture  & fans  examen  des  faits. 

Mais  ils  ne  confideroiefit  pas  que  cette  maniéré  d’étudier  alteroit  infenfî— 
blement  la  tradition  de  la  difeipline.  Par  exemple  voulant  raifonner  fur 
les  facremens  fans  la  connoiffance  exaûe  des  faits , ils  ont  fuppofé  qu’on 
les  avoit  toujours  adminiftrés  comme  on  faifoit  de  leur  tems.  Si  ont  pris 
quelquefois  pour  efTentielles  , des  cérémonies  accetloires;  comme  Ponc- 
tion & la  tradition  du  calice  a la  prêtrife , au  lieu  qu’en  ce  facrement  l’ef- 
fentiel  eft  l’impoiition  des  mains.  C’eft  par  le  même  principe  qu’on  a vou- 
lu allujettir  les  Grecs  à palier  par  les  quatre  ordres  mineurs  avant  que  d’ar- 
river au  foudiacouat  ; 6c  que  l'on  a cru  ncceflâire  d’avoir  des  ornemens, 
& des  autels  portatifs  , même  dans  les  plus  grands  voyages  & les  millions 
les  plus  éloignées.  Ce  n’eft  que  l’ignorance  de- l’antiquité  qui  a fait  re- 
garder ces  réglés  comme  inviolables , tandis  qu’on  en  négligeoit  de  plus 
importantes. 

K<vuuûon  Je  ne  laitTe  oas  d’admirer  que  dans  des  tems  fi  malheureux  6c  avec  f» 
du  riubftiiiuca.  peu  de  fecours  les  doéteurs  nous  ayent  li  fidelemcnc  confervés  le  dépôt 
de  la  tradition , quant  à la  doétrine.  Je  leur  donne  volontiers  la  louange 
• qu’ils  méritent;  6c  remontant  plus  haut  je  bénis,  autant  que  j’en  fuis  capa- 
ble , celui  qui  fuivant  fa  promelfe  n’a  jamais  cefféde  foutenir  fon  Eglifè. 
Je  demande  feulement  qu’on  fe  contente  de  mettre  ces  doétcurs  en  leur 
rang  fans  les  élever  au-delîus  : qu’on  ne  pretende  pas  qu’ils  ont  atteint  I2 
perfe&ion  & qu’ils  nous  doivent  fervir  de  modelés  : enfin  qu’on  ne  les 
préféré  pas  aux  pères  des  premiers  fiécles. 

Les  titres  magnifiques  que  l’on  a donnés  à quelques-uns  de  ces  doéfeurs, 
ont  impofé  aux  fiécles  fuivans  ; on  a dit  Albert  le  Grand  , comme  s’il  étoic 
autant  diflingué  entre  les  théologiens  , qu’Alexandre  entre  les  guerriers. 
On  a nommé  Scot  le  doéteur  lubtil.  On  a donné  à d’autres  les  épithetes 
d’irréfragable,  d'illuminé,  de  Kéfolu  , deSolemnel,  d’Univerfel.  Mais 
feus  nous  laitier  éblouir  par  ces  grands  titres  , voyons  s’ils  ne  montrent 
> point  le  mauvais  goût  de  ceux  qui  les  ont  donnés  , plutôt  que  le  méritede 

ceux  qui  les  portent  : jugeons-en  par  leurs  ouvrages  , nous  les  avons  enrre 
les  mains  : pour  moi  j’avoue  que  je  ne  vois  rien  de  grand  dans  ceux  d' Al- 
bert que  la  groffeur  & le  nombre  des  volumes. 
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Souvenons-nous  que  ces  théologiens  vivoient  dans  un  tems  dont 
tous  les  outres  monument  ne  nous  paroiftoictn  point  eftimables , du  moins 
par  rapport  à la  bonne  antiquité  ; du  tems  de  ces  vieux  romans  dont  noue  HijiAU  Tti/u, 
voyons  des  extraits  dans  Fauchet  ; du  tems  de  Joinville  le  de  Ville-har- 
douiiïj^dont  leshiftoires  quoiqu'uciiesîc  plaifantes  pr  leur  naïveté,  noua 
paroiltent  fi  grofiieres  : du  tem*  de  ces  bâtiment  gothiques  fi  chargés  de 

fetits  ornement  & fi  peu  agréables  en  effet  qu’aucun  architecte  ne  vou- 
roit  les  imiter.  Or  c eft  une  obfervation  véritable  qu'il  régné  en  cha- 
qqp  fiécle  un  certain  goût  qui  fit  répand  fil c toutes  fortes  d'ouvtages.  Tout 
ce  qui  noos  reite  de  Fancicnne  Grece  eft  foiide , agréable  de  d’un  goût  ex- 
quis : les  relies  de  leurs  bâtiment , les  ftatues , les  médailles , font  du  mê- 
me cacaétere  en  leur  genre  que  les  écrits  d’Homere  , de  Sophocle , de  De» 
mofthene  & de  Platon.  Par  tout  régné  le  bon  feus  6c  l’Imitation  de  la  plus 
belle  nature.On  ne  voir  rien  de  feniblable  dans  tout  ce  qui  nous  relie  depuis 
la  chûte  de  l’empire  Romain  jûfqu'au  milieu  du  XV*  ficclc,  où  les  fciences 
& les  beaux  arts  ont  commencé  à fe relever,  6c  où  fe  font  diffîpées 
les  tenebresque  les  petsples  duNordavoient  répandues  dans  toute  l'furope. 

Par-là  fe  détruit  on  préjugé  alTex  ordinaire , que  les  fciences  vont  tou- 
jours fe  perfcâionnant , qu’il  eft  facile  d'ajoûter  aux  inventions  des  au- 
tres , que  des  hommes  plus  médiocres  qu’eux  le  peuvent  faire  ; 6c  qu'un 
nain  monté  fur  les  épaules  d'un  géant , voit  plus  loin  que  le  géaiï  même. 

J’accorde  ces  propofickms  générales  , -mais  je  nie  qu’on  puillc  les  appli- 
quer à notre  fujec.  Pour  ajouter  à la  do&rine  on  à la  méthode  Hes  anciens, 
il  eût  fallu  la  connoltte  parfaitement , 6c  c’eft  ce  qui  manqnoit  à nos  doc- 
teurs , comme  je  viens  de  montrer  : ainfi  le  nain  demeurant  à terre,  fâ 
vûe  étoit  tres-bornee.  D’ailleurs  les  fciences  Ac  les  arts  qui  fe  perfection- 
nent de  jour  en  jour  font  des  inventions  humaines  : mais  la  vraye  religion 
eft  l’ouvrage  de  Dieu , qui  lui  a donné -d’abord  fa  perféâion  toute  entiè- 
re. Les  apôtres  Acteurs  d Triples  ont  fiju  toute  la  doftrine  du  falut  6c  la 
meilleure  maniéré  de  l’enfcigner.  . y 

Mais  n’eft-il  pas  vrai  que  les  fcholaftiques  ont  trouvé  une  méthode  plus  mc*  ode  des 
commode  6c  plus  exa£t:  pour  enfeigner  la  théologie , 8c  leur  ftlye  n’eft-il 
pas  plus  foiide  6c  plus  précis  que  celui  de  lapiûparc  des  anciens  ? Je  l'ai 
îbuvent  oui  dire  , mais  je  ne  puis  en  convenir  i & on  ne  me  perfuadera 
jamais  que  jufqu’au  douzième  fiécle  la  méthode  ait  manquédans  les  éco- 
les chrétiennes.  Je  crois  l’avoir  montré  dans  le  fécond  de  cet  difeours,  où  *-  'f.'ii 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  recourir.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  anciens 
n’onc  pas  entrepris  de  f ire  un  corps  entier  de  théologie  , comme  ont  fait 
Hugues  de  feint  Vi&or  , Hildebert  de  Tours , Robert  Pullus  6c  tant  d’au- 
tres à leur  exemple.  Mais  ils  n'ont  pas  taillé  de  nous  donner  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  ouvrages  le  plan  entier  de  la  religion  : comme  fainr  Au- 
guftin,  qui  dans  fon  Encniridion  montre  tout  ce  que  l’on  doit  croire,  & la 
manierede  l’enfeigner  dans  le  livre  de  la  doétrine  chrétienne.  Nous  voyons 
encore  l'abrégé  de  la  Joéktine  dans  les  expofuions  du  fymbolc  & les  caté- 
chefes , Sc  l'abtegé  de  la  morale  dans  quelques  antres  traités  , comi 
me  dans  le  pédagogue  de  Saint  Cernent  Alexandrin, 
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Que  ininque  - t’il  donc  aux  anciens î Eft-ce  de  n’avoir  pas  donné 
chacun  leur  cours  entier  de  théologie , recommençant  toujours  à di- 
vifer  & à dchnir  les  memes  matières  & a traiter  les  mêmes  quef- 
tions  i J’avoue  que  les  modernes  l’ont  fait , mais  je  ne  conviens  pas 
que  !a  religion  en  ait  été  mieux  enfeignée.  L'effet  le  plus  fcnfible  de  cette 
méthode  eft  d’avoir  rempli  le  monde  d’une  infinité  de  volumes , par- 
tie imprimés  , patrie  encore  manuferits , qui  demeurent  en  repos  dans 
les  grandes  bibliothèques,  parce  qu’ils  n’attirent  les  leûeurs  ni  par  l’utilité 
ni  pat  l’agrément  : car  qui  lit  aujourd'hui  Alexandre  de  Haies  ou  Albert 
le  Grand.  On  a peine  à comprendre  comment  ces  auteurs,  dont  plu- 
fïeurs  n'ont  pas  atteint  un  grand  âge  , ont  trouvé  le  te  ms  de  tant  écrire, 
& il  eft  à craindre  qu’ils  n’en  prilfent  pas  allez  pour  méditer.  • 1 

S’ils  vouloicnt , comme  il  eft  vraisemblable , Suivre  la  méthode  des 
géomètres  , il  falloic  commencer  par  des  principes  autant  inconteftabies 
que  Sont  leurs  définitions  & leurs  axiomes , c’eft-à-dire  dans  la  matière 
thcologique  par  des  paftâges  formels  de  l'écriture  ou  des  propofitions  de 
lumière  naturelle.  Or  je  viens  de  vous  faire  obferver  que  nos  Icolaftiques 
prennent  Souvent  l’écriture  dans  des  Sens  figurés  & détournés  ; & poScnt 
pour  principes  des  axiomes  d’une  mauvaiSe  PhiloSophie  , ou  des  autorités 
de  quelques  auteurs  prophanes.Les  confcquences  tirés  de  tels  principes  ne 
font  point  concluantes  : on  les  peut  nier  Sans  bleflct  la  foi , ni  la  droite  rai- 
fon  ; 8c  de  tels  argumens  n’ont  que  l’apparence  du  raifonnement.  Mais 
nous  ne  voyons  encore  que  trop  de  gens  qui  s’en  contentent  , qui  n’étu- 
dient que  par  mémoire  , 8c  croyent  rationner  quand  ils  répètent  les  ar- 
gumens qu’ils  ont  appris  par  cœur , fans  les  avoir  examinés  au  poids  du  bon 
uns.  De- là  vient  qu'ils  rejettent  les  meilleurs  taifons  quand  elle  leur  font 
nouvelles  , 8c  ne  penfent  que  comme  ils  ont  accoutumé  de  penfer. 

Si  les  fcolaftiques  ont  imité  la-  méthode  des  géomètres  ils  ont  encore 
mieux  copié  leur  ftyle  fec  & uniforme.  Mais  iis  n’ont  pas  confidéré  que 
dans  l’étude  de  la  géométrie  l’imagination  eft  foutenue  par  les  figures  : 
au  lieu  qu’elle  n’a  point  d’appui  dans  les  matières  philofbphiques , fur-tout 
en  morale  , fi  ce  n eft  par  des  exemples  8c  des  peintures  vives  des  pallions, 
des  vices  ou  des  vertus.Cc  ftyle  fcc  a encore  un  autre  défauttc’eft  de  ne  point 
montrer  les  mœurs  de  celui  qui  en  feigne  ;un  fcélératpeut  parler  ainfi  de 
morale.  Au  refte  je  ne  puis  fouffrir  qu  on  veuille  faire  un  mérite  aux  fco- 
laftiques de  ce  ftyle,  comme  s’il  étoitplus  folide  & plus  court.  J'avoue  que 
le  ftyle  dogmatique  doit  ctte  fini  pie, Sc  qu’on  n’y  doit  chercher  que  la  clarté 
8c  la  précifion  fans  aucun  autre  ornement:  mais  cette  fimplicité  ne  laille 
pas  d avoir  fa  noblefte  & fa  grâce  ; le  bas,  le  plat  8c  le  pelant  ne  font  jamais 
bons  à rien.  La  fimplicité  du  ftyle  dogmatique  n’empcche  pas  de  parler, 
purement  la  langue  qifon  y employé  ; au  contraire  mieux  on  ht  "parle  , 
mieux  on  fe  fait  entendre  -,  & rien  n’eft  moins  propre  à enfeigner  que  l’af- 
feéfation  d’un  langage  fingulicr  , qui  ajoute  à l’étude  principale  uile  étude 
préliminaire  du  langage.  J e fçai  que  chaque  fcience  8c  chaque  art  a fes  ter- 
mes  propres,  inconnus  au  commun  des  hommes:  mais  ils  ne  doivent-être 
employés  que  pour  les  chofes  qui  n’ont  point  de  nom  dans  la  langue  po- 
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pnla>re,  parce  que  le  peuple  ne  les  cofmoît  pas,  ou  n'y  fait  pas  d'attention. 
Ceft  une  marque  delà  groffiereté  de  nos  peres  d'avoir  fa’t  du  blafon  une 
fcience  myftérieufe.qui  ne  confifte  prefque  qu’à  donner  des  noms  extraordi- 
naires aux  chofes  les  plus  communes , & s'être  fait  un  mérite  de  dire  gueu- 
les 6c  fi  iople , au  lieu  de  rouge  & de  vert.  J’en  dis  de  même  du  'argon  de 
la  chalTe  6c  des  autres  femblaolcs  , qui  fans  éclairer  l'efpric , ne  font  que 
charger  la  mémoire. 

Or  les  fcolaftiques  ont  donné  dans  ce  défaut , en  fe  faifant  un  langa- 
ge particulier  diftingué  de  toutes  les  langues  vu'gaires  6c  du  vrai  latin , 
quoiqu'il  en  tire  (on  origine.  Ce  qui  toutefois  n'ctoit  point  néceflaire  , 
puifque  chacun  peut  philofophet  en  parlant  bien  fa  langue.  Les  écrits  d’A- 
riftote  font  en  bon  grec , les  ouvrages  philofophiques  de  Cicéron  en 
bon  latin  ; 8c  dans  le  dernier  fiécle  Defcartesa  expliqué  fa  doctrine  en  bon 
françois  6c  d’un  ftvle  net  ôc  précis , qui  peut  fervir  de  modèle  pour  le 
dogmatique.  Ce  n eft  donc  point  la  néceüité  de  la  matière  qui  a introduit 
ce  langage  dans  nos  écoles , c'eft  le  mauvais  goût  du  treiziéme  fiécle  Ce 
des  fuivans. 

Une  autre  erreur  eft  de  croire  qu’un  ftvle  fec,  contraint  & par-tout  uni- 
forme , foie  plus  court  8c  plus  clair  que  le  dilcours  ordinaire  & naturel , 
oû  l’on  fe  donne  la  liberté  de  varier  les  phrafes , 6c  d’employer  quel- 
ques figures.  Ce  ftyle  gêné  & ;etté  en  moule  , pour  ainfi  aire  , eft  plus 
long  , outre  qu’il  eft  très-ennuyeux.  On  y répété  à chaque  page  les  me- 
mes formules  : par  exemple  : Sur  cette  matieje  on  fait  fix  queftions  : 
A la  première  on  procède  ainfi:  puis  trois  objeétions  : puis:  Je  répons 
qu’il  faut  dire.  Enfuite  viennent  les  réponfes  aux  objections.  Vous  di- 
riez que  l’auteur  eft  forcé  par  une  néceffité  inévitable  à s’exprimer  tou- 
jours de  même.  On  répété  à chaque  ligne  les  termes  de  l’art , propofi- 
tion  , alfertion , preuve  , majeure , mineure  , conclufion  6c  le  refte.  Or 
ces  répétitions  allongent  beaucoup  le  difeours.  Je  vois  bien  d’oû  elles 
font  venues  : nos  ancêtres  éroient  fort  grolfers  il  y a cinq  ou  fix  cens 
ans;  les  étudians  de  ce  tems-là  n’auroient  fçû  diftinguer  l’objeétion  de  la 
preuve,  fi  on  ne  leur  eût , pour  ainfi  dire  , montré  au  doigt  : il  falloir  tour 
nommer  par  fou  nom-  Voici  l’obje&ion , voici  la  reponfe,  l'inftance,  le  co- 
rollaire. Les  argumens  en  forme  allongent  encore  notablement  le  difeours 
& impatientent  celui  qui  voit  d’abotd  la  conclufion  : il  eft  foulagé  par  un 
eiithymêrae.ouparunefimple  propofition  qui  fait  fousentendre  tout  le 
refte.  U faudroit  referver  le  fyUogifme  entier  pour  des  occafions  rares  de 
développer  un  fophifme  pernicieux;  ou  rendre  lcnfible  une  vérité  abftraite. 

Cependant  ceux  qui  font  accoutumés  au  flyle  de  l’école  ne  reconnoif- 
fent  point  les  raifonnemens  s’ils  ne  font  revêtus  de  la  forme  fyllogiftique. 
Les  peres  de  l'cglile  leur  paroilfent  des  rhcroriciens , pour  ne  pas  dire  des 
difeoureurs  , parce  qu’ils  s’expliquent  naturellement  comme  on  fait  en 
converfation  , parce  qu’ils  ufent  quelquefois  d’interrogations  , d’excla- 
mations 8c  des  autres  figures  ordinaires  ; 8c  les  fcolaftiques  ne  voyent  pas 
que  les  figures  8c  les  cours  ingénieux  épargnent  beaucoup  de  paroles , 
éc  quefouvent  par  un  mot  bien  placé,  on  prévient  ou  on  détourne  une 
objection  qui  les  occuperait  long-rems. 
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Mais  ne  doit-on  compter  pour  rien  d'éviter  l'ennui  & le  dcgoflt  Infepa- 
parab'e  d'un  ftyle  fec  , décharné  & tou,  ours  fur  un  même  ton  i tfr-il 
cfTeutiel  au*  études  féricufes  d’être  pénibles  & dcfagréab’es  ; & n’a-t-on 
pas  remarqué  il  y a long  rems  , que  celui  qui  en  inftruifànc , fçaic  join- 
dre l’agréable  à l’utile , atteint  au  point  de  la  perfcétion  i C’efl  cette  du- 
reté Ju  ftyle  fcotaflique  qui  rebute  tant  de  jeunes  gens  8c  leur  rend  lctu- 
de  edieufe  pour  toute  leur  vie , après  qu'ils  ont  pâlie  quelques  années  dans 
les  colleges  & les  femituires  à écouter  cea  langage  & à difpurcr  fur  dds 
queftious  abftraires  dont  ils  ne  voient  point  L’utilité.  L’inltcuétion  eft 
la  nourriture  des  efprics  : imitons  , en  la  donnant , l'ordre  de  la  narure  ou 
plutôt  de  la  fagefTe  divine  , dans  la  dilttibution  de  la  nourriture  corpo- 
relle. Elle  y a joint  un  plaifir  qui  en  eft  le  véhiculé  8c  qui  par  une  agréa- 
ble néceffitc  nous  engage  à nous  confcrver  & nous  fortifier.  Imitons  Sc 
Bafile  & *5t.  Auguftin  , qui  à la  folidité  & la  fubtilité  des  penfées,  joignent 
les  tours  délicats  8c  les  expreffions  gracieufes  : qui  ne  nous  propofenc 
point  de  queftions  frivoles  8c  puériles , mais  les  ob|c6tions  eftcélives  des 
hérétiques  de  leur  tems  : qui  ne  nous  repaiflent  point  de  doutes  & d’o- 
pinions , mais  de  vérités  certaines  : qui  joignent  i'uuérion  à la  do&rine , 
même  dans  les  matières  les  p'us  arbitraires.  Voila  les  guides  qu’un  théolo- 
gien fe  doit  propofcr. 

Les  Canoniftes  du  treiziéme  fiéclc  fuivirent  la  même  méthode  8c  le 
même  ftyle  que  les  théologiens  : mais  ils  ne  confervercm  pas  fi  bien  la 
tradition  pour  le  fonds  de  Ta  doétrinc  , étant  perfuadés,  comme  il  eft  vrai, 

Sue  la  difciplinc  n’eft  pasauflï  invariable  que  la  foi.  J'ai  montré  dans  le 
ifeours  précédent  les  fources  de  ce  changement  : l’autoricé  des  fauffes 
décrétales  & de  tout  le  decret  de  Gratien  , l’opinion  que  le  pape  n’étojt . 
point  foûmis  aux  canons  & que  fou  pouvoir  éroit  fans  bornes.  Dcs-lors 
on  s’éloigna  de  plus  en  plus  des  maximes  de  l’antiquité  ; on  ne  fe  mit 
pas  même  en  peine  de  les  connoître  : la  Jurifprudcnce  canonique  devine 
arbitraire  6c  par  confequcnc  incertaine , par  la  multitude  exceffive  de 
nouvelles  conflitutions  dérogeant  les  unes  aux  autres , enfin  par  les  dif- 

Enfes  des  loix  qu’on  n’ofbic  abroger,  I es  dodeurs  qui  expliquoienc 
ns  les  écoles  le  Decret  de  Gratien  5r  les  Decretales  de  Grégoire  IX,  y 
firent  des  glofes,  qui  font  devenues  fameufes,  quoique  l'utilité  r.'en  foit 
pas  grande , fi  ce  n’eft  par  les  renvois , car  ils  indiquent  afTez  bien  les  cha- 
pitres 8c  les  pafTages  qui  onc  rapport  les  uns  aux  autres.Mais  ces  glofTateurs 
n'expliquent  point  les  mots  difficiles  des  ancieus  canons  : ils  ne  les  en- 
cendoient  pas  eux-mêmes  : & ils  ne  rapportent  gueres  les  caufes  ou  lesoc- 
cafions  hiftoriquesdes  conflitutions.  Ce  qu'iisappellentenpolet  le  cas  ne 
confifte  qu’à  mettre  en  marge  les  propres  paroles  du  texte.  Quelquefois 
pour  montrer  leur  érudition  ils  donnent  des  étymologies  : ma  s fou- 
vent  ridicules  , comme  celle  de  Diabolus  au  commencement  des  Décré- 
tales. Leur  principale  application  eft  de  tirer  des  induirions  8c  des  con- 
fequences  des  paroles  du  texte , pour  les  appliquer  à quelqu’autre  fujet, 
ordinairement  pour  y fonder  quelque  chicane. 

Car  ç croie  l’efprit  qui  régnait  alors  : voyez  les  plaintes  que  fait  S.  ikr- 
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nard  des  avocats  qui  piaidoiem  en  Cour  de  Rome  , Oc  par-là  jugea  des  e°»rj 

aunes  tribunaux  : voyez  les  canons  du  grand  concile  de  Latran  en-  M ' *' 
corc  plus  ceux  du  premier  concile  de  Lyon , & vous  verrez  jufqu’à  quel  ex-  mfl' ““* 
cès  étoit  dés- lors  montée  la  fubrilitc  des  plaideurs , pour  éladcT  toutes  les  * 4* 
loi*  8c  let  faire  fervit  de  prétexte  à TinjuAice  : car  cfeft  ce  que  j’appelle  ef- 
prit  de  chicane.  Or  les  avocats  8c  les  praticiens  en  qui  dominoit  cet  efprit 
étoient  des  clercs  : ilsétoient  alors  les  feuls  qui  étudiafTent  lajurifpruden- 
ce  civile  ou  canonique , comme  la  medecine  8c  les  autres  faïences  : il  étoit 
bien  défanduaux  moines  d’en  faire  profefiioo publique,  mais  non  pas  aux 
clercs  féculicrs.  Si  la  vanité  feule  8c  l'ambition  de  le  diftingucr  fournifloit 
aux  philofophe»&:  aux  théologiens  tant  de  mauvaifes  fubtifités  pour  difpu- 
ter  fans  fin  & ne  fe  confelTer  jamais  vaincus , combien  lavidite  du  gain  v 
excitoit-elle  plus  poilfamment  les  avocats , & qu  etoit-ce qu’un  tel  clergé  > 

L’efprit  de  l'évangile  n’eftque  finceritc,  candeur,  charité,  dcfmtcreflê- 
ment  : des  clercs  li  dépour  vûs  de  ces  vertus  étoiem  bien  éloignés  de  les  en- 
foigner  aux  autres. 

Les  évêques  8c  les  autres  fuperieurs  les  mieux  intentionnés  étant  mftruits 
aux  mêmes  écoles  n'en  fcavoicnt  pas  aifez  pour  remédier  à ces  maux  : nous 
le  voyons  par  leurs conitituttons , qui  ne  tendent  la  pldpatt  qu’a  rcgler  le 
detail  de  la  procedure  8c  pourvoir  à des  inconverriens  particuliers  fans  al- 
ler à k fourcedu  mal.  Il  falloir  reprendre  1 édifice  par  les  fondemens , en 
formant  un  nouveau  clergé,  choiftcomme  autrefois  entre  les  plus  parfaits 
du  peuple , examiné  par  de  longues  épreuves  8c  éleveau  facrémyflere  par 
k foule  confideration  du  merite.Vo  vez  ce  que  j’en  ait  dît  au  fccond'difoours.  *■  *• 

Sans  ces  fages  précautions  les  meilleures  loix  font  méprrices  8c  par  confe- 
quent  inutiles.  Mais  pour  former  un  tel  clergé  il  eût  fallu  que  les  evêques 
eulfent  renoncé  à leurs  intérêts  particuliers  : qu’ils  n’ctilfent  pas  deiîrc  d’a- 
vancer leurs  parens  dans  les  dignités  ecclefiaftiques,  8c  qu’fis  etilfcnr  eu  1a 
force  de  refifter  aux  princes  qui  vouloient  en  pourvoir  leurs  enfans  à k dé- 
charge des  familtes.il  eût  fallu  du  moins  connoître  l’ancienne  difeipliue, 
mais  on  n’étudioit  plus  les  livres  otl  l’on  eût  pû l’apprendre. 

Étudions-les  donc  à prefent , nous  qui  les  avons  entre  les  mains  : re-  Xv  1 1 1. 
montons  aux  conftitutions  apoftoliques  , aux  canons  de  Nicée  8c  des  P1“"  d“  Itl*nL 
autres  premiers  conciles  : aux  épîtres  canoniques  de  S.  Grégoire  Thau-  lcu”  é"xit’’ 
mathurge  & de  S.  Bafile,  aux  lettres  de  S.  Cyprien  8c  des  autres  peres.  J’ai  . 
marqué  dans  l’hiftoire  celles  que  j’ai  crû  les  plus  propres  à nous  inftruire 
de  l'ancienne  drfaipline.  Et  comme  no^s  ne  pouvons  nous  tranfporter 
hors  de  notre  lïécle  , ni  changer  l'ufage  félon  lequel  nous  vivons  , étu- 
dions auilî  les  conftitutions  modernes  &r  les  livres  des  canonises , mais 
contentons-nous  de  les  fuivre , autant  qu’il  eft  befoin  , pour  nous  con- 
former à l’état  préfent  des  affaires  ; fans  les  admirer  , & nous  boucher 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  leurs  défauts , leur  groflSercté , leur  ignorance 
de  l'antiquité  , leurs  mauvaifes  fubrilités  , k bartoUc  [de  leurs  fentimens. 
Souvenons-nous  toujours  de  k nobleffe  & de  1a  pureteté  des  anciens  ca- 
nons , qui  ne  tendoient  qu’à  conferver  les  bonnes  mœurs  8c  à fortifier  k 
pratique  de  l'évangile. 
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On  pourfoit  de  même  à proportion  rétablir,  l'étude  de  la  théologie , 6c 
l’ouvrage  cft  dcja  bien  avancé.  Les  univerfités  ont  eu  le  malheur  de 
commencer  dans  un  tems  où  le  goût  des  bonnes  études  étoit  perdu  ; mais 
on  l’a  trouvé  peu  à peu  depuis  plus  de  deux  cens  ans  , comme  vous  ver- 
rez dans  la  fuite  de  l’hift  ire  ; 5r  elles  en  ont  profité.  On  a étudié  cu- 
rieufement  les  langues  fçavantes  , on  a cultivé  8c  perfectionné  les  langues 
vulgaires.  On  s’efl  appliqué  à l'hiftoire  , à la  critique , à la  recherche  des 
livres  originaux  en  chaque  genre , on  en  a fait  des  éditions  correétes.  Il 
ne  relie  qu'à  profiter  du  bonheur  de  notre  fiécle  fie  mettre  en  œuvre  la  ma- 
tière fi  bien  préparée.  • 

Or  i’eftirae  que  le  meillc  r moyen  eft  de  garder  dans  l’étude  la  fo- 
brieté  que  S.  Paul  nous  tecom mande  dans  les  lenrimens  , n’étudiant  que 
ce  que  nous  pouvons  fçavoir,  fie  commençant  toujours  par  le  plus  impor- 
tais. Lifons  afiiduement  l’Ecriture  fainte , nous  arrêtant  au  fens  littéral 
le  plus  finiplc  fie  le  plus  droit , foit  pour  les  dogmes , foit  pour  les  mœurs. 
Retranchons  toutes  les  queflions  préliminaires  de  la  thcologie  en  gene- 
ral fie  de  chaque  traité  en  particulier  : entrons  d'abord  en  matière , voions 
quels  textes  de  l’écriture  nous  obligent  à croire  la  Trinité , l’Incarnation 
fie  les  autres^  myflcres  ; Se  comment  l’autorité  de  l’églife  a fixé  le  langage 
neceffaire  pour  ex:  rimer  ce  que  nous  en  croyons.  Contentons-nous  de 
fçavoir  ce  que  Dieu  a fait , foit  que  nous  le  connoiflions  par  notre  expé- 
rience ou  par  là  révélation,  fans  entrer  dans  les  queflions  fi  dangereufes 
du  pofifible  ou  du  convenable. 

Quant  à la  morale,  il  faut  s’en  tenir  aux  grands  principes  fi  clairement 
propjfès  dans  l’écriture  , la  charité,  la  fincericé  , l’humilité,  le  définte- 
reflement,  la  mortification  des  fens  ; fie  funtout  fe  bien  garder  de  croire 
que  le  chemin  du  ciel  fe  foit  applani  avec  le  tems , 5c  que  le  relâchement 
des  derniers  fiécles  ait  preferit  contre  l'évangile.  J.C.  eil  venu  au  monde, 
non  pour  établir  un  culte  extérieur  8c  inflituer  de  nouvelles  cérémonies , 
mais  pour  faire  adorer  fon  Pere  en  efprit  8c  en  vérité , pour  fe  purifier  un 
peuple  agréable  à Dieu  8c  appliqué  aux  bonnes  œuvres.  T oute  morale  qui 
ne  tend  pas  à former  un  te!  peuple  n’efl  pas  la  fienne- 
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N Efpagne  les  Chrétiens  prenoient  le  AM*  ,l,°' 
deflus  & faifoient  des  conquêtes , profil-  Conquêtes 
tant  de  la  divifion  des  Mores , & de  la  a&t*g*?* 
chute  des  Almohades , dont  la  puiflânce  Tudt*f' 
alloit  toujours  en  déclinant.  Alphonfe  , 
roi  de  Léon,  affiégea  & prit  l’ancienne  ville  de  Mérida  : 
puis  ayant  remporté  une  grande  viétoire  fiir  les  infi- 
dèles , il  affiégea  Badajos , & la  prit  en  peu  de  jours. 

Les  Mores  avoient  abandonné  Ëlvas  & plufieurs  au- 
tres places , que  les  Chrétiens  trouvèrent  vuides , & 
les  repeuplèrent.  Ainfi  le  roi  Alphonlè  retourna  chez 
Tome  XVIL  A 
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lui  chargé  de  dépouilles  & de  gloire , rendant  grâces 
à Dieu  & à S.  Jacques,  que  l’on  difoic  avoir  apparu 
dans  la  bataille  avec  des  guerriers  vécus  de  blanc  , 
combattant  contre  les  infidèles.  Alphonfe  fe  préparoit 
à continuer  la  guerre  ; mais  allant  en  pèlerinage  à làint 
Jacques  , il  tomba  malade  en  Galice  à Villa-nueva  de 
Lemos;  & ayant  reçu  de  la  main  des  évêques  la  péni- 
tence 8c  le  viatique , il  mourut  le  vingt-cinquième  de 
Septembre  del’ere  1268  , lande  Jefus-Chrift  1230, 
ayant  régné  quarante  - deux  ans.  Il  fut  enterré  auprès 
de  fon  pere  à Compoftelle  dans  l’églife  de  S.  Jacques. 
Son  fils  Ferdinand,  déjà  roi  de  Caftille,  lui  fuccéda , & 
réunit  ainfi  les  deuxxoyaumesde  Caftille  8c  de  Léon. 

Le  pape  Grégoire  IX.  ayant  appris  les  heureux  lùc- 
cès  des  armes  chrétiennes,  écrivit  aux  croifés  du  royau- 
me de  Léon , les  exhortant  à conlerver  8c  étendre  leurs 


•p.  iyit.n.  conquêtes , 8c  leur  promettant  des  indulgences.  Il 
écrivit  auffi  à Grégoire , archevêque  de  Compoftelle , 
lui  donnant  commiffion,  pour  cette  fois  feulement, 
d’établir  des  chanoines , & d’ordonner  des  évêques 
aux  deux  anciennes  cités  de  Mérida  & de  Badajos  : à 
la  charge  qu’à  l’avenir  l’ élection  de  ces  évêques  ap- 
parciendroit  au  chapitre , fuivant  le  droit  commun  : 
îa  lettre  eft  du  ving-neuviéme  d’Oétobre.  Mérida  eft 
Emerita,  très- connue  dans  l’antiquité,  de  métropole 
-de  la  Lufitanie  : pour  Badajos  on  conjeélure  que  c’eft 
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Jacques,  roi  d’Arragon,  âgé  feulement  de  vingt- 
un  an , venait  de  faire  fur  les  Mores  la  conquête  de 
l’ille  de  Majorque.  Etant  parti  de  Tarragone  après  le 
■concile , il  fe  rendit  à Lérida , où  il  reçut  la  croix  de 
la  main  du  légat  Jean  d Abbeville , & avec  lui  plufieurs 
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de  fà  cour  : puis  il  s'embarqua  for  une  grande  fîote, 

Sc  arriva  dans  fille  au  commencement  de  Septembre  s 
1229.  Il  s’en  rendit  maître  en  quatre  mois , & entra 
dans  la  ville  capitale  le  dernier  jour  de  la  même  année. 

Il  étoit  accompagné  en  cette  guerre  de  deux  évêques , 

Bérenger , de  Barcelone , Sc  Lopé , de  Lérida  : Michel, 
de  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs,  Sc  un  des  premiers 
compagnons  de  S.  Dominique,  animoit  les  troupes 
au  combat  plus  qu’aucun  autre  par  fos  ferventes  ex- 
hortations. Après  la  conquête,  le  roipaflà  en  Catalo- 
gne à la  fin  d’ Avril  1230. 

A la  Touflaints  il  tint  une  cour  à Poblet , abbaye  de 
Clteaux,près  de  Montblanc,  au  diocèfo  de  Tarragone, 
dans  laquelle  étoit  la  fépulture  des  rois  d’Arragon.  Le 
roi  Jacques  y propofa  fon  deflèin  d’ériger  un  évêché 
à Majorque  : mais  l’évêque  Sc  le  chapitre  de  Barcelone  app.  Mami 
s’y  oppoforent , foutenant  qu'elle  étoit  de  leur  diocè-  H,‘r' 
fe.  Ils  fo  fondoient  for  une  donation  faite  en  io|8  , 
par  Ali , fils  de  Mugeid , foigneur  de  Dénia , au  royau- 
me de  Valence,  &des  ifles  de  Majorque  & Minor- 
que , par  laquelle  il  avoit  accordé  à l’églife  de  Barce- 
lone toutes  les  églifos  de  fes  états , pour  être  cenfées 
de  ce  diocèfo  à perpétuité , avec  défenfo  aux  prêtres 
Sc  aux  autres  clercs  de  ces  églifos  de  s’adrelfor  à d’au- 
tres évêques  pour  l’ordination  Sc  le  iainc  chrême.  On 
voit  par -là  qu’il  y avoit  encore  alors  grand  nombre 
de  Chrétiens  dans  ces  ifles , fous  la  domination  des 
Mufolmans.  Cette  donation  avoit  été  confirmée  par 
plufieurs  évêques  Sc  par  le  faine  fiége. 

Toutefois,  en  l’aflemblée  de  Poblet  l’évêque  Bé-  Ta.  7.  Spkit- 
renger,  & le  chapitre  de  Barcelone , confidérant  que  F’tlu 
la  ville  Sç  le  royaume  de  Majorque  demandoient  un 

Aij 
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. évêque , & que  le  roi  Jacques  vouloit  doter  libérale- 

Ah.  itjo.  1 | 1 , i.r  * . ,,  , . 

ment  la  nouvelle  églile , convinrent  que  1 on  éngeroïc 
à Majorque  une  cathédrale  , dont  l’évêque  feroit 
nommé  pour  la  première  fois  par  le  roi  : mais  après 
la  mort  de  ce  premier  évêque , il  eft  dit , que  l’élec- 
tion le  fera  par  l’évêque  & le  chapitre  de  Barcelone 
du  confentement  du  roi  d’Arragon  ; & que  l’élu  fera 
tiré  , s’il  fe  peut,  de  l’églife  de  Barcelone  , finon  de 
celle  de  Majorque  ou  d’une  autre.  Le  même  s’oblèr- 
vera  li  on  établit  une  églile  cathédrale  à Minorque  ou 
à Yvice.  Cette  tranfaélion  fut  palTée  àPoblet  le  fixié- 
me  de  Novembre  i230.Enconféquencele  roi  d’Ar- 
ragon envoya  prier  le  pape  d’ériger  à Majorque  une 
églife  cathédrale , & d’y  ordonner  un  évêque,  à quoi 
le  pape  répondit:  Une  églife  cathédrale  doit  être  do- 
tée magnifiquement , afin  que  l’évêque  & le  chapitre 
foient  honorablement  entretenus  : autrement  la  di- 
gnité épilcopale  y feroit  avilie.  Or  il  ne  nous  a point 
encore  apparu  de  la  dotation  de  l’églife  de  Majorque  : 
c’eft  pourquoi  nous  avons  différé  l’effet  de  votre  de- 
mande. La  lettre  eft  du  vingtième  de  Décembre  1 33  o. 
Le  pape  toutefois  l’accorda  fept  ans  après, 
chevâiieo  La  religion  chrétienne  s’étendoit  aulîi  dans  le 
Lcup°urrcUCS  Nord , & la  prédication  y étoit  foutenue  par  les  armes. 
yidcfup.  1.  Chriftien , auparavant  moine  de  Cîteaux , étoit  alors 
Y'  évêque  de  Prufle , & travailloit  à la  converfion  des  in- 
pfYl'. üux.  fidèles  avec  le  lècours  de  quelques  freres  Prêcheurs. 
i p.it.  Oc.  Après  que  les  Pruffiens  idolâtres  eurent  été  quelque 
tems  en  paix  avec  les  nouveaux  convertis,  ils  leur 
firent  une  cruelle  guerre  dans  la  province  de  Mafo- 
vie , où  commandoit  le  duc  Conrad.  Et  comme  il  ne 
s’oppofa  pas  à leurs  premières  violences,  ils  paiferent 
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plus  avant,  & firent  de  grands  ravages  en  Pologne.  — 
Ils  bruloient  les  maifons , tuoienc  les  hommes , & 
emmenoient  en  efclavage  les  femmes  8c  les  enfans. 

Iis  détruifirent  ainfi  par  le  feu  deux  cens  cinquante 
paroilfes  , outre  les  chapelles  <5c  les  monafteres,  tant 
d’hommes  que  de  femmes.  Ils  maffacroient  les  prêtres 
& les  clercs  jufqu’au  pied  des  autels  ; fouloient  aux 
pieds  les  làints  myfteres , & employoientles  vafeslà- 
crés  à des  ulàges  profanes. 

Le  duc  Conrad  ayant  en  vain  eflâyé  d'appailer  ces 
barbares  par  des  préîens , inftitua , par  le  confeil  de  l’é- 
vêque Chriftien , un  ordre  militaire  à l’exemple  des 
chevaliers  de  Chrift  de  Livonie , portant  un  manteau 
blanc  chargé  d’une  épée  rouge  & d’une  étoile  : l’évê- 
que revêtit  de  cet  habit  un  homme  de  mérite  nommé 
Brunon , avec  treize  autres , oc  le  duc  leur  bâtit  le 
château  de  Dobrin,  dont  on  leur  donna  le  nom.  Le 
duc  étoit  convenu  avec  ces  chevaliers  de  partager 
également  les  conquêtes  qu’ils  feroient  fiir  les  infi- 
dèles , qui  l’ayant  appris  vinrent  en  grand  nombre  atta- 
quer le  château  de  Dobrin , & leferrerent  de  fi  près, 
qu’à  peine  aucun  des  nouveaux  chevaliers  ofoit  le 
montrer  dehors. 

Conrad  voyant  donc  que  ce  lecours  étoit  trop  foi-  f.  f. 
ble , réfolut  d’appeller  les  chevaliers  de  l’ordre  Teu- 
tonique , qui  étoient  en  grande  réputation  pour  leur 
valeur , leur  puiflance  & leurs  richeflès.  Il  communi- 
qua là  penfée  à quelques  évêques  & aux  nobles  de 
là  dépendance , qui  l’approuverent  tout  d’une  voix  : 
ajoutant  que  les  chevaliers  Teutoniques  étoient  fort 
agréables  au  pape , à l’empereur  «5c  aux  princes  d’Al- 
lemagne : ce  qui  faifoit  efpérer  que  le  pape  en  leur 
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faveur  ferok  paflèr  des  croifés  au  fècours  de  la  Prufle. 
Le  duc  Conrad  envoya  donc  une  ambaflàde  folem- 
nelle  à Herman  de  Salfe , qui  étoit  alors  maître  de 
l’ordre  Teutonique.  Après  plufieurs  délibérations,  & 
par  le  confeil  du  pape  Grégoire  8c  de  l’empereur  Fri- 
déric , il  accorda  au  duc  de  Mafovie  ce  qu’il  défiroit; 
& l’aéle  du  confentement  de  l’empereur  eft  daté  de 
l’année  iaad.Herman  de  SalfeenvoyadoncenMof- 
covie  un  de  fes  chevaliers  nommé  Conrad  de  Lands- 
berg , avec  lequel  le  duc  Conrad  fit  un  traité  où  il 
donne  aux  freres  de  l’ordre  Teutonique  tout  le  terri- 
toire de  Culme , pour  le  pofléder  toujours  en  pleine 
propriété , & toutes  les  terres  qu’ils  pourraient  reti- 
rer d’entre  les  mains  des  infidèles.  Cette  donation  fut 
faite  la  même  année  WB.26 , 3c  fouferite par  trois  évê- 
ques, Gonther  de  Mafovie,  Michel  de  Cujavie,  & 
Chriftien  de  Prufle.  Tel  fut  l’établilfement  des  cheva- 
liers Teutoniques  en  PrulTe , qui  eut  des  fuites  confi- 
dérables.  Pour  les  féconder  dans  la  guerre  contre  les 
païens,  le  pape  écrivit  à tous  les  fidèles  des  provinces 
de  Magdebourg  8c  de  Brême  ; à ceux  de  Pologne  ,de 
Poméranie , de  Moravie  , de  Holface  & de  Gothie , 
les  exhortant  à prendre  les  armes  contre  les  païens  de 
Prufle , 8c  agir  contre  eux , fuivant  les  confeilsdes  che- 
valiers Teutoniques.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Sep- 
tembre 1230.  Le  pape  écrivit  en  mêmetems  aux  fre- 
res Prêcheurs  pour  les  animer  à cette  million  ; 8c  au 
duc  de  Mafovie , pour  le  louer  de  les  avoir  appelés 
dans  fes  états. 

Les  écoles  de  Paris  étoient  toujours  défertes , les 
maîtres  & les  écoliers  dilperfés  en  divers  lieux,  avoient 
même  fait  ferment  de  ne  point  revenir  qu’on  ne  leur 
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eût  donné  fàtisfaélion.  Les  freres  Prêcheurs  profitèrent  ~ " ' 

de  l’occafion , 8c  du  contentement  de  l'évêque  Guil-  Sup  L llltx 
laume  8c  du  chancelier  de  l'églife  de  Paris,  ils  établi-  »•  uDutouUi 
rent  chez  eux  une  chaire  de  théologie  : à quoi  ne  1er-  t.  f.P.  i5s.  ’ 
vitpaspeul’eftime  que  s’étoit  attiré  leur  général  Jour- 
dain , 8c  le  grand  nombre  de  doéteurs  & d’étudians  qui 
étoient  entrés  dans  cet  ordre  : car  ces  doéteurs , après 
avoir  changé  d’habit,  ne  laifibient  pas  de  continuer 
leurs  leçons.Si-tôt  que  le  papeGrégoire  fut  informé  du  m 
défordre  arrivé  à Paris,  & delà  retraite  des  étudians , *9..  is-  *p. 
il  voulut  y mettre  reraede  ; 8c  pour  cet  effet  il  écrivit  n™’.  ,llf' 
aux  deux  évêques  du  Mans  8c  de  Senlis,  8c  à l’archi-  ? ’ 

diacre  de  Châlons , leur  donnant  commiffion  d’inter- 
pofer  leurs  bons  offices  entre  Je  roi  8c  l’univerfité  : en- 
îorte  quelle  reçût  farisfaélion pour  les  torts  8c les  in- 
fultes  quelle  avoir  foufferts , qu’on  la  fît  jouir  de  la 
liberté  accordée  par  Philippe  - Augufte  ; & qu’on  la 
rappeilât  à Paris.  La  lettre  eft  du  vingt-quatrième  de 
Novembre  1229.  L’évêque  du  .Mans  étoit  Maurice  , 
que  le  pape  transféra  à l'arche.vêché  de  Rouen  en 
123 1 : l’évêque  de  Senlis  étoit  encore  Guérin,  con- 
fident de  Philippe  - Augufte,  qui  mourut  le  dix-neu- 
viéme  d’Avriii230. 

En  même  - tems  le  pape  écrivit  au  roi  Louis , 8c  à 
la  reine  Blanche  là  mere , une  lettre  qui  commence 
ainlï  : Le  royaume  de  France  fe  diftingue  depuis  long- 
tems  par  les  trois  vertus  que  l’on  attribue  par  appro- 
priation aux  perfonnes  de  la  fàinte  Trinité,  fçavoir  la 
puiffimce , la  fàgeffe  8c  la  bonté.  Il  eft  puiffimt  par  la 
valeur  de  la  noblelle,  fage  par  la  fdence  du  clergé , 

8c  bon  par  la  clémence  des  princes.  Mais  fi  les  deux 
extrêmes  de  fes  trois  qualités  font  deftituées  de  celle 
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du  milieu , elles  dégénèrent  en  vices  : car  {ans  la  là- 
gefle , la  puiflance  devient  infolente , & la  bonté  im- 
bécille.  Le  pape  conclut  en  exhortant  le  roi  & la  reine 
à écouter  favorablement  les  trois  commiflàires  qu’il 
a nommés , & exécuter  promptement  leurs  confeils. 
de  peur , ajoute  - 1 - il , que  vous  ne  fembliez  avoir  re- 
jetté  lalàgefle  & la  bonté,  fins  iefquelles  la  puiflance 
ne  peut  fubfifter;  & ne  pouvant  fouffrir  que  votre 
royaume  perde  cette  gloire , nous  ferions  obligés  d’y 
pourvoir  autrement.  Le  pape  écrivit  auflî  à Guillaume 
d’Auvergne , évêque  de  Paris , le  reprenant  vivement 
de  ce  qu’il  fomentoit  la  difcorde.  Car  c’étoit  de  lui 
principalement  que  les  doéfeurs  de  Paris  s'étoient 
plaints  au  pape  : difant  qu'au  lieu  de  les  protéger , 
comme  il  devoir , il  les  avoit  abandonnés.  En  effet , 
l’évêque,  le  chancelier  & le  chapitre  de  Paris,  fouf- 
froient  avec  peine  les  bornes  que  l’univerfité  vouloir 
mettre  à leur  jurifdiélion , & auroit  mieux  aimé  quelle 
fât  transférée  ailleurs  : auflî  s’oppoferent-iis  long-tems 
à fon  rétabiiflèmene. 

Le  pape  voyant  que  l’affaire  n’avançoit  point  écri- 
vit l’année  luivante  1230  aux  doéfeurs  de  Paris,  de 
lui  envoyer  quelques  - uns  des  leurs  pour  y travailler 
efficacement.  Cependant  le  cardinal  Romain  légat, 
& l’évêque  de  Paris , pubiioient  des  cenfures  contre 
les  abfens  ; & l’archevêque  de  Sens  , dans  un  concile 
provincial , ordonna  que  ceux  qui  s’étoient  retirés , en 
conféquence  de  leur  ferment , feroient  privés  pen- 
dant deux  ans  des  fruits  de  leurs  bénéfices  ; 8c  ceux 
qui  n’en  avoient  point , déclarés  indignes  d’en  obte- 
nir, s’ils  ne  revenoient  dans  le  tems  preferit.  Le  roi 
donnoit  auflî  des  ordonnances  contr’eux.  Les  doéleurs 
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que  l’univerfité  envoya  fùivant  l’ordre  du  pape , furent 
Geofroi  de  Poitiers  & Guillaume  d’Auxerre , qui  lui 
demandèrent  un  reglement  pour  leur  fcrvir  de  loi 
après  leur  rétabiiflement , & de  préfervatif contre  de 
pareils  inconvéniens.  Ils  négocièrent  fi  bien,  qu’ils  ob- 
tinrent  du  pape  Grégoire  une  bulle  adreffée  aux  maî- 
tres & aux  écoliers  de  Paris , & datée  du  treiziéme 
d’ Avril  13131,  qui  commence  ainfi: 

Paris,  la  meredes  fciences,  eft  un  autre  Cariath-fè- 
pher  la  ville  des  lettres  : c’eft  le  laboratoire  où  la  fà- 
gefîe  met  en  œuvre  les  métaux  tirés  de  fès  mines  ,1’or 
& l’argent  dont  elle  compofe  les  ornemens  de  l’é- 
glifè , le  fer  dont  elle  fabrique  fes  armes.  Venant  au 
fùjet  le  pape  donne  ces  reglemens.  Le  chancelier  de 
l’églife  de  Paris  entrant  en  charge , jurera  devant  l’é- 
vêque en  préfence  dç  deux  doéteurs  de  l’univerfité , 
qu’il  ne  donnera  la  licence  de  régenter  en  théologie 
ou  en  décret,  qu’à  des  hommes  dignes,  fans  accep- 
tion de  perfbnnes  ni  de  nation  ; & avant  que  de  don- 
ner la  licence  , il  s’informera  foigneufement  des 
mœurs , de  la  doétrine  & du  talent  de  celui  qui  la  de- 
mande. Les  doéleurs  en  théologie  ou  en  décret , avant 
que  dç  commencer  leurs  leçons,  jureront  de  rendre 
fidèle  témoignage  de  ce  que  deflùs.  Le  chancelier  ju- 
rera d’examiner  de  même  les.  phyficiens&  lesartiftes. 
Nous  vous  donnons  pouvoir , ajoute-t-il,  de  faire  des 
reglemens  touchant  la  maniéré  <3c  l’heure  des  leçons 
des  bacheliers,  la  taxe  deslogemens,la  correélion  des 
rebelles.  Que  fi  on  vou§  faifoit  quelque  infùlte  nota- 
ble , & que  dans  quinze  jours  on  ne  vous  donnât  pas 
fatisfaélion  , il  vous  fera  permis  de  fufpendre  vos  le-» 
çons , jufqu’à  ce  que  vous  l’ayez  reçue. 

Tome  XV IL  B 


io  Histoire  Ecclésiastique. 

1 L’évêque  de  Paris , en  réprimant  les  défordres  aura 
N'1151'  égard  à l’honneur  des  écoli^s:  enforce  que  les  fautes 
ne  demeurent  pas  impunies , & qu’on  ne  prenne  pas 
les  innocens  à l’occafion  des  coupables.  Les  écoliers 
ne  feront  point  emprifonnés  pour  dettes  ; & l’évêque 
n’exigera  point  d’amende  pour  lever  les  cenfures.  Le 
chancelier  n’exigera  rien  non  plus  pour  accorder  la 
licence  : Les  vacances  d’été  ne  feront  pas  de  plus  d’un 
mois,  dépendant  ces  vacances,  les  bacheliers  pourront 
continuer  leurs  leçons  : Nous  défendons  expreflement 
aux  écoliers  de  marcher  armés  par  la  ville  ; & à i’uni- 
verfité  de  foutenir  ceux  qui  troublent  la  paix  & l’étu- 
de: Ceux  qui  feignent  d’être  écoliers , fans  fréquenter 
les  écoles  ,ni  êtreattachésà  aucun  maître , ne  jouiront 
point  de  la  franchifè  des  écoliers  : Les  maîtres  ès  arts 
feront  des  leçons  de  Prifcien  ; ( c’étoit  pour  la  gram- 
maire : ) mais  iis  ne  le  fèrviront  point  à Paris  de  ces 
livres  de  phyfique , qui  ont  été  défendus  pour  caufe  au 
concile  provincial  : jufqu’à  ce  qu’ils  aient  été  examinés 
Sup.  Uani.  & purgés  de  tout  foupçon  d’erreur.  C’eft  la  phyfique 
Launoi . a-  d’Ariftote,  défendue  généralement  par  le  reglement 
tiji.fin.  c.  s.  qUe  en  ia  i ÿ le  légat  Robert  de  Courçon  ; Sc  nous 
apprenons  ici  qu’il  le  fit  en  un  concile.  Or  le  pape 
adoucit  par  cette  bulle  la  défenfè  du  légat. 

Toutefois  trois  ans  auparavant,  le  pape  Grégoire 
*•  lf‘  avoit  écrit  aux  profeffeurs  de  Paris , pour  leur  faire  des 

reproches  de  ce  que  quelques-uns  d’entr’ eux, enflés 
de  vanité  de  irttroduifànt  une  nouveauté  profane , dé- 
tournoient l’écriture  fàinte  à la  doftrine  phyfique  des 
philofophes , au  lieu  de  l’expliquer  fùivant  la  tradition 
des  Peres.  Il  leur  ordonne  de  rejetter  cette  feience 
mondaine , & d'enfeigner  la  théologie  dans  fa  pureté  ; 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingtième.  ii 

fins  altérer  la  parole  de  Dieu  par  les  inventions  des 
philofophes.  La  lettre  eft  du  feptiéme  de  Juillet  1228. 
Conformément  à cette  défenfo , le  réglement  de  l’an 
1231  continue  ainfl:  Les  maîtres  & les  écoliers  de 
théologie  ne  fe  piqueront  point  d’être  philofophes  ; 

& ne  traiteront  dans  les  écoles  que  les  queftions  qui 
peuvent  être  décidées  par  les  livres  théoiogiques,  & 
par  les  traités  des  Peres.  Il  réglé  enfuite  la  difpoficion 
des  biens  des  écoliers  décédés  à Paris  fins  avoir  fait 
de  teftament  ; & marque  les  précautions  néceilàires 
pour  les  conferver  & les  rendre  à leurs  héritiers.  S’il 
n’en  paroît  point , les  biens  foront  employés  en  œu- 
vres pies.  Enfin  le  pape  difpenfe  les  docteurs  & les 
écoliers  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  de  ne  point  re- 
tourner à Paris. 

En  conféquenee  de  cette  bulle , il  écrivit  au  jeune  DuhouUi 
toi  Louis  une  lettre  où  il  dit  : Il  importe  à votre  hon-  p.  te- 
neur Sc  à votre  filut,  que  les  études  foient  rétablies  à 
Paris  comme  auparavant,  &que  vousfavorifiezl’exé- 
cution  de  notre  reglement.  Ceft  pourquoi  nous  vous 
prions  de  protéger  les  étudians  à l’exemple  de  vos  an- 
cêtres, & de  faire  obferverle  privilège  qui  leur  a été  ac- 
cordé par  le  roi  Philippe  votre  ayeui  de  glorieufe  mé- 
moire. Ordonnez  que  les  logemens  foient  taxés  par 
deux  docteurs  & deux  bourgeois  : afin  que  les  écoliers 
ne  foient  point  contraints  à les  louer  trop  cher.  La  let-  p- 14;. 
tre  eft  du  quatorzième  d’Avril,  & fut  fui  vie  d’une  autre, 
par  laquelle  le  pape  recommande  au  roi  les  deux  doc- 
teurs Geofroi  de  Poitiers,  & Guillaume  d’Auxerre, 
qui  avoient  foUicité  à Rome  la  caufe  de  l’uni verfité , 
&craignoient  qu’à  leur  retour  à Paris  on  ne  leur  rendît 
de  mauvais  offices  auprès  du  roi.  Ü y aune  lettre  fem- 
biable  à la  reine  fi  mere.  B ij 
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La  même  année  1331 , Juhel  de  Mayenne,  arche- 

vêque  de  Tours,  tint  un  concile  provincial  avec  Tes 
condie  de  fuffragans  à Château -Gonthier  en  Anjou.  Nous  en 

C bateau  Gon-  0 r , , , ' rv» 

ticr.  avons  trente-lept  canons , dont  voici  ceux  que  j eiti- 

^To.  xvptg.  me  jes  plus  importans.  Les  mariages  clandeftins  feront 
Cm.  34.  déclarés  nuis  ; & pour  les  prévenir,  il  eft  défendu  de 
contraéler  par  paroles  de  préfent , (ans  avoir  aupara- 
vant publié  les  bans  dans  l’églife  fuivant  la  coutume, 
e.  ».  1».  Les  archiprêtres,  "hiles  doyens  ruraux  ne  s’attribueront 
point  jurifdiétion  pour  les  caufès  de  mariages  : & les 
archidiacres , les  archiprêtres , ni  les  autres  ayant  jurif- 
diélion , n’auront  point  d’officiaux  hors  la  ville  épif- 
copale , mais  ils  y feront  leur  charge  en  perfonne.  On 
voit  ici  combien  fe  multiplioient  les  tribunaux  ecclé- 
*•  jj.  j<-  fiaftiques  ; & par  les  fermens  que  l’on  ordonne  aux  ju- 
ges & aux  avocats , il  paroît  que  la  corruption  étoit 
grande  dans  les  jugemens.  On  défend  aux  laïcs  décé- 
der leurs  aélions  à des  clercs,  pour  les  faire  palfer  à la 
jurifdiétion  eccléfiaftique. 

c.  iS.  Les  reéleurs  ou  curés,  préféntés  par  les  patrons, 
t j.  feront  ferment  de  n’avoir  rien  donné  ni  promis  pour 
obtenir  la  cure  ; & après  que  l’évêque  la  leur  aura  con- 
férée , ils  feront  encore  ferment  de  lui  obéir , & de  con- 
*’  ferver  les  droits  de  i’églife.  Le  patron  qui  aura  préfén té 

un  ignorant  perdra  Ion  droit  pour  cette  fois.  On  ne 
donnera  une  cure  qu’à  celui  qui  entend  & parle  la  lan- 
gue du  lieu  : cette  réglé  regarde  la  Baffe -Bretagne , 
où  le  peuple  conferve  encore  fà  langue  particulière. 
t.  7.  On  ne  pourvoira  point  à l’avenir,  dans  une  églife  ca- 
thédrale de  chanoine , pour  la  première  prébende  va- 
«•  cante.  Les  clercs  débauchés , principalement  ceux  que 
l’on  nomme  Golùrds , c’étoit  des  bouffons , feront 
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entièrement  rafés  par  ordre  des  prélats , enforte  qu’il 
n’yparoifïe  plus  de  tonfure  cléricale.  Les  croifés  con- 
vaincus d’homicide  ou  d’autre  crime  énorme , feront 
dépouillés  de  la  croix,  & privés  de  leurs  privilèges 
par  le  juge  eccléfiaftique.  Il  y a plufieurs  canons  con- 
tre le  relâchement  qui  s'introduisit  chez  les  moines. 
On  leur  défend  entr’autres  d’être  folitaires , c’eft-à- 
1 dire , de  demeurer  feuis  dans  les  prieurés  où  la  con- 
ventualitéavoit  cefle. 

La  province  de  Tours  avoir  alors  un  prélat  d’une 
grande  vertu , Guillaume  Pinchon , évêque  de  faint 
Brieuc.  Il  étoit  de  noble  race , & occupoit  déjà  ce  fié- 
ge  en  1223.  Quoique  bien  fait  de  là  perlbnne , & d’u- 
ne convention  fort  agréable , il  vécut  toujours  dans 
une  grande  pureté,  8c  garda  la  virginité  nonobftanc 
deux  dangereufes  épreuves  où  il  fe  trouva  expofé.  Ses 
aumônes  étoient  abondantes  : & dans  une  année  de 
difette,  après  avoir  donné  tout fon bled  , Remprunta 
encore  celui  des  chanoines  ; afin  de  mettre  les  pauvres 
en  état  d’attendre  la  moilfon.  Outre  l’office  canonial , 
il  dilbit  tous  les  jours  le  Pfeautier , mortifi  oit  fon  corps, 
& couchoit  fouvent  à terre  , quoiqu’il  eût  un  lit  con- 
. venable  à fa  dignité. 

Pendant  la  guerre  entre  les  François  & les  Bretons, 
la  ville  de  S.  Brieuc  étant  attaquée , le  iaint  évêque 
alloit  par  les  rues  confolant  les  habitans,  8c  fejetta 
même  Ibuvent  au  milieu  des  ennemis,  pour  arrêter  le 
pillage  au  péril  de  là  vie.  Si  quelquefois , prefle  par  Ion 
clergé  , il  fe  croyoit  obligé  à excommunier  les  pil- 
lards ou  les  autres  criminels , pour  ne  paraître  pas  foi- 
ble  8c  négligent;  il  le  faifoic  avec  une  extrême  dou- 
leur , 8c  répandant  beaucoup  de  larmes.  Il  s’oppola 
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14  Histoire  Ecclésiastique. 
avec  une  grande  fermeté  aux  entreprilès  de  la  noblefTe 
de  Bretagne  fur  les  droits  & la  liberté  de  l’églife,  en- 
fbrte  qu’il  fut  obligé  de  fortir  de  la  province , & fe  re- 
tira auprès  de  l’évêque  de  Poitiers , qui  pour  les  in- 
firmités continuelles , ne  pouvoit  exercer  fes  fonc- 
tions. L’évêque  de  S.  Brieuc  lui  fervit  de  vicaire , ou 
plutôt  de  fuffragant  pendant  quelques  années  : failànt 
les  ordinations  , les  dédicaces  d ’églifes , les  confécra- 
tions  d’autels , donnant  la  confirmation , &rempliHànt 
tous  les  devoirs  du  miniftere  épilcopal , d’une  maniéré 
qui  lui  attiroitl’eftime&l'affeélion  de  tout  le  monde. 
L’orage  étant  paflé , il  retourna  à fon  diocèfe,  & y 
mourut  le  vingt  - neuvième  de  Juillet  1234, 

Cependant  le  pape  Grégoire  follicitoit  l’empereur 
Fridéric  d’accomplir  les  conditions  du  tFaicé  de  paix 
fait  avec  lui  l’année  précédente  ; & premièrement  de 
la  faire  jurer  par  plufieurs  feigneurs  d’Allemagne  ôç 
d’Italie,  & par  plufieurs  villes  d’Italie  qui  en  dévoient 
être  garans.  Il  en  écrivit  à l’évêque  de  Ratilbonne , 
chancelier  de  l’empereur,  & à l’empereur  même  : lui 
repréfentanc  que  huit  mois  s’écoient  déjà  palfés  fans 
exécution  du  traité.  Il  le  prioit  aulfi  de  recevoir  en  fes 
bonnes  grâces  les  Templiers  & les  Holpitaliers , & 
leur  rendre  les  biens  dont  il  les  avoit  dépouillés,  de 
ne  pas  envoyer  en  Syrie  comme  en  exil  fes  fujetsdu 
royaume  de  Sicile  ,qui  avoient  été  du  parti  de  l’églilè  , 
& de  ne  pas  maltraiter  les  Lombards.  Mais  il  exhorta 
aulfi  les  Lombards  d’être  fournis  à l’empereur , de  11e 
point  s’oppoferà  la  diète  qu’il  vouloit  tenir  chez  eux, 
ni  au  paflage  de  fon  fils  en  Italie.  Le  pape  intercéda 
même  auprès  de  l’empereur  pour  Rainald  , fils  de 
Conrad , duc  de  Spolettc,  quoiqu’il  eût  fait  beaucoup  • 
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de  mal  à l’églife  Romaine , pendant  que  l’empereur 
étoit  à la  terre  fainte. 

L’empereur  Fridéric  avoit  donné  avis  au  pape  que 
le  roi  de  Perle  menaçoit  la  terre  làinte  avec  une  armée 
innombrable  ; «St  le  pape  avoit  reçu  le  même  avis  en 
droiture  par  les  lettres  du  patriarche  de  Jérulàlcm  & 
des  maîtres  du  Temple  & de  l’Hôpital.  Ce  roi  de  Per- 
le de  voit  être  le  fécond  can  des  MogolsouTartares 
Oétaï , fils  <3c  lùcceffeur  de  Ginguis-can , qui  pouffant 
lès  conquêtes,  portoit  la  terreur  par  toute  l'Afie.  Sur  ces 
trilles  nouvelles  , le  pape  écrivit  à tous  les  prélats,  leur 
ordonnant  d’exhorter  les  fidèles,  qui  leurétoient  fou- 
rnis , croifés  & autres , à fe  tenir  prêts  pour  aller  en  per- 
lonne  au  fecours  de  la  terre  làinte , & partir  au  fécond 
avertiffement.  La  lettre  eft  du  vingt-huitième  de  Fé- 
vrier 1231. 

Après  que  Je  pape  Grégoire  eut  dépoli  frereLlie 
du  Généralac  des  freres  Mineurs , à la  pourlùite  de  làint 
Antoine  de  Pade , le  pape  exhorta  celui-ci  à le  don- 
ner tout  entier  à l’étude  ; & afin  qu’il  en  eût  plus  de 
liberté , il  l’exempta  de  toute  charge  dans  fon  ordre , 
le  priant  de  demeurer  auprès  de  lui.  Mais  Antoine 
craignant  les  honneurs  & le  tumulte  de  la  Cour  de 
Rome,  lè  retira  au  mont  Alverne , où  il  demeura  quel- 
que tems  avec  la  permifTion  du  pape.  Reprenons  ici 
la  fuite  de  fa  vie , depuis  là  première  retraite  en  1 22  x , 
à i’hermitage  du  mont  S.  Paul  près  de  Boulogne. 

Après  qu'il  y eut  demeuré  long  tems,  on  l’envoya 
avec  d'autres  à Forli  dans  la  Romagne , pour  recevoir 
les  ordres  , & il  s'y  trouva  auffi  des  freres  Prêcheurs. 
Comme  ils  étoient  tous  affèmbiés  à l’heure  de  la  con- 
férence , le  mimftre  du  lieu  pria  les  freres  Prêcheurs 
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— de  faire  quelque  exhortation  : mais  ils  s’en  exculèrent 
'■  tous , difant  qu’ils  n’y  étoient  point  préparés.  Le  mi- 
niftre  fe  tourna  vers  Antoine,  8c  {ans  connoître  la 
fcience  l’exhorta  à dire  ce  que  le  S.  Elprit  lui  fuggére- 
roit.  Antoine  répondit  qu’il  étoit  plus  verfé  à laver 
les  écuelies  dans  la  cuifine,  qu’à  prêcher:  toutefois  cé- 
dant à l’ordre  du  fupérieur,  il  commença  à parler,  8c 
le  fit  avec  tant  de  doétrine  & d’élégance , que  les  au- 
diteurs, agréablement  furpris,  ne  fçavoient  qu’admi- 
rer le  plus  de  là  fcience  ou  de  fon  humilité.  La  chofè 
vint  aux  oreilles  du  général  des  Ireres  Mineurs , foit 
S.  François , foit  frere  Elie , qui  ordonna  à Antoine  de 
s’appliquer  à la  prédication. 

Il  parloit  avec  une  liberté  merveilleufe , difant  éga- 
lement la  vérité  aux  grands  & aux  petits  ; & comme 
dès  le  commencement  de  fa  converfion  il  avoit  defiré 
le  martyre nulle  crainte,  nul  refpeél  humain  ne  le 
retenoit , 8c  il  s’oppofoit  avec  un  courage  intrépide 
à la  tyrannie  des  grands.  Les  plus  fameux  prédicateurs 
en  étoient  épouvantés  ; 8c  affiliant  à lès  fermons , ils  le 
cachoientle  vilàge,  de  peur  qu’on  ne  vît  qu’ils  rougif- 
foient  de  leur  foiblelfe.  Antoine  alloit  ainfi  prêchant 
par  les  villes  8c  les  bourgades  : & accommodoit  lès 
difcours  à la  portée  de  fes  auditeurs , mêlant  la  dou- 
Tfc.  ceur  à la  févérité.  Le  pape  lui-même  l’ayant  entendu, 
8c  admirant  fe  profondeur  de  fa  fcience  dans  l’explica- 
tion de  l’écriture , le  nommoit  l’arche  d’alliance.  Il  ne 
s’appiiquoit  pas  lèulement  à la  morale , majs  encore  à 
la  controverlè  contre  les  hérétiques  : il  en  convertit 
plufieurs  à Rimini , 8c  en  convainquit  plufieurs  en  des 
fjilputes  publiques  à Milan  &àTouloufe. 

Jl  parloit  Italien  fort  poliment,  même  quant  à la 

prononciation. 
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prononciation,  tout  étranger  qu’il  étoit;&  quoique  la 
foule  fut  extraordinaire  à les  fermons,  c’étoit  une  mo- 
deftie  & une  attention  finguliere.  Son  difcours  étoit  ar- 
dent, touchant^  pénétrant , efficace  : fes  auditeurs  fon- 
doient  en  larmes,fe  frappoient  la  poitrine, & fè  difoient 
l’un  à l’autre:  Hélas!  jen’avois  jamais  cru  que  telle  ac- 
tion fut  un  péché;  iis  s'exhortoient  à fè  confeflèr,  à jeû- 
ner, à faire  des  pèlerinages  ; & on  dit  que  les  confrairies 
de  flagellans,  depuis  fi  fréquentes  en  Italie  & ailleurs, 
commencerentpar  fes  fermons.  Il  enfèigna  en  plufieurs 
monafteres  de  fon  ordre,  dans  lequel  il  excita  l’émula- 
tion de  l'étude;  car  jufques-ià  les  freres  Mineurs  étoienc 
méprifes  de  plufieurs  comme  des  ignorans.  Antoine  eut 
auflipart  au  gouvernement  de  l’ordre.  Il  fut  miniftre 
provincial  de  la  Romagne  pendant  plufieurs  années,  & 
fonda  plufieurs  monafteres  en  diverfes  provinces  : il 
fut  gardien  au  Pui  en  Vêlai  de  à Limoges. 

Mais  après  avoir  été  déchargé  de  tout  gouverne- 
ment par  le  chapitre  générai  de  1 2 30 , & par  le  pape , 
avec  liberté  de  prêcher  où  il  voudroit  : il  vint  à Pa- 
doue  où  il  pafla  l’hyver , & y prêcha  le  carême  de  l’an 
1331  ; il  prêchoit  tous  les  jours,  & ne  laifloit  pas  de 
confelTer  : le  concours  du  peuple  étoit  tel  à fes  fer- 
mons, que  les  églifes  étant  trop  petites , il  fut  obligé 
de  prêcher  en  pleine  campagne.  Toute  la  ville  de  Pa- 
doue  s’y  trouvoit  chaque  jour  avec  le  clergé , les  reli- 
gieux & l’évêque  même.  On  y venoit  des  villes  & des 
villages  voifins,  marchant  la  nuit  aux  flambeaux  pour 
avoir  place.  Il  s’y  trouvoit  jufqu’à  trente  mille  perfon- 
nes,  tous  fi  attentifs,  qu'à  peine  entendoit-on  quel- 
que bruit  ; les  marchands  tenoient  leurs  boutiques  fer- 
mées , jufqu’au  retour  du  fèrmon.  Quand  il  étoit  fini. 
Tome  XV  IL  G 
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iS  Histoire  Ecclésiastique, 
chacun  s’empreffoit  par  dévotion  à toucher  le  S.  hom- 
me , ou  à couper  quelque  peu  de  fon  habit  ; enforte 
que  pour  n’être  pas  écrafé , il  étoit  environné  en  allant 
Sc  en  venant  par  une  troupe  de  jeunes  gens  vigoureux, 
Aufîi  voyoit-on  des  effets  fènfibles  de  fes  fermons;  la 
réconciliation  des  plus  mortels  ennemis , la  délivran- 
ce des  prifonniers  retenus  depuis  long-tems , la  refti- 
tution  des  ufures,  la  remife  des  dettes,  la  converfion 
des  péchereffes  publiques.  Toutes  fortes  de  pécheurs 
accouroient  à la  pénitence  ; enforte  que  les  prêtres  ne 
pouvoient  fuffire  à entendre  les  confeffions.  Antoine 
lui-même  , quoiqu  attaqué  d’infirmités  continuelles  , 
étoit  fans  celle  occupé  à prêcher,  à confeflèr,  & à 
donner  des  confeils  à ceux  qui  lui  en  demandoient, 
réfolus  à les  fuivre  abfolument. 

Voyant  approcher  le  tems  de  la  moifion,  il  crut 
devoir  cefler  fès  prédications  pendant  que  le  peuple  y 
feroit  occupé;  & fe  trouvant  fatigué  des  fréquentes 
vifites  des  féculiers , il  quitta  Padoue , & fè  retira  dans 
un  lieu  fbiitaire  du  voifinage  nommé  Campiétro,  donc 
le  fèigneur  nommé  Tifon , fe  rendît  fon  difciple  , & 
embralfa  la  régie  du  tiers  ordre  de  S.  François.  En  cette 
retraite  Antoine  fè  donna  tout  entier  à la  méditation 
& à la  priere , Sc  fe  fenutit  tout  d’un  coup  attaqué  d’une 
violente  maladie , dont  il  vit  bien  qu’il  ne  releveroit 
pas.  U fe  fit  reporter  à Padoue;  & comme  on  lui  ap- 
porta l’Extrême  - onétion,  il  dit:  J’ai  déjà  cette  onc- 
tion au  - dedans  ; mais  ne  laiffez  pas  de  me  la  donner  ï 
elle  m’eft  utile.  Il  chanta  avec  les  freres  les  pfèaumes 
de  la  pénitence  que  l'on  dit  en  cette  cérémonie,  Sc 
mourut  une  demi-heure  après.  C’étoit  le  vendredi  trei- 
ziéme de  Juin  113 1.  Il  étoit  âgé  de  trente  - fix  ans. 
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& en  avoic  parte  dix  dans  l’ordre  des  freres  Mineurs. 

Sa  grande  réputation  & les  miracles  qui  fè  faifoient 
cous  les  jours  à fbn  tombeau  , firent  preiTer  fa  cano- 
nifàtion  : & après  les  informations  juridiques,  le  pape 
Grégoire , fans  attendre  la  fin  de  l’année,  le  mit  folem- 
nellement  au  nombre  des  fàints  à Spolette , le  jour  de 
la  Pentecôte , trentième  de  Mai  1 2 3 x , & ordonna  que  , ** 
là  fête  feroit  célébrée  le  jour  de  (à  mort. 

Nous  avons  plufieurs  écrits  de  S.  Antoine  de  Pade , 
entr’autres  un  grand  nombre  de  fermons  : mais  je  n’y 
vois  rien  de  cette  éloquence  & de  cette  force  que 
leur  attribue  l’auteur  de  là  vie  : ce  n’eft  qu’un  tiflù  de 
paiîàges  de  l’Ecriture  pris  dans  des  fens  figurés,  fouvent 
fort  éloignés  du  fens  littéral , & qui  par  conféquenc 
ne  font  point  de  preuve.  On  ne  voit  dans  ces  fermons  ££t  t<+t 
ni  raifonnemens  fuivis , ni  tnouvemens  ; la  fin  n’eft  pas  />•  “4- 
plus  touchante  que  le  commencement.  En  voici  un 
échantillon  : On  fit  des  noces  à Cana  dç  Galilée , fur 
quoi  il  y a quatre  ebofes  à voir.  Premièrement  la  joie 
& l’union  nuptiale , & la  circonftance  du  lieu  : fècon- 
dement  la  préfence  de  la  Vierge  : troifiémement  la 
puiflànce  de  Jefùs-Chrift  : quatrièmement  fa  magni- 
ficence. Quant  au  premier  point  Cana  lignifie  zèle, 

& Galilée  partage  : c’eft  par  le  zèle  & l’amour  du  parta- 
ge que  le  font  les  noces  entre  le  S.  Efprit&l’ame 
pénitente.  C’eft  pourquoi  il  eft  dit  de  Ruth,  qu’elle 
palfa  du  pays  de  Moab  à Bethléem  où  Booz  l’épou- 
fa.  Ruth  lignifie  voyante  , ou  diligente , ou  défail- 
lante; & c’eft  i’ame  pénitente,  qui  voyant  fis  pé- 
chés par  la  contrition  , fè  hâte  de  s’en  purifier  dans  la 
fontaine  de  la  confeffion,  & tombe  en  défaillance, 
là  propre  force  dans  la  fàtisfaétion.  Le  refte 
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20  Histoire  Ecclésiastique. 
du  férmon  eft  du  même  ftyle,  Sc  tous  les  autres  aufïï. 

Comme  ils  font  en  latin,  & quil  eft  certain  que  le 
fàint  prêchoit  en  langue  vulgaire , on  peut  croire  que 
ce  qui  nous  refte  n’en  eft  que  la  matière  ; Sc  qu’il  l’am- 
plifioit  entrant  dans  le  détail , lelon  les  lieux  & les per- 
fonnes , y joignant  des  mouvemens  pathétiques , fui- 
vant  que  fon  zèle  s’échauffoit.  On  peut  auflt  fuppofér 
que  l’éloquence  du  corps , je  veux  dire  la  voix  & le 
gefte , aidoit  à la  perféafion.  Le  refte  de  fés  oeuvres  font 
des  explications  myftiques  de  la  plupart  des  livres  de 
l’Ecriture  ; Sc  une  concordance  morale,  où  il  rapporte 
à certains  titres  les  pafta^es  qui  conviennent  à chaque 
partie  des  mœurs  ; Sc  c’eft  peut-être  le  plus  utile  de 
tous  fés  écrits. 

La  même  année  1531 , deux  freres  Mineurs  , Jean 
prêtre , Sc  Pierre  laïc  , féuffrirent  le  martyre  en  Es- 
pagne. Dès  l’année  1220,  étant  partis  de  Sarragoce 
pour  aller  à Valence  prêcher  la  foi  aux  Mores , ils  arri- 
vèrent à la  petite  ville  de  Téruel;  & s’y  trouvant  fort 
aimés , ils  bâtirent  deux  pauvres  cellules , près  l'églifé 
de  S.  Barthélemi , Sc  y demeurèrent  dix  ans.  Enluite 
ils  pafiêrent  à Valence,  où  ils  fé  cachèrent  dans  i’é- 
glife  du  féint  Sépulcre , 8c  firent  amitié  avec  deux  féi- 
gneurs  Caftillans  dom  Blafco  8c  dom  Artald  de  Ala- 
gon , qui  étoient  charmés  de  leur  vertu.  Comme  ils 
prêchoient  la  foi  de  Jefés-Chrift,  ils  furent  menés  de- 
vant le  roi  nommé  Zeït-abou-zeït,  qui  leur  demanda 
pourquoi  ils  étoient  venus.  Ils  répondirent  que  ce  n’é- 
toit  à autre  deflfein  que  pour  le  tirer  de  l’erreur  lui  & 
fon  peuple.  Le  roi  leur  commanda  de  renoncer  à leur 
religion  pour  embraffer  la  fienne  ; 8c  comme  ils  le  re- 
fuférent  conftamment,  il  leur  fit  couper  la  tête  dans 
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le  jardin  même  où  il  Te  promenoit.  Avant  l’exécution 
ils  fe  mirent  à genoux , & demandèrent  à Dieu  que 
pour  récompenfe  du  bien  que  ce  prince  leur  procu- 
roit  il  le  convertît  un  jour.  Il  furent  martyrifés  le  jour 
de  la  décollation  de  S.  Jean , vingt-neuvième  d’Août 
1231. 

Le  grand  progrès  que  faifoient  les  deux  nouveaux 
ordres  des  freres  Prêcheurs  & des  Mineurs , excita  la 
jaloufie  de  plufïeurs  évêques  & autres  fupérieurs  ec- 
cléfiaftiques  : qui  fans  avoir  égard  à leurs  régies , ap- 
prouvées par  le  faint  liège  , voulurent  le  les  aflujettir 
entièrement , & prçfiter  de  ce  qui  leur  venoit  de  la  dé- 
votion des  peuples.  Ils  vouloient  obliger  ces  religieux 
à le  confelîèr  à eux,  leur  impolèr  les  pénitences , & 
leur  donner  l’Euchariftie;  prétendant  qu’ils  ne  dévoient 
pas  garderie  faint  Sacrement  dans  leurs  oratoires.  Ils 
vouloient  que  les  freres  fulfent  enterrés  dans  leurs  égli- 
lès,  & que  l’on  y fît  les  lèrvices  pour  eux;  8c  G un 
défont  avoit  choifî  ailleurs  là  fëpulture , qu’il  fût  d’a- 
bord apporté  à la  paroilfe  pour  profiter  de  l'offrande. 
Us  leur  dilbient  encore  : Vous  ne  devez  avoir  ni  clo- 
che, ni  cimetiere  béni , ni  célébrer  l’office  divin  qu’en 
certain  tems.  Il  ne  doit  y avoir  dans  vos  maifons  qu'un 
certain  nombre  de  freres , prêtres , ou  laïcs , & qu’une 
certaine  quantité  réglée  par  nous  de  cierges,  de  lam- 
pes 8c  d’ornemens , & vous  nous  rendrez  les  relies 
des  cierges , quand  vous  en  mettrez  de  nouveaux.  Vos 
prêtres  ne  diront  leurs  premières  meflès  que  dans  nos 
églifes:  & vous  nous  rélèrverez  les  offrandes  des 
mellès  que  vous  direz  tous  les  jours  chez  vous  : nous 
prétendons  même  que  vous  nous  rendiez  tout  ce 
qu’on  vous  donne , foit  en  ornemens  d’autel , loit  en 
livres  ecclélialliques. 
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Les  prélats  vouloient  encore  obliger  ces  religieux  à 
venir  à leurs  fynodes,  & à le  foumettre  à leurs  ordon- 
nances. Ils  menaçoient  d’aller  tenir  chez  eux  des  cha- 
pitres pour  les  corriger  : ils  exigeoient  ferment  de 
fidélité  de  leurs  miniftres  & de  leurs  gardiens.  Ils 
leur  ordonnoient,  pour  de  légères  caufes,  de  venir 
avec  eux  en  procelfion  tant  dehors  que  dedans  les 
villes  ; & les  menaçoient  de  les  chafi'er  de  leursdemeu- 
res  , s’ils  n obéiiïoient  fur  tous  ces  articles.  Ils  pronon- 
çoient  excommunication  contre  les  bienfaiteurs  des 
freres , & contre  ceux  qui  les  recevoient  aux  lieux  où 
ils  étoient  appeliés  : car  ils  ne  voqloient  pas  qu’ils  s’é- 
tabiillènt  dans  les  grandes  villes  & les  lieux  confidé- 
rables.  Ils  prétendoient  exiger  la  dîme  des  fruits  de" 
leurs  jardins  ; & une  taxe  fur  leurs  maifons  comme  fur 
celles  des  Juifs:  difanc  que  fi  elles  étoient  occupées 
par  d’autres , il  leur  en  reviendroit  quelque  profit.  En- 
fin ils  vouloient  leur  donner  des  miniftres  À des  gar- 
diens à leur  difcrétion. 

Les  freres  Mendians  ayant  porté  au  pape  leurs  plain- 
tes contre  ces  vexations  des  prélats,  obtinrent  deux 
bulles  pour  les  réprimer:  l’une  du vingt-uniéme, l’au- 
tre du  vingt  - troifiéme  d’Août  1231.  La  première 
adreffee  à tous  les  prélats  en  général  : la  féconde  aux 
archevêques  de  Tours  & de  Rouen , & à l’évêque  de 
Paris , grands  prote&eurS  de  ces  religieux.  Les  freres 
Mineurs  s’étoient  établis  à Paris  l’année  précédente 
I230,  dans  la  place  où  ils  font  encore  en  laparoiiîè 
fàint  Corne,  appartenant  à l’abbaye  fàint  Germain- 
des-prés.  La  forme  delà  conceffion  eft  remarquable: 
car  il  y eft  dit  que  l’abbé  & le  convent  leur  ont  prêté 
cette  place , & les  maifons  qui  y étoient , pour  y de- 
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meurer  comme  des  hôtes  : enlorte  qu’ils  ne  pourront 
avoir  ni  cloches,  ni  cîmetiere,  ni  autel  que  portatif, 
ni  chapelle  bénite  ; & que  la  paroiiTe  de  fàint  Côme  y 
confervera  tout  fon  droit.  On  voit  ici  i’elprit  de  laine 
François,  qui  vouloir  que  fes  difciples  n’euflënt  rien 
en  propre , pas  même  leurs  mailons  : & qu’ils  n’y  lo- 
geaient que  par  emprunt. 

Richard,  archevêque  de  Cantorbéri,  vint  en  cour 
de  Rome  vers  le  même  tems , & propolà  devant  le  chîr°d" 
pape  plufieurs  fujets  de  plaintes  contre  Henri  III  roi  c“* 
d’Angleterre.  Premièrement , qu’il  ne  gouvernoit  fon  Mm-  Ptr- 


X. 

Mort  de  Ri- 


état  que  par  les  confeiis  de  Hubert  de  Bourg,  Ibn  }n.  'du 
grand  jufticier,  au  mépris  des  autres  lèigneurs  : que  l6t*" 
Hubert  avoit  époufé  la  parente  de  là  première  femme  , 

& avoit  ufurpé  les  droits  de  l’églife  de  Cantorbéri  : que 
quelques  évêques  , fes  fuff  ragans  , négligeoient  le  foin 
de  leur  troupeau  pour  prendre  leance  à l’échiquier , 
où  ils  éxaminoient  des  affaires  temporelles , même  au 
criminel  : que  quelques  eccléfiaftiques  , même  au- 
delfous  des  ordres  (acres, poffédoient  plufieurs  bénéfi- 
ces à charge  dames,  & s occupoient  d’affaires  tem- 
porelles à l’exemple  des  évêques.  Le  roi  avoit  aufli 
envoyé  des  clercs,  qui  parlèrent  pour  lui  & pour  le 
juftifîer  : «mais  le  pape  ne  goûta  point  leurs  raifons,  & 
l’archevêque  obtint  tout  ce  qu’il  demanda.  Car  outre 
la  bonté  de  là  caule , il  étoic  diffinguépa'r’fa  fciénce  8c 
là  vertu , merveilleufement  éloquène,  & bien-fait  de 
là  perlonne.  Mais  en  revenant  il  mourut  à trois  jour- 
nées en  deçà  de  Rome  , le  troifiéme  jour  d’Aoôc 
1231.  AinGtoutce  qu’il  avoit  obeerra  demeura  ;lans 
effet.  -- 1 îtiv.uiq  u np-'-i 

Les  mqines  de  Cantorbéri  élurent  à là  place  Raoul 
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de  Neuville,  évêque  de  Chicheftre,  & chancelier  du 
roi , homme  d’une  intégrité  & d’une  fermeté  éprou- 
vées. Iis  le  préfenterent  au  roi  le  vingt-quatrième  Sep- 
tembre , & le  roi , à qui  il  étoit  très-agréable , lui  don- 
na aulfi-tôt  l’inveftiture  du  temporel  de  l’archevéché. 
Les  moines  étant  près  d’aller  à Rome , pour  faire  con- 
firmer l’éleélion,  prièrent  Raoul  de  contribuer  aux  frais 
du  voyage.  Mais  il  refufa  de  leur  rien  donner  pour  ce 
fujet , craignant  qu’il  n’y  eût  de  la  fimonie  ; & fe  remet- 
tant à la  providence  pour  devenir  archevêque  ou  de- 
meurer chancelier.  Les  moines  étant  arrivés  à Rome, 
le  pape  s’informa  foigneufement  du  doéleur  Simon 
de  Langton , quel  étoit  celui  qu’ils  av oient  élu.  Simon 
répondit , que  c’étoit  un  courtifan  ignorant  & prompt 
à parler  : & ce  qui  étoit  le  plus  important , que  s’il  * 
devenoit  archevêque , il  travailleroit  fuivant  le  defir 
du  roi,  à délivrer  l’Angleterre  du  joug  que  le  roi  Jean 
lui  avoit  impofé  pour  être  fujete  & tributaire  de  l’é- 
glife  Romaine  : que  Raoul  pouflëroit  cette  affaire  au 
péril  de  fa  vie , fondé  fur  les  appellations  que  l’évêque 
Etienne  avoit  interjettées  devant  l’autel  de  fàint  Paul 
de  Londres , quand  le  roi  Jean  remit  fa  couronne  en- 
tre les  mains  du  légat.  Le  pape  ayant  oui  ce  difcours 
cafTa  la  poftulation , & renvoya  les  moines  avec  per- 
milfion  d’élire  un  autre  archevêque. 

En  ce  tems  on  fit  courir  en  Angleterre  des  lettres 
qui  portoient  : A tel  évêque  ou  tel  chapitre,,  tous  ceux 
qui  aiment  mieux  mourir , que  detre  opprimés  par  les 
Romains  ; falut.  Vous  n’ignorez  pas  fans  doute  com- 
ment les  Romains  Sc  leurs  légats  fe  font  comportés 
jufqu’à  préfent  avec  les  eccléfialliques  d’Angleterre. 
Ils  confèrent  à leurs  gens , comme  il  leur  plaît , les 

bénéfices 
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bénéfices  du  royaume  à votre  très-grand  préjudice  ; 8c 
prononcent  des  fentences  de  fufpenfe  contre  vous  & 
contre  les  autres  collateurs,  de  peur  que  vous  ne  confé- 
riezles  bénéfices  à perfonne  du  royaume;  jufqu’àceque 
cinq  Romains  aient  été  pourvus  en  chaque  églife  cha- 
cun d’un  bénéfice  de  cent  livres  de  revenu.  Et  enfuite  : 
Nous  vous  défendons  étroitement  de  prendre  aucune 
part  aux  affaires  des  Romains  : autrement  fçachez  que 
vous  ferez  traités  comme  eux,  & que  vos  biens  feront 
brûlés.  Il  y avoit  une  lettre  pareille  adrelfée  à ceux 
qui  tenoient  à ferme  les  bénéfices  des  Romains , & 
elle  ordonnoit  de  ne  leur  en  rien  rendre  à l’avenir , 
mais  d’en  tenir  prêts  les  revenus  pour  les  remettre  à 
un  certain  jour  entre  les  mains  du  procureur  des  conju- 
rés , fous  les  mêmes  peines  d’être  brûlés  8c  traités  com- 
me les  Romains. 

En  Allemagne  fàinte  Elilàbeth,  veuve  du  lant- 
grave  de  Thuringe,  mourut  après  une  vie  courte , mais 
très-édifiante.  Elle  étok  fille  d’André,  roi  de  Hongrie, 
8c  fut  fiancée  dès  le  berceau  avec  Louis,  fils  du  lant- 
grave,  à qui  on  l’envoya  à l’âge  de  quatre  ans.  On  vit 
dès  fon  enfance  l’inclination  quelle  avoit  pour  la  ver- 
tu; 8c  après  l’accompliffement  de  fon  mariage  , elle 
continua  les  exercices  d’une  haute  piété  du  confente- 
ment  du  jeune  prince  Ion  mari , qui  étoic  lui-même 
très- vertueux.  Il  trouva  bon  quelle  fe  mît  fous  la 
conduite  d’un  fàint  prêtre  nommé  Conrad,  prédicateur 
fameux  , 8c  quelle  lui  promît  obéiilânce  : mais  Con- 
rad fe  fervoit  de  cette  autorité , principalement  pour 
modérer  le  zèle  exceflif  de  la  princelfe.  Elleeuttrois 
enfans  ; Herman , qui  fut  depuis  lantgrave , 8c  deux 
filles,  Sophie , qui  époufà  le  duc  de  Brabant , 8c  une 
Tome  XVII.  D 
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autrequi  fut  religieufe&abbeffe  d’Aldembourg.Quand 

an.  iijï*  Elifabeth  fe  relevoit  après  fès  couches  , elle  portoit 
elle-même  fon  enfant  à l’églifè  pour  l’ofïrir  à Dieu. 

Elle  s’occupoit  à filer  de  la  laine  pour  faire  des  étof- 
fes quelle  diftribuoit  aux  pauvres,  principalement  aux 
freres  Mineurs.  Dans  une  famine  qui  furvint  en  Alle- 
magne l’an  iaa y , elle  fit  donner  aux  pauvres  tout 
le  bled  qu’on  avoit  recueilli  dans  fe  s terres  ; & cela 
en  fabfence  du  lantgrave  qui  étoit  en  Pouille  , au- 
près de  l’empereur  Fridéric , & qui  à fon  retour  ap- 
prouva la  conduite  de  la  princelTe  , fans  écouter  les 
plaintes  de  fès  intendans.  Pour  fbulager  les  pauvres 
infirmes  qui  ne  pouvoient  venir  chercher  l’aumône  au 
château , bâti  fur  une  haute  montagne , Elifabeth  fit 
bâtir  en  bas  un  hôpital , où  elle  alloit  les  fèrvir  de  les 
propres  mains,  & prenoit  un  foin  particulier  des  en- 
fans.  Elle  nourriifoit  neuf  cens  pauvres  tous  les  jours, 
Suf.i.1  nn.  Après  la  mort  du  lantgrave  Louis  , arrivée,  comme 
n Hifl.  Landg.  j’ai  déjà  dit , en  Pouille  l’an  1227,  Henri  fon  frere,  fe 
r.+0.,.4i.  mjE  cn  poflkffion  de  fes  états,  au  préjudice  de  Her- 
man, fils  du  défunt,  qui  n’étoit  qu’un  enfant  de  qua- 
tre ans,  & chafîà  Elifabeth  du  château  de  Vartberg  fà 
réfidence , dépouillée  de  tout  ; enforte  qu’elle  fut  obli- 
gée de  fe  retirer  à Lifenac , qui  eft  la  ville  voifine , 
dans  une  miférable  hôtellerie  ; parce  que  perfonne 
n’ofoit  la  recevoir , de  peur  d’irriter  le  prince.  Pour 
furcroit  d’accablement , on  lui  envoya  fès  trois  en- 
fans  , & elle  vécut  ainfi  quelque  tems  dans  une  extrê- 
me pauvreté , mais  avec  une  merveilleufe  patience, 
L’abbeffe»  de  Kitzingen,  au  diocèfè  de  Virfbourg, 
qui  étoit  fà  tante , l'ayant  appris , la  retira  chez  elle  ; 
puis  elle  en  donna  avis  à l’évêque  de  Bamberg, donc 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre- vingtième.  tj 
Elifabeth  étoit  aufli  nièce  ; & ce  prélac  lafit  venir  dans  — — 
là  ville , où  il  l’entretint  honorablement.  Il  voulue  **  ,*’t 
même  la  marier  la  voyant  fi  jeune  ; car  elle  étoit  de- 
meurée \^uve  à vingt  ans  i mais  elle  le  relulà  con- 
ftamment. 

Cependant , ceux  qui  avoient  accompagné  le  lant- 
grave  Louis  en  fon  voyage,  rapportèrent  Tes  os  en* 
Thuringe,  & l’un  d'eux  fit  de  tels  reproches  au  lantgra- 
ve  Henri  de  fon  inhumanité  envers  Elilàbeth  là  belle- 
Iceur , qu’il  sien  repentit , la  ramena  au  château  de 
Vartberg,  Sc  la  traita  depuis  avec  beaucoup  de  ref- 
peét  Sc  d'amitié.  Mais  l’année  fui  vante  1219  , Elilâ-  c w 
beth  ne  pouvant  louffrir  plus  long-tems  les  honneurs 
quelle  recevoir  dans  ce  château , pria  Henri  de  lui 
rendre  fa  dot,  & fe  retira  à Marpourg,  auprès  de' 

Conrad  fon  directeur.  Alors  le  pape  Grégoire  infor- 
mé des  vertus  de  cette  princefie , lui  écrivit  pour  la 
confoler  <&  l'encourager,  la  prenant  fous  la  protec- 
tion -du  laine  fiége,  & la  recommanda  à Conrad.  Ce 
faint  prêtre  latraitoitavec  la  fêvérité  convenable  àune 
ame  auffi  avancée  dans  la  perfection , jafqu  a lui  ôter 
deux  filles  qui  la  fervoient,  parce  quelle  les  aimoit 
trop  tendrement.  Il  modéroic  Ion  amour  pour  la  pau- 
vreté , qui  la  portoit  à aller  mendier  fon  pain  déporté 
en  porte , & ne  pouvant  fixer  fes  aumônes , il  lut  ré- 
duit à lui  défendre  abfolument  de  donner  de  l'argent  , 
nç  lui  permettant  de  donner  que  du  pain.  Elle  errv- 
braira  la  réglé  du  tiers-ordre  de  S.  François  ; & v-ifitoit 
fouvent  l’hôpital  quelle  avoit  autrefois  fait  bâtir  à 
Marpourgj  Comme 
un  comte, 
y retourner 


Hongrie 
la  prier  d 


elle  vivoit  en  cet  état,  arriva  de  c- 

„ , Bonav.  Srrm, 

envoyé  pat  le  roiion  pere , pour  ùs.EUf. 

, & y mener  une  vie  plus  conve- 

. Dij 
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nableà  (a  naiflànce  : mais  elle  ne  fut  point  touchée  de 
cette  offre , & répondit  quelle  continueroit  de  fèrvir 
Dieu  comme  elle  avoit  commencé.  Enfin  elle  mourut 
Jw. R'  l9'  le  dix-neuvième  de  Novembre  1231  ,âgée  feulement 
de  vingt-quatre  ans,  Sc  fut  canonifee  par  une  bulle  du 
premier  de  Juin  123^  , qui  ordonne  de  célébrer  fa 
fête  le  jour  de  fa  mort. 

xm.  Hédvige , tante  d’Eiifàbeth , & duchelîè  de  Pôle- 
4^n' du”cf-  l°gne , étoit  auffi  une  princeffe  d’une  vertu  fingulie- 
-nc.Je  roI°"  re*  $on  Pere  étoit  Berthold  , duc  de  Caxinthie , mar- 
*u*OâbUr'  cfu'ls  <le  Moravie  & comte  de  Tirol,fa  mere Agnès, 
fille  du  comte  de  Rotlechs.  Ils  eurent  huit  enfans; 
quatre  fils  Sc  quatre  filles  : deux  des  fils  furent  évê- 
ques , fçavoir  Berthold , patriarche  d’Aquilée , Sc 
Ekembert,  évêque  de  Bamberg:  les  deux  autres,  Ot- 
ton  Sc  Henri , fuivirent  la  profeflïon  des  armes , Sc 
L,,IV■  fuccéderent  au  pere  dans  fes  états.  Les  filles  furent 
Hédvige  ; Agnès , fi  fameufe  par  fon  mariage  avec 
Philippe- Augufte  , roi  de  France;  Gertrude,  reine 
de  Hongrie , mere  de  fàinte  Elifàbeth  ; la  quatrième 
fut  abbelTe  de  Lutzingen  en  Franconie,  de  l’ordre  de 
S.  Benoit. 

Hédvige  fut  mife  dès  fon  enfance  dans  ce  monafi- 
tere,  & y apprit  les  faintes  lettres,  qui  furent  toujours 
depuis  fa  confolation.  A l’âge  de  douze  ans , elle  fut 
mariée  à Henri , duc  de  Siléfie  & de  Pologne  : & dans 
cet  état,  elle  garda  la  continence  autant  qu il  étoit 
poffible.  Dès  fà  première  groflefle , n’ayant  encore  que 
treize  ans,  elle  convint  avec  le  prince  fon  mari,  defè 
féparer  de  lui  jufquà  fès  couches  : ce  quelle  obfer- 
va  toujours  depuis  , outre  i’abftinence  de  Pavent, 
du  carême,  Sc  des  autres  jours  de  dévotion.  Après 
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qu  iis  eurent  eu  fix  enfans , elle  fit  confentir  le  duc  à 
garder  la  continence  perpétuelle  : ils  s’y  engagèrent 
pajr  vœu  avec  la  bénédiétion  foiemnelle  de  l’évêque , 

& ils  vécurent  ainfi  environ  trente  ans.  La  chofe  étant 
devenue  publique , ils  fe  féparerent  entièrement  d’ha- 
bitation, & ne  le  voyoient  plus  que  très- rarement  & 
en  prélence  de  témoins , pour  ne  pas  Icandaliler  les 
foibles.  Le  duc  vivoit  en  religieux  làns  en  avoir  fait  1 
profelfion  , & laiiloit  croître  là  barbe , comme  les 
freres  convers  des  monafteres,  d’où  lui  vint  le  nom 
de  Henri  le  Barbu. 

La  ducheife  Hédvige  lui  perfuada  de  fonder  à Treb-  “■ 
nits  près  de  Brefiau  en  Siléfie,  un  monallere  de  filles 
de  l’ordre  de  Cîtcaux , dont  la  première  abbeile  fut 
Pétrifie , que  la  princelfe  avoit  eue  pour  gouvernante 
dans  Ion  enfance.  Elle  la  fit  venir.de  Bamberg  avec 
d’autres  religieufes.  La  fondation  fe  fit  l’an  1203, 

& la-dédicace  de  1 eglife  en  \2  rp.  Hédvige  y alTem-  c.  1.  ». 
bla  un  grand  nombre  de  reiigieules,  & y offrit  à Dieu 
là  fille  Gertrude,  qui  en  fut  depuis  abbeile.  Hédvige  y 
élevoit  plulieurs  jeunes  filles  nobie^  & autres , dont 
quelques-unes  embralfoient  la  vie  monaftique  , & elle 
marioit  les  autres.  Elle  - même  s’y  retiroit  fouvent  du 
vivant  du  duc  fon  mari , & couchoi,t  dans  le  dortoir  : 
puis  elle  fixa  fa  demeure  au  même  lieu  de  Trebnits 
près  du  monallere , mais  dehors,  & prit  l’habit  des  re- 
ligieufes  fans  faire  profelfion , pour  fe  conlèrver  la 
liberté  d'affilier  les  pauvres  de  fes  biens.  Elle  porta 
avec  une  merveilleulè  patience  la  mort  du  duc  Henri 
fon  mariyqui  arriva  l’an  1238;  & elle  çonfoloit  les’ 
religieulès;4e  Trebnits  délolées^çeçte  perte.  . 

Otton,  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Nicolas,  légat 
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du  faint  fiége  en  Allemagne , voulut  tenir  un  concile 

à Virfbourg  : mais  Albert,  duc  de  Saxe,  s’y  oppola 
Octon  légat  par  une  lettre  qui!  écrivit  au  nom  de  toute  la  nobleije 
c'æw.^  du  pays  à tous  les  prélats  d’Allemagne , où  il  diloit  : 
s Nous  avons  appris  que  le  cardinal  prétend  donner  des 

prébendes , tant  en  Saxe  que  dans  les  autres  parties  de 
l’empire , & introduire  d’autres  fervitudes  pour  oppri- 
mer nos  églifes.  C’eft  pourquoi , fi  vous  voulez  con- 
ferver  les  loix  de  vos  peres , Sc  garantir  le  lànéluaire 
de  la  main  des  étrangers,  vous  devez  imiter  les  Ma- 
Mtrtyr.  r.  chabées  , dont  i’égliiè  célébré  là  fête.  La  dignité  du 
Gen.  ii*n.  clergé  eft  aujourd’hui  plus  avilie,  que  du  tems  de  Pha- 
raon , qui  ne  connoilloit  pas  la  loi  de  Dieu , & toute- 
fois faifoit  donner  aux  prêtres  du  bled  des  greniers  pu- 
blics. Ne  fçavez-vous  pas  que  vous  êtes  diftingués 
entre  les  évêques  des  autres  pays , en  ce  que  vous  ne- 
tes  pas  feulement  évêques  , mais  encore  princes  & fei- 

Î;neurs  ? Pourquoi  donc  vous  laiJièz-vous  traîner  à des 
ieux  lî  éloignés  contre  les  conftitutions  approuvées 
jufqu’àpréfent  ? Ces  dernieres  paroles lemblent  regar- 
der les  appellations  fondées  fur  les  faufles  décrétales. 

Cette  lettre  fit  fon  effet , & les  évêques  ayant  tenu 
confeil  avec  le  jeune  roi  Henri , firent  enforte  que  le 
concile  ne  fe  tint  point.  Quelque  tems  après , comme 
le  cardinal  fortoit  la  porte  de  la  ville  de  Liège , il  fut 
attaqué  par  des  gens  qui  le  voulurent  tuer,  par  ordre 
du  roi  à ce  que  l’on  dilbit  : mais  le  cardinal  s’en  prit  à 
toute  la  ville , & elle  demeura  interdite  pendant  près 
4'un  an. 

tgufcl  au  Le  légat  Otton  envoya  en  Livonie  Baudouin  de 
ann.  l’Aune,  qui  ayant  converti  à la  foi  une  grande  étendue 
de  pays,  s’en  revint  & alla  en  cour  de  Rome*  où  il 
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trouva  des  adverfàiresqui  fenommoient  chevaliers  de 
Dieu.  Ils  prétendoient  fuivrela  régie  des  Templiers, 
& toutefois  ne  leur  étoient  point  loumis  : mais  c’étoit 
de  riches  marchands , qui  ayant  autrefois  été  bannis  de 
Saxe  pour  leurs  crimes  , s’ étoient  tellement  accrus , 
qu’ils  croyoient  pouvoir  vivre  fans  loi  & fans  roi. 
Baudouin  ayant  fait  connoître  au  pape  ce  qui  en  étoit 
& le  fùccès  de  les  travaux , le  pape  le  fit  évêque  de 
Semgalle , petite  province , dont  Mittau  eft  la  capitale , 
& qui  fait  partie  de  la  Livonie.  Le  pape  le  fàcra  de  fa 
main , & le  fit  légat  en  ces  quartiers , comme  on  voit 
par  la  bulle  du  vingt  - huitième  de  Janvier  1232  , où 
il  dit  en  fubftance  : Votre  zèle  pour  le  fàlut  des  âmes, 
vous  a fait  renoncer  aux  defirs  du  fiécle , & vous  expo- 
ler  à beaucoup  de  périls  pour  travailler  à la  conver- 
fion  des  infidèles,  fous  les  ordres  du  cardinal  Otton: 
C’eft  pourquoi  nous  vous  avons  facré  évêque  de  Sem- 
galle , efpérant  de  plus  grands  fruits  de  votre  ferveur  , 
& vous  avons  accordé  le  pouvoir  de  légat  en  Livonie , 
Gothlande,  Finlande,  Eftonie,  Semgalle, Curlande,  les 
autres  provinces  de  néophites  &de  païens , & les  ifles 
voifines , pour  y prêcher  librement  la  foi , corriger  les 
perfonnes  ecciéfiaftiques  & réformer  les  égiifes.  Vous 
y inftituerez  & deftituerez , lorfqu’il  fera  befoin , des 
abbés  , des  prieurs  de  d’autres  fupérieurs  ; vous  ordon- 
nerez des  clercs,  confirmerez  les  élections  des  évê- 
ques, les  facrerez,  & bénirez  les  abbés.  Nous  vous 
donnons  auffi  le  pouvoir  de  réprimer  les  rébelles  par 
cenfures  ecciéfiaftiques,  promettant  de  ratifier  & tai- 
re exécuter  vos  fentences. 

Entre  les  peuples  qui  Ce  convertirent  alors  furent  les 
Curons , ou  Çurlandois , avec  leur  roi  Lammechin  ; 
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& ils  firent  un  traité  avec  le  pénitencier  du  légat  Ot- 
ton  ,cù  il  dit:  Les  payens  fe  font  offerts  à recevoir  la 
foi  chrétienne , nous  ont  donné  des  otages , & ont  pro- 
mis d’obéir  en  tout  aux  ordres  du  pape  ; & nous , agif- 
lànt  de  là  part  par  le  confeil  commun  de  leglife  jie 
Riga , de  l’abbé  de  Dunemonde , des  marchands , des 
chevaliers  de  Chrift , des  pèlerins  & des  bourgeois  de 
Riga,  nous  fommes  convenus  des  conditions  fuivan- 
tes.  Us  recevront  incefla minent  des  prêtres  que  nous 
leur  enverront  : ils  leur  donneront  honnêtement  les 
chofes  néceflàires,  écouteront  leurs  inftruélions  avec 
foumifiîon , & les  défendront  des  ennemis  comme 
leurs  propres  perfonnes.  Tous  hommes,  femmes  Sc 
enfans , recevront  inceflàmment  le  baptême , & obfer- 
verontles^utres  cérémonies  des  Chrétiens.Cette  clau- 
fe  eft  bien  éloignée  de  l’ancienne  difcipline,  qui  ne 
permettoit  de  baptiferqu’aprèsdefi  longues  épreuves 
les  catéchumènes  de  la  même  nation  & des  mêmes 
mœurs  ; à plus  forte  raifon  des  étrangers  & des  bar- 
bares. Le  traité  continue:  Us  recevront  l’évêque  qui 
leur  fera  donné  par  le  pape  avec  relpeél  & dévotion , 
comme  leur  pere  & leur  feigneur  ; & lui  obéiront 
en  tout  comme  les  autres  chrétiens.  Us  lui  payeronc 
tous  les  ans  les  droits  [dont  font  tenus  les  peuples  de 
Gothlande.  Mais  ils  ne  feront  fournis  ni  au  Danemarck 
£ ni  à la  Suède  : car  nous  leur  avons  accordé  une  liberté 
perpétuelle , tant  qu’ils  n'apoftafieront  point.  Us  mar- 
cheront au*  entreprifes  qui  fe  feront  contre  les  païens  ; 
tant  pour  la  défenfe  de  la  chrétienté , que  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi.  Us  le  préfenteront  au  pape  dans 
deux  ans , & fe  foumettront  en  tout  à fes  ordres.  Ce 
traité  lut  fait  le  jour  de?  Innocens , vingt  - huitième 
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Décembre  1230,  & confirmé  par  le  pape,  l’onzié- 
me  Février  1232. 

Cependant  le  pape  apprit , par  les  lettres  des  iv.  Ep.  16S. 
évêques  de  Mofcovie  & de  Breflau , que  les  Pruf*  R,im'  4 
liens,  tant  anciens  païens  qu’apoftats,  avoient brûlés 
plus  de  dix  mille  villages  de  leur  frontière , avec  quan- 
tité de  cloîtres  & d’égliles  ; enforte  que  les  fidèles 
n avoient  plus  d’autres  lieux  où  célébrer  l'office  divin, 
que  les  bois  où  ils  étoient  retirés.  Ces  lettres  ajou- 
toient  : Les  Prufliens  ont  tué  plus  de  vingt  mille  chré- 
riens,  & en  tiennent  encore  efclaves  plus  de  cinq 
mille  : ils  font  périr  les  jeunes  hommes  qu’ils  pren- 
nent par  des  travaux  continuels  & exceflUs  : ils  làcri- 
fient  les  filles  aux  démons  par  le  feu,  après  les  avoir 
couronnées  de  fleurs  par  dérifion.  Ils  font  mourir  les 
vieillards  & tuent  auffi  les  enfans,  les  uns  en  les  em- 
brochant, d’autres  en  les  écrafant  contre  des  arbres. 

Or,  quoique  les  chevaliers  Teutoniques  aient  entre- 
pris en  Pruflè  l’affàire  de  la  foi , toutefois  ils  ne  fuffi- 
ient  pas  pour  la  foutenir  feuls.  Sur  ces  avis  le  pape 
écrivit  en  ces  termes  aux  prélats  du  voîfinage:  Nous 
vous  prions  & vous  enjoignons  de  commuer  les  vœux 
des  croifés  du  royaume  de  Bohême,  que  nous  avons 
dilpenfés  d’aller  outre  - mer  pour  pauvreté  ou  infir- 
mité : & de  les  envoyer  contre  ces  infidèles,  afin  qu’ils 
ne  puiflent  fe  vanter  d’avoir  impunément  attaqué  le 
nom  de  Jefus-Chrift.  La  lettre  eft  du  vingt- troifié- 
’ me  de  Janvier  1232. 

En  France , le  roi  avoit  un  différend  avec  l’arche- 
vêque  de  Rouen , quiduroit  depuis  cinq  ans.  Dès  fan-  tarchevi-; 
née  1227  f archevêque  Thibaut  d’Amiens,  voulut  Rouen  avec  le 
faire  amener  à Rouen  du  merrein  ou  bois  à bâtir , '0‘' 
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qu’il  avoit  fait  couper  dans  la  forêt  de  Louviers  : maïs 
le  baillif  de  Vau-de-Reuilf arrêta  le  bois;  & le  fait  ayant 
été  dénoncé  à l’évêque  diocéfain , il  excommunia  le 
baillif.  Pour  ce  fujet  l'archevêque  fut  cité  à la  cour  du 
foi,  comme  ayant  fait  excommunier  Ton  baillif  (ans  lui 
en  demander  lapermiffion»  Onajoutoit  que  l’archevê- 
que ne  devoit  faire  du  fnerrein  dans  cette  forêt  que 
pour  fa  maifon  de  Louviers  St  non  pour  les  autres.  Il 
y avoit  encore  quelqu’aucres  plaintes  : on  demandoit 
pourquoi  ce  prélat  ne  venoic  pas  répondre  à l’échiquier 
Comme  les  autres  évêques  St  les  autres  baronsde  Norr 
mandie.  Cet  échiquier  étoit  la  cour  fouveraine  dé  Nor- 
mandie fous  les  rois  d’Angleterre , d’où  eft  venu  depuis 
le  parlement  de  Rouen.tSur  tous  ces  chefs  l’archevê- 
que Thibaut  étant  cité  devant  le  roi  à Vernon , com- 
parut St  dit,  qu’il  n’étoit  point  tenu  d’en  répondre  en 
la  cour  du  roi , parce  que  quelques  - uns  de  ces  arti- 
cles étoient  fpirituels,  St  qu’il  ne  tenoitrien  en  fief 
du  roi  qui  l’obligeât  d’y  répondre.  Le  roi  & la  reine  là 
ïnere  furent  fort  irrités  de  cette  réponfe,  & l’arche- 
vêque fe  retira  fans  les  avoir  appaifés.  Sur  quoi  le  roi, 
après  avoir  plufieurs  fois  confulté  fes  barons , fit  fàifir  le 
temporel  dç  l’archevêque , qui , de  l’avis  de  fes  fuffra- 
gans,  mit  en  interdit  tous  les  domaines  St  les  châteaux 
que  le  roi  avoit  dans  fon  archevêché,  excepté  les  ci- 
tés , c’eft  - à-  dire  les  bonnes  villes.  Enfuite  l’archevê-* 
que  fortit  de  la  province , réfolu  d’aller  en  cour  de 
Rome , mais  étant  demeuré  malade  à Reims  , il  Ce 
contenta  d’y  envoyer  ; St  obtint  que  le  cardinal  Ro- 
main de  S*  Ange,  qui  venoit  alors  légat  en  France, 
prendroit  connoiffance  de  fon  affaire.  Le  légat  fit  d’a- 
bord refütuer  à l’archevêque,  fuivant  la  rigueur  du 
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•droit , tout  ce  qui  avoit  été  làifi  ; les  meubles , les  inv-  ^ 
meubles  & les  fruits  qui  eaavoient  été  perçus , même 
reporter  à Rouen  le  bois  apporté  de  Louviers.  Ainfi 
l'affaire  fut  terminée  à la  làtisfaéfcjon  de  l’archevêque 
Thibaut.,  qui  mourut  Je  vingt^cinquiéme  deiSeptem- 
:bre  après  fept.ans de  pontificat. 

A là  place, Thomas deFréaville,  doyen  de Rooeii,; 
fut  élu  par  la  plus  grande  partie  du  chapitre  : mais  l'au- 
ne s’y  oppolà  fortement , & le  procès  dura  plus  d’un  an 
en  cour  de  Rome.  Enfin^u  mois  de  mai  1031,, b 
doyen  Thomas  renonça  à Ion  droit  entre  les  mains  dp 
•pape , qui  transféra  au  fiége  dé  Rouen  Maurice,  évê- 
que du  Mans,  & il  fut  reçu  dans  là  nouvelle  églife  le 
dimanche  avant  la  Magdelaine,  c’eft-à-dire , le  ving- 
tième de  Juillet  ; il  tint  le  fiége  de  Rouen  deux  ans  & 
demi.ThomasdeT?  *éawiilei£uféluévêque  deiBayeux., 

& làcré  par  Maurice  le  dimanche  delà  paffion,  vingt- 
huitième  de  Mars  123 2. La  même  année,  l’abbeiîede 
Montivilliers  au  diocèïè  deRouen  étant  morte , il  y* 
•eut  partage  dans  l’éleélion  ; Sc  l’archevêque  Maurice 
trouvant  que  la  forme  du  concile  de  Latran  n’y  avoit 
pas  été  gardée,  rejettajes  deux  élues,  priva  lesreli- 
;gieufes  du  droit  d’élire  pour  cette  fois , & leur  donna 
.une  autre  abbeffe  : mais  le  rois’ y oppolà , «Sc  empêcha 
que.  cette  abbellene  fut  reçue.  Alors  l’archevêque  ex- 
communia toutes  les  religieuses  qui  adhéroient  à l’op- 
jaofition  du  roi. 

Au  commencement  du  carême  de  la  même  année  > 

* .l’archevêque  excommunia  quelques  moines  de  laine 
Vandriüe , dont  le  roi  prit  auffi  la  défenle;  Sc  pour 
.ces  deux  affaires  & quelques  autres,  il  cita  l’archevê- 
que à comparaître  devant  lui.  L’archevêqsie  le  refulâ 
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An.  llJt>  comme  avoit  fait  Ton  prédéceffeur  : foutenant  qu’après 
Dieu,  il  n’avoit  autre  juge  que  le  pape  , tant  au  tempo- 
rel qu’au  fpirituel , fuivant  l’ancienne  liberté  de  l’églife 
de  Rouen  & la  coutume  obfervée  jufqu’alors.  Sur  ce 
refus  le  roi  fit  fàifir , l’onzième  de  Juillet , tous  les  do- 
T0. Spicii.  maines  del’églifè  de  Rouen,  & l’archevêque,  après 
r.  fii,  cf.  4.  J’avoir  averti  plufieurs  fois , & prié  de  lui  donner  main- 
levée , mit  en  interdit  premièrement  toutes  les  chapel- 
les du  domaine  du  roi  dans  le  diocèfe  de  Rouen , ex- 
cepté quand  le  roi  ou  la  reine  y feroient  préfens  ; de 
plus  tous  les  baillifs  & fous-baillifs  du  roi  avec  leurs 
familles;  & tous  les  cimetières  de  fon  domaine.  L’iiv- 
terdit  s’étendoità  toutes  les  églifes  du  domaine  fbu- 
mifesàla  jurifdiétion  de  l’archevêque,  mais  feulement 
pour  y défendre  defonner  les  cloches,  & de  chanter 
l’office  en  note;  de  peur  que  fi  l’iilterdit  étoit  plus 
rigoureux , il  ne  caufàt  des héréfies,  & i’endurcüTement 
du  peuple. 

L'archevêque  voyant  qu’il  n’obtenoit  rien  de  k 
r sn-v-f.  part  du  roi,  paflà  plus  avant , & étendit  l’interdit  fur 
toutes  les  églifes  de  fon  diocèfe  ; déf  endant  d’y  célé- 
brer aucun  office  divin , ni  d’y  adminiflrer  aucun  fà- 
crement , finon  le  baptême  aux  enfans , & la  pénitence 
aux  mourans. Nous  permettons  toutefois,  ajoute-t-il, 
qu’en  chaque  paroifîe,une  foislafemaine,  à huis  clos, 
& les  interdits  exclus , le  prêtre  life  au  peuple  l’in- 
troïte , l’épître  & l’évangile , donne  le  pain  bénit , Sc 
explique  les  commandemens  de  l’églife  ; déclarant 
avec  quelle  douleur  nous  mettons  cet  interdit.  L'ar- 
w chevêque  y ajouta  uneautrecirconlfance.il  ordonna 
que  dans  toutes  les  églifes  du  diocèfe,  les  images  de 
la  kinte  Vierge,  patrone  de  l’églife  de  Rouen,  fe- 
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roient  ôtées  de  leurs  places , couchées  dans  la  nef  fur 
quelque  fiége,  & environnées  d’épines.  Cependant  il  -TI  Ep  \ 
porta  fes  plaintes  au  pape , qui  écrivit  au  roi , l’exhor-  *r-  Rü,n 
tant  à réparer  le  tort  fait  à l’archevêque , & offrant  de  l>i 
lui  rendre  juftice , s’il  avoit  quelque  prétention  con- 
tre ce  prélat.  Le  pape  donnoit  en  même  tems  com- 
milfion  aux  évêques  de  Paris  & de  Senlis  de  contrain- 
dre par  cenfures  les  officiers  du  roi  à rendre  à l’arche- 
vêque de  Rouen  les  biens  làifis.  La  lettre  auroieftdu 
vingt-neuvième  de  Novembre  1232,  mais  elle  n’eut 
pasfi-tôt  fon  effet;  & l’interdit  lùr  le  diocèfe  de  Rouen 
dura  treize  mois,  depuis  la  veille  de  la  faint  Michel , 
vingt -huitième  de  Septembre  1232 , jufqu  a la  faint 
Crelpin,  vingt -cinquième  d’Oélobre  1233.  Alors 
on  rendit  à l’archevêque  fes  biens,  avec  les  nuits  qui 
en  avoient  été  reçus  depuis  la  faille. 

Le  roi  Louis  n’avoit  encore  que  dix  -fèpt  ans  ; c’eft  xvtf. 

Î)ourquoi  on  doit  attribuer  à fon  conlèil , plutôt  qu’à  r^lT**!* 
ui , la  conduite  de  la  cour  de  France.  Or  elle  avoit 
en  même  tems  une  affaire  lemblable  avec  l’évêque 
de  Beauvais.  C’étoit  Milon  deNanteuil,delamailon 
de  Châtillon , plus  guerrier  qu’évêque.  Se  trouvant 
accablé  de  dettes,  il  alla  trouver  le  pape  Grégoire, 
pour  le  fervir  en  là  guerre  contre  l’empereur  Fridéric  ; 

& le  pape  ayant  fait  la  paix , donna  à Milon  le  duché 
de  Spolette  &la  Marche  à gouverner.  Ce  prélat , après 
avoir  demeuré  trois  ans  en  Italie,  reprit  le  chemin  de 
France,  chargé  de  richeffes:  mais  les  Lombards  l’arrê- 
têrent  au  retour  & le  pillèrent , enforte  qu’il  perdit 
plus  en  fon  voyage  qu’il  n’y  gagna. 

Pendant  Ton  abfence  il  s’émut  une  querelle  à Beau- 
vais , entre  les  bourgeois  & le  menu  peuple , à l’occa- 


an. 
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fion  de  F éleâion  d'un  maire  ; on  en  vint  julqu  a ia  12- 
,x,î‘  dicion,  & il  y eut  des  meurtres  commis.  Leroiéfcla 
* xeine  là  mere  vinrent  à Beauvais  , bien  accompagnés 
pour  en  faire  juftice  : mais  l’évêque  qui  étoit  arrivé 
lie  vont  s’y  oppolà , prétendant  avoir  toute  jurifdiétion 
jdans  la  ville.  Le  roi  ne  laiflà  pas  de  palier  outre , & 
i’évêque  porta  là  plainte  à un  concile , qui  le  tenoit  à 
JNoyon  la  première  femaine  de  carême  123a , c’eft-à- 
To.  x.  cant.  <Üre  1233,  avant  Pâque,  & fon  official  y paria  ainfi: 
^ ! L’évêque  de  Beauvais  vous  repréfente , làints  peres, 
qu’encore  que  la  juftice  & la  jurifdiélion  de  la  ville  lui 
appartienne , & que  lui  & les  prédéceflèurs  en  aient 
toujours  joui  paifiblement  ; toutefois  à l’occalion  d’un 
crime  commis  à Beauvais,  le  roi  y eft  venu  avec  des 
troupes  j ôc  après  plufieurs  prières  & admonitions  de 
l’évêque , il  n’a  pas  laillé  de  faire  publier  fon  ban  dans 
la  ville , prendre  des  hommes , en  bannir  .d’aaxces , & 
abbatre  jufqu’à  quinze  cens  mailons.  En  partant  il  de- 
mandoit  à l’évêque  pour  fon  droit  de  gîte  pendant 
cinq  jours  quatre-vingt  livres  parilis  : fur  quoi  l’évêque 
dit  que  cette  prétention  étoit  nouvelle,  & demanda  un 

Î>eu  de  tems  pour  en  délibérer  avec  fon  chapitre.  Mais 
e roi  le  lui  refufà , fit  làifir  toutes  les  dépendances  de 
i’évêçhé  , & y mit  garnifon.  C’eft  pourquoi  l’évêque 
vous  demande  conlèil  & aide. 

Alors  Y évêque  de  Beauvais  fe  retira  avec  Ion  conleil; 
&le  concile  ayant  délibéré  fur  fon  affaire,  conclut  d’en- 
voyer à Beauvais  les  trois  évêques  de  Soiffons,  de  Laon 
de  Châlons,  pour  informer  du  droit  de  l’évêque,  & 
des  torts  qu’il  prétendoit  avoir  foufferts  ; ce  qui  fut 
-exécuté.  Enfuite  les  trois  évêques  firent  le  rapport  de 
leur  enquête  la  femaine  de  devant  la  Pafiion,  au  concile 
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qui  fe  tenoit  à Laon , & qui  ordonna  que  Ton  feroit 
encore  au  roi  deux  monitions , outre  une  première  faite 
avant  l’information;  & pour  cet  effet  furent  députés 
trois  autres  évêques , Anfèlme  de  Laon,  Geof&oi  de 
Cambrai , & Azon  d’Arras , qui  firent  au  roiunefom- 
mation  de  rendre  à l’évêque  de  Beauvais  les  habitans 
qu’il  avoit  fait  prendre , 8c  lui  donner  main-levée  de 
fes  régales.  La  monition  eft  datée  de  Poiffi , le  diman- 
che de  la  Paffion  1232,  c’eft-à-dire,  le  vingt  Mars 
1233.  Le  roi  n’ayant  point  accordé  la  main- levée, 
Milon  mit  tout  fon  diocèfè  en  interdit,  que  les  autres 
évêques  étendirent  fur  toute  la  province. 

Au  commencement  de  Septembre,  la  même  année 
123  3 , iis  s’aflëmblerent  à Saint  - Quentin , & y réfo- 
lurenc  qu’ils  iroient  tous  à Rome , fi  l’archevêque  de 
Reims  le  jugeoit  à propos  , ou  du  moins  ceux  qu’il 
y enverroit,  pour  conferver  les  libertés  de  leurs  égli- 
fes.  Les  chapitres  des  cathédrales  de  la  province  fis 
plaignirent  des  évêques , prétendant  qu’ils  n’avoient 
pu  ordonner  l’interdit  fans  leur  participation  : 8c  le 
chapitre  de  Laon  fut  remercié  par  le  roi  de  n’avoir 
point  gardé  l’interdit.  Sur  ce  fujet  on  tint  un  autre 
concile  à Saint  - Quentin , le  troifiéme  dimanche  de 
l’Aventde  la  même  année  , & on  y appella  les  chapi- 
tres des  cathédrales,  afin  qu’ils  n’eulfent  point  de  pré- 
texte d’en rejetter  l’autorité.  En  ce  concile,  l’interdit 
fut  révoqué  fur  la  remontrance  de  Simon  d’Arci  doïen 
d’Amiens  ; 8c  on  déclara  en  général , que  les  évêquetf 
ne  pouvoient  rien  ordonner  fins  la  participation  de 
leurs  chapitres.  L’évêque  de  Beauvais  fe  plaignoic 
hautement  de  cette  conciufion , dont  il  appella  & alla 
à Rome  pourfùivre  fon  appel.  Le  pape  voulut  accom- 
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moder  l’affaire , & nomma  pour  médiateur  entre  le 
an.  »»»*•  roj  £ 1' 'évêque , Pierre  de  Colmieu , doyen  de  Saint- 
fyjP-  Orner;  comme  il  marque  dans  la  lettre  au  roi,  dufî- 
î l\+n.  ti.  xiéme  d’ Avril  1 234.  Mais  Milon , évêque  de  Beauvais, 
mourut  la  même  année  le  fixiéme  de  Septembre  à 
Çamarino  en  Italie , & quelques  années  après , Ro- 
bert de  Creffonlàrt  Ion  fucceffcur  leva  l’interdit  & 
fit  là  paix  avec  le  roi. 

xvin.  En  Angleterre , la  conjuration  formée  contre  les 
icncc^  contre  Romains,  commença  à éclater  aux  fêtes  de  Noël  en 
« Apurer-  1*3 1*  Un  petit  nombre  de  gens  armés,  ayant  la  tête 
«•  „ „ couverte  pour  n’être  pas  reconnus,  vinrent  piller  les 
■an.  tijt.  F.  greniers  de  léglile  de  Vingam,  appartenante  a un 
* 1 **  • Romain  très  - riche.  Son  agent  voyant  la  violence  alla 
fe  plaindre  au  vicomte , qui  envoya  de  les  officiers 
avec  quelques  chevaliers  voifins.  Ils  trouvèrent  que 
ces  inconnus  avoient  vuidé  les  greniers  pour  la  plus 
grande  partie,  & vendu  le  bled  à bon  marché  à l’a- 
vantage de  toute  la  province  : ils  endonnoient  même 
volontiers  aux  pauvres  qui  en  demandoient.  Comme 
les  chevaliers  les  interrogeoient  qui  ils  étoient , ils  les 
tirèrent  à part , Sç  leur  montrèrent  des  lettres  du  roi 
qui  défendoient  de  les  empêcher  d’agir.  Ces  lettres 
étoient  faufles;  mais  les  chevaliers,  qui  ne  s’enapper- 
cevoient  pas,  les  ayant  vues,  fe  retirèrent  avec  leur 
fuite.  Ainfi  en  quinze  jours  ces  inconnus  vendirent 
tout , & fè  retirèrent  avec  beaucoup  d’argent.  Cette 
violence  étant  venue  à la  connoilfance  de  Roger,  évê- 
que de  Londres,  il  alfembla  dix  autres  évêques  ; &le 
lendemain  de  fainte  Scolaftique , c’eft-à-dire,  le  on- 
zième de  Février  1232,  il  excommunia  à S.  Paul  de 
Londres  tous  les  auteurs  de  cette  violence , avec  ceux 

qui 
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oc  avec  tous  les  conjures. 

Ces  violences  recommencèrent  à Pâque , & s’éten- 
dirent prefque  par  toute  l’Angleterre  : on  vendoit  les 
bleds  des  Romains  à bon  marché,  & on  en  faifoit  de 
grandes  largefles  aux  pauvres.  Les  clercs  Romains  fe 
tenoient  cachés  dans  des  abbayes , & n’ofoient  mê- 
me fè  plaindre  : aimant  mieux  perdre  les  biens  que  la 
vie.  Les  auteurs  de  la  violence  étoient  environ  quatre- 
vingt  hommes  , & quelquefois  moins , ayant  pour 
chefRobertde  Thinge,  jeune  chevalier,  & debonne 
famille,  qui  fe  faifoit  nommer  Ouitham.  Le  pape  ayant 
appris  ces  délordres  peu  de  tems  après , en  fut  extrê- 
mement irrité;  & envoya  au  roi  d’Angleterre  des  let- 
tres piquantes, 4m  il  lui  faifoic  de  grands  reproches, 
de  fouftrir  que  des  eccléfiaftiques  fulfent  ainfi  pillés 
dans  fon  royaume,  làns  avoir  égard  aux  fermens  de 
fon  fàcre.  Il  lui  ordonnoit  donc , (bus  peine  d’excom- 
munication & d’interdit , de  faire  informer  de  la  vio- 
lence, & d’en  punir  févérement  les  auteurs.  Il  donna 
commiffion  à Pierre , évêque  de  Vincheftre , & à l’ab- 
bé de  S.  Edmond , d’en  faire  la  recherche  dans  la  par- 
tie méridionale  d’Angleterre  ; & de  dénoncer  les  cou- 
pables excommuniés,  jufqu’à  ce  qu’ils  viniTent  à Rome 
le  faire  abfoudre.  Pour  la  partie  fèptentrionale , il  don- 
na la  même  commiffion  à l’archevêque  d’Yorc , à l’é- 
vêque de  Durham  , &à  Jean,  chanoine  d’Yorc,  mais 
Romain  de  nailfimce. 

Dans  une  lettre  à l’archevêque  d’Yorc  & aux  autres 
évêques , il  fe  plaint  que  l’on  a foulé  aux  pieds  une  mé- 
daille , portant  l’image  de  S.  Pierre  & de  S. Paul; que  tt*£nR™.' 
l’on  a déchiré  fes  bulles:  qu’un  de  fèscurfèursouhuiA 
Tome  XV U,  F 
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fiers  a été  mis  en  pièces,  & un  autre  laiiVé  demi-mort.  II 


fe  plaint  que  Ton  n’a  point  dénoncé  excommuniés  ces 
voleurs  & ces  incendiaires  publics , ni  mis  les  églifes 
en  interdit  : enfin  il  ordonne  de  les  dénoncer  foiem- 


nellement.  La  lettre  eft  du  neuvième  de  Juin  1232.  Il 
faut  croire  que  le  pape  ne  fçavoit  pas  encore  ce  qu’a- 
voit  fait  l’évêque  de  Londres.  Cependant  on  informa 
de  la  part  tant  du  roi  que  du  pape  au  fujet  des  violen- 
ces commifes;  &l’on  en  trouva  plufieurs  coupables , 
comme  auteurs  ou  comme  complices  : même  des  évê- 
ques, des  clercs  du  roi , des  archidiacres,  & des  doyens  ; 
& d’ailleurs  des  chevaliers  & grand  nombre  d’autres 
laïcs.  Le  roi  fit  arrêter  pour  ce  fujet  des  vicomtes  avec 
leurs  prévôts  & leurs  officiers  : d’autres  s’abfèntcrent. 
Le  grand  jufticier  Hubert  de  Bourg,  û»t  trouvé  coupa- 
ble d’avoir  donné  à ces  voleurs  des  lettres,  tant  au  nom 


du  roi  qu’au  lien , afin  qu’on  n’empêchât  point  leurs 
violences.!  Robert  de  Thinge  leur  chef  vint  entr’au- 
rres  devant  le  roi , déclarant  que  ce  qu’il  avoit  fait  étoic 
en  haine  des  Romains,  qui  par  une  fraude  manifefte 
s’efforçoient  de  le  dépouiller  d’un  lèul  bénéfice  qu’il 
•avoit;  & que  plutôt  que  de  les  perdre,  il  avoit  mieux 
aimé  être  excommunié  injuftement  pour  un  tems.  Les 
commiffiaires  du  pape  lui  confeillerent  d’aller  à Ro- 
me repréfenter  l’on  droit  & fe  faire  abfoudre , & le 
roi  lui  donna  des  lettres  de  recommandation. 


Dans  le  même  - tems , la  fèmaine  de  la  Pentecôte, 
qui  cette  année  fut  le  trentième  de  Mai , vint  à Rome 
Jean , prieur  de  i’églife  de  Cantorbéri , que  les  moi- 
nes avoient  élu  archevêque , au  lieu  de  levêque  de 
jt.  517.  Chicheftre.  Le  pape  le  renvoya  à Jean  Colonne  8c  à 
quelqu’autres  cardinaux  , qui  l’ayant  foigneufemenc 
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examiné  pendant  trois  jours  fur  dix-neuf  articles,  dé- 
clarèrent au  pape  qu’ils  n’avoient  point  trouvé  de  eau- 
le  pour  le  retufer.  Le  pape  toutefois  le  trouva  trop 
vieux  6c  trop  fimple  pour  foutenir  une  telle  dignité  ; 

& lui  ayant  perfuadé  d’y  renoncer , il  permit  aux  moi- 
nes de  procéder  à une  troifiéme  éleétion. 

Cependant  le  pape  Grégoire , chalfé  de  Rome  par 
les  Romains  toujours  rébelles , demeura  fuccelîive- 
ment  à Spolette , à Anagni  & à Rieti  ; d’où  le  vingt- 
quatrième  de  Juillet  il  écrivit  à l’empereur  Fridéric, 
le  priant  de  venir  promptement  au  fecours  de  l’égiilè 
là  mere;  c’eft-à-dire , félon  le  ftyle  de  ce  tems-là , du 
pape  & de  là  fuite.  L’empereur  fomentoit  fous  main 
la  révolte  des  Romains , même  par  fes  largelfes  ; 6c  ne 
laitfoit  pas  de  promettre  au  pape  d’employer  fes  armes 

Four  la  protection  de  l'égide.  Il  envoya  même  pour 
en  aflùrer  l’archevêque  de  Melïîne,  6c  Pierre,  juge 
de  la  cour  impériale  ; & le  pape  l’en  remercia  en  ter-  v>.  ep.  \79i 
mes  magnifiques  : foit  qu’il  lut  effectivement  trompé , 
foit  qu’il  ne  voulût  pas  encore  aigrir  l’empereur.  Mais  ep • '*+• 
quelque  tems  après  il  fe  plaignit  à lui  que  des  Sarra- 
fins , qui  étoient  à fon  fervice , avoient  fait  une  écurie 
d’une  églife  dépendante  du  monaftere  de  S.  Laurent 
d’Averfe  ; 6c  enfuite  l’ayant  abbatue  , en  avoient  em- 
ployé les  matériaux  à des  bâtimens  qu’ils  faifoient  à 
Nocéra.  Il  reftoit  en  Sicile  quantité  de  Sarrafins  fujets 
de  l’empereur , qui  les  faifoit  fervir  dans  lès  troupes. 

Cette  année  le  pape  Grégoire  reçut  un  envoyé  de 
Germain  , patriarche  grec  de  Conftantinople , avec 
une  lettre  pour  la  réunion  des  églifes  : or  voici  l’occa- 
lion  de  cette  ambaflàde.  Cinq  freres  Mineurs,  qui 
étoient  allés  en  Natoiie  travailler  à la  converfion  des 

F ij 


xx. 

Négociation 
pour  la  réu- 
nion de  sCiccs. 


Digitized  by  Google 


An.  i ij j. 


44  Histoire  Ecclésiastique. 
âmes , furent  pris  par  les  Turcs  & retenus  en  prilôn  î 
d’où  étant  fortis,ilsvinrentàNicée,  où  Germain  fai- 


foit  là  réfidence  aufli-bien  que  l’empereur  Jean  Va- 
tace.  Les  cinq  freres  vinrent  trouver  le  patriarche , qui 
les  reçut  humainement , & fut  édifié  de  leur  pauvreté 
& de  leur  zèle.  Etant  entrés  en  converfation,  ils  parlè- 
rent de  diverfes  chofes , & s’arrêtèrent  principalement 
fur  le  fchifme  qui  divifoit  l’églile  depuis  long-tems. 
Ils  lui  propolèrent  de  travailler  à la  paix,  & à l’u- 
nion entre  les  Grecs  & les  Latins  ;&  ils  furent  favora- 
^sup.i  ixxv.  blement  écoutés.  Nous  avons  vu  qu’il  y avoit  eu  quel- 
ques démarches  faites  pour  la  réunion  en  1193,  en" 
tre  le  pape  Innocent  III,  d’une  part;  l’empereur 
Le  Au*,  de  Alexis  l’Ange,  & le  patriarche  Jean  Camatere,  de  l’au- 
7»}.  71^’  tre  : mais  la  prife  de  Conftantinople  par  les  Latins  , 
aliéna  les  e (prit s plus  qu’auparavant.  Le  patriarche 
Germain , furnommé  Nauplius , avoit  fuccédé  vers 
s^.iLKTin.  l’an  1217,  à Manuel  le  philofophe.  Il  étoit  d’Ana- 
"■ 11  plus  dans  la  Propontide , & après  avoir  été  élevé  dans 
le  clergé  de  Conftantinople,  il  embrafla  la  vie  monafti- 
que , d’où  il  fut  tiré  pour  remplir  le  fiége  patriarchal , 
& le  tint  dix-fept  ans  & demi.  Le  patriarche  Latin  de 
Conftantinople  étoit  Simon  qui  mourut  cette  année 
123a  ; <&.  après  que  le  fiége  eut  vaqué  plus  d’un  an. 
Je  pape  Grégoire,  du  contentement  du  clergé  de 
Conftantinople,  y transféra  Nicolas  de  Plaifance  , 

, évêque  de  Spolette,  qui  avoit  été  fon  vice -chan- 

celier. 


'An0nym.ap.  Le  patriarche  Germain  rendit  compte  de  la  propo- 
uüMr  tn‘°n  ^c’on  ùes  freres  Mineurs  à l’empereur  Jean  Vatace  fon 
maître,  qui  avoit  alors  intérêt  de  fe  concilier  le  pape, 
pour  détourner  l’orage  qui  le  menaçoic  de  la  part  de 
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Jean  de  Brienne,  empereur  Latin  de  Conftantinople.  * 

Ce  prince  y arriva  vers  la  fin  de  l’an  1231 , & fut  cou-  A"*  ,l,1‘ 
ronné  àfàinte  Sophie  par  le  patriarche  Simon.  Géor-  c-p™*'»?' 
ge  Acropolite  qui  le  vit  alors,  dit  avoir  été  extraordi- 
nairement' furpris  de  la  grande  & belle  taille  de  ce  17. 
vieillard,  âgé  de  quatre-vingt  ans  au  moins.  Il  demeu- 
ra environ  un  an  fans  rien  entreprendre  ; mais  Vatace 
jugeant  bien  que  ce  repos  ne  feroit  pas  long  , voulue 
apparemment  prévenir  les  fecours  des  croifés  que  le 
pape  lui  pouvoit  envoyer.  Il  permit  donc  au  patriar- 
che d’écrire  au  pape  pour  la  réunion,  & il  lui  écrivit 
lui-même. 

La  lettre  du  patriarche  Germain  au  pape  Grégoire  To.  xi.  ton*, 
commence  par  une  priere  à Jefus-Chrill,  qu’il  invo- 
que  en  qualité  de  pierre  angulaire , qui  a réuni  les  di-  “,7‘ F’ 
verfes  nations  en  une  même  églife.  Puis  s’adreflant  au  yaiin s- 
pape,  il  reponnoît  qu’il  a reçu  en  partage  la  primauté  ,Ml‘  i4‘ 
du  fiége  apoftolique , & le  prie  de  descendre  un  peu 
de  Ton  élévation  pour  l’écouter  favorablement.  Il  ré- 
pété encore  enfuite*  qu’il  ne  prétend  point  préjudi- 
cier à la  primauté  du  pape , & entrant  en  matière  , il 
ajoute  : Cherchons  avec  toute  l’application  pofîîble 
qui  font  les  auteurs  de  la  divifion.  Si  c’eft  nous , mon- 
trez-nous  le  mal,  & appliquez-y  le  remède  : fi  ce  font 
les  Latins,  nous  ne  croyons  pas  que  vous  vouliez,  par 
une  ignorance  à par  une  obftination  criminelle  , de- 
meurer exclus  de  l’héritage  du  Seigneur.  Or  tout  le 
monde  conviendra  que  la  matière  de  la  divifion  eft  la 
contrariété  des  dogmes , la  deftruélion-  des  canons  & 
le  changement  des  cérémonies , que  nous  avons  reçues 
de  nos  Peres  par  tradition  ; & tout  le  monde  eft  témoin 
que  nous  demandons  à mains  jointes  de  nous  réunir , 
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1 après  que  la  vérité  aura  été  examinée  à fond  : afin 
N ' ,l  que  de  part  Sc  d’autre  on  ne  fe  traite  plus  de  fchif- 
matiques.  Et  pour  toucher  jufques  au  vif , plufieurs 
puiiTans  & plufieurs  noblesvous  obéiroient,  s’ils  ne 
craignoient  l’opprelîîon , les  exactions  infolentes  Sc 
les  redevances  indues,  que  vous  extorquez  de  ceux  qui 
vous  font  fournis.  De-là  viennent  les  guerres  cruelles , 
les  villes  font  dépeuplées,  les  églifes  fermées,  le  fer- 
vice  divin  celfe  , il  ne  nous  manque  que  le  martyre  ; 
mais  nous  croyons  n’en  être  pas  éloignés.  L’ifle  de 
AU^yc7nfen.  Chypre  fçait  ce  que  je  veux  dire.  11  parle  des  moines 
f fchilmatiques,  qui  après  trois  ans  de  prifon  furent 

i.  p.  v.  i.  j.  brûlés , Sc  il  ajoute  : Elt-cê-là  ce  qu’enfeigne  S.  Pierre  , 
quand  il  recommande  aux  pafteurs  de  conduire  le  trou- 
* peau  làns  contrainte  ni  domination  ? Et  enfùitc  : Je  fçais 
que  de  part  Sc  d’autre  nous  croyons  avoir  raifon , Sç 
ne  nous  tromper  en  rien  : rapportons-no«s-en  à i’E-« 
* criture  & aux  écrits  des  Peres. 

Mm  Par  Germain  écrivit  auflî  aux  cardinaux  pour  les  exhoN 
p-  js*.  ter  à procurer  la  paix  comme  étant  le  conleil  du  pape, 
Permettez-nous , dit-il,  de  dire  la  vérité;  notre  divi- 
fion  eft  venue  de  l’oppreflton  tyrannique  que  voifs 
exercez , Sc  des  exactions  de  l’églile  Romaine , qui  de 
mere  eft  devenue  une  marâtre,  Sc  foule  les  autres  d’au- 
Gai.  n.  tant  plus  qu’ils  s’abbailfent  devant  elle.  Il  propofe 
enfuite  l’exemple  de  la  repréhenfion  de  S.  Paul , que 
S.  Pierre  prit  en  bonne  part,  enforte  quelle  ne  pro- 
duisit point  de  divifion , mais  un  examen  plus  Soigneux 
de  la  queftion  touchant  les  cérémonies  légales.  Puis  il 
ajoute  : Nous  fommes  feandalifés  de  vous  voir  unique- 
ment attachés  aux  biens  de  la  terre  : amalfer  de  tous 
cotés  de  l’or  Sc  de  l’argent,  &vous  rendre  les royau- 
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mes  tributaires.  Et  enfuite  : Plufieurs  nations  nombreu-  ~ 1 - 
Tes  nous  font  unies  , & parfaitement  d’accord  avec 
nous:  les  Ethiopiens,  les  Syriens,  les  Ibériens,  les 
Lazes,  les  Alains , les  Goths , les  Chazares,  le  peuple 
innombrable  de  Ruffie , les  Bulgares. 

Le  pape  Grégoire  répondit  au  patriarche  Germain , <'  J*** 

par  une  longue  lettre  datée  de  Riéti , le  vingt-fixiéme 
de  Juillet  1232,  où  il  promet  de  lui  envoyer  des  reli- 
gieux pour  lui  expliquer  plus  amplement  fon  inten- 
tion & celles  des  cardinaux.  Quant  à l’exemple  de 
S.  Pierre  repris  par  S.  Paul,  il  répond  avec  quelques 
anciens , que  l’un  & l’autre  en  ulèrent  ainfi  de  concert, 

& par  un  artifice  charitable , pour  gagner  les  Juifs  8c 
les  Gentils.  Mais  nous  avons  vu , comme  S.  Auguftin 
réfute  folidement  cette  explication  apportée  par  faine  »*• 
Jérôme.  Le  pape  dit  enfuite,  qu’auffi- tôt  que  l’églifo 
Grecque  s’eft  le parée  de  la  Romaine,  elle  a perdu  la 
liberté  , & eft  devenue  efolave  de  la  pûiflànce  fécu- 
liere  : puis  s’eft  écartée  peu  à peu  de  la  pureté  de  la 
foi  & de  la  difeipline.  Le  fondement  de  ce  reproche 
eft , que  les  évêques  & tout  le  clergé  étoient  bien  plus 
fournis  aux  princes , & aux  magiftrats  chez  les  Grecs 
que  chez  les  Latins,  & contenoient  mieux  dans  fos 
anciennes  bornes  l’immunité  eccléfiaftique. 

En  exécution  de  là  promefle , le  pape  envoya  l’an- 
née fuivante  à Natolie , quatre  religieux  mendians , 
deux  freres  Prêcheurs  Hugues  & Pierre , deux  freres  Ef>  e K xj. 
Mineurs  Haimon  & Raoul,  &les  chargea  d’une  let-  conc-f?-J 
tre  au  patriarche  Germain,  où  il  compare  le  fohilme 
des  Grecs  à celui  de  Samarie  ; 8c  dit  que  Dieu  n’a  pas 
lailTé  de  lùfciter  chez  eux  de  grands  doéteurs , tels  que 
S,  Chryfoftome,  faint  Grégoire  de  Nazianze,  làint 
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Bafile  le  grand , & S.  Cyrille  ; comme  chez  les  Sa- 
maritains Elie , Elifée  & les  autres  prophètes.  C’eft 
faire  remonter  bien  haut  le  fchifme  des  Grecs.  Il  pro- 
pofe  enfuite  l’allégorie  des  deux  glaives,  qu’il  dit  ap- 
partenir l’un  & l’autre  au  pape , même  le  matériel  en 
fÿfiih.  m,  vertu  de  ces  paroles  de  Jefus-ChriftàS.  Pierre  : Remets 
ton  épée  au  fourreau.  Il  infifte  fur  les  figures  de  l’unité 
de  l’églife , & finit  par  la  queftion  des  azymes , dilànc 
que  le  pain  levé  des  Grecs  repréfente  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  corruptible  avant  là  réfurreélion , St  le  pain  fans 
levain  des  Latins  Ion  corps  glorieux.  La  lettre  eft  du 
dix-huitiéme  de  Mai  1233. 

Le^dupi-  La  même  année  le  pape  envoya  des  freres  Mineurs 
Wu^uîmans"  en  m^on  chez  les  infidèles , avec  une  lettre  adreiïee 
ap.  Raîn.  au  fultan  de  Damas  ; & datée  du  quinziéme  Février , 
'rafagïtôi,  qui  contient  une  longue  inftruétion  fur  la  religion 
chrétienne, appuyée  de  plufieurs  palfages  de  l’ancien 
ôc  du  nouvcab  teftament , St  finit  par  une  exhortation 
au  fultan  d’embralTer  le  chriftianifme,  avec  protefta- 
tion  que  le  pape  ne  cherche  que  Ion  falut , fans  au- 
cune vue  temporelle , dcfans  vouloir  rien  diminuer  de 
la  puiifance  de  ce  prince.  U envoya  la  même  lettre  au 
calife  de^agdad , St  au  miramolin  d’Afrique , c’eft-à- 
dire  au  roi  de  Maroc  : mais  on  n’en  voit  aucun  effet , 
& il  n’étoit  pas  naturel  d’en  attendre.  Il  écrivit  au  mi-: 
f^ding.  toi.  ramolin  une  autre  lettre  eu  faveur  d’Agnel , évêque 
de  Fez,  de  l’ordre  des  freres  Mineurs,  à la  findela-*' 
quelle  il  ajoute  cette  menace  : Si  vous  aimez  mieux 
être  ennemi  qu’ami  de  Jefus-Chrift , nous  ne  fouffri- 
rons  aucunement , comme  nous  ne  le  devons  pas , que 
ceux  qui  font  fidèles  vous  obéiffent.  Je  ne  fçaiscom- 
jtnent  accorder  cetre  propofition  avec  les  préceptes 
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des  apôtres,  d’obéir  aux  princes  mêmes  infidèles,  8c  Ak  ^ ' 
avec  la  pratique  des  premiers  fiécles.  '■  , ' •, 

Le  pape  Grégoire  travailla  avec  plus  de  fruit  à la 
converfion  des  Sarrafins  de  Sicile  , qui  étoient  en  Ita- 
lie au  fervice  de  l’empereur  Fridéric;  & il  lui  en  écri- 
vit en  ces  termes  : Nous  vous  prions  de  donner  un  (i« 
ordre  précis  par  vos  lettres  aux  Sarrafins  établis  à No-  ^ 
céra , qui  entendent  afièz  bien  l’Italien , à ce  que  l’on 
dit  ; de  recevoir  en  paix  les  freres  Prêcheurs  que  nous 
leur  envoyons  ; les  écouter  patiemment,  8c  s’appliquer 
férieufement  à ce  qu’ils  leur  propoferont  pour  leur 
fàlut:  8c  fi  quelques-uns  fe  convertiflent,  nous  vous 
prions  de  les  foutenir  de  votre  proteélion.  La  lettre 
cil  du  vingt- feptiéme  d’Août  1233.  L’empereur  fa- 
vorifa  en  effet  cette  million , 8c  manda  enfuite  au  pape 
que  plufieurs  s’étoient  convertis.  Le  féjour  des  Muluî-  - 
mans  en  cette  ville  lui  a fait  donner  le  nomdeNocéra 
des  Païens,  pour  la  diftinguer  de  Nocéra  en  Ombrie. 

La  réputation  8c  l’autorité  des  freres  Prêcheurs  xxn. 
croiffoitde  jour  en  jour  principalement  en  Italie.  A v!«nccCila<ic 
Boulogne fetrouvoit  alors  frere  Jean  de  Vicence,qui 
ayant  commencé  à prêcher,  gagna  tellement  les  cœurs  +j. 

de  tout  le  peuple  par  fa  doélrine  8c  fa  vertu,  qu’il  étoir 
le  maître  de  la  ville.  Les  bourgeois,  les  paylàns , les 
artifans,les  nobles,  le  fuivoient  avec  les  croix  8clos 
bannières , 8c  fe  remettoient  à lui  feul  de  toute  leur 
conduite  : il  n y avoit  procès  qu’il  ne  terminât , 8c 
divifion  qu’il  n’appailàt.  L’evêque  même  8c  le  corps  de  t 
ville  , étant  depuis  iong-tems  en  différend  touchant  la 
jurifdiClion  criminelle,  le  prirent  pour  arbitre , &s’en 
tinrent  à fa  décifion.  Il  fit  fortir  de  prifon , duconfen- 
tement  des  magiftrats , ceux  qui  n’y  étoient  que  pour 
Tome  XV  U,  G' 
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TnTÏÏJT  dettes , & perfuada  aux  créanciers  de  faire  des  remifes 
confidérables.  Un  jour  il  prêcha  avec  tant  de  véhé- 
mence contre  les  ufuriers , que  le  peuple  courut  aufit- 
tôtchez  un  fameux  ufurier  nommé  Landulfe,&  abatit 
là  maifon.  Toute  la  Lombardie  étoit  remplie  du  bruit 
Pradk.  piri  de  là  prédication  & de  fes  miracles;  & on  venoit  de 
}•«•  u p toutes  parts  le  voir  & l’entendre. 

La  ville  de  Boulogne  craignant  qu’on  ne  l’en  retirât, 
envoya  une  ambalfade  au  pere  Jourdain  qui  tenoit  le 
chapitre  général  ; & elle  lui  repréfenta  entr’autres 
raifons , que  Jean  avoit  lemé  dans  leur  ville  la  parole 
de  Dieu  avec  grand  applaudilTement  ; & que  tout  le 
fruit  qu’on  en  elpéroit , pourroit  fe  perdre  par  fon  ab- 
fence.  Mais  Jourdain,  après  avoir  loué  leur  dévotion  , 
témoigna  qu’il  n'étoit  pas  fort  touché  de  cette  raifon- 
Car,  dit  -il,  les  lemeurs  n’apportent  pas  leur  lit  fur  le 
champ  qu'ils  ont  femé  pour  y coucher  jufqu’à  ce  qu’ils- 
voient  comment  la  lèmence  fructifie  : ils  la  recom- 
mandent à Dieu , & vont  femer  un  autre  champ.  Ainfl 
peut-être  feroit-il  expédient  que  frere  Jean  allât  femer 
ailleurs  la  parole  de  Dieu , fuivant  ce  que  le  Sauveur 
difoit  : Il  faut  que  j’aille  auflî  prêcher  à d’autres  villes. 

' Toutefois  nous  délibérerons  de  cette  affaire  avec  nos 
défïniteurs,  & nous  ferons  enforte  que  vous  aurez  fu-  • 
jet  d’être  contens. 

Le  pape  Grégoire  voyant  l’autorité  que  s’étoit  ac- 
quife  frere  Jean  de  Vicence,  l’employa  pour  réunir 
tPfw.r.44.  & pacifier  les  villes  d’Italie  : craignant  que  l’empereur 
Fridéric  ne  fè  prévalût  de  leur  divifion  pour  fe  les  a f- 
fujettir,  principalement  celles  de  Lombardie.  Il  fit 
donc  Jean  fbn  légat  dans  la  Marche  d’ Ancône,  & i’en- 
voÿa  enfuite  en  Tofcane  , pour  faire  la  paix  entré 
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Florence  «Sc'Sienne.  Mais  il  ne  lut  pasaifé  de  le  tirer  de 
Boulogne , & des  antres  villes  où  il  étoit  chéri  ; de  le 
pape  fut  obligé  de  les  menacer  des  cenfures  eccléfiaf* 
tiques  fi  elles  s'opiniâtroienr  à le  retenir.  Le  pape  écri-  Vn.  tP.  tt: 
vie  à ce  laine  religieux  pour  le  féliciter  du  fuccès  de  fes  ”8-X£.®7* 
travaux,  & l’y  encourager,  & pour  le  confoler  des  j*»»^**  ï<* 
calomnies  qu’on  répandoit  contre  lui. 

Pendarit  que  frere  Jean  de  Vicenceétoic  àBoulo-  ^™rr[;io(| 
gne,  il  procura  la  tranfiation  de  S.  Dominique.  Depuis  dts.Domini-. 
douze  ans  qu’il  étoit  mort,  fes  dilcip  les  n’a  voient  en-  ‘c^.jws. 
core  rien  fait  pour  honorer  là  mémoire;  & quelques- 
-uns  demeurant  dans  leur  (implicite , difoient  qu’il  fuf- 
fifoit  que  la  làinteté  fut  connue  de  Dieu , fans  le  met-  *P 
tre  en  peine  quelle  vînt  àlaconnoiflânce  des  hom- 
mes. Toutefois  le  peuple  réclamoit  l’afliftance  du 
faint  pour  diverfes  maladies  : plufieurs  demeuroient  à 
Ton  tombeau,  les  jours  & les  nuits,  difoient  enfuite 
qu’ils  a voient  été  guéris;  8c  pour  témoignage  lùlpen- 
doient  des  images  en  cire , d’yeux,  de  mains,  de  pieds 
& d’autres  parties.  Plufieurs  des  freres  Prêcheurs 
ôtoient  8c  briloient  ces  images,  & nevouloient  point 
reconnoître  ces  miracles,  de  peur  qu’on  ne  les  ïoup- 
çonnâc  d’agir  par  intérêt.  Mais  le  nombre  des  freres 
croiflant  à Boulogne , il  fallut  augmenter  les  logemens 
8c  l’églife;  & en  démoli  fiant  l’ancien  bâtiment,  on 
laifià  à découvert  la  fépulture  de  S.  Dominique  ; ce  qui- 
fit  peofer  à transférer  le  corps  en  un  lieu  plus  décent. 
Toutefois  les  freres  n’oferent  le  faire  làns  confulterle. 
pape  Grégoire. 

Il  les  reprit  durement  d’avoir  fi  long-tems  négligé 
de  rendre  à leur  pere  l’honneur  convenable  ; 8c  écri- 
vit à l’archevêque  de  Ravenne,  métropolitain  de  Bou- 
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logne , de  s’y  rendre  avec  fes  fuffragans  pouraflifter  I 
cette  tranflation.  Le  jour  venu  , il  s’y  aflembla  une 
multitude  innombrable  de  peuple , & des  troupes  de 
Boulonois  en  armes  pour  empêcher  qu’on  ne  leur  en- 
levât ce  tréfor.  Les  freres  Prêcheurs  craignoient  que  le 
cercueil  ayant  été  long  - tems  expofé  au  foleil  & à la 
pluie, le  corps  ne  fût  corrompu;  mais  au  contraire  quand 
on  eut  levé  la  pierre  qui  le  couvroit,  il  en'fortit  une 
odeur  excellente,  au  grand  étonnement  desafliftans; 
& cette  odeur  fe  communiquoit  à tout  ce  qui  touchoic 
le  fàinc  corps.  Cette  tranflation  fut  faite  le  mardi  de  la 
Pentecôte  vingt  - quatrième  jour  de  Mai  1233 , & le 
P.  Jourdain , qui  en  fut  témoin  oculaire , en  écrivit  la 
relation  dans  une  lettre  adrefTée  à tous  les  freres  de 
l’ordre.  On  commença  enfuite  à procéder  à la  canoni- 
sation de  S.  Dominique.  Dès  la  même  année  1233 ,1e 
pape  Grégoire  nomma  commiifairesTancréde  , archi- 
diacre de  Boulogne , & deux  autres  pour  informer  de 
fa  vie  & de  fes  miracles  ; & nous  avons  les  dépofltions 
authentiques  de  neuf  témoins  ouis  en  cette  occafion, 
& tous  d’entre  fesdifciples  qui  l’avoient  connu  fami- 
lièrement, & parloient  de  ce  qu’ils  avoient  vu  & oui 
de  fa  bouche.  Enfin,  l’année  lui  vante  1234,  le  pape 
le  canonità  folemnellement,  comme  il  paroît  par  fa 
bulle  donnée  à Rieti  le  treiziéme  de  Juillet  ; & l’églifè 
célébré  fa  fête  le  jour  de  là  mort,  quatrième  d’Août. 
Le  pape  Grégoire  canonità  auflî  cette  année  S.  Vir- 
gile , archevêque  de  Salibourg  mort  en  780,  Sc  or- 
donna de  célébrer  fa  tête  le  vingt-fèptiéme  de  No- 
vembre, jour  de  fa  mort.  La  bulle  eft  dudix-huitiéme 
de  Juin  1233. 

Dès  l’année  précédente  , on  avoit  découvert  en 
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Allemagne  un  grand  nombre  d’hérétiques , par  les 
foins  du  doéteur  Conrad  de  Marpourg , qui  après  les 
avoir  examinés  en  qualité  de  commiflaire  du  pape , en 
fit  brûler  plufieurs,  entr’autres  quatre  en  là  préfence 
à Erford.  On  les  nommoit  Stadingues , du  nom  d’un 
peuple  qui  habitoitaux  confins  de  Frife  & de  Saxe , en 
des  lieux  environnés  de  rivières  & de  marais  impra- 
ticables. Ces  gens  ayant  été  excommuniés  pendant 
plufieurs  années  pour  leurs  crimes , entr’autres  parce 
qu’ils  refufoient  de  payer  les  dîmes , fe  révoltèrent , & 
témoignèrent  ouvertement  leur  mépris  pour  l’auto- 
rité de  l’églife.  Comme  ils  étoient  braves , ils  attaquè- 
rent les  peuples  voifins  ; les  comtes  même  & les  évê- 
ques , & le  plus  louvent  avec  avantage. 

Voici  les  abominations  donc  on  les  acculoit,  fui- 
vant  une  lettre  du  pape  Grégoire  , adreffée  à l’arche- 
vêque de  Mayence , à l’évêque  d’Hildcsheim , & au 
doéteur  Conrad.  On  dit  que  quand  ils  reçoivent  un 
novice , 8c  qu’il  entre  la  première  fois  dans  leur  af- 
fembiée,  il  voit  un  crapaud  d’une  grandeur  énorme, 
comme  une  oye  ou  plus , que  les  uns  le  baifent  à la 
bouche, les  autres  par  derrière:  puis  le  novice  rencontre 
un  homme  pâle  avec  les  yeux  très-noirs,  fi  maigre  qu’il 
n’a  que  la  peau  6c  les  os  : il  le  baife  & le  fènt  froid  com- 
me glace,  & après  ce  baifer  il  oublie  entièrement  la 
foi  catholique.  Enluite  ils  font  enlemble  un  feftin, 
après  lequel  un  chat  noir  delcend  derrière  une  ftatue , 
qui  eft  ordinairement  dans  le  lieu.  Le  novice  baile  le 
premier  ce  chat  par  derrière,  puis  celui  qui  préfide  à 
l’allemblée , & les  autres  qui  en  font  dignes  : les  im- 
parfaits reçoivent  feulement  le  baifer  du  maître.  Us 
promettent  obéififance,  après  quoi  on  éteint  les  lumié- 
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res’  & iis  commettent  entr’eux  toutes  fortes  d’impu- 

an.  hjj.  ret^s  Us  reçoivent  tous  les  ans  à Pâque  le  corps  de 
notre  Seigneur , & leportent  dans  leur  bouche  jufqu’à 
leur  maiîon  où  ils  le  jettent  dans  le  privé.  Ils  dilènt 
que  le  maître  du  ciel  a injuftement  & frauduleulèment 
précipité  Lucifer  dans  les  enfers.  Us  croyent  en  celui- 
ci,  & difent  qu’il  eftle  créateur  des  choies céleftes, 
& qu’il  rentrera  dans  là  gloire  après  avoir  précipité  fon 
adverfaire.  C’eft  par  lui  & avec  lui  qu’ils  elperent  d’en- 
trer dans  la  béatitude  éternelle.  Ainfi  parle  le  pape 
dans  fa  lettre  du  treiziéme  de  Juin  1233. 

Ce  dernier  article  fait  voir  que  les  Stadingues  étoienc 
une  branche  des  Manichéens  ; & quant  aux  abomina- 
tions de  leurs  aflemblées  no&urnes , nous  avons  vu 
des  reproches  femblables  contre  les  Manichéens  bru- 
„ S“Pi.L  LfIU>  lés  à Orléans  en  1022.  Albert,  qui  fut  fait  abbé  de 
( ‘ hr- aiuu  Stade , dans  la  baiîè-Saxe  en  1232,  parlant  des  Stadin- 
gues, dit  quils  méprifoient  la  doétrine  de  l’églilè* 
confultoient  desj démons  & des  magiciennes,  & fai- 
foient  des  figures  de  cire.  Qu’ils  déchiroient  les. clercs 
& les  religieux  par  toutes  fortes  de  toumiens , & n’é- 
pargnoient  ni  âge  nilexe.  Ilsattiroient  à leur  fedle  tous 
ceux  qu’ils  pouvoient , principalement  les  paylàns. 

Cette  année  1 2 3 3 , le  roi  Henri , fils  de  l’empereur 
ua.  Fridéric , Conrad , archevêque  de  Mayence  & le  doc- 
teur Conrad  de  Marpourg,  firent  à Mayence  une  afi- 
femblée  d’évêques , de  comtes  & de  clercs,  pour  exa- 
miner des  perfonnes  diffamées  comme  hérétiques  : en-, 
tre  lelquelsle  comte  de  Seine  accufé,  demanda  encore 
un  délai  pour  fe  juftifier.  Quant  aux  autres  qui  ne  com- 
parurent point,  Conrad  donna  la  croix  à ceux  qui 
voulurent  s’armer  contre  eux.  De  quoi  ces  prétendus 
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hérétiques  furent  tellement  irrités,  qu’ils  lui  dre  liè- 
rent à fbn  retour  une  embulcade  auprès  de  Marpourg , 
& le  tuèrent  avec  frere  Gérard  de  l’ordre  des  Mineurs, 
homme  de  fainte  vie  : c’étoit  le  trentième  de  Juillet. 
On  accufoit  Conrad  de  précipitation  dans  fes  juge- 
mens,  & d’avoir  fait  brûler  trop  légèrement,  lous  pré- 
texte d’héréfie,  plufîeurs  nobles  & non  nobles , clercs, 
moines , reclufès,  bourgeois  & payfàns,  Car  il  les  fai- 
foit  executer  le  même  jour  qu’ils  étoient  accufés , lins 
déférer  à l’appel. 

On  affembla  un  concile  pour  examiner  ces  plain- 
tes contre  la  mémoire  du  doéteur  Conrad , qui  ne 
manquoit  pas  de  défenfèurs , 8c  les  foupçons  d’héré- 
fie contre  quelques  perfonnes.  Plufieurs  prélats  & 
plufîeurs  princes  féculiersfè  trouvèrent  à ce  concile: 
ceux  qui  étoient  (ùfpeéts  d’héréfie  y furent  abfbus , 8c  ■ 
les  meurtriers  du  doéleur  Conrad  envoyés  au  pape 
pour  obtenir  l’abfbludon.Le  papeGrégoire  trouva  fort 
mauvais  que  l’on  eût  ainfi  décidé,,  fans  le  confùlter, 
une  caufè  de  foi , & renvoyé  abfbus  de  gens  pourfùivis 
comme  hérétiques  en  vertu  de  fon  mandement.  Il  dif- 
fimula  long-tems , mais  enfin  il  écrivit  à l’archevêque 
de  Salfbourg,  àl’^êque  d’Hildesheim , & à l’abbé  de 
Buch , ordre  de  Cîteaux,  une  lettre  datée  de  Péroufè 
le  dernier  de  Juillet  iajy , par  laquelle  il  leur  ordon- 
ne de  procéder  contre  les  prétendus  hérétiques , fui- 
vant  l’inftruétion  qu’il  leur  prefcrit  ; de  en  même-tems 
îl  leur  envoyé  la  pénitence  qu’il  a impofée  aux  meur- 
triers de  Conrad  : Sçavoir,  d’aller  au  premier  partage 
fèrvir  à la  terre  fainte , 8c  cependant  fè  faire  fuftiger 
dans  les  églifes  du  pays  où  ils  ont  commis  le  crime. 

On  pourfuivoit  auflî  avec  vigueur  les  hérétiques  en 
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■ Languedoc , quoique  la  guerre  y fût  finie.  Foulques  t 

an-  'mî-  £vÊqU'e  de  Touloule,  mourut  le  jour  de  Noël  1231, 
aiJkoI'  " & fut  enterré  à l’abbaye  de  Grand  - Selve  dont  il  avoit 
itür.  été  moine.  Peu  de  jours  après,  le  chapitre  de  Touloule 
p élut,  pour  lui  fuccéder,  frere  Raimond , provincial  des 
h'-  freres  Prêcheurs  en  Provence,  & i’éleétion  fut  ap- 
prouvée par  Gautier,  évêque  de  Tournai , légat  du 
pape.  L’évêque  Raimond  fut  làcré  le  quatrième  diman- 
che de  carême,  vingt-uniéme  de  Mars  1232,  &il 
continua  de  pourfuivre  vivement  les  hérétiques,  com- 
me avoit  fait  fon  prédécelTeur.  Le  comte  Raimond 
l’aidoit  quelquefois , & quelquefois  aufli  fe  relâchoit 
dans  cette  pourfuite.  C’ell  pourquoi  le  légat  prenant 
avec  lui  l’archevêque  de  Narbonne  & quelques-uns 
de  fes  fuffragans , vint  à Melun , où  le  comte , mandé 
< par  le  roi,  le  trouva  aulîi.  En  cette  alfemblée  le  légat 
le  plaignit  au  comte  en  préfence  du  roi,  qu’il  n’avoit 
pas  oblèrvé  comme  il  devoit  plufieurs  articles  de  la 
Sup.  i.ran.  paix  faite  à Paris  en  I22p;  & enfin  il  lut  réglé  que  le 
n s°-  comte  répareroit  le  tout , de  l’avis  de  l’évêque  de  Tou- 
loufe  8c  d’un  chevalier  que  le  roi  enverroit  avec  l’é- 
vêque pour  cet  effet.  Ce  fut  Gilles  de  Flajac , qui  étant 
arrivé  à Touloufe,  l’évêque  lui  communiqua  les  arti- 
cles qu’il  avoit  drelTés  ; & après  qu  ils  eurent  été  expli- 
qués au  comte,  il  en  forma  les  ftatuts , qui  contiennent 
en  fubltance  : 

Ta.  xi.  conc.  Tous  nos  barons,  chevaliers,  baillifs  & autres  nos 
F'ct,ii,  tom-  vafiâux,  feront  toute  diligence  pour  rechercher,  pren- 
t'i  p-is*-  dre  & punir  les  hérétiques.  On  informera  incelfam- 
ment  contre  les  meurtriers  de  ceux  qui  recherchent 
les  hérétiques , & contre  leurs  complices;  8c  on  en 
fera  bonne  juftice.  Les  villes  ou  villages  où  on  aura 

trouvé 
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Trouvé  des  hérétiques,  payeront  un  marc  dargënf  " " " 

pour  chacun,  à ceux  qui  les  auront  pris. On  abattra  “)5‘ 
toutes  les  maifons  où  depuis  la  paix  de  Paris  on  aura  " 
trouvé  un  hérétique  vif  ou  mort , Ou  dans  lefquelies 
il  aura  prêché  ; & les  biens  de  ceux  qui  y demeu- 
rent feront  confifqués.  On  bouchera  les  cavernes  for- 
tifiées & les  autres  lieux  fufpeéts.  Tous  les  biens  de 
ceux  qui  fe  feront  faits  hérétiques  fèront  confifqués  : » 

fans  qu’il  en  puillè  rien  palier  à leurs  héritiers.  On  pu- 
nira aufli  de  confifcation  de  biens  ceux  qui  empêche- 
ront la  capture  des  hérétiques , qui  ne  l’aideront  pas 
le  pouvant  faire,  ou  favorifèront  leur  évafion. 

Quiconque  ferafufpeél  d’héréfie , feraprofeffion  de 
la  foi  catholique  avec  ferment,  fous  peine  d’être  pu-  1 
ni  comme  hérétique.  Ceux  qui  ont  abjuré  l’héréfie 
porteront  fur  leurs  habits  des  croix  apparentes , fous 
peine  de  confifcation,  ou  autre  punition  convenable. 

X.a  confifcation  aura  lieu  nonobftant  les  aliénations 
faites  en  fraude  pour  la  prévenir.  Pour  empêcher  que 
les  clefs  de  l’églife  ne  foient  méprifées,  nous  voulons 
que  celui  qui  fera  demeuré  un  an  excommunié  , foit  ' 
contraint  à rentrer  dans  l’églife  par  faifi  de  les  biens. 

Le  refte  de  ces  ftatuts  regarde  la  paix  ; & on  y défend 
entr’autres  choies  de  faire  aucune  violence  aux  maifons 
reiigieufes , particulièrement  de  l’ordre  de  Cîteaux , 
qui  étoit  le  plus  odieux  aux  hérétiques  : ni  de  les  ve- 
xer fous  prétexte  de  logemens.  Ces  ftatuts  relatifs  à s,P.u  xm 
ceux  du  concile  tenu  en  1229 , furent  publiés  à Tou-  "•  **• 
loufe  dans  le  cloître  de  S.  Etienne , le  dixdiuitiéme  de 
Février  123 5 avant  Pâque. 

Vers  le  même  tems,  le  légat  tint  un  concile  à Bé-  ^xxvr. 
zi  ers,  où  il  publia  des  ftatuts  compris  en  vingt  -fiix  Bczien.1 
Tome  XV IL  H 
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An  ~lf).  articles , & contenant  plufieurs  reglemens  femblabies 
g.  je  Poj.  contre  les  hérétiques.  Il  ell  ordonné  à chaque  particu- 
lier de  les  prendre  Scies  préfenter  à l’évêque.  Le  curé 
doit  avoir  le  catalogue  de  ceux  qui  font  fufpeéts  d’hé- 
réfîe  dans  fa  paroifle  ; & s’ils  manquent  à venir  à l’é- 
glifo  les  jours  de  fêtes , il  obfervera  exactement  les 
ftatuts  faits  contr’eux , fous  peine  de  perdre  fon  bénéfi- 
ce. Le  concile  reconnoît  que  jufqu’alors,  dans  ces 
provinces,  on  avoit  admis  aux  ordres  facrés  des  fujets 
tout-à-  fait  indignes  : c’eft  pourquoi  il  veut  qu’on  exa- 
mine foigneufement  la  vie , les  mœurs  & la  fcience 
des  ordinans;  & qu'ils  aient  un  titre  patrimonial , au 
moins  de  cent  fols  tournois , qui  reviennent  à cin- 
quante francs  de  notre  monnoye.  Pour  la  tonfore  on  fe 
contente  que  celui  qui  y eft  admis  fçaehelire  & chan- 
ter, qu’il  foit  né  de  condition  libre  &en  légitime  ma- 
Conc.  Lot.  riage.  Et  comme  le  concile  de  Latran , fous  Alexandre 
».  c.  Epifc.  jj  j ^ avoir  condamné  levêque  qui  ordonneroit  un 
clerc  fans  titre  fuffifànt , à lui  fournir  fa  fubfiftance , les 
évêques  ne  donnoient  les  ordres  fàcrés  qu’après  avoir 
fait  promettre  aux  ordinans , avec  ferment , de  ne  les 
point  inquiéter  pour  ce  fujet  : ce  que  le  concile  de 
Béziers  condamne  comme  une  pratique  fîmoniaque. 
«.11.  Il  ordonne  aux  patrons  eccléfiaftiques,  ou  curés  primi- 
tifs, d’établir  dans  les  paroiffes  de  leur  dépendance  des 
curés  ou  des  vicaires  perpétuels,  avec  la  portion  eon- 
».  ix.  grue.  Et  il  veut  que  ceux  qui  font  pourvus  de  béné- 
fices à charge  dames  , foient  contraints,  parfouftrac- 
tion  de  leurs  revenus , à fe  faire  ordonner  prêtres  dans 
le  tems  convenable.  Autrefois  on  les  auroit  jugés  in- 
dignes du  fàcerdoce , & par  conféquent  du  bénéfice. 
«•  *?•  On  défend  aux  clercs,  qui  veulent  jouir  du  privilège. 


4.  txtri  de 
preeb. 

Sup.  /.lui  il. 
«.il. 


«.  t. 


Digitized  by  Google 


. Ll  V R E QuaT  RB- VI  NGTIÉ  MB.  yp 

clérical,  de  porter  des  armes,  fi  ce  n’eft  en  temsde  r 

guerre  ; & ces  deux  reftriéfions  font  remarquables.  Le  A"‘ ,lJ>' 
relie  des  ilatuts  de  ce  concile  regarde  les  réguliers , 

& fait  voir  le  relâchement  qui  regnoit  dans  les  mo- 
nafteres. 

Cependant  le  pape  Grégoire  confirma  l’établiflê-  xxvir. 
ment  de  l’univerfité  de  Touloufe,  commencé  par  le  Tl^I1"r/"é<lc 
traité  fait  à Paris  en  1 2 2 9 : car  il  reeardoit  cette  infti-  £Pifl- lS- “>■ 

. \ m 0 • • «•  PH- 

tution  comme  un  moyen  très-emGace  pour  maintenir  )<«. 
la  foi  dans  ce  pays , après  f avoir  délivré  de  l’héréfie.  fjif  l“,x* 
Le  pape  accorde  donc  aux  écoliers  de  Touloufo  la 
même  liberté  dont  jouilfont  ceüx  de  Paris  ; & ordon- 
ne que  les  bourgeois  feront  obligés  de  leur  louer  des 
maifons  à prix  raifonnable,  fuivant  la  taxe  réglée  par 
deux  clercs  & deux  laïcs.  Que  les  maîtres , les  écoliers 
ni  leur  ferviteurs  , ne  pourront  être  jugés  pour  crime 
par  aucun  laïc,  fi  ce  n'eft  que  par  jugement  eccléfiaf- 
tiqueils  foient  abandonnés  à la  cour  féculiére.  Mais  les 
laïcs  pourront  être  pourluivis  par  les  écoliers  devant 
le  juge  eccléfiaftique , fuivant  la  coutume  de  l’églife 
Gallicane.  Lecomte  de  Touloufo,  fes  officiers  & fos 
barons  feront  tenus  de  donner  foreté  aux  écoliers  8t 
à leurs  meflâgers.  Le  comte  fera  tenu  d’accomplir  fa 
promeffie  touchant  le  folaire  des  maîtres  pendant  dix 
ans.  C’eft  ce  que  porte  la  bulle  adreffée  au  comte , & 
datée  du  dernier  jour  d’avril  1233.  Une  autre  bulle 
adrefiee  à l’univerfité  même  ajoute , que  les  écoliers 
de  théologie  de  tous  les  maîtres  jouiront  du  revenu 
de  leurs  bénéfices,  comme  s’ils  réfidoient,  excepté 
les  diftributions  quotidiennes  : Sc  que  les  maîtres  qui 
y auront  été  approuvés  en  quelque  faculté,  pourront 
régenter  par -tout  fons  autre  examen. 
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Depuis  trois  ans  le  pape  Grégoire  étoit  averti  de 
an.  i* jjv  plufieurs  défordres  qui  avoient  cours  en  Hongrie , au 
jcxvm.  préjudice  de  la  religion  : & voici  comme  il  en  écrivit 
duroideHon-  R Robert , archevêque  de  Strigonie,  le  troifiéme  de 
114_  Mars  1231.  Plufieurs  chrétiens,  accablés  d’exaétions 
1C5  ft'ls  insupportables , 8c  voyant  les  Sarrafins  jouir  d’une  plus, 
grande  liberté,  embraiïent  leur  religion,  & s’allient 
avec  eux  par  des  mariages.  Les  Sarrafins  achètent  des 
elclaves  chrétiens , dont  ils  abufent  comme  il  leur 
•J  • plaît,  les  font  apoftafier,  & ne  permettent  pas  de  bap- 
tifer  leurs  enfans.*  Quelquefois  la  pauvreté  réduit  les 
chrétiens  à vendre  leurs  enfans  aux  infidéles.Quelques- 
uns  de  ceux-ci  feignent  d’être  chrétiens  pour  féduire 
les  fimples  ; & ayant , par  artifice , époufé  des  femmes 
chrétiennes,  ils  les  font  apoftafier. 

Il  y a des  Cumains  déjà  convertis,  d’autres  qui  dé- 
firent de  l’être:  mais  les  Sarrafins  les  achètent,  font 
renoncer  les  uns  à leur  baptême,  8c  empêchent  les 
autres  d’y  parvenir.  Quoiqu’il  foit  défendu , par  le 
concile  de  Tolède,  de  donner  aux  Juifs  des  charges 
publiques,  toutefois  en  Hongrie  on  en  pourvoit  des 
Juifs  8c  des  Sarrafins  ; ce  qui  leur  donne  occafion  de 
faire  de  grands  maux  aux  églifes  & à la  religion  chré- 
s^ixavr.  tienne.  Ce  concile  de  Tolède  cft  le  troifiéme  tenu  en 
Conc.  Tout.  ^89.  Le  pape  continue  : En  Hongrie  la  liberté  ecclé- 
' t.p . 107».  fiattique  eft  tellement  détruite,  que  les  laïcs  impofent 
des  tailles  8c  des  colleéfes , non-feulement  aux  fujets 
des  églifes,  mais  aux  eccléfiaftiques  mêmes  : on  ôte  aux 
églifes  les  biens  dont  elles  font  depuis  long-tems  en 
polTefiion  par  la  libéralité  desrois,  <Sconditque  le  roi 
les  comprend  dans  les  dons  immenfes  qu’il  fait  à quel- 
ques nobles.  Quoique  les  caufes  matrimoniales  foient 
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de  la  compétence  du  juge  eccléfiaftique,  on  les  porte 
au  tribunal  féculier , & on  y tire  les  eccléfiaftiques 
mêmes.  Le  pape  donne  commilûon  à l’archevêque  de 
Strigonie  de  remédier  à ces  maux. 

En  exécution  de  cet  ordre , l’archevêque  ayant  en 
vain  tenté  d’engager  le  roi  à les  faire  ceffer,  jetta  l’in- 
terdit fur  tout  Te  royaume  de  Hongrie  : défendant  d'y 
célébrer  lesdivins  offices,  ni  d’y  adminiftrer  les  facre- 
mens,horsle  Baptême  aux  enfans,le  Viatique,  la  Pé- 
nitence 8c  l’Extrême  - onélion  aux  mourans.  Avec 
permiflion  de  dire  une  meffe  bafle  par  mois  en  chaque 
paroille,  afin  d’avoir  de  quoi  communier  les  malades. 
La  même  fentence  porte  excommunication  contre 
ceux  qui  par  leurs  mauvais  confeils  avoient  porté  le 
roi  à introduire  ou  négliger  ces  abus  ; il  y en  a deux 
excommuniés  nommément , & un  troifiéme  menacé 
de  l’être  dans  le  jeudi  fàint  prochain.  La  fentence  eft 
du  mois  de  Décembre  1232. 

Pour  faire  lever  cet  interdit , le  roi  de  Hongrie  An- 
dré , s’adreflà  au  pape , qui  lui  envoya  Jacques , élu 
évêque  de  Paleftrine , er»  qualité  de  légat;  & par  fes 
exhortations,  le  roi  fit  une  charte  où  il  lui  promit  avec 
ferment  d’obier  ver  les  articles  fuivans.  Nous  ne  don- 
nerons plus  à des  Juifs  ou  à des  Sarraûns  l’intendance 
de  notre  chambre , de  la  monnoye , du  fèl,  des  collec- 
tes : nous  ne  les  affiocierons  point  aux  intendans , & ne 
ferons  rien  en  fraude  qui  leur  donne  lieu  d’opprimer 
les  chrétiens.  Nous  ne  permettrons  point  que  dans 
tout  notre  royaume  les  Juifs  ou  les  Sarraûns  aient  au- 
cune charge  publique  ; & nous  aurons  foin  qu’à  l’ave- 
nir ils  foiene  diflingués  des  Chrétiens  par  certaines 
marques.  Nous  ne  permettrons  point  qu’ils  aient  d’ef- 
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■ - — claves  Chrétiens.  Et  nous  députerons  tous  les  ans  un 
An  ,lM*  palatin  ou  un  autre  de  nos  officiers  pour  exécuter  ce 
que  deffus,  à la  requête  de  l’évêque  dans  le  diocèlè 
duquel  feront  les  Juifs,  les  Payens  ouïes  Mahomé- 
tans. 

Nous  ne  permettrons  point  que  les  caufes  concer- 
nant les  mariages  ou  les  dots , foient  portées  devant 
les  juges  féculiers.  Nous  voulons  auflï  que  les  clercs 
ne  foient  pourfuivis  que  devant  les  juges  eccléfiafti- 
ques-en  toutes  matières  ; excepté  les  caufes  des  terres , 
fur  lefquelles  le  pape  fera  confulté , & on  lui  fera  en- 
tendre que  fi  on  nous  ôtoit  la  connoiflance  de  ces 
caufes , l’églife  en  fouffrjroit  un  grand  préjudice.  Nous 
ne  lèverons  aucune  colleéle  fur  les  clercs , & ne  con- 
treviendrons en  rien  à leurs  privilèges  ; & nous  con- 
lùlterons  le  pape  touchant  les  impofitions  fur  nos  au- 
tres fujets.  Cette  charte  fut  jurée  par  le  roi  André  , 
par  Bêla  fon  fils  aîné,  & fon  prélbmptif héritier; par 
Coloman , roi  8c  duc  d’Elclavonie , & par  tous  les 
grands  feigneurs  8c  les  grands  officiers  Hongrois  : mais 
elle  fut  mal  exécutée , comme  on  voit  par  les  plain- 
tes que  le  pape  en  fit  l’année  (uivanteau  roi  André  & 
à Bêla  ion  fils. 

sîite'de  u Les  cluatres  fteres  mendîans , envoyés  par  le  pape 
négociation  Grégoire  à l’empereur  Jean  Vatace  8c  au  patriarche 

avec  IcsGrcci-  _ ° . . 1 1 

Ap. RainaU.  Germain,  arrivèrent  en  Natolie  au  commencement 
!<s-  ‘7 !%c."  de  l’année  1234 , lorfque l’on comptoit  encore  1233 
7’  avanc  Pâque.  Il  y avoit  deux  freres  Prêcheurs,  Hugues 
Rim.  tu».  & Pierre , 8c  deux  frétés  Mineurs , Haimon&  Raoul. 
Il  scod!'ji ts.  Ils  entrèrent  à Nicée  le  dimanche  après  l’oélave  de  l’E- 
piphanie, qui  étoit  le  quinziéme  de  Janvier,  vers  le 
loir;  mais  avant  que  d’y  entrer,  ils  rencontrèrent  plu- 
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fieurs  Grecs,  envoyas  les  uns  par  l’empereur,  les  au- 
tres par  le  patriarche , pour  les  complimenter;  & en- 
fin les  chanoines  de  la  grande  églilè , qui  vinrent  au- 
devant  deux  loin  delà  ville,  & les  y amenèrent  avec 
honneur.  Les  quatre  nonces  demandèrent  qu’on  les 
menât  à la  grande  églilè  pour  faire  leur  priere  : mais 
on  les  mena  dans  celle  où  avoit  été  célébré  le  premier 
concile  général  l’an  325  ; & on  leur  montra  les  Peres  sv- l-  «• 
qui  y avoient  affilié , peints  fur  les  murailles.  Enlùite  , 
après  avoir  leur  avoir  fait  faire  un  long  circuit  dans  la 
ville , accompagnés  d’un  grand  clergé , & luivis  d’une 
grande  multitude  de  peuple , on  les  conduifit  au  loge- 
ment que  l’empereur  leur  avoir  fait  préparer  honora- 
blement, où  ils  trouvèrent  en  abondance  tous  les 
foulagemens  néceffaires  pour  les  remettre  de  leurs 
fatigues. 

Le  lendemain  lundi, le  patriarche  les  fitappeller, 

& l’ayant  trouvé  avec  fon  clergé  aflêmblé , ils  le  làlue- 
rent  premièrement  de  la  parc  du  pape , puis  de  la 
leur , & le  remercièrent  de  l’honneur  & des  grâces 
qu’il  leur  avoit  faites.  Puis  ils  lui  préfenterent  la  bulle  , 
dont  iibailà  le  fceau  , & regardant  fon  clergé,  il  dit 
en  Grec  : Petros  Paulos  ; pour  marquer  les  têtes  des 
apôtres  qui  y étoient  repréîèntées.  Enfuite  il  demanda 
aux  freres  s’ils  étoient  légats  du  pape , & s’ils  vouloient 
être  honorés  comme  tels.  Ils  déclarèrent  que  non , & 
qu’ils  n étoient  que  de  fimples  nonces  ; & considérant 
ce  clergé  fi  nombreux , pour  éviter  toute  fiirprife,ils 
ajoutèrent , qu’ils  n’ étoient  envoyés  qu’au  patriarche 
& non  à un  concile.  Le  patriarche  déclara  qu’on  de- 
voit  un  grand  relpeél  au  moindre  nonce  du  pape  ; & 
après  plufieurs  difeours  de  part  8c  d’autre , fon  clergé 
les  reconduifitavec  honneur àleur  logis. 
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Le  lendemain  mardi  dix-feptiéme  de  Janvier , l'em- 
pereur les  fit  appellera  fon  palais,  & leur  donna  au- 
dience en  préfence  du  patriarche  & d’une  grande  mul- 
titude du  clergé.  Après  les  honêtetés  convenables  de 
part  Sc  d’autre , les  nonces  propofèrent  le  fujet  de  leur 
voyage , & dirent  que  le  patriarche  avoit  reçu  la  bulle 
où  le  tout  étoit  plus  amplement  expliqué.  On  leur  de- 
manda quels  étoient  leurs  pouvoirs  : ils  dirent  qu’on 
le  voyoit  par  la  bulle , Sc  que  le  pape  ratifieroit  tout 
ce  qu’ils  feroient  de  bien  touchant  cette  affaire.  En- 
trons donc  en  matière,  dirent  les  Grecs  ; & après  plu- 
fieurs  railons  propofées  de  part  8c  d’autre  pour  fçavoir 
qui  d’eux  ou  des  Latins  commenceroit  la  difpute , les 
nonces  dirent:  Nous  ne  fommes  pas  envoyés  pour 
dilputer  avec  vous  fur  quelque  article  de  foi,  dont  l’é- 
glife  Romaine  foit  en  doute  : mais  pour  conférer  amia- 
blement  fur  les  points  dont  vous  doutez.  C’eft  donc  à 
vous  à les  propofer.  Les  Grecs  répondirent:  Dites 
vous-même  quels  ils  font.  Les  nonces  voyant  qu’ils  ne 
cherchoientqu  a gagner  du  teins , répondirent:  Quoi- 
que ce  ne  foit  pas  à nous  à propofer  vos  queftions , tou- 
tefois , pour  ne  pas  perdre  inutilement  le  tems,  voici 
ce  que  l’églife  Romaine  admire  le  plus.  Puifqu’il  eft 
certain  que  l’églile  Grecque  lui  a été  autrefois  foumi- 
fe,  comme  toutes  les  autres  nations  chrétiennes  , 
quelle  raifon  a-t-elle  eue  de  fe  fouftraire  à fon  obéif- 
fance?  Les  Grecs  ne  voulurent  point  répondre  à cette 
queftion  : mais  ils  prièrent  les  nonces  de  leur  dire  la 
caufe  de  la  féparation.  Les  nonces  voyant  leurs  chica- 
nes , Sc  fçaehant  qu’ils  aimoient  les  comparaifons, 
leur  propoferent  cet  exemple  : Voilà  un  créancier  8c 
un  débiteur  : celui-ci  nie  la  dette  : lequel  des  deux 
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•doit  rendre  raifon  à l’autre  de  ce  que  la  dette  n’efl:  pas  ' 
payée?  Les  Grecs  confondus  par  cette  comparaifbn  * 34 
répondirent , après  en  avoir  délibéré  : Nous  dilons 
qu’il  y a deux  caufes  de  la  réparation  : l’une  la  procef- 
flon  du  S.  Efprit , l’autre  le  facrement  de  l’autel.  Les 
nonces  répondirent  : S’il  n’y  a point  d’autres  caufes , 
pourquoi  vous  êtes  - vous  fouftraits  à l’obeilïance  de 
l’églife  Romaine?  Voyons  fi  ce  font  des  raifons  fùffi- 
fantes.  Puis  ils  ajoutèrent  : Cette  matière  eft  difficile , 

8c  nous  ne  pourrons  la  traiter  dignement  fans  le  fe- 
cours  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  demain  nous  vacque-  l9m  Ia*' 
xons  à la  priere,  8c  nous  célébrerons  lameffe , invo- 
quant le  S.  Efprit , afin  qu’il  nous  découvre  la  vérité  de 
fa  Proceffion.  Mais  comme  nous  n’avons  point  d’ora- 
toire , nous  prions  le  fèigneur  patriarche  de  nous  en 
affigner  un. 

Il  leur  donna  une  églife  affez  commode  près  de  leur 
logis , 8c  le  lendemain  mercredi,  comme  ils  y faifbient 
le  fervice , plufieurs  Latins,  François,  Anglois , 8c  d’au- 
tres nations  , vinrent  l’entendre.  Après  l’office  un  La- 
tin vint  les  trouver  en  pleurant , 8c  difànt  que  fbn  pa- 
pas Grec  l’avoit  frappé  de  cenfure , parce  qu’il  avoic 
affilié  à leur  meffe.  Les  nonces  en  furent  affligés , & 
ayant  tenu  conseil,  ils  envoyèrent  deux  d’entr’eux 
au  patriarche , pour  fe  plaindre  de  cette  injure  faite 
à Dieu  8c  à toute  fon  églife.  Le  patriarche  vouloir 
diffimuler  la  chofe  : mais  voyant  que  les  nonces  en 
étoient  extrêmement  offenfés , il  leur  envoya  ce  papas 
avec  fes  confrères , qui  le  dépouillèrent  de  fes  habits 
{àcerdotaux,  8c  leremenerent  ainfiparla  ville  jufqu’à 
la  maifon  du  patriarche.  Et  comme  les  autres  papas 
protefterent  que  celui-ci  ne  l’avoit  fait  que  par  fim- 
Teme  XVII.  ï 
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plicité  & non  par  malice  : les  nonces  ne  voulant  pas 
paroître  impitoyables  dans  le  commencement  de  leur 
négociation,  prièrent  le  patriarche  même  de  lui  par- 
donner. 

Par  cette  raifon , étant  venu  le  jeudi  au  palais  de 
l’empereur  pour  la  conférence,  ils  vouloient  com- 
ff./an.  mencer  par  la  queftion  du  faint  Sacrement  de  l’autel, 
pour  fçavoir  ce  que  les  Grecs  croyoient  de  celui  que 
confàcrent  les  Latins:  mais  ils  infifterent  opiniâtre- 
ment à commencer  par  la  proceffion  du  faint  Efprit. 
On  entra  donc  ainfi  en  conférence.  Les  Grecs  deman- 
dèrent files  nonces  vouloient  objecter  ou  répondre. 
Les  nonces  dirent  : C’eftà  vous  de  propofer  vos  diffi- 
cultés fur  cet  article , & à nous  d’y  fatisfaire.  Le  pa- 
triarche dit  : V ous  les  entendrez.  Alors  le  carcophyiax, 
qui  étoit  comme  le  tréforier  de  l’églifè  patriarchale  , 
s’élevaaumilieuderaflètnbiée,  &par  l’ordre  du  patriar- 
che & de  l’empereur , il  dit  : Croyez-vous  qu’il  y a un 
Dieu  en  trois  perfonnes!  Les  noncesrépondirentr  Nous 
le  croyons.  Croyez- vous  lePere  non  engendré,  le  Fils 
fèul engendré, le  S. Efprit  procédant  duPereîNousle 
croyons  comme  vous  le  dites.  Alors  le  carthophylax  , 
avec  une  grande  fimplicité  levant  les  mains  au  ciel , 
commença  à bénir  Dieu  à haute  voix^  & ayant  répété 
les  mêmes  paroles  une  féconde  & une  troifiémp  fois, 
voyant  que  les  nonces  y faifoient  la  même  réponfê,  il 
ajouta  : Nous  ne  trouvons  ici  aucune  difpute  entre  vous 
& nous:  Dieu  foit  béni  de  tout.  Les  nonces  dirent: 
Vous  ne  trouverez  point  de  différend  fur  cet  article 
entre  i’églMè  Romaine  & la  Grecque  ; nous  ne  croyons 
pas  que  vous  en  trouviez  non  plus  fur  lefàcrement  de' 
l’autel  j & il  n’y  a point  eu  d’autres  caufes  du  fehifine  : 
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C’eft  donc  Ans  fujet  quelle  s’eftfouftraite  à l’obéifian- 
ce  de  i’églifè  Romaine.  ,lï* 

Enfuite  l’empereur  ayant  confulté  les  fçavans , dit 
aux  nonces  : Nous  avons  oui  que  vous  dites  comme 
nous  : mais  le  feigneur  patriarche  demande  fi  vous  ne 
dites  rien  de  plus.  Car  nous  avons  oui  dire  que  vous 
avez  ajouté  quelque  choie  au  lÿmbole , compofé  dans 
le  concile  par  les  Peres  : qui  ont  défendu,  fous  peine 
d’anathême , d’y  ajouter  ou  d’y  changer  même  une 
fyllabe.  Les  nonces  demandèrent  que  le  patriarche 
leur  montrât  le  fymbole  écrit.  Le  patriarche  dit  : Je 
vous  prie  dem’excufer  pour  aujourd’hui  : je  fuis  fatigué 
Sc  malade  : demain , s’il  plaît  à Dieu , je  me  porterai 
mieux , & je  vous  montrerai  ce  que  j’ai  promis.  Ilsfè 
féparerent  ainfi. 

Le  vendredi  vingtième  Janvier , après  avoir  célébré  to.  Ja*. 
la  méfié  & le  refte  de  l’office  , les  nonces  vinrent  à la  Suf)  Lwu 
conférence , & commencèrent  par  prier  le  patriarche 
d’acquiter  fa  promelfe.  Il  ordonna  à un  de  les  fçavans  r l h- 
de  lire  la  lettre  de  S.  Cyrille  à Jean  d’Antioche  après  woj.X*  F 
leur  réconciliation,  qui  commence  : Que  les  deux  le 
réjouiifent.  On  y lut  ces  paroles:  Nous  parlerons  de 
l’incarnattcn  du  Fils  de  Dieu  Ans  rien  ajouter  du  tout 
àl’expofition  defoifaiteàNicée.Il  eftditici,  ditle  lec- 
teur, qu’il  ne  faut  rien  ajouter  à la  foi  de  Nicée  : pour- 
quoi - donc  y avez  - vous  ajouté  l Les  nonces  répon- 
dirent : S.  Cyrille  ne  dit  pas  ici  que  perfonne  ne  dok 
ajouter,  mais  qu’il  n’ajoutera  rien.  Ainfi  le  patriarche 
nes’eft  pasaftfmté  de  A promeife.  Les  Grecs  voulant  l^[i,fupas' 
prouver  ce  qu’ils  avoient  avancé , lurent  dans  la  Lite 
de  la  lettre  ; Nous  ne  permettons  à perlonne  d’ébran- 
ler en  aucune  maniéré  le  fymbole  de  Nicée,  ni  d’y 
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changer  une  parole.  Les  nonces  répondirent  : Nous  ne 
A».  iij4-  changeons  rjen  au  fymbole , & ne  difons  rien  de  con- 
traire : mais  S.  Cyrille  ne  défend  pas  d y ajouter.  Les 
Grecs  leur  demandèrent:  Avez- vous  ajouté  quelque 
chofe  à ce  fymbole  l Les  nonces  répondirent  : Qu’on: 
te  life  8c  vous  le  fçaurez.  On  lut  le  fymbole  de  Con- 
ftantinople,  8c  les  nonces  voulant  tirer  de  la  bouche 
9uP.  i.  mu.  des  Grecs  la  raifon  de  notre  addition , dirent  : Le  fym- 
bole de  Nicée  avoit  été  fait  devant  vous  dites  qu’il 
n’y  faut  rien  ajouter,  8c  que  S.  Cyrille  a défendu  d’y 
rien  changer  : nous  voulons  donc  entendre  ce  pre- 
mier fymbole.  Les  Grecs  réfifterent  tant  qu’ils  purent , 
mais  enfin  on  lut  le  fymbole  de  Nicée  tout  au  long  , 
puis  celui  de  Conflantinople. 

Alors  les  nonces  dirent  : S’il  efl  vrai",  comme  vous 
foutenez  , que  vos  faints  ont  défendu  de  rien  ajouter 
au  fymbole  de  Nicée:  qui  eft-ee  qui  a ofe  ajouter  ce 
que  le  fymbole  de  Conftantinople  contient  de  plus  ? 
Les  Grecs  craignant  de  répondre  à cette  queflion , 
s’efforçoient  de  détourner  ailleurs  la  difpute  : mais  les 
nonces  les  prefferent  d’autant  plus  vivement-  Enfin  , 
après  plufieurs  eonfùltations  8c  plusieurs  fuites,  ils 
répondirent  : Ce  n’eft  pasune.addition,  c’eft  une  ex- 
plication de  la  vérité.  Les  nonces  demandèrent  ficette 
explication  faifbit  que  le  fécond  fymbole  fut  une  au- 
tre que  le  premier.  Les-Grecs  répondirent  que  non , 
& que  cette  explication  ne  faifoit  ni  addition,  ni  chan*- 
gemerrt.  Ainfi  les  nonces  tirèrent  d’eux  ce  qu’ilspré- 
tendoient  ;pouvant  dire  de- même  quë  lî  Filioquerieâ, 
ni  une  addition  au  fymbole,  ni  un  changement,  & 
n’ayant  autre  chofè  à prouver,  finon  qu’il  eft  vrai  a* 
fonds  que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils.  Les  Grecs  con- 
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tirraerent  de  leur  demander  ce  qu’ils  avoient  ajouté  au  ■— — — 
fymbole  : Les  nonces  auroient  pu  répondre  qu’ils  n’a-  AN‘ u’4' 
voient  rien  ajouté , lùivant  l’explication  que  les  Grecs 
leur  avoient  donnée  eux-mêmes:  toutefois  pour  plus 
grande  fureté,  ils  leur  firent  cette  queftion  : Nous  eft  il 
permis  de  croire  ce  qui  eft  de  néceflité  de  foi  ? Les 
Grecs  répondirent  : Oui.  Et  ce  qu’il  nous  eft  permis 
de  croire , nous  eft-il  permis  de  l’écrire , de  le  chanter , 
de  le  prêcher?  Ils  en  convinrent.  Or,  ajoutèrent  les 
nonces , c’eft  une  vérité  de  foi  que  le  S.  Elprit  procè- 
de du  Fils.  Prouvez-le,  dirent  les  Grecs.  Vos  Saints 
Je  prouveront,  dirent  les  nonces.  Ecoutons  faint  Cy- 
rille  dans  le  premier  difcoursde l’adoration , où  il  dit  : fp- 
L’Efprit  n'eft  aucunement  changeant:  ou  s’il  eft  ftijet  au  E' 
changement , le  défaut  retombe  fur  la  nature  divine: 
puifqu’il  eft  du  Pere  & même  du  Fils , étant  une  effù- 
fion  fubftantielle  de  l’un  & de  l’autre.  Et  dans  la  lettre  Cone ■ EPhf- 
àNeftorius,  qui  commence  ainfi:  Puifque  le  Sauveur  iTjoV  ». 
dit:  Quoique  le  faîne Elprit àit  fonhypoftafepropre,  r7'  4°5’ 
& foit  connu  en  lui-même  en  tant  qu’il  eft  Efprit  & 
non  pas  Fils  : toutefois  il  ne  lui  eft  pas  étranger.  Car 
il  eft  nommé  l’Elprit  de  vérité , & Jefus-Chrift  eft  la 
vérité,.  & il  vient  de  lui  par  effufion  comme  de  Dieu 
le  Pere, 

A ces  palfages  les  Grecs  répondirent , que  feffùfion 
n’eft  pas  la  procelfion  : mais  les  nonces  les  réfutèrent 
par  faint  Cyrille  même , qui  dit  r dans  l’expofition  du 
fymbole  deNicée  : Après  avoir  parlé  de  Jefus-Chrift,  cw.  w 
les  bienheureux  Peres  font  auflî  mention  du  S.Efprit,  fâ; 

& ils  difent  qu’ils  croyent  en  lui  comme  au  Pere  & au 
Fils  : car  il  leur  eft  conlùbftantiel , ôc  en-cft  une  effu- 
fion y c’eft- à-dire,,  il  en  procède.  Et  faint  Athanafe^i 
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la  fin  de  J’expofition  du  fymbole  de  Nicée  : Le  fiûnt 

An.  ii)4-  Efprit  procédant  du  Pere  eft  toujours  entre  les  mains 
Lu  'jfl'slt  ^ere  ^envo*e>  & du  Fils  qui  le  porte,  & par 
lequel  il  remplit  tout.  Ces  pailàges  difènt  clairement 
que  le  fàint  Efprit  vient  du  Fils  comme  du  Pere.  Ainfi 
fe  termina  la  conférence  du  vendredi. 

*1  Lefàmedi  vingt-uniéme,  les  Grecs  remirent  la  con- 

férence après  le  dîné , parce  qu’ils  ne  jeûnent  pas  ce 
jour  - là , & ils  envoyèrent  quérir  les  nonces  par  des 
officiers  de  l’empereur.  Or  les  Grecs  firent  réflexion 
que  le  jour  précédent  les  nonces  avoient  cité  plufieurs 
paflàges  des  Peres , ayant  grande  quantité  de  livres 
grecs  qu’ils  avoient  apportés  de  Conflantinople  : c’eft 
pourquoi  ils  concertèrent  de  les  furprendre  par  de 
petites  queftions  Sc  des  difputes  de  mots.  Ils  firent 
doncparoître  dans  i’aiïemblée  un  de  leurs philofophes, 
qui  après  un  grand  préambule , s’adrefïànt  aux  nonces 
leur  dit  : Nous  fçavons  que  vous  êtes  des  hommes 
faints  Sc  fçavans , Sc  que  vous  aimez  la  paix  & la  vérité  : 
or  il  n’y  point  de  catholique  qui  ait  honte  de  confeflèf 
fa  foi.  Dites  - nous  donc  par  qui,  quand,  où  Sc  pour 
quelle  raifon  votre  Filioque  a été  ajouté  au  fymbole  ? 
Les  nonces  virent  leur  fineile,  Sc  que  ne  croyant  pas 
qu’ils  puflent  répondre  à cette  queflion , ils  vouloient 
les  confondre  devant  cette  aifemblée.  Ils  rétorquèrent 
donc  la  queflion  contre  les  Grecs , Sc  leur  dirent  : 
Vous  avez  dit , & fort  bien  , qu’un  catholique  doit 
confelîèr  publiquement  ce  qu’il  croit.  Vous  devez 
u.Unv.  cJonc  nous  dire  fi  vous  croyez  que  le  fàint  Efprit  ne 
procède  pas  du  Fils.  Us  répondirent  : Nous  ne  croyons 
pas  qu’il  procède  du  Fils.  Ce  n’efl  pas  - là,  dirent 
les  nonces , ce  que  nous  demandons  ; mais  fi  vous 
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Croyez  & fi  vous  dites  qu’il  ne  procède  pas  du  Fils.  "■ 

Les  Grecs  ne  voulurent  point  l’avouer  précifément:  An' 
mais  ils  preflerent  les  nonces  de  répondre  à leur  quef- 
tion.  Ceux  - ci  voyant  qu’il  étoit  nuit , ne  croyoienc 
pas  devoir  entamer  une  fi  grande  matière  : mais  les 
Grecs  preflerent , & firent  allumer  dans  le  palais  des 
flambeaux  de  cire  & des  lampes.  Les  nonces  ainfî 
prefles,  répondirent:  Votre  première  queftion  eft  de 
îçavoir  quia  fait  cette  addition  : Nous  difons  quec’eft 
Jefus  - Chrift.  Où  ? Dans  l’évangile,  lorlqu’il  a dit: 

Quand  i’Elprit  de  vérité  fera  venu , il  vous  enfeignera  xvl.  x 
toute  vérité.  Pourquoi  ? Pour  l’inftruélion  des  fidèles 


& la  confufion  des  hérétiques  qui  dévoient  nier  cet 
article:  car  quiconque  ne  le  croit  pas , eft  en  voie  de 
perdition.  Nous  prouvons  cette  vérité  par  l’évangile , 
par  lesépîtres  de  S.  Paul,  par  les  écrits  de  vosPeres,  par 
les  nôtres , fi  vous  les  voulez  recevoir  : comme  faint 


Auguftin , S.  Grégoire , S.  Jérôme , feint  Ambroife , 
S.  Hilaire , & plufieurs  autres. 

A ces  mots  les  Grecs  demeurèrent  en  filence  com- 


me tout  étonnés,  & l’empereur  dit  en  grec  : Calos  : 
c’eft-à-dire , Fort  bien.  Et  après  avoir  long-tems  con- 
fulté  avec  fes  fçavans  , il  dit  aux  nonces  : Montrez- 
nous  où  il  eft  dit  dans  l’évangile  que  le  S.  Elprit  pro- 
cède du  Fils.  Un  d’eux  lut  ce  paflàge  de  S.  Jean  : Quand  /o.™.  1,. 
l’Elprit  de  vérité  fera  venu,  il  vous  enfeignera  toute 
vérité  ; & il  ajouta  : En  difent  l’Elprit  de  vérité,  il  dit 
que  le  feint  Elprit  procède  de  la  vérité  ; ôc  c’eft  ce 
que  nous  vouions  prouver.  Les  Grecs  firent  entrer  un 
de  leurs  philofophes  pour  répondre , 8c  les  nonces  lui 
demandèrent  : L’efprit  en  ce  paflàge , pour  quel  elprit 
fe  prend -ill  11  répondit  : Pour  le  feint  Elprit.  Et  la 
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vérité  fe  prend-elle  ici  pour  Jefus-Cbrift,  ou  non?  Il 
répondit  la  vérité  eft  de  plufieurs  fortes , l'une  des  pro- 
pofltions  complexes,  l’autre  des  incomplexes  : puis 
étant  preffé , il  dit , qu’en  ce  palTage  la  vérité  ne  fîgni- 
fioit  pas  Jefus-Chrift,  mais  la  vérité  créée.  Enfuiteil 
fut  obligé  de  S’en  dédire  & d'avouer  que  le  S.  Efprit 
eft  l’efprit  de  Jefus-Chrift.  Les  nonces  demandèrent 
pourquoi  il  eft  nommé  l’efprit  du  Fils  de  Dieu  ? Les 
Grecs  ayant  confulté , répondirent  : Parce  qu’il  eft  de 
même  fubftance  que  le  Fils.  Donc,  réprirent  les  non- 
ces, le  Pere  étant  confubftantiel  au  Fils,  doit  être  auffi 
nommé  l’efprit  du  Fils , ce  qui  eft  faux.  Alors  ils  fe  fé- 
parerent,  & ilétoit  près  de  minuit. 

Le  dimanche  les  nonces  s’occupèrent  à l’office  Jdi- 
vin  ; & le  lundi  de  la  fécondé  femaine  vingt-troifîéme 
de  Janvier  ils  vinrent  le  matin  au  Palais:  où  comme 
ils  commençoient  à difputer  contre  les  philofophes 
des  Grecs , l’empereur  leur  dit , par  maniéré  de  repro- 
che : Vous  devriez  montrer  fimplement  la  vérité  de 
cette  queftion , fans  philofophie  & fans  fyllogifmes  : 
cette  maniéré  de  difputer  ne  produit  que  des  contefta- 
tions  & des  querelles.  Les  nonces  répondirent  : Un 
ferviteur  de  Dieu,  comme  dix  S.  Paul , ne  doit  point 
quereller  : auffi  aimons  - nous  beaucoup  mieux  mon- 
trer la  vérité  fimplement  : mais  nous  pouvons  dire, 
avec  le  même  apôtre , que  c eft  vous  qui  nous  avez 
contraints  de  n’être  pas  fages,  en  nous  réduifànt  par 
vos  réponfes  à nous  écarter  de  notre  fîmplicité.  Nous 
demandâmes  hier  à vos  philofophes  pourquoi  le  fàint 
Efprit  eft  nommé  l’efprit  du  Fils  de  toute  éternité.  Il 
fèmble  qu’on  ne  peut  en  donner  que  trois  raifons:  ou 
parce  qu’il  eft:  de  même  fubftance,  comme  répondit 

„ votre 
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votre  doéleur:  ou  parce  que  ie  Fils  envoyé  le  S.JEf- 
pric  dans  les  créatures , ou  parce  que  le  S.  Efprit  pro- 
cède de  lui.  Nous  avons  réfuté  la  première  raifon  : 
nous  détruifons  la  fécondé , en  difant  que  le  faint  Ef- 
prit  eft  l’efprit  du  Fils  de  toute  éternité,  8c  toutefois 
le  Fils  ne  l a pas  envoyé  de  toute  éternité  dans  les  créa- 
tures. Refte  donc  la  troifiéme , qu’il  eft  nommé  l’efpric 
du  Fils , parce  qu’il  procède  de  lui. 

Les  Grecs  ayant  oui  cette  raifon,  demandèrent  qu’on 
la  leur  donnât  par  écrit;  & les  nonces  l’ayant  d’abord 
donné  en  Latin , ils  demandèrent  qu’on  la  leur  tradui- 
sît en  grec:  ce  qui  fut  fait.  Enfuite  iis  demandèrent  le 
tems  d’en  délibérer,  8c  on  leur  accorda  le  jour  même 
lundi  & le  mardi.  Le  mardi  au  foir  on  manda  les  non- 
ces pour  venir  chez  le  patriarche , où  ils  trouvèrent  fon 
clergé  aflemblé;  & il  fit  apporter  un  long  écrit,  con- 
tenant, difoit-il,la  réponfe  à leur  opinion.  Les  non- 
ces en  ayant  oui  la  leéture,  y trouvèrent  plufïeurs  fauf- 
fetés , 8c  plufïeurs  puérilités  ridicules.  Ils  délibérèrent 
s’ils  le  recevroient , 8c  s’y  réfolurent , plutôt  pour  la 
confufion  des  Grecs,  que  pour  leur  propre  confoia- 
tion.  Mais  les  Grecs  çonfidérant  que  les  nonces  fai- 
foient  peu  de  cas  de  leur  écrit,  leur  dirent:  Retirez- 
vous  avec  la  grâce  de  Dieu,  8c  nous  vous  enverrons 
incontinent  cet  écrit.  Après  «ju’ils  furent  partis , les 
Grecs  réfolurent  de  compofer  un  nouvel  écrit , où  ils 
changèrent  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  étoit  dans 
le  premier , 8c  y ajoutèrent  plufïeurs  propofitions  nou- 
velles. Ils  y employèrent  tant  de  tems,  qu’ils  l’envoye- 
rent  aux  nonces  lorfqu’ils  alloient  fe  mettre  au  lit  ; 
ç’eft  pourquoi  ils  remirent  au  lendemain  à le  traduire. 

Le  mercredi  après  la  melfe  8c  l’office  , ils  s’appli-  Jtnv' 
Tome  XV II.  K 
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An  ^.J4.  querent  à cette  traduction  de  grec  en  latin.  Cependant 
le  patriarche  envoya  s’excufer  d’aflîfter  ce  jour  - là  à> 
la  conférence,  parce  qu’il  étoit  fort indifpofé ; mais 
apiès  leur  repas,  l’empereur  les  manda , & on  s’atrem- 
bia  chez  le  patriarche.  Les  Grecs  demandèrent  d’abord 
aux  nonces  s’ils  avoient  vu  leur  écrit.  A quoi  ils  ré- 
pondirent , que  la  traduction  n’étoit  pas  encore  écrite  ; 
comme  il  étoit  vrai:  toutefois , pour  ne  pas  perdre  de 
tems,  ils  dirent  : Qu’on  life  l’écrit  devant  nous,  & nous 
y répondrons.  Un  des  philofophes  le  leva  & commen- 
ça à lire  l’écrit  qui  étoit  long  & plein  de  fyllogilmes  & 
de  termes  de  dialectique  contre  la  défenle  de  l’em- 
pereur. Ils  vouloient  examiner  à la  rigueur , félon  les 
régies  de  cet  art , ce  que  les  nonces  avoient  avancé 
’ fimplernent  de  (ans  raifonner  en  forme. 

• Les  nonces  répondirent  donc  fortementà  cet  écrit, 
& l’empereur  voyant  la  peine  qu’avoient  les  liens  à le 
défendre,  dit  : Laillbns  cet  écrit  qui  ne  produit  qùe 
des  dilputes  : avançons , & montrez  par  les  Peres  la 
vérité  de  ce  que  vous  foutenez.  Alors  un  des  nonces, 
bien  inftruit  dans  les  livres  des  Grecs , ouvrit  S.  Cyrille 
& lut  le  neuvième  de  fes  anathèmes,  où  il  condamne 
EPk-  quiconque  dit  que  Jefus- Chrift  a reçu  du  làintElpric 
sùf\ une  puilîance  étrangère  pour  faire  des  miracles;  au 
lieu  de  dire  qu’il  les  oj^roit  par  l’elprit  qui  lui  étoit 
propre.  Et  dans  l’explication  de  cet  anathème  laine 
Cyrille  dit,  que  le  faint  Elprit  eft  du  Verbe,  & lùb- 
ftantiellcment  en  lui.  Or , ajoutoient  les  nonces,  une 
perfonne  divine  ne  peut  être  d’une  autre  que  par  géné- 
ration , ou  par  proceflion  : le  S.  Efprit  ne  vient  pas  du. 
Fils  par  génération , c’eft  donc  par  procellion.  Les 
Grecs  chicanèrent  encore  un  peu  fur  cette  preuve*, 
puis  on  le  retira. 


Cône. 
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Le  Jeudi  vingt-fix , les  nonces  déclarèrent  qu’ils  ne 
-vouloient  plus  difputer  fur  l’article  du  faint  Efprit.  xxxn 
Car  , difoient  - ils , fi  vous  ne  voulez  pas  acquièfcerà'  „9uc,ftio  ,5'1c 

- t * * *r  n ...  . TEucharilhc 

la  vérité  mamieite,  que  pouvons  - nous  vous  propo- 
fer  de  plus  ? Or  l'empereur  doit  partir  demain  de  cette  l<’  JKV‘ 
ville,  Sc  nous  voulons  parler  en  fà  préfencé  de  la  fé- 
condé caufe  de  votre  réparation.  Les  Grecs  confèn-* 
tirent  donc , quoiqu’avec  peine , qu’on  traitât  du  fa- 
crement  de  l’autel , & voulurent  que  les  nonces  com- 
fnençalTent.  Ils  déclarèrent  qu’ils  procéderaient  Am- 
plement fans  argument  en  forme , de  quoi  les  Grecs 
témoignèrent  être  fort  contens.  Toutefois  ils  voulu- 
rent détourner  la  difpute  à d’autres  queftions  fur  l’a- 
zyme & le  pain  levé,  &confumer  letems  en  difeours 
frivoles  jufqu’à  l’heure  du  dîner.  Enfin  le  patriarche  dit: 
Montrez-nous  comment  Sc  en  quelle  maniéré  vous 
confierez,  Sc  nous  vous  répondrons.  Ils  le  firent,  Sc 
le  patriarche  demanda  trêve  jufqu'après  le  repas. 

Ils  s’affèmblerent  donc  encore  l’après  dînée , & le 
patriarche  dit  : Nous  avons  nos  freres  le  patriarche 
de  Jérufalem  } celui  d’Alexandrie  & celui  d’Antioche , 
fans  le  confeil  defquels  il  ne  nous  eft  pas  permis  de 
répondre  à vos  propofitions.  Nous  convoquerons  un 
concile  pour  la  mi-Mars  ; nous  vous  prions  d’y  affifter  ; 

Sc  vous  entendrez  ce  qu’on  vous  répondra  fur  ce  que 
vous  nous  avez  propofê.  Les  nonces  répondirent  : 

N ous  vous  avons  affez  déclaré  que  le  pape  notre  maître 
ne  nous  a envoyé  ni  à un  concile , ni  à aucun  autre 
patriarche  qu’à  vous.  C'eft  pourquoi  nous  ne  voulons 
en  rien  excéder  fes  ordres  au  préjudice  de  fà  fàinteté  * «./*■*• 
ou  de  l’églife  Romaine.  Nous  vous  confèillons  toute- 
fois d’affembler  vos  freres , Sc  de  prendre  avec  eux 
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promptement  un  bon  confeil  pour  la  paix  & la  réfor- 
*i4‘  mation  de  l'églilè.  Vous  nous  écrirez  de  ne  à Conftan- 
tinople , où  nous  comptons  de  demeurer  jufqu’à  la 
’ rpi-rMars  comme  vous  demandez  ; & nous  attendrons 
: votre  réponlè,  afin  d’avoir  quelque  choie  de  certain 
à mander  au  pape  fur  cette  affaire.  Et  Dieu  veuille  que. 
nous  en  donnions  des  nouvelles  qui  foient  à fa  gloire 
$c  à la  joie  commune  de  l’une  & de  l’autre  églife* 
Ayant  ainfi  parlé , ils  le  retirèrent. 

17.  Janv.  Le  vendredi  vingt  -feptiéme  de  Janvier  après  avoir 

dit  la  mefle , ils  allèrent  au  palais  prendre  congé  de 
l’empereur  qui  alloit  partir,  & ils  trouvèrent  le  patriar- 
che avec  lui.  L'empereur  commença  à conférer  avec 
les  nonces  de  la  forme  en  laquelle  le  patriarche  «Sc 
l’églife  Grecque  pourroient  le  réconcilier  avec  l'églife 
Romaine.  Ils  dirent  : Ce  lèroit  en  croyant  & enfei- 
gnant  ce  quelle  croit  ; mais  nous  eftimons  quelle 
n’infilleroit  pas  beaucoup  à obliger  les  Grecs  de  le 
chanter.  Il  faudroit  encore  que  l’églife  Grecque  obéît 
à la  Romaine  comme  avant  le  fchifme.  L'empereur 
ajouta  : Si  le  patriarche  veut  obéir  à l'églilè  Romaine  , 
le  pape  lui  rendra-t-il  Ion  droit  ? C’eft-à-dire  appa- 
remment la  poflèffion  de  l’églilè  de  Conftantinople 
alors  occupée  par  les  Latins.  Les  nonces  répondirent  : 
Si  le  patriarche  rend  à là  mere  l'obéiflance  & tout  ce 
qu’il  lui  doit,  nous  croyons  qu'il  trouvera  plus  de  grâ- 
ce qu'il  ne  penfe  devant  le  pape  & toute  l’églilè  Ro- 
maine. Enlùite  ayant  pris  congé,  ils  partirent  deNi- 
cée  «St  revinrent  à Conftantinople. 
s^EdmonJ  En  Angleterre  le  lîége  de  Cantorbéri  étoit  toujours 
ca^ofb^de  vacant*  Le  pape  ayant  rejetté  les  deux  élections  de 
Suj>.  n.  ) . IJ.  l’évêque  de  Chicheftre  & du  prieur  Jean , les  moines 
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élurent  en  troifiéme  lieu  Jean  le  Blond,  théologien 
d’Oxford  : mais  cette  élection  fut  encore  caflee.  Car 
on  publia  à Rome  qu’il  avoit  reçu  de  Pierre  ',  évêque 
de  Vincheftre , un  préfent  de  mille  marcs  d’argent , 
outre  mille  autres  marcs  que  cet  évêque  lui  avoir  prê- 
tés pour  lèrvir  à fa  promotion.  L’évcque  avoit  aufli 
écrit  à l’empereur  pour  folliciter  auprès  du  pape  la 
promotion  de  Jean  le  Blond  : ce  qui  fit  dire  au  pape 
qu’il  fupplioit  l’épétf  à la  main , & le  rendit  fufpeét 
de  brigue  Sc  de  fimonie.  De  plus  il  avoit  confelTé,  étant 
à Rome  , qu’il  polTédoit  làns  dilpenle , deux  bénéfi- 
ces à charge  d’ames , contre  la  dilpofition  du  concile 
de  Latran  : il  eft  vrai  qu’on  difoit  pour  fa  défenfe  qu’il 
les  polTédoit  avant  le  concile.  Ces  trois  élections  ayant 
donc  été  cafiees  , le  pape  voulut  finir  la  longue  va- 
cance du  fiége  de  Cantorbéri , qui  duroit  depuis  plus 
de  deux  ans,*  & accorda  aux  moines,  qui  étoient  ve- 
nus avec  le  Blond , la  faculté  d’élire  pour  archevêque 
le  doéteur  Edmond , chanoine  Sc  trélbrier  de  Sarifc 
béri  ; & lui  envoya  même  le  pallium , afin  qu’il  entrât 
plutôt  en  exercice  de  fes  fonctions.  Mais  les  moines 
réfoîurent  de  ne  le  recevoir  ni  lui  ni  autre,  que  du 
conlèntement  de  leur  communauté. 

Edmond  étoit  né  à Abindon  ou  Abington,  près 
d’Oxford:  lonpere  étoit  un  marchand  nommé  Edouard 
Rie , fa  mere  fe  nommoit  Mabile , l’un  & l’autre  très- 
vertueux.  Edouard  le  retira  , du  confentement  de  là 
femme , dans  le  monaftere  d’Evesham  ; & elle  prit 
foin  de  l’éducation  de  leurs  enfans  dont  Edmond  étoit 
l’aîné.  Elle  l’accoutuma  dès  l’enfance  à jeûner  au  pain 
& à l’eau  les  vendredis,  Sc  l’envoya  étudier  à Paris: 
elle  lui  donna  deux  cilices , pour  en  ufer  deux  ou  trois 
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fois  la  femaine  : elle  lui  recommanda  aufli  de  dire  le 

Pfeauticr  tout  entier  les  dimanches  & les  fêtes  avant 


que  de  manger.  Par  le  confeil  d’un  prêtre  il  lit  vœu 
de  virginité  devant  une  image  de  la  fainte  Vierge , Sc 
l’.obferva  fidèlement.  Ayant  réfolu  de  mettre  fes  loeurs 
en  religion , il  s’adrelfa  à un  monaftere , où  on  refulà 
de  les  recevoir , fi-non  pour  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent. Il  fe  retira , craignant  qu’il  n’y  eût  de  la  fimonie , 
de  recommanda  l’affaire  à Dieu:  p'uis  ayant  appris  qu’il 
y avoit  un  pauvre  monaftere  où  les  religieulès  gar- 
doient  une  oblervance  très  - exaéle , il  alla  trouver  la 


prieure , qui  le  prévint  & le  nommant  par  Ion  nom,  lui 
dit  : Ne  foyez  point  en  peine  de  vos  fœurs , Dieu  m’a 
révélé  ce  que  vous  voulez  : fi  elles  veulent  venir  à 
nous , nous  ne  les  refuferons  point.  Ce  qui  fut  exécuté; 
& Edmond  ayant  réglé  fes  affaires  domeftiques,  revint 
avec  Robert  Ion  frere,  étudiera  Paris. 


Etant  fait  maître  ès-arts,  c eft-à-dire  félon  le  ftyle 
du  tems,  profefiéur  en  humanités  &enphilolophie, 
il  entendoit  tous  les  jours  la  meffe , & difoit  l’office 
canonial , contre  la  coutume  des  profeffeurs  ; & ilper- 
fiiadaà/es  dilciples  d’entendre  la  mefle  avec  lui.  Après 
qu’il  eut  enfeigné  fix  ans  les  arts  libéraux,  comme  il 
enfeignoit  la  géométrie,  fa  mere  l’avertit  en  longe  de 
s’appliquer  à la  théologie  : & alors,  non  content  d’en- 
tendre la  meffe,  il  aflïftoit  toutes  les  nuits  à matines 


dans  i’églife  de  S.  Merri , près  de  laquelle  il  logeoic. 
c.  11.  En  peu  d’années  il  fit  un  tel  progrès  dans  la  théologie 
qu’il  fut  paffé  doéleur , & commença  à enfeigner  &à 
prêcher  ; & il  faifoit  l’une  & l’autre  lonélion  avec  tant 
de  zèle , que  plufieurs  de  les  dilciples  embralïèrent  la 
s- 14.  vie  monaftique.  Etant  ordonné  prêtre , il  augmenta  lès 
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auftérités  & Tes  prières  : ne  mangeant  qu’une  fois  le  - ■■  - 

jour  , & ajoutant  au  grand  office  celui  de  la  Vierge 
& celui  des  morts.  Quoiqu’on  lui  offrît  plufieurs  bé- 
néfices , il  n’cn  voulut  jamais  avoir  qu’un  lèul  , en- 
core à la  charge  de  réfider.  Enfin , pour  fe  décharger 
des  leçons , & s’appliquer  plus  librement  à la  pré- 
dication , il  accepta  la  dignité  de  tréforier  dans  l’é- 
glife  de  Sarilbéri  avec  un  canonicat  : mais  il  obtint 
dilpenfe  du  pape  pour  ne  point  aflifter  au  jugement 
des  procès. 

Sa  réputation  étant  venue  jufqu’au  pape , il  le  char- 
gea de  prêcher  la  croilàde  avec  faculté  de  recevoir 
lafubfiltance  deséglifesoù  il  prêcheroit:  maisiln’en 
u là  point , & prêcha  à les  dépens.  Tel  étoit  le  doc-  '■  *r- 
teur  Edmond , quand  les  députés  de  Cantorbéri  vin-  f-  *7- 
rent  lui  apprendre  qu’il  étoit  élu  pour  ce  grand  fiége. 

Il  ne  vouloit  point  l’accepter,  mais  l’évêque  de Sarif- 
béri  lui  commanda  lërieulèment  d’obéir;  & il  ne  le 
lendit  que  quand  on  lui  déclara  qu’il  y étoit  obligé  fous 
peine  de  péché  mortel.  Etant  arrivé  à Cantorbéri , il 
fut  làcré  dans  i’églife  de  Chrift , le  quatrième  diman- 
che de  carême  , fécond  jour  d’Avril  1234,  par  les  M*tth.  p *■. 
mains  de  Roger,  évêque  de  Londres,  enpréfencedu  *’ 

roi  Henri  & de  treize  évêques  : & le  même  jour  il 
célébra  lamelle  avec  le  pallium,  que  le  pape  avoit  eu 
la  précaution  de  lui  envoyer. 

Pendant  la  vacance  du  fiége  de  Cantorbéri , le  pape  R^^v<jej 
envoya  aux  évêques  de  la  province  une  bulle  pour  la  oronaftcrcs. 
réforme  des  monafteres , dont  il  en  envoya  de  pareil-  pM"‘[  Ptr* 
les  par  toute  la  Chrétienté.  Il  y dllbit  en  fubltance  : 

Nous  avons  appris  que  les  monallcres  de  votre  pro- 
vince font  extrêmement  déchus;  & comme  nous  ne 
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voulons  pas  nous  rendre  coupables  de  ce  relâchement, 
nous  avons  aiïigné  des  vifiteurs  à ceux  qui  dépendent 
immédiatement  de  l’églife  Romaine,pour  les  réformer 
tant  au  chel  qu’aux  membres.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
enjoignons  de  vifiter  aulfi  de  votre  côté,  foit  par  vous- 
même  , foit  par  des  perlonnes capables,  les  monafte- 
res  qui  vous  font  fournis , & d’y  corriger  tout  ce  que 
vous  trouverez  le  devoir  être.  La  bulle  eft  datée  de 
Spolete  le  neuvième  de  Juin  1232.  Quant  auxmo- 
nafteres,  dépendans  immédiatement  de  Rome,  le 
pape  leur  donna  pour  vifiteurs,  non  des  évêques, 
mais  des  abbés,  principalement  de  Cîteaux  & de  Pré- 
montré : qui  procédèrent  à cette  réforme  avec  tant 
de  dureté  & d’indiferétion,  qu’ils  obligèrent  pluûeurs 
religieux  d’appeller  à Rome  ; où,  après  bien  du  travail 
Sc  de  la  dépenlè , ils  obtinrent  d’autres  vifiteurs.  Enfin 
cette  vifite  produifit  par  toute  la  Chrétienté  plus  de 
défordre  que  de  réforme  ; en  ce  que  les  moines , qui  ne 
fuivoient  par-tout  que  la  feule  régie  de  S.  Benoît , le 
trouvèrent  tellement  divifés  par  les  nouvelles  confti- 
tutions , qu’à  peine  deux  monalteres  étoient  confor- 
mes en  leur  obfervance.  Ainfi  parle  Matthieu  Paris, 
moine  de  S.  Alban  ; dont  l’abbé , fondé  fur  ces  privi- 
lèges , demanda  deux  fois  des  délais  pour  éluder  la 
réforme  : & mourut  en  1235  ’ Pendant  le  cours  de 
cette  affaire. 

Les  quatres  freres  mendians , envoyés  par  le  pape 
pour  la  réunion  des  Grecs , étoient  toujours  à Con- 
ftantinople,  où  vers  la  mi-Mars  le  patriarche  Germain 
leur  envoya  un  Courier  avec  une  lettre , les  priant  de 
fè  trouver  àLefcare , maifon  de  campagne  de  Pempe- 
jreur  Vatace;  dans  laquelle  il  promettoic  d’alfembler 

les 
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les  prélats  & les  patrices , & d’y  convoquer  le  conci-  

le  ; fuppofànt  que  les  nonces  en  étoient  convenus , Sc  An  "M4 
qu’ils  ne  manqueroient  pas  d’y  venir.  Ils  furent  furpris 
de  cet  ordre,  & marquèrent  leur  étonnement  dans  leur 
lettre;  en  ce  qu’au  lieu  d’une  réponfe  pofitive , le  pa- 
triarche leur  mandoit  feulement  qu’il  alloit  aflembler 
un  concile,  & les  y jpvitoit.  Ils  ajoutèrent  que  pour  ne 
pas  perdre  leur  peine , & pour  agir  fuivant  le  mouve- 
ment de  la  charité,  qui  préféré  l’utilité  commune  à 
l’intérêt  particulier , iis  attendroient  jufqu’à  la  fin  de 
Mars  ; le  priant  de  faire  le  plus  de  diligence  qu’il  pour- 
roit.  A la  fin  de  Mars  le  patriarche  leur  manda  : J’ai 
reçu  votre  lettre  qui  m’a  fenfiblement  affligé.  Je  fuis 
feul  à Nicée , & ne  puis  rien  vous  répondre  de  déci- 
fif,  parce  que  le  traité  d’union  & l’examen  de  la  foi 
eft  une  affaire  générale.  Si  yous  vous  retirez , nous  croi- 
rons que  vous  n’êtes  pas  venus  pour  faire  la  paix , mais 
feulement  pour  nous  fonder. 

Le  patriarche  écrivit  auffi  à deux  freres  mineurs , 
qui  étoient  alors  à Conftantinople , fçavoir  Benoît 
d’Arezzo , miniftre  de  Romanie,  & Jacques  deRoflâ- 
ne  , millionnaire  de  Géorgie,  les  priant  de  perfùader 
aux  nonces  ce  qu’il  défiroit  : & promettant  que  s’ils 
venoient  au  concile , ils  retourneroient  à Rome  avec 
une  grande  joie.  Les  nonces  reçurent  auffi  une  lettre 
de  l’empereur  Vatace , qui  les  prioit  de  le  venir  trou- 
ver à Lefcare,  fans  y manquer:  parce  qu’il  leur  avoit 
préparé  un  vaiifeau , avec  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire 
pour  leur  pafîàge  ,&  celui  des  ambailadeurs  qu’il  vou- 
loir envoyer  au  pape. 

Cependant  les  Latins  de  Conftantinople  étoient 
prefque  deftitués  de  tout  fecours.  L’empereur  Jean  de 
Tome  XVI l.  L 
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' Brienne  étoit  pauvre  : tous  les  chevaliers  qu’il  avoit  æ 
an.  i*)4-  folde  s’étoient  retirés  : les  vaiifeaux  des  V énitiens  , 
des  Pifans , de  ceux  d’Ancone,  & des  autres  nations 
étoient  prêts  à partir,  quelques-uns  même  déjà  partis. 
Les  Latins  étoient  environnés  d’ennemis  de  tous  cô- 
tés : c’eft  pourquoi  les  nonces  réfolurent  de  retourner 
chez  Vatace , Sc  de  négocier  une^rève  d’un  an  entre 
lui  & Jean  de  Brienne.  Mais  pour  ne  pas  prendre  de 
leur  feule  autorité  une  telle  réfolution , ils  confùlte- 
rent  le  chapitre  de  làinte  Sophie  , les  prélats  du  pays , 
& l’empereur  Jean  de  Brienne  lui- même:  qui  tous 
leur  confeillerent  de  retourner. 

Iis  partirent  donc  le  troifiéme  dimanche  de  carê- 
me, qui  cette  année  1234,  étoit  le  dernier  dimanche 
du  mois  de  Mars,  & ayant  palfé  la  mer , ils  arrivèrent 
le  lundi  à un  lieu  nommé  Chalongore , d’où  ils  en- 
voyèrent , par  différens  couriers , deux  copies  de  la 
même  lettre  au  patriarche  Germain  à Nicée;  le  priant 
de  le  rendre  au  plutôt  à Lelcare  , où  il  les  trouveroit 
prêts.  Ils  écrivirent  auflî  à l'empereur  Vatace,  pour  lui 
faire  fçavoir  leur  venue  ; & arrivèrent  à Lefcare , le 
lundi  de  la  quatrième  lemaine  de  carême,  troifiéme 
jour  d’ Avril.  Le  jeudi  ils  reçurent  une  lettre  de  l’em- 
pereur qui  les  prioit  de  venir  à Nymphée  , où  il  les 
attendoit  : iis  attendirent  des  nouvelles  du  patriar- 
che , & en  ayant  reçu  ils  Ce  rendirent  à Nymphée , où 
il  arriva  le  jeudi  de  la  Paffion.  Le  vendredi  quatorziè- 
me d’ Avril  iis  l’allèrent  trouver,  le  priant  de  les  expé- 
die! au  plutôt.  Il  répondit  : Je  fuis  prêt , & voilà  les 
prélats  alfemblés , qui  demandent  auflî  d’être  expé- 
diés , afin  de  pouvoir  être  daus  leurs  églilès  à ces 
jours  folemnels.  Les  nonces  comptant  fur  la  paro- 
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le  du  patriarche  retournèrent  joyeux  à leur  logis.  An  it 

Le  lundi  de  la  femaine  fàinte  voyant  qu’on  ne  les 
mandoit  point , ils  envoyèrent  deux  d’entre  eux  au 
patriarche  en  demander  la  railon.  Il  répondit  que  Tes 
prélats  n’étoient  pas  encore  aflemblés.  Les  nonces 
voyant  qu’il  cherchoit  à traîner  l’affaire  en  longueur , 
le  preiîoient  plus  vivement  de  les  expédier.  Sur  quoi  il 
répondit  en  colere  : Je  vous  admire  ; nous  avons  trente 
articles  à propofer  contre  vous  , & vous  voulez  être 
expédiés  en  un  moment.  P uis  il  ajouta  : Que  vos  freres 
viennent  s’ils  veulent  ; & on  difputera.  Les  nonces  rap- 
pprterent  le  tout  à l’empereur,  croyant  qu’il  obligeroit 
les  prélats  Grecs  à tenir  leur  parole  : mais  il  commen- 
ça à les  exeufer  de  n etre  pas  aflemblés , difànt  que 
quelques  - uns  venoient  de  loin , & que  le  patriarche 
d’Antioche  n étoit  pas  encore  arrivé.  De  plus , ajouta-t- 
il  , nous  fommes  dans  un  tems  de  dévotion  & de  pé- 
nitence ; & vous  ne  devez  pas  vous  étonner  s’ils  ont 
répugnance  d’affifter  ces  jours -ci  à une  di/pute.  Je 
vous  prie  d’attendre  jufqu’après  la  fête  : Les  prélats  & 
les  patriarches  s’aflembleront  cependant , & ils  vous 
répondront  le  lundi  de  Pâque.  Les  nonces  lui  accor- 
dèrent ce  délai. 

Le  vingt-quatrième  d' Avril  qui  étoit  le  lundi  de  Pâ-  xxxw- 
<jue , les  prélats  s’aflemblerent  après  le  dîné  au  logis  Nymphéc. 
du  patriarche  ; on  envoya  quérir  les  nonces , & il  leur  M*  AvnL 
dit  : Nous  avons  eu  une  conférence  à Nicée  fur  le 
S.  Efprit,  mais  alors  j’étois  feul:  les  prélats  qui  font 
maintenant  préfons,  feroient  bien  aifes  d’entendre 
comment  fut  traitée  cette  queftion.  Les  nonces  virent 
par  ce  difeours  qu’il  vouloir  éviter  la  queftion  des 
azymes , & les  ramener  à celle  du  fàint  Efprit.  C’eft 


Digitized  by  Google 


84  Histoire  Ecclésiastique. 
pourquoi  iis  commencèrent  à expofer  le  fujet  de  leur 
voyage,  la  conférence  faite  àNicée  , la  promefle  du 
patriarche  de  leur  envoyer  vers  la  mi-Mars  fa  réponfe 
fur  le  facrement  de  l’Autel  : & combien  de  fois  il  avoit 
changé  les  conditions  dont  il  étoit  convenu  avec  eux. 
Puis  ils  ajoutèrent  : Nous  avons  bien  voulu  néanmoins 
paroître  devant  vous , fans  y être  obligés  par  aucune 
promefle  de  notre  part , ni  par  l’ordre  de  nos  fupé- 
rieurs  ; mais  de  bonne  volonté  & par  l’amour  de  la  paix 
& de  l’union , fondés  fur  la  promefle  du  patriarche 
qu’il  nous  renverroit  contens  à celui  qui  nous  a en- 
voyés. C’eft  l’elpérance  d’un  fi  grand  bien , & la  cha- 
rité fraternelle  qui  nous  ont  fait  méprifer  les  périls  de 
la  mer,  la  fatigue  & l’ennui  d’un  long  voyage, avec 
la  perte  du  tems,  pour  vous  làtisflure.  Nous  fommes 
donc  venus  pour  entendre  votre  réponfe. 

Sur  quelle  queftion , dirent  les  Grecs?  Sur  la  que- 
ftion , reprirent  les  nonces,  fur  laquelle  le  patriarche 
a promis  de  vous  confiilter.  Les  Grecs  répondirent  : 
Nous  n’y  étions  pas,  nous  n’avons  pas  oui  cette  que- 
ftion. Les  nonces  dirent  : La  voici , nous  vous  la  pro- 
pofons  encore:  Si  nous  pouvons  confàcrer  le  corps  de 
Jefus-Chrift  avec  du  pain  azyme  ou  non.  Les  Grecs  ré- 
pondirent : Il  y avoit  deux  queftions  entre  nous  : fur  la 
proceflîon  du  S.Efprit  & furie  corps  de  notre  Seigneur. 
Il  faut  donc  premièrement  traiter  devant  tout  le  conci- 
le la  queftion  du  S.  Efprit,  qui  eft  la  première.  Les  non- 
ces répliquèrent  : V ous  avez  répondu  à cette  queftion , 
& nous  fçavons  fort  bien  ce  qui  s'eft  pafle  fur  ce  fujet  1 
mais  nous  n’avons  point  encore  eu  de  réponfe  touchant 
le  corps  de  Jefus-Chrift,  c’eft  pourquoi  nousla  deman- 
dons maintenant  au  concile.  Les  Grecs  ne  cherchant 
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qu’à  fuir , répondirent:  Ce  feroit  confondre  l’ordre  de 
la  théologie , de  ne  pas  commencer  par  la  matière  la 
plus  relevée.  Ils  répétèrent  plufieurs  fois  cette  raifon  , 
que  les  nonces  rejetterent;  & après  qu'on  en  eut  dispu- 
té quelque  tems , le  patriarche  dit  : Puifque  vous  nous 
y contraignez,  nous  écrirons  notre  réponfe  à l’une  & 
à l’autre  queftion,  & nous  vous  la  donnerons.  Les 
nonces  voyant  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  éluder , 
réppndirent  : Nous  ne  nous  foucions  pas  de  votre 
écrit;  répondez  de  vive  voix  puifque  nous  fommes 
préfens,  l'écriture  eft  popr  les  abfens.  Le  patriarche 
reprit  : Si  vous  voulez  rapporter  devant  le  concile  la 
fuite  de  toute  la  conférence  de  Nicée , nous  répon- 
drons aufli  à votre  queftion.  Les  nonces  dirent  : Vous 
nous  répondrez  à la  queftion  des  azymes , & quand 
vous  nous  aurez  fatisfait  fur  ce  point , nous  vous  rap- 
porterons la  fuite  de  la  difputefurlefaintEfprit.  Le 
patriarche  fe  leva , & fe  retira  à part  avec  les  autres  pré- 
lats pour  tenir  confeil  : puis  étant  revenus , ils  dirent  : 
Nous  demandons  du  tems  jufqu’à  mercredi  ,&  alors 
nous  vous  répondrons  , comme  nous  avons  promis. 


Les  nonces  craignant  d’être  encore  trompés,  répé- 
tèrent les  conditions  qu’ils  avoient  propofées  ; & ainfî 
on  fe  Cé para. 

Le  mercredi  vingt-fixiéme  d’ Avril , les  nonces  vin- 
rent dès  le  matin  chez  le  patriarche  oùle  concile  étoit 
affemblé  : & l’archevêque  de  Samaftro  ou  Amaftris  en 
Paphla’gonie , leur  propofa  une  difficulté  qu’il  difoit 
avoir  fur  la  lettre  du  pape  au  patriarche  Germain;  où 
il  trouyoit  que  le  pape  parloit  de  l’Euchariftie  des 
Grecs  & de  celle  des  Latins  comme  de  deux  fàcre- 
mens.  Les  nonces  voyant  l'artifice  des  Grecs , pour 


i6.  Av*L 


To.  xi.  conc, 
p.  ji<.  A. 


Digitized  by  Google 


8d  Histoire  Ecclésiastique. 
ti  ' éluder  la  queftion  des  azymes,  & détourner  la  dilpute 
ailleurs,  dirent:  C’eft  au  pape  à expliquer  là  lettre, 
& vous  pouvez  lui* en  écrire.  Les  Grecs  infifterent  : 
cette  vaine  conteftation  durajufqu’à  midi  ;&  les  non- 
ces ennuyés  & indignés  de  leur  mauvais  procédé  leur 
i-ffn  dirent  : Nous  voyons  bien  que  vous  ne  cherchez  qu’à 
gagner  du  tems , & que  vous  évicez  de  répondre  à no- 
tre queftion , n’ofant  déclarer  votre  créance  : nous 
voys  parlerons  à cœur  ouvert.  Nous  Içavons  que  vpus 
avez  mauvaife  opinion  de  notre  facrement  en  azymes  : 
premièrement  par  vos  écrits , qui  font  pleins  de  cette 
héréfie;  & c’eft  de  peur  de  la  découvrir  que  vous 
n’ofez  répondre  à notre  queftion.  De  plus  vos  aélions 
le  prouvent  : vous  lavez  vos  autels  quand  les  Latins 
y ont  célébré:  quand  les  Latins  viennent  pour  rece- 
voir vos  fàcremerts,  vous  leur  faites  abjurer  ceux  de 
leglife  Romaine  : vous  avez  ôté  le  pape  de  vos  dyp- 
tiques,  & nous  Içavons  que  vous  n’en  ôtez  que  des  ex- 
communiés ou  des  hérétiques  : enfin  vous  l’excommu- 
niez une  fois  l’an  , comme  nous  ont  rapporté  ceux  qui 
l’ont  oui. 

Le  carthophylax  de  Conftantinoplefo  leva  au  mi- 
lieu du  concile , & dit  : Ce  que  vous  dites , que  nous 
excommunions  le  pape,  eft  faux  : quiconque  le  dit , 
qu’il  forte  ; ou  il  s’en  trouvera  maL  Pour  le  refte  de 
suf.Lmn.  ce  que  nous  faifons , ne  vous  en  étonnez  pas  ; vos  La- 
tins,  quand  ils  prirent  Conûantinople,  briforent  les 
églifes , renverferent  les  autels , emportèrent  l’or  Sç 
l’argent,  jetterent  les  reliques  dans  la  mer , foulèrent 
aux  pieds  les  images  des  làints  ; & changèrent  les  égli- 
fes en  étables.  Le  patriarche  ajouta  : Si  vous  vous 
étonnez  pourquoi  nous  avons  ôté  le  pape  de  nos  dyp- 
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tiques,  je  vous  demande  pourquoi  il  m a ote  des  fien- 
nes.  Les  nonces  répondirent  : Le  pape  ne  vous  a ja- 
mais ôté  de  Tes  dyptiques,  parce  que  vous  n’y  avez 
jamais  été  : mais  fi  vous  vous  informez  de  ce  qui  re- 
garde vos  prédéceflèurs,  vous  verrez  fi  c’eft  le  pape 
qui  vous  en  a ôté  le  premier.  A quoi  on  ne  répliqua 
rien.  Quant  aux  violences  que  vous  imputez  à l’églifè 
Romaine , elle  n’y  a aucune  part.  Si  elles  ont  été  com- 
mifes , c’eft  par  des  laïcs  pécheurs  excommuniés  ; mais 
ce  que  nous  vous  reprochons , vous  le  témoignez 
vous  - mêmes  par  vos  difcours  & par  vos  aétions  ; ce 
font  vos  prélats  qui  le  font  & qui  l’enfeignent  ; & 
comme  nous  ne  voyons  aucune  volonté  de  vous  corri- 
ger, nous  mous  en  retournons  à celui  qui  nous  a en- 
voyés. Ayant  ainfi  parlé  , ils  fortirent  du  concile. 

Le  même  jour  après  dîné  les  nonces  allèrent  trou- 
ver l’empereur,  &lui  racontèrent  fidèlement  tout  ce 
qui  s’étoit  pâlie  : puis  ils  lui  demandèrent  une  elcorte 
jufques  hors  de  fes  terres.  L’empereur  Vatace  , com- 
me adroit  & politique , commença  à excufer  les  Grecs 
& à promettre  qu’ils  fe  corrigeroient  r ajoutant  que  fi 
la  conférence  fe  fut  tenue  devant  lui,  on  n’en  fût  pas 
venue  aux  injures.  Mais,  continua-t-il,  je  ne  veux  pas 
que  vous  Vous  fépariez  ainfi  mécontens  les  uns  des 
autres.  Je  veux  vous  entendre  & eux  auffi  lur  votre 
queftion , 8c  quand  vous  aurez  terminé  l’affaire  aima- 
blement, vous  vous  en  retournerez.  Voilâmes  galè- 
res prêtes  pour  vous  mener  en  Pouille , & mes  ambaf- 
fàdeurs  que  j’enverrai  avec  vous  au  pape  : car  je  veux 
Phonorer  comme  il  convient,  & lui  faire  des  préfèns , 
afin  qu’il  me  tienne  pour  fon  ami  & fon  fils. 

Les  nonces  répondirent  : Seigneur , nous  ne  vour 
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An  Il!4_'  Ions  pas  vous  céler  la  vérité.  Vous  ne  vous  rendrez  pas 
agréable  au  pape  par  vos  préfens,  mais  quand  vous 
lui  ferez  agréable  par  l’unité  de  la  foi,  alors  vos  pré- 
lèns  le  feront  aufli.  Sans  cela  il  ne  vous  recevra  jamais 
pour  ami  ni  pour  fils , ni  nous  n’oferions  luipréfenter 
vos  ambalfadeurs  : au  contraire  nous  ferions  obligés 
de  nous  oppofer  à eux.  Alors  l’empereur  montrant  un 
vifage  trille  , leur  dit  : J’ai  vu  que  Manuel , Théodore 
& plufieurs  autres  empereurs  , étoient  en  liaifon  d’a- 
mitié avec  le  pape  durant  le  fchilme.  Et  comme  les 
nonces  lui  déclaroient  qu’ils  ne  fe  chargeroient  pas  de 
fes  envoyés , finon  lous  elpérance  de  paix , il  ajouta  : 
Je  ne  les  enverrai  donc  pas , car  je  ne  veux  expofer  aux 
ennemis , ni  mes  gens  , ni  mes  vailleaux.  Le  fchifme  • 
a déjà  duré  près  de  trois  cens  ans  : il  ne  peut  être  ôté 
en  fi  peu  de  tems.  Attendez , je  parlerai  demain  aux 
prélats,  & les  prierai  de  répondre  à votre  queftion. 
Alors  les  nonces  fe  retirèrent.  Les  trois  cens  ans  de 
Ichifme  que  compte  ici  l’empereur,  remontent  vers  le 
milieu  du  dixiéme  fiécle  entre  Photius  & Michel  Céru- 
larius. 

suite ju  con-  Le  jeudi  vingt-leptiéme  d’Avril  au  loir , l’empereur 

3le>  le  patriarche  envoyèrent  prier  les  nonces  de  le  trou- 

ver fe  lendemain  au  palais.  Ils  s’y  rendirent  donc  le 
**  Avril,  vendredi  matin,  «St  y trouvèrent  le  concile  alfemblé. 
Le  patriarche , après  avoir  confulté  avec  l'empereur 
de  les  autres  prélats , dit  aux  nonces  : Nous  répondrons 
à votre  queftion  ; puis  l’archevêque  de  Samaftro  com- 
mença ainfi  ; Vous  demandez  fi  on  peut  conlàcrer  le 
corps  de  Jefus-Chrift  en  pain  azyme,  & nous  répon- 
dons que  non.  Les  nonces  demandèrent  s’il  vouloit 
dire  qu’on  ne  le  put  de  droit , ou  qu’il  fût  impoflïble 

abfolument, 
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ablolument.  Il  répondit  : Abfolument.  Car  nouslça- 
vons  que  le  Seigneur  l’a  fait  en  pain  levé , & l’a  ensei- 
gné de  même  aux  apôtres.  Sur  quoi  il  cita  le  paffage  de 
S.  Paul  aux  Corinthiens  , & ajouta  : faint  Pierre  de  les 
autres  apôtres  l’ont  enfeigné  aux  quatre  églifes  pa- 
triarcales, comme  ils  l’avoient  appris  du  Seigneur; 
S.  Pierre,  àl’églife  d’Antioche , S.  Jean  l’évangélifte , 
aux  églifes  d’Afie  ; làint  André,  à celles  d’Achaïe  ; faine 
Jacques,  à celle  de  Jérulàlem.  S.  Pierre  l’a  enfeigné  à 
faint  Clément;  & il  a ainfi  été  pratiqué  d’abord  dans 
l’églife  Romaine  , à ce  que  nous  croyons.  C’eft  pour- 
quoi nous  difons  qu’on  ne  peut  y employer  d’autre 
matière  que  le  pain  dont  Jefus-Chrills’eft  Servi  ; c’efl- 
à dire  du  pain  levé.  Les  nonces  demandèrent  à cha- 
cun des  prélats  en  particulier  11  c’étoit  leur  créance , 
premièrement  au  patriarche  de  Nicée , c’eft-à-dire  à 
Germain , patriarche  titulaire  de  Conftantinople , puis 
au  patriarche  d’Antioche,  & à tous  les  autres.  Ils  ré- 
pondirent tous  Pun  après  l’autre , qu’ils  croyoient  ainfi. 
Les  nonces  ajoutèrent  : Nous  demandons  que  vous 
nous  donniez  cette  créance  par  écrit.  Le  patriarche  de 
Nicée  répondit:  Donnez -nous  auflipar  écrit  que  le 
faint  Elprit  procède  du  Fils , & que  qui  ne  le  croit 
pas,  eft  en  voie  de  perdition.  Les  nonces  l’accorde- 
rent.  On  donna  jufqu’au  lendemain  pour  drelfer  ces 
écrits , & on  fe  retira. 

Le  famedi  vingt-neuvième  d’Avril  après  le  dîné  , 
les  nonces  furent  appellés  au  concile,  & on  préfenta 
les  écrits  de  part  Sc  d’autre.  Celui  des  Grecs  ne  conte- 
noit  que  ce  qu’ils  avoient  dit  le  jour  précédent , fça- 
voir  le  paflage  de  làint  Paul  & leur  prétendue  tra- 
dition; à quoi  ils  ajoutoient  : Nous  écrivons  ceci  en 
Tomes  XV U.  M 
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abrégé  félon  la  volonté  des  apocrifiaires , qui  n’ont 
pas  la  patience  d’en  entendre  davantage.  Mais  fi  on 
nous  demande  des  autorités  & des  preuves  , nous  les 
donnerons  plus  an  long  de  l’ancien  & du  nouveau  te- 
ftament.  Fait  au  mois  d’ Avril , indiélion  feptiéme , & 
foufcript  par  moi  carthophylax  de  la  fàinte  églifè  de 
Conftantinople,  luivant  l’ordre  du  patriarche  univer- 
fel , de  celui  d’Antioche , & des  autres  prélats  qui 
étoient  préfens.  C’eft  le  patriarche  de  Conftantinople 
qu’il  nomme  univerfel.  Cette  profefîion  de  foi  des 
Grecs  fut  lue  dans  le  concile , puis  donnée  aux  nonces  ; 
qui  firent  enfuite  la  leur  touchant  la  proceffion  du 
fàint  E/prit.  Elle  étoit  beaucoup  plus  ample  & com- 
mençoit  ainfi  : Le  Pere  eft  Dieu  parfait  en  foi- même  ; 
le  Fils  eft  Dieu  parfait  engendré  du  Pere  ; le  faine 
Efprit  eft  Dieu  parfait  procédant  du  Pere  & du  Fils. 
Or  il  procède  du  Fils  immédiatement , & du  Pere  par 
le  moyen  du  Fils  ; car  le  Fils  tient  du  Pere  que  le  faine 
Efprit  procédé  de  lui.  C’eft  pourquoi , quiconque  ne 
croit  pas  que  le  S.  Efprit  procède  du  Fils  eft  en  voie 
de  perdition.  La  première  autorité  qu’ils  apportent  eft 
celle  du  fymbole  attribuée  à S.  Athanafè , qu’ils  difènt 
avoir  été  compofëen  latin  parce  fàint doéfeur, pen- 
dant fon  exil  en  Occident.  Mais  j’ai  marqué  en  fon 
lieu  qu’on  attribue  ce  fymbole  à Vigile  de  Thapfe^ 
avec  plus  de  vrai-femblance.  Les  nonces  rapportent 
enfuite  l’expofition  de  foi  que  fàint  Grégoire  Thau- 
maturge reçut  par  révélation  : puis  ils  citent  faint  Gré- 
goire de  Nylfe , fàint  Ambroife , faint  Auguftin  j faint 
Jérôme,  & enfin  S.  Cyrille  d’Alexandrie  : particuliè- 
rement le  neuvième  de  les  douze  anathèmes  approu- 
vés au  concile  d’Ephèfe.  Cette  profefîion  de  foi  fut 
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fo  ufcrite  par  les  quatre  apocriliaires  du  pape , Rodol- 
phe  & Aimon  , de  l’ordre  desfreres  Mineurs,  Hugues 
& Pierre , de  l’ordre  des  Prêcheurs.  Aimon  s’y  nomme 
Ammonius , accommodant  fon  nom  àla  grecque. Ils 
donnèrent  cet  écrit  aux  Grecs  en  leur  Tangue  ; & 
nous  l’avons  des  deux  maniérés  en  latin  & en  grec. 

Les  nonces  dirent  enfuite  : Vous  nous  avez  donné  *x£vnî- 
votre  écrit , qui  contient  une  here/ie.  Mais  comme  c’eft  azymes, 
la  défenfe  de  l’erreur  qui  fait  l’hérétique,  nous  voulons 
Içavoir  li  c’eft  par  ignorance  ou  par  malice  que  vous 
avancez  celle  - ci.  Et  comme  nous  n’avons  point  de 
juges , conlùitons  les  livres , l’ancien  & le  nouveau 
teftament  & les  Peres.  On  chercha  des  livres , mais 
entre  tous  les  affiftans , on  ne  trouva  pas  un  lèul  exem- 
plaire de  l’Ecriture  làinte , de  quoi  les  nonces  furent 
furpris.  Ils  demandèrent  aux  Grecs  pourquoi  ils  di- 
fbient  que  notre  Seigneur  avoit  fait  fon  corps  avec  du 
pain  levé.  Ils  répondirent  : Parce  que  nous  trouvons  *"“•  ,IT,• 
dans  l’évangile  qu’il  prit  du  pain  a'rton  : or  drtos  lignifie 
du  pain  parlait , du  pain  levé.  Les  nonces  leur  deman- 
dèrent fi  drtos  fignifioit  toujours  du  pain  levé.  Les 
Grecs  répondirent  qu’il  le  lignifie  toujours  quand  il 
eft  feul , mais  qu’on  y joint  quelquefois  le  mot  d’azy- 
me ; comme  on  joint  mort  au  nom  d’homme  quand 
on  dit  un  homme  mort.  Les  nonces  infifterent  : Artos 


mis  lèul fignifie-t-ii toujours  du  pain  levé!  Non,  repri- 
rent les  Grecs  ; ce  n’eft  que  quand  il  eft  pris  propre- 
ment. Car  quelquefois  on  le  prend  improprement  pour 
l’azyme.  Donc,  dirent  les  nonces , drtos  lignifie  du  pain 
en  général , & l’évangile  fait  autant  pour  nous  que 
pour  vous.  Nous  trouvons  dans  le  Lévitique , où  il 
s’agit  du  làcrifice  pacifique,  drtos  dans  le  texte  grec, 

Mij 
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appliqué  au  pain  fans  levain  & au  pain  levéj^onc  ce 
mot  eft  générique , & convient  indifféremment  aux 
deux  efpéces  : & par  conféquent  votre  diftinélion  da 
fens  propre  & impropre  eft  nulle- 

Mais  nous  prouvons  au  contraire , par  l’évangile  que 
notre  Seigneur  fit  fon  corps  avec  du  pain  fàns  levain. 
mm  ztvi.  Car  il  eft  dit  dans  S.  Matthieu , que  le  premier  jour  dey 
azymes  les  difciples  vinrent  lui  demander  où  il  vouloic 
qu’ils  lui  préparaient  la  Pâque.  Or  dites  - nous  quel 
étoit  ce  premier  jour  des  azymes  ? Les  Grecs  répon- 
dirent fuivant  l’explication  de  fàint  Chryfoftome  : 
chryfofl.  C’étoit  le  premier  jour  avant  les  azymes.  Les  nonces 
M*i  lût  “ dirent  : S*  Chryfoftome  dit  en  cet  endroit  : Les  difci- 
ples  vinrent  trouver  Jefùs  le  jour  de  devant  les  azy- 
mes, au  foir  duquel  on  immoloit  la  Pâque.  Donc  ce 
foir-là  c’étoit  déjà  le  tems  de  la  Pâque  & des  azymes  'r 
. pendant  lequel  il  étoit  défendu  aux  Juifs  d’avoir  chez 
r,  eux  levain , ni  pain  levé,  comme  on  lit  dans  l’Exo- 
de. Jefus-Chrift  fit  donc  la  Pâque  avec  du  pain  fans 
levain:  car  il  obferva  la  loi  julqu’à  la  fin  de  fà  vie,. 
homyti  ik'i  comrae  difènt  S.  Chryfoftome  & fàint  Epiphane.  Il 
hom.n/df.  fit  donc  fon  corps  en  azyme.  Or  vous  prétendez  qu’on- 
1EPih.  Ur.  ne  peut  le  faire  qu’avec  le  même  pain  dont  il  l’a  fait: 
llnf  41'  n-  ^'ou  11  s’enfuivroit  que  vous  ne  pourriez  le  faire  avec 
fut.  61.  du  pain  levé , ce  que  toutefois  nous  ne  difbns  pas- 
Mais  comme  les.  nonces  n’avoient  pas  les  livres  en 
main,  les  Grecs  ne  voulurent  pas  convenir  de  cesau- 
torités  des  Peres  ; & leur  objeéferent  l’évangile  de 
Je. ivm.  18.  fàint  Jean,  qui  dit  que  les  Juifs  n’entrerent  point  dans 
le  prétoire,  afin  de  n’être  point  fouillés,  & de  pou- 
voir manger  la  Pâque.  Les  nonces  répondirent  : Il  ne 
faut  pas  croire  que  fàint  Jean  ait  dit  le  contraire  des 
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autres  évangéliftes  : il  a nommé  Pâque  les  viandes  pa£ 
châles , comme  nous  lifons  quelles  font  nommées 
dans  l’ancien  teftament;  & les  Juifs  parloient  ainli  le 
quinziéme  de  la  lune. 

Comme  la  nuit  étoit  bien  avancée,  l’empereur  con- 
fentit  que  l’on  terminât  la  conférence,  if  n’y  en  eut 
point  le  dimanche  trentième  d’ Avril , ni  les  trois  jours 
fuivans  lundi , mardi  & mercredi  ; & les  nonces  ne 
fçachant  ce  que  les  Grecs  attendoient , envoyèrent  à 
l’empereur  pour  obtenir  la  permiflion  de  le  retirer  : 
mais  il  envoya  les  fonder  fi  on  ne  pouvoir  point  trou- 
ver quelque  accommodement  pour  faire  la  paix  entre 
l’églifè  Romaine  & la  Grecque.  Ils  dirent  à fon  en- 
voyé : Quand  nous  ferons  devant  l’empereur , nous 
fçavons  ce  que  nous  devons  lui  répondre.  Il  les  fit 
donc  venir  au  palais  le  lendemain , & leur  dit  : Quand 
les  rois  ou  les  princes  ont  quelque  différend  fur  une 
place  ou  fur  une  province , c’eft  l’ufàge  que  chacun 
relâche  quelque  chofe  de  fes  prétentions , pour  par- 
venir à la  paix.  C’eft  ainfi , ce  me  fèmble , qu’il  en  faut 
ufer  entre  votre  églife  & la  nôtre.  U y a deux  queftions, 
de  la  proceflion  du  faint  Efprit  & de  i’Euchariftie  ; ft 
vous  voulez  la  paix , relâchez  - vous  fur  l’une  des  deux. 
Nous  approuverons  & révérerons  votre  fàint  Sacre- 
ment ; abandonnez -nous  votre  fÿmbole:  dites-le 
comme  nous  en  retranchant  votre  addition  , puif- 
qu’eile  nous  fcandalife.  Ils  répondirent  rSçachez  que 
le  pape  &l’églife  Romaine  ne  retranchera  pas  un  ïota 
de  fà  foi , & de  ce  que  nous  difons  dans  notre  fym- 
bole.  Et  comment  donc,  reprit  l’empereur , pourrons- 
nous  faire  la  paix  ? Les  nonces  répondirent  : Si  vous 
en  voulez  fçavoir  la  maniéré,  la  voici.  Vous  devez 
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croire  fermement  & enfeigner  aux  autres  qu’on  peut 

N 11,4  confàcrer  le  corps  de  notre  Seigneur  avec  des  azymes 
comme  avec  du  pain  levé;  & condamner  3c  brûler  tous 
les  livres  que  les  vôtres  ont  écrits  aux  contraire.  Quant 
au  faint  Elprit,  vous  devez  croire  qu’il  procédé  du 
Fils  comme  du  Pere,  8c  il  eft  nécefTaire  de  l’enfeigner 
au  peuple  : mais  le  pape  ne  vous  obligera  pas  à le  chan- 
ter à votre  fymbole  fi  vous  ne  voulez  : feulement  tous 
les  livres  écrits  au  contraire  feront  condamnés  3c  brû- 
lés. L’empereur  fut  extrêmement  choqué  de  cette 
réponfe , 3c  dit  : Je  ne  vois  point  de  moyen  de  paix. 
Il  aHembia  donc  les  prélats , 3c  leur  rapporta  ce  que 
les  nonces  lui  avoient  dit.  Les  Grecs  en  furent  indi- 
gnés contre  les  nonces , 3c  cherchèrent  à les  confon- 
dre par  quelque  artifice. 

io  Mai.  Le  mercredi  de  la  troifiéme  lèmaine-  d’après  Pâque , 
qui  étoit  le  dixiéme  de  Mai , les  nonces  furent  avertis 
pTo*il c.ne'  de  fe  trouver  le  lendemain  au  concile , pour  en  voir 
la  conclufion,  3c  fe  féparer  amiabiement  les  uns  des 
autres.  Ils  trouvèrent  que  la  féance  étoit  chez  le  pa- 
triarche , dans  une  grande  falle , remplie  d’une  foule 
de  peuple  à portes  ouvertes.  Quand  ils  furent,  aflîs  le 
patriarche  dit  : Tant  que  nous  avons  elperé  la  paix, 
nous  vous  avons  témoigné  toutes  fortes  d'affeètions  : 
maintenant  fruftrés  de  notre  efpérance,  écoutez-nous 
paifiblement , 3c  cette  feule  journée  confommera  l’af- 
faire. Puis  il  ajouta  : Vous  nous  avez  donné  par  écrit 
la  créance  de  l’églife  Romaine;  nous  l’avons  vue,  8ç 
nous  voulons  la  publier  dans  nos  provinces.  Mais  par- 
ce qu’elle  nous  eft  inconnue , nous  voulons  que  tout 
le  monde  l’entende:  en  êtes-vous  contens?  Les  non- 
ces répondirent  : Nous  en  fouîmes  contens , 8c  nous 
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fouhaitons  que  vous  & toute  l’églifè  Orientale  con- 
noiffe  & fuive  la  foi  de  l’églife  Romaine. 

Alors  un  Grec  le  leva  au  milieu  du  concile , tenant 
un  grand  papier,  où  il  lut  la  profeflîon  de  foi  des  non- 
ces , mais  avec  quelque  altération  qu’ils  relevèrent. 
Car  il  y avoit  des  expreflîons  que  les  Grecs  n’avoient 
pas  entendues.  Après  cette  leéture  les  Grecs  citèrent 
quelques  pafTagesdes  Peresen  faveur  de  leur  opinion: 
premièrement  du  pape  faint  Damafe,  qui  dit:  Qui- 
conque ne  croit  pas  que  le  S.  Efprit  procède  propre- 
ment du  Pere, qu’il  foit  anathème.  Les  nonces  répé- 
tèrent cet  anathème,  & ajoutèrent  : Nous  croyons 
auflî , fuivant  faint  Cyrille , que  le  faint  Efprit  procède 
proprement  du  Fils , & nous  difons  anathème  à qui  ne 
le  croit  pas.  Les  Grecs  avancèrent  encore  cette  pro- 
pofition  tirée  de  S.  Bafile,  que  lefaintEfprit  procède 
du  Pere  & non  d’ailleurs  : ce  que  les  nonces  admirent 
volontiers , puifqu’il  ne  procède  pas  d’une  autre  fub- 
ftance.  Les  Grecs  citèrent  plufieurs  autres  paiîâges  des 
Peres , mais  ceux  - ci  paroilfoient  les  plus  contraires 
aux  Latins.  Voyant  donc  qu’ils  n’avoient  rien  avancé , 
le  patriarche  impofa  filence  de  la  main  & de  la  voix: 
caj  le  peuple  faifoit  grand  bruit.  Les  nonces  crurent 
que  le  deffein  du  prélat  étoit  de  Ce  fèrvirdc  ce  filence 
pour  émouvoir  le  peuple  contr’eux.  C’eft  pourquoi 
* ils  le  prévinrent , & voyant  le  peuple  fort  attentif, 
ils  dirent:  Croyez-vousque  le  faint  Efprit  procède  du 
Fils , ou  non  ? Le  patriarche  répondit  : Nous  croyons 
qu’il  ne  procède  point  du  Fils.  Mais , reprirent  les  non- 
ces, faint  Cyrille,  qui  préfida  au  troifiéme  concile  a 
anathématifé  tous  ceux  qui  ne  le  croient  pas.  De  plus , 
vous  dites  qu’on  ne  peut  confacrcr  le  corps  de  Jcfus- 
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Chrift  avec  des  azymes:  mais  c’eft  une  héréfie.  Vous 
trouvant  donc  hérétiques  & excommuniés,  nous  vous 
laiilons  comme  tels.  Ayant  ainfi  parlé  ils  fbrtirent  du 
concile  ; les  Grecs  criant  après  eux  : C’eft  vous  mê- 
mes qui  êtes  hérétiques. 

Les  nonces  convinrent  entr’euxdene  point  man- 
ger ce  jour-là  quils  n’eulTent  obtenu  de  l’empereur 
la  permiflion  de  fe  retirer.  Us  l’obtinrent;  mais  l’em- 
pereur leur  montra  un  vifàge  trille , comme  étant  affli- 
gé de  ce  qu'ils  s’étoient  féparés  mécontens  les  uns  des 
autres. 

Us  partirent  donc  de  Nymphée  le  matin  du  fàmedi 
treiziéme  de  Mai,  & continuant  leurs  journées  ils  ar- 
rivèrent un  dimanche  au  village  de  Calame , où  fùr- 
vinrent  tout  au  foir  des  envoyés  de  l’empereur  & du 
patriarche.  L’empereur  les  làluoit , & témoignoit  être 
fâché  qu’ils  fe  fulTent  ainfi  retirés  brufqueraent , fans 
avoir  pris  le  congé  & la  bénédiélion  du  patriarehe  & 
du  relie  du  concile.  Les  nonces  répondirent:  Dieu 
conlerve  l’empereur  pour  le  bien  de  fon  églifè  ; il  ne 
doit  pas  fe  plaindre  de  nous , puilque  nous  fommes 
partis  avec  fon  congé.  Quant  au  congé  & à la  béné- 
dion  du  patriarche  ou  du  concile , nous  ne  nous  jen 
foucions  pas  ; l’empereur  en  fçait  les  raifons.  L’en- 
voyé du  concile  répéta  le  même  difeours  que  l’autre  , 

& ajouta  : Voilà  l’écrit  que  vous  avez  donné  au  conci-  • 
le  : le  patriarche  vous  le  renvoie,  & vous  prie  de  lui 
renvoyer  celui  qu’il  vous  a donné  touchant  les  azy- 
mes. Il  vous  envoie  auffi  fes  lettres  qu’il  vous  prie  de 
porter  au  pape;  & tout  le  concile  vous  envoyé  fà 
profeflionde  foi  fur  la  procefflon  dufàintEfprit,  pour 
la  préfènter  au  pape. 
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Les  nonces  répondirent  :Nous  avonspréfenté  no- 
tre écrit  au  concile,  pour  être  comme  un  miroir  où 
-tout  le  monde  pût  voir  la  foi  del’églife  Romaine,  afin 
que  ceux  qui  l’auront  lu  exaélement  croient  & enjoi- 
gnent ce  qu’il  contient,  & que  nous  parlions  tous  le 
même  langage  : c’eft  pourquoi  nous  ne  vouions  point 
reprendre  cet  écrit.  De -même,  l’écrit  que  les  Grecs 
nous  ont  donné  eft  à nous  : c’eft  un  miroir  Icandaleux 
de  leur  créance.  C'eft  pourquoi  nous  ne  voulons  point 
vous  le  rendre  : nous  le  montrerons  au  pape  & à l’é- 
glife , en  témoignage  de  l’erreur  des  Grecs , fi  vous  ne 
le  révoquez  du  confentement  de  tout  le  concile.  Les 
Grecs  ne  contefterent  pas  davantage , ôc  laiiTerent  en 
paix  les  nonces  cette  nuit-là.  Mais  le  matin  ils  revin- 
rent à la,  charge , & menacèrent  les  nonces  de  ne  les 
point  laiffèr  fortir  du  pays , s’ils  ne  rendoient  l’écrit  de 
bon  gré.  Ils  les  retinrent  ainfi  jufqu’à  l’heure  de  tierce. 
Enfin , après  bien  des  conteftations  les  nonces  dirent: 
Nous  fommes  dans  votre  pays , vous  pouvez  nous  ôter 
de  force  ce  que  vous  demandez,  mais  vous  ne  l’aurez 
pas  de  notre  gré  ; & ayant  ainfi  parlé , ils  le  retirèrent  : 
c’étoit  l’heure  de  dîner. 

Comme  ils  dînoient  les  uns  & les  autres , les  non- 
ces délibérèrent  entr’eux  de  ce  qu’ils  feroient;  & ayant 
faitappeller  l’officier  qui  étoit  venu  de  la  part  de  l’em- 
pereur , ils  lui  demandèrent  s’il  avoit  ordre  d’empê- 
cher leur  voyage.  Il  répondit  : A Dieu  ne  plailè  ni  à 
mon  maître  : je  fuis  plutôt  venu  pour  vous  le  facili- 
ter. Alors  ils  appellerent  les  gens  que  l’empereur  leur 
avoit  donnés  pour  les  accompagner , & leur  com- 
mandèrent de  préparer  les  chevaux , parce  qu’ils  vou- 
loient  partir  : ils  le  firent.  Ce  que  le  cartophilax  ayant 
Tome  XVII.  N 
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' appris,  il  fit  aux  nonces  une  monition  de  rendre  I’é- 
cnt:  puis  il  prononça  excommunication  contre  les 
gens  de  leur  efcorte  , s’ils  continuoient  de  leur  ren- 
dre quelque  fervice.  Alors  ces  gens  déchargèrent  les 
livres  des  nonces  & ceflerent  de  les  fervir.  Les  non- 
ces prirent  fur  eux  leurs  livres  les  plus  portatifs;  & 
laiflànt  les  autres  en  garde  à l’officier  de  l’empereur , 
iis  partirent  feuls  à pied. 

Le  pays  écoit  défert , & iis  avoient  encore  envi- 
ron fix  journées  à faire  jufqu’à  la  mer  de  Conflanti- 
nople  ; mais  fe  confiant  à la  grâce  de  Dieu , ils  fe  mi- 
rent hardiment  en  chemin.  Les  Grecs  envoyèrent 
après  eux,  leur  déclarant  la  difficulté  des  chemins  & 
le  péril  où  ils  expofoient  leur  vie , & les  affinant  avec 
ferment , que  s’ils  alloient  plus  loin  fans  guide , iis 
trouveroient  dans  les  montagnes  & dans  les  bois , des 
payfàns  en  embufcade  qui  les  tueroient.  Les  nonces 
ne  s’arrêtèrent  pas  pour  ces  avis.  Ils  avoient  marché 
fix  ou  fept  milles , qui  font  environ  deux  lieues , quand 
l’officier  de  l’empereur  les  joignit  ; & defcendant  de 
cheval  il  fe  mit  à leurs  pieds,  les  conjurant  deretour- 
ner  au  village  d’où  ils  venoient;  & promettant  de  faire 
révoquer  l’excommunication , & réparer  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  ou  lait  contr’eux.  Ils  s’arrêtèrent  donc 
d’un  commun  contentement  à un  village  voifin  ; & 
renvoyèrent  de  leurs  freres  quérir  les  livres.  Quand  ils 
furent  venus  au  village  où  on  les  avoit  laiffés,  iecar- 
tophyiax  s’approcha  , & fouilla  tous  les  livres  & le 
bagage  des  nonces.  Il  prit  même  ceux  qui  étoient  re- 
venus, & les  ayant  menés  à part  dans  une  chambre , il 
délia  leurs  balots.  Enfin  il  trouva  l’écrit  des  Grecs  , & 
dit  : J’ai  ce  que  je  cherchois.  Mais  les  nonces  en  avoient 
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fait  une  traduction  qu’ils  gardèrent  par  devers  eux , ~Z~T~7 
& i’apporterent  au  pape.  Les  Grecs  ayant  obtenu  ce  Vadin? 
qu’ils  deffroient,  revinrent  aux  paroles  d’honrtêteté , «*»•«•*»• 
& laiiTerent  aller  en  paix  les  nonces,  après  leur  avoir 
donné  une  lettre  , adreflee  au  pape  au  nom  des 
deux  patriarches  & du  concile  de  Nymphée,  qui  eft 
une  très  - longue  explication  de  leur  créance  fur  l’ar- 
ticle du  faint  Elprit.  On  voit  ici , par  le  procédé  des  r».  «.  c««*. 
Grecs , qu’ils  le  croyoient  plus  forts  fur  cet  article  F'  i6t‘‘ 
que  fur  celui  des  azymes;  on  voit  ici  auffi  que  l’em- 
pereur fouhaitoit  plus  l’union  que  les  patriarches  & 
le  clergé  ; mais  c’eft  qu’il  efpéroit  par  ce  moyen 
détourner  le  pape  de  procurer  du  fecours  aux  Latins 
de  Conftantinopie. 

Cependant  le  pape  Grégoire  fe  plaignit  au  roi  de  Aff*rcL<,'  ^ 
France  Louis,  des  lieutenans  ou  baillifs , comme  on  Albiscois- 
les  nommoit  alors,  qu’il  avoit  envoyés  dans  le  pays  )^1"-  il 
d Albigeois.  Nous  avons dit -il , appris  avec  éton-  *»}+.?. ij. 
nement,  qu’ils  oppriment  les  églifes  & lesperlbnnes 
eccléfiaftiques , au  lieu  de  les  protéger.  Ils  chargent 
leurs  fujets  de  tailles,  de  colleétes  & de  corvées  ; & 
s’ils  font  quelques  fautes , ils  les  puniflent  arbitraire- 
ment fans  refjpeél  pour  les  fèigneurs.  Ils  faillirent  les 
fiefs  & les  autres  biens , pour  contraindre  les  polfef- 
feurs  à reconnoître  leur  jurifdiélion.  De  plus  ils  s’at- 
tribuent les  biens  dont  les  églifes  avoient  été  dépouil- 
lées par  les  Albigeois , ôt  refufent  d’obferver  les  trans- 
actions ou  les  donations  faites  par  le  comte  de  Mont- 
fort  , & de  jurer  la  paix,  fuivant  les  ftatuts  du  concile 
de  Touloufe:  ci’ett  celui  de  122p.  Ils  défendent  par 
cri  public  plaideurs  pratiques  de  piété , comme  d’offrir 
les  prémices  & les  décimes , ou  faire  des  legs  pieux.  Ils 
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— — ■ — chargent  de  calomnies , les  évêques  de  Béziers  8c 
H d’Agde,  retiennent  les  châteaux  8c  les  biens  de  leurs 
égliles  y 8c  les  obligent  à plaider  en  votre  cour , con- 
tre l’ordre  de  droit  & la  coutume  des  églifes  delà  pro- 
vince. Le  pape  ajoute  plufieurs  autres  griefs , & con- 
clut en  priant  le  roi  d’envoyer  un  commilfaire  auto- 
rifé  » pour  terminer  ces  diflérens  conjointement  avec 
l’archevêque  de  Vienne , légat  du  faint  fiége.  La  lettre 
eft  du  fécond  jour  de  Mai  1234. 

Gai  Chr.  to.  L’archevêque  de  Vienne  étoit  Jean  de  Burnin , re- 
1 fg.  Jt  PoJ.  commandable  par  falcience  & la  vertu,  qui  tint  ce 
LGng.'u.'  fiége  au  moins  trente-cinq  ans.  Le  pape  Grégoire  lui 
V"'7Iep7\  ‘g  donna  la  légation  contre  les  Albigeois , après  en  avoir 
77.  ap.  Ram.  déchargé  l’évêque  de  Tournai;  & manda  aux  arche- 
vêques de  Lyon  8c  de  Bourges,  8c  aux  autres  évêques 
de  France , au  roi  d’Arragon , 8c  au  comte  de  Mont- 
vu.  Ep.  4gj  fi°rt  de  l’aider  dans  l’exercice  de  là  légation.  Le  lé- 
gat étoit  aulü  chargé  d’informer  contre  l’évêque  d’O- 
vii.  Ep.  fi4 ■ range,  accufé  de  plufieurs  crimes  ; 8c  d’examiner  les- 
circonftances  de  la  mort  de  Raimond , le  vieux  comte 
laid.  Comt.  Touloufe,  pour  fçavoir  s’il  avoit  donné  des  lignes 

de  pénitence , & s’il  méritoit  la  fépulture  eccléfiafti- 
que  ; mais  cette  information  ne  fut  faite  que  treize  ans 
après  en  1247. 

Or  encore  que  l’archevêque  eût  reçu  du  pape  d’am- 
L?ur  f U ples  inftruélions , 8c  qu’il  fût  malade  de  la  fièvre  quar- 
Caiei.  comt.  te  , il  ne  lailTa  pas  d’aller  trouver  le  pape  pour  l’in- 
r‘  ”*■  ftruire  plus  particulièrement  de  l’état  de  la  province.. 

Enfuite  il  fit  plufieurs  reglemens  pour  l’exercice  de 
l’inquifition  ; entr’autres  que  ceux  qui  fe  converti- 
roient  fincérement  8c  diroient  la  vérité,  tant  par  rap- 
port à eux-mêmes  qu’aux  autres ; obtiendroient  des. 
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pénitences  modérées  , fans  craindre  pour  leurs  per- 
fonnes  ou  pour  leurs  biens , pourvu  qu’ils  évitaient 
la  rechute. 

Pendant  la  légation  de  l’évêque  de  Tournai  le  pape 
avoit  donné  l’inquifition  aux  freres  Prêcheurs  : fçavoir 
à Pierre  Cellan  & à Guillaume  Amauid  : qui  ayant  fait, 
le  procès  à quelques  hérétiques  de  Touloufè , s’y  ren- 
dirent fi  odieux,  qu’ils  furent  contraints  d’en  fortir, 
& avec  eux  toute  leur  communauté , & l’évêque  mê- 
me. Sous  la  légation  de  l’archevêque  de  Vienne , com- 
me les  freres  Prêcheurs  s’étoient  rendus  trop  terribles, 
on  leur  donna  pour  collègue  dans  l’inquifitionunfre— 
re  Mineur  , afin  de  tempérer  leur  févérité.  On  ajouta 
par  grâce  que  les  inquifiteurs  iroient  fur  lçs  lieux  en- 
tendre les  habitans , pour  leur  ôter  fujet  de  fe  plain- 
dre de  vexation , fi  on  les  faifoit  venir  à des  lieux  éloi- 
gnés de  leurs  demeures.  Ayant  commencé  de  tenir 
cette  conduite,  ils  vinrent  à Caftelnau , &y  appelle- 
ront des  lieux  circonvoifins , plufieurs  perfonnes  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  : mais  ceux-ci  concertèrent  ft 
bien  enfemble , que  les  inquifiteurs  ne  purent  en  tirer 
prefqu’aucune  lumière.  C’eft  pourquoi  ils  paflèrent 
brufquement  à Pui-Laurent,  où  les  habitans  n’ayant 
pas  encore  fait  de  complot , parloient  affez  franche- 
ment. Enfin  il  vint  un  refcrit  de  la  cour  de  Rome , en 
vertu  duquel  l’inquifition  demeura  long  - tems  faf~ 
pendue. 

Lamème année  1234  le  huitième  de  Juillet,  Jean 
Bauffan,  archevêque  d’Arles  , tint  un  concile  provin- 
cial. Il  avoit  été  archidiacre  deMarfeille,puis  évêque 
de  T oulon,  d’où  en  1 2 3 a,  il  fut  transféré  au  fiége  d’ Ar- 
les , & le  tint  vingt  cinq  ans.  En  ce  concile  il  publia 
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vingt-quatre  canons,  la  plupart  contre  les  hérétiques 
en  exécution  du  concile  de  Latran  de  Ï213  , & de 
celui  de  Touloufe  de  122p.  Il  eft  ordonné  aux  évê- 
ques de  prêcher  fréquemment  la  foi  catholique  par 
eux  - mêmes  âc  par  d’autres.  Les  confrairies  font  dé- 
fendues, fi  elles  ne  le  font  par  autorité  de  l’evêque: 
parce  que  fous  ce  nom  on  faifoit  des  confpirations  con- 
tre la  tranquillité  publique.  L’excommunié  qui  ne  fà- 
tisfera  pas  dans  un  mois,  payera  pour  chaque  mois  de 
retardement  cinquante  fols  d’amende  avant  que  de 
recevoir  l’abfolution  : les  évêques  s’appliqueront  foi- 
gneufoment  à la  correction  des  mœurs  , principale- 
ment du  clergé , & mettront  pour  cet  effet  des  infpec- 
teurs  , chacun  dans  fon  diocèfo.  Si  les  privilégiés  re- 
fufent  d’obéir  aux  fontences  & aux  cenfîires  des  pré- 
lats, on  refufera  auffi  de  leur  rendre  juftice.  Parce  que 
ceux  qui  favorifoient  les  hérétiques  laifoient  des  legs 
à leur  profit , le  concile  défend  à qui  que  ce  foit  de 
faire  fon  teftament , finon  en  préfence  de  fon  curé. 
Voilà  donc  la  raifon  de  ce  ftatut  fi  fréquent  dans  les 
conciles  de  ce  tems-là. 

Dès  l’année  précédente,  Louis,  roi  de  France,  avoic 
demandé  en  mariage  Marguerite , fille  aînée  de  Rai- 
mond Bérenger , comte  de  Provence  : 8c  comme  ils 
étoient  parens  au  quatrième  degré  , il  envoya  de- 
mander dîfpenfe  au  pape,  attendu  l’utilité  de  ce  ma- 
riage pour  conforveren  Provence  la  paix  & la  religion 
catholique.  Le  pape  accorda  la  dîfpenfe  par  fa  bulle 
du  lecond  jour  de  Janvier  1234 , & le  mariage  fut  cé- 
lébré à Sens  vers  la  fin  du  mois  de  Mai , le  roi  étant  en- 
tré dans  la  vingtième  année.  Ce  fut  l’archevêque  Gau- 
tier qui  leur  donna  la  bénédiction  nuptiale,  & cou- 
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ronna  la  reine  folemnellement.  Quelque  tems  aupa-  An"ii!4 
ravant  un  religieux  ayant  oui  dire , fur  de  faux  rap-  r,ta  5.  ud. 
ports , que  le  roi  avoit  des  concubines , 6c  que  la  * ,hid- pas‘ 
reine  Blanche  fa  mere  ne  l’ignoroit  pas , le  rapporta  à 
cette  p rince  (Te  avec  étonnement , 6c  par  maniéré  de 
réprimande.  Elle  juftifia  humblement  ion  fils  6c  elle, 
affinant  que  c’étoit  une  fauffeté,  & ajouta  : Le  roi  mon 
fils  eft  la  créature  que  j’aime  le  plus:  6c  toutefois  s’il 
étoit  malade  à la  mort,  & qu’on  me  promît  qu’il  gué- 
riroit  en  pêchant  une  feule  fois  avec  une  femme , j’ai— 
merois  mieux  le  tailler  mourir.  Le  roi  Louis  depuis  c.h-e-44*. 
ion  mariage , obferva,  du  confentement  de  la  reine  fà 
femme,  l’abftinence  du  commerce  conjugal,  fuivanc 
l’ancien  ufàgede  l’églife.  C’eft-à-dire , pendant  tout 
lavent  6c  tout  le  carême,  certains  jours  de  lafemaine , 
les  vigiles  & les  jours  de  grandes  fêtes  ; mais  quand  il 
de  voit  communier  il  gardoit  cette  abftinence  plu  heurs 
jours  devant  & après.  Aufîî  Dieu  répandit  fà  bénédic- 
tion fur  ce  mariage  fi  chrétien , 6c  il  en  fortit  fix  fils  & 
cinq  filles. 

En  Allemagne , les  hérétiques  Stadingues  furent  xtm. 
défaits  par  ceux  qui  s’étoient  croifés  pour  cefujet  l’an-  sa" 
née  précédente  , 6c  qui  avoient  à leur  tête  Gérard  II.  sJ,pb' 
archevêque  de  Brême , Henri,  duc  de  Brabant , & Flo-  m'£J4'arth 
rent , comte  de  Hollande.  Ils  marchèrent  contr’eux  le  Brcm.  ©9. 


fàmedi  vingt- quatrième  de  Juin  , réfolus  de  périr  ou 
de  détruire  les  ennemis  de  l’églife  ; 6c  les  Stadingues 
au  contraire,  fans  craindre  la  multitude  des  croifés, 
n’en  étoient  que  plus  furieux, &rifeceffoient  de iffaf. 
phémer  contre  la  puiiîànce  ecciéûaftique.  Le  comte 
les  attaqua  vigoureufement , 6c  cependant  le  clergé  à 
l’écart  chantoit  des  prières  pour  implorer  la  miferi- 
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corde  de  Dieu,  Redemander  la  viétoire.  Les  hérétiques 
accablés  par  la  multitude,  furent  percés  de  coups  & 
foulés  aux  pieds  des  chevaux  , enforte  qu’en  peu  de 
tems  il  en  mourut  jufqu a lîx  mille:  plufieurs  en  s'en- 
fuyant fe  noyèrent  dans  le  Véfer;  le  relie  fut  dilîïpé. 
De  la  part  des  croifés  il  n’y  eut  qu’environ  dix  morts. 
Enfuite  les  Stadingues  qui  reftoient  dans  le  diocèfede 
Brême,  fupplierent  le  pape  de  leur  faire  donner  l’ab- 
folution  : déclarant  qu’ils  étoient  prêts  de  le  foumec- 
tre  & de  fatisfaire  à leglife.  Ce  que  le  pape  leur  accor- 
da , comme  il  jsaroît  par  la  bulle  adrelTée  à l’archevê- 
que & au  chapitre  de  Brême,  en  date  du  vingt-unié- 
me  d’Août  1235. 

Cependant  pour  confirmer  dans  la  foi  les  nouvelles 
églifes  du -Nord,  le  pape  en  donna  la  légation  à Guil- 
laume évêque  de  Modéne , comme  fait  voir  la  lettre 
adrelTée  à tous  les  fidèles  de  Livonie , Pruffe , Gothie  , 
Finlande , Eftonie,  Sémigalie , Curlande  & autres  pro- 
vinces voifines  , où  le  pape  dit  en  fubllance  : Notre 
vénérable  frere  Guillaume , évêque  de  Modene , ayant 
depuis  long-tems  reçu  la  million  du  fàint  fiége  pour 
prêcher  aux  païens  de  vos  quartiers , en  a converti  un 
grand  nombre  : mais  voyant  encore  une  ample  moif- 
fon , & délirant  ardemment  de  faire  une  récolte  plus 
abondante , il  nous  a prié  inllamment  de  le  déchar- 
ger de  l’évêché  de  Modéne,  afin  de  le  donner  en- 
tièrement à vous , ôc  répandre  , s’il  eft  befôin  , fon 
fang  pour  votre  falut.  C’ell  pourquoi  nous  révo- 
quons la  légatioif  que  nous  avions  donnée  à 1 évê- 
que de  Semigalle , & la  donnons  à celui  de  Modene  ; 
enforte  qu’il  ait  tout  pouvoir  dans  vos  provinces , pour 
.établir  & làcrer  des  évêques,  ou  les  transférer  à d’au- 
tres 
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très  fiéges  : unir  ou  divifer  les  évêchés,  & faire  tout 
ce  que  Dieu  lui  inspirera.  La  lettre  eft  du  vingt-uniéme 
de  Février  1234. 

Nous  avons  vu  que  neuf  ans  auparavant , à la  fin  de  sup.i.  un* 
fan  1224,  le  pape  Honorius  avoit  donné  à l’évêque 
Guillaume,  la  légation  de  ces  mêmes  provinces.  Or 
cette  année  1234  , ce  prélat  quitta  effeétivemenc 
levêché  de  Modéne,  & à fa  place  fut  élu  unanime- 
ment, par  le  confentement  du  clergé  & du  peuple, 

Albert  Bofquet,  fils  de  Gérard,  un  des  plus  confidé- 
rables  citoyens  de  Modéne.  Albert  étoit  de  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs , & en  grande  réputation  de  fàinteté.  t‘.'p.  iî*- 
Il  fut  élu  le  troifiéme  d’Avril , confirmé  par  le  pape , 

& làcré  le  jour  de  faine  Barnabé  onzième  de  Juin,  la 
même  année  1 2 34 , au  contentement  de  toute  la  ville. 

U tint  le  fiége  de  Modéne  trente  ans. 

La  religion  faifoitaulfi  du  progrès  enEfpagnepar 
les  conquêtes  de  Ferdinand,  roi  de  Caftille,  qui  avoit  pîçn 
pris  en  Andaloufie  plufieurs  places  fur  les  Mores  de-  Mo°,tô.i»'p. 
puis  la  légation  du  cardinal  Jean  d’Abbeville,  évêque 
de  Sabine , envoyé  par  le  pape  Grégoire  IX  en  1225,  p-  >95- 
prêcher  la  croifade  en  Efpagne.  Ferdinand  prit  en-  Sup'1' 1X111 
tr’autres  Quelàda , Baëça , Andugar  & le  fchâteau  de 
Martos,  qu’il  donna  aux  chevaliers  de  Calatra^e.  Mais 
cette  année  1234,  il  prit  Ubeda,  & l’Infant  Alphonfè 
fon  frere  gagna  fur  les  Mores  une  grande  bataille  près 
de  Xerés  de  la  Frontéra  : ce  qui  ouvrit  au  roi  le  chemin 
pour  s’avancer  jufqu’à  Cordoue.  Cependant  le  pape 
Grégoire  ayant  appris  ces  heureufc  fuccès , écrivit  à 
Rodrigue , archevêque  de  Tolede , d’établir,  par  auto- 
rité du  fâint  fiége , des  évêques , félon  qu’il  trouveroit 
expédient,  dans  les  villes  qui  enavoient  eu  ancienne- 
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ment , Sc  qui  étoient  encore  alors  dignes  d’un  fiége 
épilcopal.  La  lettre  eft  datée  de  Riéti,  le  vingt-fixiéme 
de  Juin  1234.  Quatre  ou  cinq  ans  après  le  roi  Ferdi- 
nand transféra  à Salamanque  l’école  de  Palencia , fon- 
dée par  Ion  pere  Alphonfe , roi  de  Léon , comme  j’ai 
dit  en  fon  lieu.  Salamanque  eft  dans  le  même  royaume 
de  Léon , mais  dans  une  fituation  plus  agréable  Sc  plus 
commode.  Aufli  devint-elle  parla  fuite  la  plusfameufè 
univerfité  d’Elpagne. 

Ce  fut  en  1 234  que  le  pape  Grégoire  publia  la  col- 
leélion  des  décrétales  qui  porte  fon  nom , Sc  qui  de- 
puis a été  la  plusautorifée.  Ilyavoit  déjà  cinq  collec- 
tions des  épîtres  décrétales  des  papes , toutes  faites  de- 
puis la  compilation  de  Gratien.La  première  par  Ber- 
nard Balbo , prévôt  de  leglife  de  Pavie,  puis  évêque 
de  Fayence , Sc  enfin  de  Pavie  après  faipt  Lanfranc  fon 
maître.  Il  étoit  fort  fçavant  dans  le  droit  canonique  , 
& en  compofa  cinq  livres.  Il  recueillit  les  décrétales 
Sc  les  canons  de  quelques  conciles  jufqua  l’an  1190, 
La  féconde  compilation  fut  commencée  par  Gilbert 
Sc  Alain , Sc  achevé  par  Galois  de  Volterre,  defquels 
elle  porte  le  nom.  La  troifiéme  fut  tirée  des  regiftres 
d’Innocent’III  par  Bernard  le  Grand,  archidiacre  de 
Compoÿelle , Sc  revue  par  Pierre  de  Bénévent , no- 
taire du  pape  vers  l’an  1210.  Cinq  ans  après  le  pape 
Innocent  fit  faire  la  quatrième  collcélion,  compolèe 
des  décrets  du  concile  de  Latran , où  il  avoit  préfidé  la 
même  année  1215,  & de  fes  refcrits.  La  cinquième 
colleélion  fut  compoféedes  conftitucions  d’Hoiorius 
III , qui  les  fit  recueillir  par  Tancréde , archidiacre  de 
Boulogne , Sc  ordonna  quelle  fôtfuivie  dans  les  écoles 
Sc  les  tribunaux. 
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De  toutes  ces  collerions  le  pape  Grégoire  IX  fit 
compofer  la  fienne  par  S.  Raimond  de  Pegnafort",  de 
l’ordre  des  frétés  Prêcheurs,  qui  étoit  alors  fon  chape- 
lain Sc  fon  pénitencier.  Les  décrétales  y font  dilîri- 
buées  en  cinq  livres , dont  chacun  contient  plùfieurs 
titres,  où  elles  font  rangées  par  ordre  des  teins:  ce 
qu’on  n’avoit  pas  obfervé  dans  les  colleétions  pré- 
cédentes. Celle-ci  commence  à Alexandre  III,  où 
finifloit  le  décret  de  Gratien;  & les  décrétales  n’y  (ont 
que  par  extrait , fuivant  la  matière  de  chaque  titre  : 
mais  conlervant  les  premiers  mots , par  lefquels  elles 
étoient  déjà  connues.  Le  pape  adrefla  cette  colleélion 
aux  tloéleurs  & aux  écoliers  de  Boulogne,  par  une 
lettre  où  il  dit  qu’il  a fait  rédiger  en  un  volume  les 
conftitntions  de  fes  prédécelïeurs , auparavant  difper- 
fees  en  piufieurs , parce  quelles caufoient  de  la con- 
fufion  , à caufe  de  leur  reflemblance , de  leur  contra- 
riété ou  de  leur  prolixité  ; & que  quelques-unes  fe 
trouvant  hors  de  ces  volumes,  leur  autorité  étoit  ré- 
voquée en  doute  dans  les  jugemens.  Il  ajoute  qu'il  a 
fait  retrancher  l’inutile  des  anciennes  conftitutions , 
& joindre  les  fiennes  fur  quelqu§s  queftions  douteu- 
fès  : voulant  qu’on  fe  ferve  de  cette  feule  compilation 
dans  les  tribunaux  de  juftice  & dans  les  écoles  ; & dé- 
fendant d’en  faire  aucune  autre  fans  l'autorité  du  faint 
fiége.  Le  pape  écrivit  une  lettre  femblable  aux  doc- 
teurs de  Paris,  datée  de  Spolete  le  cinquième  de  Sep- 
tembre 1234.  Son  intention  fut  fùivie , & fà  colleéf  ion 
jfi  bien  reçue , qu’on  l'a  nommée  depuis  Simplement  les 
Décrétales.  g 

Le  pape  Grégoire  étoit  venu  à Spolete  pour  une 
alîèmblée  qui  s’y  tint  au  fujet  de  la  croifàde.  L’empe- 
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“Tireur  Fridéric  s'y  trouva,  & les  patriarches  Latins  de 
l,4#  Conftantinople,  d’Antioche  «Sc  de  Jérufalem  , avec 
plufieurs  archevêques , évêques  & autres  prélats;  & on 
y réfolut , après  une  mûre  délibération , de  le  préparer 
dès-lors  à la  guerre  contre  les  infidèles , parce  que  la 
trêve  faite  avec  eux  par  l’empereur  devoir  finir  dans 
quatre  ans.  Dès  l’année  1232 , le  papeavoit  rappelle 
Gérold  , patriarche  de  Jérufalem , que  l’on  accufoit 
d’exciter , ou  du  moins  de  fomenter  la  difcorde  entre 
les  Chrétiens  Latins  de  la  terre  fainte.  En  effet,  Jean , 
feigneur  de  Beryte  ou  Barut , fe  rendit  maître  de  la 
*'Cii.y.  ° ville  d’Acre  en  haine  de  l’empereur  Fridéric , & battit 
en  campagne  le  maréchal  de  l’empereur  au  mois  de 
Mai  123  2.  Or  comme  le  patriarche  Gérold  s’étoit  dé- 
Sup.  L 1XXIX.  claré  hautement  contre  le  traité  fait  par  l’empereur 
avec  le  fultan  d’Egypte , le  pape  craignit  qu’on  ne 
l’accufat  lui-même  de  fomenter  la  divifion  par  ce  pré- 
lat qu’il  avoir  fait  fon  légat , & lui  ordonna  par  là  lettre 
du  vingt-fixiéme  Juillet  1232,  de  venir  au  premier 
paffage , ou  du  moins  de  s’abftenir  des  fondions  de  fà 
légation.  Le  même  jour  le  pape  écrivit  au  patriarche 
Latin  d’Antioche,  à qui  il  donna  la  légation,  luire- 
préfentant  les  inconvéniens  de  cette  difcorde , Sc  lui 
ordonnant  de  travailler  avec  les  maîtres  du  Temple  & 
de  l'Hôpital , à ramener  la  nobleffe  du  royaume  «Sc  les 
Aigrie,  p.  citoyens  d’Acre  à l’obéilfance  de  l’empereur  Fridéric. 
vs'hcU.to.iy.  Ce  patriarche  d’Antioche  étoit  Albert,  auparavant 
p-  74},  744-  .évêquedeBrefTe,d’oùilpafïàaufiége  d’Antioche  après 
Rainier , en  1229. 

Or , en  l’affemblée  de  Spolete , le  pape , de  concert 
* J.  avec  l’empefeur , envoya  un  nouveau  légat  à la  terre 
4*7-  fàinte , à même  fin  de  réunir  les  Latins  divifés.  Ce  fut 
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Thierri , Archevêque  de  Ravenne , en  faveur  duquel  

il  écrivit  aux  évêques  , aux  abbés  &aux  autres  prélats  An“54' 
du  royaume  de  Jérulàlem  de  le  recevoir  en  cette  qua-  3T‘ II’4' 
lité,  & travailler  avec  lui  à la  paix  du  pays.  La  lettre 
eft  datée  de  Spolete  le  huitième  d’Août  1234,  & en 
même  tems  l’empereur  écrivit  aux  barons,  aux  cheva- 
liers Sc  au  peuple  d’ Acre  en  faveur  de  l’archevêque  de 
Ravenne:  le  déclarant  aulfi  fon  envoyé,  «Sc lui  don- 
nant pouvoir,  comme  faifoit  le  pape,  de  confirmer 
l’accommodement  déjà  fait  par  le  patriarche  d’An- 
tioche. 

Cependant  le  pape  donnoit  les  ordres  pour  la  pu- 
blication de  la  cfoilàde,&commença  parla  prêcher  lui- 
même  à Spolete  dans  la  grande  place  où  tout  le  peu-  nt*  c 
pie  étoit  alfemblé.  Son  fermon  fut  fi  touchant , qu’un  %. 
grand  nombre  reçurent  aulfi-tôt  la  croix  de  la  main  , 
fondant  en  larmes.  Il  envoya  fur  ce  fujet  des  lettres  de 
tous  côtés  aux  princes  & aux  prélats:  celle  qui  fut 
adrelfée  à S.  Louis  eft  du  fixiéme  de  Novembre , & le 
pape  l’y  exhorte  à fe  préparer  pour  fecourir  la  terre  1ujtJ'pn 
îàinte , par  lui-même  ou  par  les  liens , au  pafiage  géné- 
ral qui  fera  déterminé  par  le  laine  liège  : le  priant  ce- 
pendant de  faire  la  paix  ou  du  moins  prolonger  la  trêve 
avec  le  roi  d’Angleterre , à qui  il  écrit  à même  fin.  Le  Mauh.  Par. 
pape  écrivit  aulfi  fur  ce  mêmefùjet  une  lettre  circulai-  ‘tZxucoZ'. 
reà  tous  les  fidèles,  datée  de  Spolete  le  quatrième  de  p' iiU 
Septembre , dont  nous  avons  la  copie  envoyée  en  An- 
gleterre. Il  y releve  la  bonté  de  Dieu , qui  félon  les 
tems  offre  aux  pécheurs  divers  moyens  de  latisfaire  à là 
juftice  : ainfiil  a permis  que  la  terre  où  il  a vécutom- 
bât  au  pouvoir  des  infidèles , afin  qu’à  cette  occafion 
plufieurs  hommçs  délicats , qui  ne  pourroient  ou  ne 


Digitized  by  Google 


a 


no  Histoire  Ecclésiastique. 

' An  ti;+  voudroient  pas  fatisfàire  à proportion  de  leurs  péchés , 
Sc  par-là  feroient  tombés  dans  le  défelpoir , accom- 
plilfent  en  peu  de  tems  une  longue  pénitence,  en  don- 
nant  leur  vie  pour  Jefus-Chrili.  Enfeite  le  pape  pro- 
pofe  l’indulgence  de  la  croifade  aux  mêmes  condi- 
tions , & en  mêmes  termes  mot  pour  mot  que  le  pape 
Innocent  III , dans  la  lettre  circulaire  de  l’an  1213  .Il 
pT°iîï' conc'  renouvelle  aufli  l’excommunication  du  dernier  concile 
de  Latran , contre  ceux  qui  fournifîènt  aux  infidèles 
des  armes  ou  des  vaiffeaux. 

Kévohl'i'*  En  même  tems  le  pape  demandoit  de  toutes  parts  du 

Romains  wn-  fecours  contre  les  Romains  révoltés  qui  l’a  voient  chafle 
Matik.  Par.  de  Rome.  La  principale  caufe  du  différend  eft  qu’ils 
H+.1154-  ?■  précendoient  avoir  un  ancien  privilège  de  ne  pouvoir 
être  excommuniés  par  le  pape , ni  leur  ville  mife  en  in- 
terdit: à quoi  le  pape  répondit,qu’iiétoit  le  fupérieur  de 
tous  les  fidèles,  même  des  rois  & des  empereurs , à plus 
forte  raifon  de  ceux  dont  il  étoit  lepafteur  particulier. 
Il  y avoit  encore  des  intérêts  temporels  qui  donnoient 
matière  à cette  divifion;  & elle  fe  tourna  en  guerre 
ouverte,  parce  que  les  Romains  méprilbient les  cen- 
viu.  EP.  $ 54.  fùres  eccléfiaftiques.  C’eft  ainfi  que  le  pape  en  écrivoit 
ap.  <nn.  n.  ^ l’axehc VêqUe  de  Rouen , dans  une  lettre  du  cinquiè- 
me de  décembre  1234,  où  il  ajoute:  Comme  il  ne 
s’agit  pas  ici  d’un  intérêt  particulier , mais  de  la  caufe 
commune  de  l’églife  : nous  vous  ordonnons  exprelfé- 
ment  de  nous  fournir  un  fecours  convenable  de  gens  de 
guerre  : afin  que  nous  puiflîons  tellement  réprimer  nos 
adverfàires , que  d’autres  à l’avenir  ne  s’élèvent  pas 
liï4.  n.  9.  conrre  l’églife.  Le  pape  écrivit  de  même  aux  autres  ar- 
chevêques de  France  & à ceux  d’Efpagne  : aux  rois 
de  Caltille , d’Arragon , de  Navarre  & de  Portugal  ; 
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aux  comtes  de  Barcelone  & de  Rouflillon , & en  Aile-  777T” 
magne  au  duc  d’Autriche.  Il  tira  par -là  de  grandes 
fommcs  d’argent  des  prélats  de  deçà  les  monts  : mais 
comme  elles  ne  lui  furent  remifes  qu’après  l'affaire 
confommée , il  les  rendit  entièrement.  J’avoue  que  je 
ne  vois  pas  comment  l’églife  univerlelle  avoit  inté- 
rêt de  conferver  aux  papes  la  leigneurie  temporelle 
de  Rome  , dont  ils  s’étoient  paflés  durant  tant  de 
fiécles. 

Les  Romains  firent  leur  paix  avec  le  pape  au  mois  itu.  s.  a 
de  Mai  de  l’année  fuivante  1235  , par  un  traité  où  ils 
promirent  de  le  fàtisfaire  fur  plufieurs  chefs , enti;’au-< 
très  fur  le  pillage  du  palais  de  Latran  & des  maifons  de 
quelques  cardinaux  ; & fur  le  ftatut  qu’ils  avoient  fait, 
que  le  pape  ne  rentreroit  point  à Rome,  & qu’ils  ne 
« leroient  point  de  paix  avec  lui , s’il  ne  leur  reftituoit 
certaines  fortunes.  Ils  ordonnèrent  aufîî,  que  tous  les 
eccléfiaftiques  & les  domeffiques  du  pape  & des  car- 
dinaux ne  feraient  point  pourlùivis  devant  les  ju- 
ges féculiers  : non  plus  que  les  étrangers  clercs  ou 
laïcs , qui  viendraient  vifiter  le  fàint  fiége  ou  les  égli- 
fes  des  apôtres , & qu’ils  feroient  fous  la  proteélion  du 
fénar. 


L’empereur  avoit  prêté  les  armes  au  pape  en  cette 
guerre  contre  les  Romains:  & le  pape  à fon  retour 
prêta  iesfiennes  à l’empereur  pour  réduire  à fon  obéif-  StaJ’ 
fànce  le  roi  Henri  fon  fils  aîné,  qui  s’étoit  révolté  en  cJr“"nGn& 
Allemagne.  A la  prière  de  l’empereur  le  pape  écrivit  46i.cp.RaL 
aux  évêques  & à tous  les  autres  princes  de  l’empire , " * 
les  priant  de  ne  donner  aucun  fecours , confeil  ni  fa- 
veur au  prince  rebelle  ; & déclaranf  nuis  tous  les  fèr- 
mens  qu’on  lui  avoit  prêtés.  La  lettre  eft  du  treiziéme 
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de  Mars  1 23  y.  Le  jeune  roi  fe  fournie , & l’empereur 
ion  pere  le  fit  amener  en  Pouille  , & enfermer  dans 
un  château  où  il  mourut  lèptans  après. 

Le  pape  ménageoit  ainfi  l’empereur  pour  l’encoura- 
ger à la  croilàde  : & pour  en  lever  d’ailleurs  les  ob~ 
Üacles,  il  travailloit  à pacifier  les  villes  d’Italie  entr’el- 
les  & avec  ce  prince.  Pour  cet  effet  il  envoya  en  Tof- 
cane  le  cardinal  Jacques  Pécoraria , évêque  de  Paleftri- 
ne,  en  qualité  de  légat  pour  réunir  les  villes  de  Flo- 
rence , Sienne  & Orviette , divifées  entr’elles  par  les 
confeils  de  perfonnes  mal  intentionnées.  En  Lom- 
bardie , il  envoya  pour  légat  le  patriarche  d’Antioche  , 
comme  il  paroît  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  aux  pré- 
lats du  pays  le  vingt -unième  de  Mai  1235. 

Le  pape  Grégoire  apprit  alors  le  meurtre  de  Guioc 
évêque  de  Mantoue , qui  gouvernoit  cette  églifede- 
MMo°nC  pj-  Pu*s  ^uatre  ans  > & s’étoit  rendu  odieux  aux  méchans 
duan.  p.  1 87.  fe  aux  fauteurs  d’hérétiques  par  fon  zèle  & fon  appli- 
a^ugkfu.'fo.  cation  à fes  devoirs.  Quelques-unsd'entr’eux  nommés 
a/'jiîviVat.  les  avocats , l’attaquerent  le  lundi  des  rogations , qua- 
njj.n.  u.  torziémede  Maii23| , dansiemonafteredeS.  André 
à Mantoue.  Il  étoit  entré  dans  le  chapitre  pour  tra- 
vailler à la  réformation  de  ce  monaltere  , dont  le 
liège  étoit  vacant , quand  les  meurtriers  fe  jetterçnt 
fur  lui,  lui  portèrent  d’abord  des  coups  d’épée  dans  le 
vifage , lui  coupèrent  les  deux  mains  qu’il  avojt  mifes 
en  croix , & le  déchirèrent  de  plus  de  quarante  playes. 
Au  bruit  de  ce  meurtre  dont  toute  la  ville  s’émut,  le 
podefta  ne  fe  donna  pas  grand  mouvement  ; ce  qui  le 
rendit  fufpeél  ; & on  crut  qu’il  avojt  favorile  la  fuite  - 
des  meurtriers.  Mais  le  peuple  s’éleva  contr’eux  ; & ne 
les  trouvant  plus,  fl  abbatit  leurs  maifons  3ç  leurs  tours. 

Us 


XLJX. 
Mcuiue  de 
l'évêque  de 
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Iis  fe  retirèrent  à Vérone  près  d’Ecelin,  qui  étoit  le  — 

refuge  de  tous  Jes  médians.  An‘  *mi' 

Le  pape  ayant  donc  appris  cette  trille  nouvelle  i 
alïèmbla  jes  cardinaux  & les  autres  prélats  qui  le  trou- 
vèrent auprès  de  lui  ; & de  leur  avis,  il  déclara  excom- 
muniés les  auteurs  & les  complices  du  crime,  & les 
lieux  où  ils  iroient , interdits  : ajoutant  qu’ils  ne  pour-  CtmmA 
roient  être  ablous  que  par  le  faint  liège , & que  leur  Trî-  ' * 
pénitence  feroit  d’alllr  outre-mer  à pied , portant  le 
bâton  de  pénitens,  & y paflgr  le  relie  de  leur  vie  en 
vilitant  les  làints  lieux.  C’eft  ce  que  le  pape  rapporte 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce*lùjet  aupodella,  au 
conièil  & au  peuple  de  Mantoue,  où  il  ajoute:  Nous 
vous  enjoignons  de  bannirles  coupables  de  votre  ville, 
du  dioccfe  & du  diftrièl , avec  confifcation  de  leurs 
biens , & d’obliger  vos  magiftrats  à l’oblervation  de 
cet  ordre  : autrement  votre  ville  auroit  fujet  de  crain- 
dre d’être  privée  de  la  dignité  épi/copale.  La  lettre  eft 
du  cinquième  de  Juin  123  y.Ettelsétoientlesfuneftes  * 

effets  de  la  divifion  des  peuples  de  Lombardie. 

En  même  - tems  le  pape  travailloit  à appailèr  les  l 
troubles  de  Paleftine , Sc  à y relever  l’autorité  de  l’em-  à 
pereur  Fridéric.  Il  exhorta  donc  les  Holpitaliers  , les 
Templiers  & les  chevaliers  Teutoniques  à s’oppoler 
aux  dellèins  de Jeand’lbelinlèigneurdeBarut,&des 
bourgeois  d’Acre , qui s’étoient  joints àlui, s’ils  entre-  nu.  *.4U 
prenoient  le  liège  de  Tyr  ou  de  quelqu’autre  place 
du  royaume  de  Jérulàlem;  & il  écrivit  à Jean  d’Ibeiin 
lui  - même , pour  le  détourner  de  ce  deffein , attendu , 
dit  - il,  que  les  intérêts  de  l’empereur  Fridéric  font  les 
nôtres,  en  conlidération  des  grands  fervices  qu’il  a 
rendus  à l’églife.  La  lettre  eft  du  vingt -huitième  de  Tid[  tp'  '7l> 
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— Juillet.  Thierri,  archevêque  de  Ravenne  & légat  en 

n.  tiu.  pa|efl.jne } avo]t  foutenu  vigoureufement  les  droits  de 
l’empereur  & de  Conrad  Ion  fécond  fils,  héritier  par 
là  mere  du  royaume  de  Jérufalem  ; & commçjesbour- 
M°‘  geo^s  d’Acre  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  à Ton  ju- 
gement , il  avoit  mis  la  ville  en  interdit  : mais  le  pape 
confidéra  que  cette  ville  étoit  habitée  par  des  Chré- 
tiens de  divers  rites,  qui,  à l’occafion  de  cette  cenfure, . 
fè  pourroient  retirer  de  l’obéiflSnce  de  l’égiife  Ro- 
».  44-  maine  & donner  lieu  à i’|iéréfie.  C’eft  pourquoi  il  leva 
l’interdit,  ayant  reçu  caution  du  peuple  d’Acre  d’o- 
béir à Tes  ordres , & fe  rendit  leur  médiateur  envers 
l’empereur.  D’ailleurs  il  exhorta  ce  prince  à s’accom- 
moder avec  le  roi  de  Chypre , ou  du  moins  à faire  une 
trêve. 

Ce  fut  dans  le  même  deflêin  de  faciliter  la  croifàde, 
que  le  pape  reçut  favorablement  l’envoyé  d’Aladin , 
t™1  ^tan  d’Icone.  C’étoit  le  chef  de  la  branche  des  Turcs 
• Seljouquides,quirégnoitenNatolie,&ilfenommoit 
proprement  Alaeddin  Caïcobad.  Comme  il  faifoit  la 
guerre  aux  fùltans  de  Syrie  & d’Egypte  de  la  famille  de 
Saladin,  il  cherchoit  à exciter  contr’eux  les  Chrétiens 


Francs , & regardoit  le  pape  comme  leur  calife.  Il  lui 
envoya  donc  un  Chrétien  (on  fùjet  nommé  Jean  Ga- 
bra , qui  dit  au  pape  que  le  fultan^defiroic  l’avoir 
pour  ami,  comme  il  avoit  déjà  l’empereur  Fridéric, 
& qu’il  étoit  prêt  de  les  aider  pour  le  recouvrement  de 
Epip.  ap.  Jérufalem  : le  priant  de  lui  envoyer  un  nonce.  Le  pape 
)7-  6-c.  promit  de  lui  en  envoyer  au  plutôt  par  fa  lettre  du 

Aiouifar.p.  vingtième  de  Mars  1235  ; mais  Aladinmourut  l’année 
fùivante  123  6,  6 34  de  l’égire , après  avoir  régné  dix- 
huit  ans. 
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Outre  les  lettres  que  le  pape  avoit  envoyées  l’an- 
née précédente  pour  exciter  les  peuples  à la  croifade, 
il  en  envoya  encore  cette  année  de  très  - preflàntes  : 
comme  il  fe  voit  par  celle  qu’il  adrelTa  à l'archevêque 
de  Reims  & à Tes  fuffragans , où  il  applique  à la  croifà- 
de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift:  Qui  veut  venir  après 
moi , qu’il  renonce  à foi-même,  qu’il  prenne  là  croix 
& me  fuive  ; & dit  que  ceux  qui  ne  travaillent  pas  de 
toutes  leurs  forces  à retirer  fon  héritage  de  la  puillànce 
des  infidèles,  feront  coupables  de  trahifon  envers  lui.  Il 
conclut  en  difant , que  par  le  confèil  des  cardinaux  il  a 
donné  les  ordres  pour  avoir  des  troupes  quifoutiennent 
cette  guerre  au  moins  pendant  dix  ans , entretenues 
par  les  aumônes  des  fidèles  ; & il  compare  ces  aumô- 
nes aux  coileéles  que  S.  Paul  failoit  pour  les  pauvres 
de  Jérufalem.  C’eft  pourquoi  il  ordortne  que  tous  les 
fidèles  de  l’un  & de  l’autre  fexe , de  quelque  condition 
qu’ils  foient,  contribuent  par  fèmaine  au  moins  un 
denier  chacun  , pour  être  employé  aux  frais  de  cette 
guerre , par  les  mains  de  ceux  qui  feront  choifis  pour 
cet  effet.  Ainfi  tout  ce  difcours  fi  pathétique  aboutit  à 
une  levée  de  deniers.  La  lettre  eft  datée  de  Péroufè , 
le  vingt-huitième  dejuiniajy. 

La  prédication  de  cette  croifade  fe  faifoit  principa- 
lement parlesfreres  Prêcheurs  & les  freres  Mineurs, 
3c  il  eft  vraifemblable  que  dans  leurs  fermons , ils  em- 
ployoient  les  mêmes  motifs  ôc  les  mêmes  autorités 
que  le  pape  dans  fes  bulles.  Ils  avoient  le  pouvoir  non- 
feulement  de  donner  la  croix,  mais  de  commuer  le  vœu 
en  aumône  pécuniaire  ; & d’accorder  des  indulgen- 
ces de  plufieurs  jours  à ceux  qui  entendoient  leurs  fer- 
mons. Or  nonobftant  1’humilité  de  leur  profeffron , 

Pij 
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ap.  Rjin.  n. 
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An_  ' ’ pour  foutenir  la  dignité  de  millionnaires  du  pape,  ils 

Te  faifoient  recevoir  folemnellement  dans  les  mona- 
lleres  dedans  les  villes.  Il  falloic  venir  au-devant  d’eux 
en  procelîion  avec  les  bannières , le  luminaire  & les 
plus  beaux  ornemens.  En  peu  de  tems  les  agens  du 
pape  amalferent,  àl’occafion  de  lacroilade , de  gran- 
des Tommes  d’argent,  dont  on  ne  voyoit  point  l’em- 
ploi: ce  qui  refroidit  beaucoup  la  dévotion  du  peuple 

'An.  jij  +./>.  pour  cette  entreprife.  C’eftee  que  Matthieu  Paris  té- 
• j ».  § i » • * 

moigne  de  1 Angleterre , par  ou  Ion  peut  juger  des 


autres  pays. 

confie  de  Les  freres  Prêcheurs  étoient  chargés  en  même  tems 
Natbonne.ïn.  de  l’inquifition  contre  les  hérétiques  enLanguedoc& 

qui  (mon.  i . .r  * , ° , A 

ro.xi.^.407.  dans  les  provinces  voilines,  avec  ordre  aux  eveques 
*n?9îi\T?n.  ^es  a^er  de  leurs  confeils  ; comme  ils  firent.  Car 
»•  les  trois  archevêques  Pierre  de  Narbonne , Jean  d’Ar- 

les de  Raimond  d’Aix  avec  plufieurs  autres  prélats , 
étant  affemblés  en  concile  à Narbonne  l’an  123 y,  de 
confultés  par  ces  religieux  fur  divers  doutes , leur  en- 
voyèrent un  grand  reglement  de  vingt-neuf  articles, 
téf.  1.  dont  voici  la  lubllance.  Telle  eft  la  pénitence  que 
nous  vous  confeillons  d’impofer  aux  hérétiques  & à 
leurs  fauteurs,  que  vous  aurez  exemptés  de  laprilbn, 
pour  être  venus  d’eux-mêmes  dans  le  tems  marqué,  8c 
vous  avoir  déclaré  la  vérité , tant  contr  eux  que  con- 
tre les  autres.  Ils  viendront  à l’églife  tous  les  diman- 
ches portant  des  croix  fur  leurs  habits,  de  le  prefen. 
teront  au  curé  entre  l’épître  de  l’évangile,  tenant  à la 
main  des  verges  dont  ils  recevront  la  dilcipline  ; 8c 
en  feront  de  même  dans  toutes  les  proceflions.  Les 
premiers  dimanches  du  mois,  ils  vifiteront,  les  verges 
a la  main,  toutes  les  maifons  de  la  ville  où  ils  ont  au- 
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trefois  vu  des  hérétiques.  Ils  affilieront  tous  les  diman-  ""  ' 
ches  à la  melfe,  aux  vêpres  8c  au  lèrmon.  Ils  porte-  An“,j* 
ront  les  armes  à leurs  dépens  pour  la  défenfe  de  la  fol c'  *’ 

& de  l’églife,  contre  les  Sarrafins,les  hérétiques,  ou 
d’autres  rebelles  pendant  un  certain  tem%,  félon  qu’il 
leur  fera  commandé  par  le  pape  : mais  on  ne  leur  en- 
joindra plus  pour  pénitence  le  voyage  d’outre- mer,  de 
peur  qu’ils  ne  s’y  raflemblent  pour  pervertir  les  catho- 
liques. Les  inquisiteurs  pourront  ajouter  à ces  péniten-  r-  > 
ces , ou  les  diminuer  félon  les  circonltances  particu- 
lières ; 8c  les  curés  obferveront  fi  les  pénitens  les  ac- 
çompiiilenc. 

Les  hérétiques , qui  ne  font  pas  venus  le  dénoncer  4-  >• 
dans  le  tems  de  grâce , ou  le  font  rendus  de  queiqu’au- 
tre  maniéré  indignes  de  l’indulgence , 8c  qui  toute- 
fois fe  foumettentàl’églife,doiventêtreenferméspour 
toujours  : mais  comme  le  nombre  en  eft  fi  grand,  qu’il 
eft  impoffible  de  leur  bâtir  des  priions , vous  pourrez 
différer  de  les  enfermer  jufqu’à  ce  que  le  pape  en  foie 
mieux  informé.  Quant  aux  rebelles  qui  refufent  d’o-  «.  10. 1. 1*,- 
béir,  foit  pour  entrer  en  prifon  ou  y demeurer , ou  pour 
accomplir  quelqu’autre  pénitence  : vous  les  abandon- 
nerez au  juge  féculier , fans  les  écouter  davantage , & 

* vous  traiterez  de-même  les  relaps  qui  feront  retom- 
bés après  leur  abjuration.  C’eft  allez  quJils  aient  trom- 
pé une  fois  l’églife. 

On  réputé  fauteurs  ceux  qui  favorilènt  leshéréti-  c.  14.  iS.  ts. 
ques,  les  cachant,  ne  les  découvrant  pas,  empêchant 
qu’on  ne  les  puniife , qu’on  'ne  les  arrête , qu’on  ne 
les  examine  ; 8c  ceux  qui  n’ufent  pas  dejeur  autorité 
temporelle  pour  les  pourfuivre  & les  chalfer.  Or  quoi-  *• I}’ 
qu’om  doive  prendre  toutes  les  furetés  polfibles  de 
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âTTTT"  ceux  qui  reviennent  à 1 eglile , les  obfigeant  même  à 
c.  I7.  des  peines  temporelles  dont  la  crainte  les  retienne  : 
t<lg<  toutefois  vous  devez  vous  abftenir  d’impofer  & d’exi- 
ger ces  peines  pécuniaires  pour  l’honneur  de  votre 
ordre  : vu  qye  d’ailleurs  votre  commiflîon  vous  eftaf- 
fez  à charge. 

t.  if.  On  ne  permettra  point  aux  coupables  en  cette  ma- 
tière d’entrer  en  religion  , de  peur  qu'ils  ne  corrom- 
pent les  religieux  fimples;  & perfonne  ne  fera  exemp- 
té de  la  prifon,  ni  le  mari  à caulè  de  fa  femme , ni  la 
c.  i*.  femme  à caufe  de  fon  mari , ni  les  peres  & les  meres  à 
caufe  de  leurs  enfans,  ni  d’autres  pour  caufe  de  vieil- 
*•  “•  lelfe  ou  d’infirmité.  La  jurifdiétion  des  inquifiteurs  eft 
déterminée  par  le  domicile  du  coupable  > ou  le  lieu  au- 
quel il  a commis  le  crime , & ils  doivent  s’écrire  les  uns 
e-w-  aux  autres  ce  qu’ils  Içavent  des  coupables.  Perfonne 
ne  fera  condamné  que  fur  des  preuves  claires , ou  fur 
la  propre  confelfion  : car  il  vaut  mieux  laifiër  un  crime 
c’ lC ‘ impuni  que  condamner  un  innocent.  Mais  celui  qui 
s’opiniâtre  à nier , étant  convaincu  juridiquement , 
doit  être  cenfé  hérétique , quoi  qu’il  falîe  d’ailleurs 
pour  montrer  qu’il  eft  converti.  Le  reglement  finit  par 
plufieurs  lignes  pour  connoître  ceux  que  les  héréti- 
ques nommoient  Croyans.  * 

i-n^  ^ Cependant  le  pape  Grégoire  reçut  des  plaintes  de 
Rein»' * de  l’archevêque  de  Reims , qui  étoit  Henri  de  Braine  , 

B ,4.  contre  les  bourgeois  qui  lui  conteftoient  là  jurifdiélion 
temporelle.  L’affaire  qu’avoit  le  roi  avec  l’évêque  de 
Beauvais  avoit  mis  la  divifion  entre  ce  prince  & les 
évêques  de  1$  province  de  Reims;  & les  peuples  vou- 
^ ' loient  profiter  de  cette  occafion  pour  fecouer  le  joug 
la.  m-c.  ji.  des  feigneurs  eccléfiaftiques.  Les  bourgeois  de  Reims 
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prirent  le  parti  du  roi , & commencèrent  par  chaiïer 
de  la  ville  Thomas  de  Beaumez,  prévôt  de  l’églilè  An'  Il}f’ 
métropolitaine,  qui  excitoit  du  trouble  fous  prétexte 
de  foutenir  la  liberté  du  clergé.  Ils  prirent  auiïi  que- 
relle avec  l’archevêque  pour  quelques  droits  tempo- 
rels, & le  chapitre  prenant  le  parti  du  prélat,  leur 
contefta  le  droit  de  commune,  & obtint  du  pape  une 
commiflion  qui  calfoit  les  fentences  des  échevins,  & 
les  citoit  en  cour  de  Rome.  Le  bruit  s’en  étant  répan- 
du à Reims , les  bourgeois  en  furie  abatirent  lesmai- 
fonsde  quelques  chanoines,  les  chargèrent  d'injures, 

& les  chafferent  tous  de  la  ville.  Ils  chalferent  même 
l’archevêque , s’emparèrent  de  fes  revenus , prirent  de 
force  le  château  qu’il  avoit*à  la  porte  de  ^lars , & tuè- 
rent quelques-uns  de  fes  domeftiques.  L’archevêque 
les  excommunia  , mais  ils  n’en  furent  que  plus  irrités 
contre  lui. 

C’eft  ce  qui  l’obligea  de  porter  fes  plaintes  au  pape , 
duquel  il  obtint  un  relcrit  adrelfé  au  doyen  & à l’archi- 
diacre de  Bar,  ôc  au  doéteur  Ferri,  chanoine  de  Lan- 
gres,  où  il  leur  enjoint  de  faire  publier  par.-tout  où  ils 
jugeront  à propos,  l’excommunication  prononcée  par 
l’archevêque  de  Reims;  & fi  les  bourgeois  ne  fe  fou- 
rnirent, faire  arrêter  leurs  revenus,  leursdettes  & leurs 
autres  biens , tant  aux  foires , que  par-tout  ailleurs  où 
on  les  trouvera  ; & enfin  d’implorer,  s’il  eft  befoin  ,1e 
fecoursdu  bras  féculier,  pour  vaincre  leur  opiniâtreté. 

La  date  eft  du  troifiéme  d’Oétobre  123  y ; mais  on  ne 
jfçait  pas  quel  futl’effet  de  ce  relcrit. 

Les  évêques  de  la  province  avoient  pris  l’intérêt  de 
leur  métropolitain , comme  on  voit  par  le  décret  d’un 
concile  qu’ils  tinrent  à faint  Quentin  le  lendemain  de  conc- 
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la  Magdeiaine,  vingt  troiliémc  de  Juillet  de  la  même 

an.iïj/.  ann&i.  L’archevêque  de  Reims  y préfida,  & lix  évê- 
ques y allifterent , fçavoir  ceux  de  Soiifons,  Laon, 
Châlons,  Noyon,  Senlis  &Térouane;  les  quatre  au- 
tres Amiens,  Arras , Tournay  Sc  Cambray  y avoienc 
leurs  députés , aufli  - bien  que  les  chapitres  de  toutes 
les  cathédrales  de  la  province.  Ce  concile  déclara  que 
'l’églife  fetrouvoit  blellee  dans  les  articles  fui  vans: 

Le  banniilèmentde  Thomas  de  Beaumez  , chanoi- 
ne de  Reims  ; la  faille  des  biens  du  chapitre  de  Soiffons 
faite  au  nom  du  roi  ; le  refus  qu’il  faifoit  de  donner 
main-levée  des  régales  à l’abbelleélue  de  Notre-Dame 
de  SoilTons,  confirmée  par  l’évêque,  avec  détenfe  à 
lui  delà  bénir;  & l’enlevement  des  reliques  &.  desva- 
fes  facrés  de*ce  monaftere  par  le  baillif  du  roi.  Le  roi, 
diloienc-ils , nous  oblige  à plaider  en  cour  leculiere 
avec  des  excommuniés.  Il  veut  que  les  ecclélîaltiques 
prqpvent  par  le  duel  que  des  hommes  de  corps , c’eft- 
à-dire  des  ferfs , leur  appartiennent.  Quant  à l’affaire 
de  l’églife  de  Reims , le  roi  doit  s’en  rapporter  à l’ar- 
chevêque pour  les  fentences  rendues  contre  les  bour- 
geois, par  autorité  du  pape , lans  faire  d’enquêtes  des 
caufes  de  l'excommunication;  & làns  entrer  dans  cet- 
te connoiiïànce , le  roi  eft  tenu  de  donner  lècours  à 
l’archevêque  s’il  en  eft  requis , pour  la  réparation  des 
excès  commis  par  les  bourgeois.  Mais  l’archevêque 
n’eft  point  tenu  de  répondre  dans  la  cour  du  roi  aux 
bourgeois  fes  vaflàux  & fes  jufticiabies  , ni  lîir  homi- 
cide, ni  fur  autre  crime,  dont  il  loit  accuféperfonnel- 
lement.  Enfin  le  concile  de  faint  Quentin  réfolut  que 
les  évêques  qui  y affiftoienc , iroient  en  perfonne  trou- 
ver le  roi  avec  les  députés  des  chapitres  le  fàmedi 
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fuivant , pour  lui  faire  leur  remontrance  au  nom  du 
concile  ; & qu’ils  fe  raffembleroient  enfuite  à Compié-  A"'  **J  *' 
gne  pour  traiter  de  la  même  affaire  le  Dimanche  après 
la  làint  Pierre  aux  liens.  , . 

Suivant  cette  réfoiution  , l’archevêque  & les  fix 
évêques  vinrent  à Melun  trouver  le  roi  làint  Louis , 
le  jour  de  i’odtave  de  làinte  Magdeleine  vingt-neuviè- 
me de  Juillet  123  y , & lui  firent  leur  remontrance  fur 
tous  les  articles  précédens.  Le  roi  dit  qu’il  en  prendroit 
confeil , Sc  leur  donna  jour  à la  quinzaine  après  l’Af- 
fomption  de  la  Vierge  au  même  lieu  de  Melun.  Les 
évêques  en  convinrent , mais  dès  - lors  ils  firent  au 
roi  unemonition  fur  deux  articles,  l’affaire  de  l’églilè 
de  Reims  & le  banniffement  de  Thomas  deBeaumez. 

Le  concile  fe  raflèmbla  à Compiégne  le  dimanche  cin-  Marlot  pjgt 
quiéme  jour  d’ Août , 6c  donna  commilïîon  à trois  ab-  *“• 
bés  de  faire  au  roi  la  troifiéme  monitionle  lundi  d’a- 
près l’Exaltation  de  la  làinte  Croix , c’eft-à-dire , le 
dix-feptiéme  de  Septembre.  Et  cependant  le  làmedi 
avant  la  Nativité  de  la  Vierge , c’eft-à  dire , le  pre- 
mier. jour  de  Septembre , les  évêques  allèrent  eux- 
mêmes  à S.  Denis  trouver  le  roi  & lui  firent  la  fécondé 
jnonition.  ' 

Alors  plufieurs  feigneurs  de  France  écrivirent  au  un. 
pape  pour  fe  plaindre  des  prélats  & des  eccléfiafti-  r^ôu5 con- 
ques. La  lettre  porte  les  noms  de  plus  de  trente , dont 
les  premiers  font  Hugues , duc  de  Bourgogne , Pierre , G^"“v-  Ui- 
comte  de  Bretagne,  Hugues , comte  de  la  Marche , 7.  ' 7’"* 

& Amauri,  comte  de  Montfort,  connétable  deFrancei 
Ils  difent  au  pape  : Quoique  le  roi , fes  ancêtres  & les 
nôtres,  aient  toujours  confervé  fidèlement  les  droits 
de  l’églife  , en  quoi  nous  prenons  foin  de  les  imiter: 
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maintenant  les  prélats  & les  autres  eccléliaftiques  s’é- 
levant contre  le  roi  par  de  nouvelles  entreprifes,  lui 
réfutent  les  devoirs  qu’ils  ont  rendus  depuis  long- tcms 
à lui  & à Tes  prédécelfeurs , & veulent  extorquer  de 
nouveaux  droits  de  lui  & de  fes  fujets.  L’archevêque 
de  Reims  & l’évêque  de  Beauvais  font  fes  vaffaux  & 
fes  hommes  liges , & tiennent  de  lui  leur  temporel  en 
pairie  & en  baronnie;  & toutefois  ils  ont  l’audace  de 
ne  vouloir  plus  répondre  en  fa  cour  touchant  leur 
temporel;  & ne  permettent  pas  que  l’archevêque  de 
Tours,  ni  les  abbés  de  fa  province  répondent  en  la 
cour  du  roi  & des  autres  feigneurs  , comme  ils  ont  fait 
fous  les  rois  précédens.  Ces  prélats  & les  autres  ecclé- 
fiaftiques  veulent  nous  charger  nous  & nos  vaifaux  de 
nouvelles  coutumes  que  nous  ne  pouvons  fouffrir. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  de  vouloir  bien 
conterver  en  leur  entier  les  droits  du  royaume  & les 
nôtres , comme  ils  ont  été  obfervés  du  tems  de  nos 
prédécelteurs  : fçaehant  que  ni  le  roi  ni  nous , ne  pour- 
rions plus  fupporter  de  telles  entreprifes.  Fait  à faint 
Denis  l’an  1235 , au  mois  de  Septembre:  la  lettre  eft 
fceilée  de  vingt-huit  fceaux. 

Ce  fut  apparemment  dans  la  meme  alfemblée  que 
le  roi  fît  une  ordonnance  , portant  que  tes  vallàux  & 
ceux  des  feigneurs  ne  feroient  point  tenus  de  répon- 
dre aux  eccléliaftiques  ni  à d’autres  au  tribunal  eccléfia- 
ftique  : ce  qu’il  faut  entendre  en  matière  profane  ; Que 
û le  juge  eccléfïaftique  les  excommunie  pour  ce  fujety 
il  fèroit  contraint  par  faille  de  fon  temporel  à lever 
l’excommunication;  Que  les  prélats,  les  autres  eccléfia- 
fliques  & leurs  valîàux  feroient  tenus  en  toutes  caufes 
civiles  de  fubir  le  jugement  du  roi  & des  feigneurs* 
Telle  fut  l’ordonnance  de  Louis. 
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Les  prélacs  de  la  province  de  Reims  ne  laiiferent 
pas  de  commuer  leur  procédure.  Ils  fe  railemblerent  à 
Senlis  le  mercredi  d’après  la  faine  Martin , quatorziè- 
me de  Novembre  1 2 3 5 ; & l’archevêque  de  Reims , de 
lavis  de  fes  fuffragans , prononça  ainli  : Puifque  le  roi 
n’a  point  obéi  aux  monitions  qui  lui  ont  été  laites , 
nous  interdifons  tout  fon  domaine , litué  dans  la  pro- 
vince de  Reims  : enforce  toutefois  que  l’on  y donne 
le  viatique  & le  baptême  ; & nous  excommunions  cous 
les  évêques  qui  n’oblerveront  pas  cette  ccnfure  ou  ne 
la  feront  pas  obferver  dans  leurs  diocèfes  , ou  qui  ne 
la  publieront  pas  dans  le  lendemain  de  la  S.  André. 

Le  roi  ne  fouffrit  pas  que  cette  affaire  allât  plus  loin  ; 
& en  ayant  prit  connoiifance,  ilrenditun  jugement, 
par  lequel  il  donna  gain  de  caufe  à l’archevêque  de 
Reims:  ordonnant  que  les  fortereiTes  élevées  par  les 
bourgeois  feroient  rafées  , le  château  de  la  porte  de 
Mars  réparé , & que  l’archevêque  auroic  fatisfaét  ion 
fur  plufieurs  autres  articles.  Ce  jugement  fut  rendu  à 
Paris  au  mois  de  Janvier  123  y,  c’eft-à-dire  1236, 
avant  Pâque  ; & pour  une  plus  ample  difcufîion  de 
l’affaire , le  roi  commit  Eudes , abbé  de  S.  Denis , & 
Pierre  de  Colmieu  alors  prévôt  de  S.  Orner , qui  étant 
arrivés  à Reims  , voulurent  procéder  fuivant  l’ordre  ju- 
diciaire : mais  l’archevêque  & les  bourgeois  fe  ra- 
porterent  de  tout  à leur  diferétion  , & promirent 
d’oblèrver  ce  qu’ils  auroient  réglé.  Les  deux  commiA 
{aires  condamnèrent  les  bourgeois  à fe  faire  abfoudre 
des  cenfures , & à payer  à l’archevêque  une  lômme 
confîdérable , & prirent  toutes  les  précautions  qu’ils 
purent  pour  ôter  la  matière  de  la  divilïon.  Leur  juge- 
ment fut  donné  à Reims  le  huitième  de  Février  1236. 
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Le  pape  Grégoire  ayant  appris  l’ordonnance  faite 
par  le  roi  Sc  les  feigneurs  de  France  en  l’ailembiée  de 
S.  Denis,  écrivit  au  roi  une  grande  lettre , où  il  dit, 
que  Dieu  a confié  au  pape  tout  enfemble  les  droits  de 
l’empire  terreftre  & du  célefte  : puis  il  infifte  fur  la  pré- 
tendue loi  de  Théodofe  renouvellée  par  Charlema- 
gne , ôc  venant  à l’ordonnance  dont  elt  queftion , il  dit 
que  le  roi  & les  feigneurs  veulent  réduire  en  ferVi- 
tude  l’églife  qui  les  a régénérés , comme  voulant  être 
les  enfans  de  l’elciave  & non  de  la  femme  libre.  En 
quoi  le  pape  détourne  manifellement  à un  fens  étran- 
gers les  paroles  de  S.  Paul , qui  par  le  nom  d’églifiî 
n’entend  pas  feulement  le  corps  du  clergé , mais  toute 
l’aflemblée  des  fidèles;  & la  nomme  libre  par  rap- 
port à la  lynagogue.  Mais  ces  équivoques  fur  les  mots 
d’églife  & de  libertéacquifepar  Jefus-Chrift,  étoient 
ordinaires  au  treiziéme  fiécle.  Le  pape  conclut  en 
exhortant  le  roi  à révoquer  cette  ordonnance  qu’il  fiip- 
pofe  lui  avoir  été  fuggérée  par  de  mauvais  conlèils  ; ÔC 
il  ajoute  qu’il  doit  craindre  l’excommunication  pro- 
noncée par  le  pape  Honorius  III  contre  ceux  qui  fe- 
roientdes  ftatuts  contre  la  liberté  de  l’églife  : la  lettre 
eft  du  quinziéme  de  Février  123 6.  Lefaint  roi  toute- 
fois ne  révoqua  point  fon  ordonnance,  & fut  toujours 
attentif  à réprimer  les  entreprifes  du  clergé  de  fon 
royaume. 

Peu  de  tems  auparavant  le  pape  avoitécrità  Bêla, 
roi  de  Hongrie , qui  venoit  de  fùccéder  à André  fon 
pere,  mort  en  123  y.  Bêla  lut  couronné  le  dimanche 
jquatorziéme  d’Oétobre , Sc  régna  vingt-cinq  ans.  Il 
prenoitles  biens  des  églifes,  particuliérement  de  l’or- 
dre de  Cîteaux,  des  Holpicaliers  6c  des  Templiers, 
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' des  religieux  de  faine  Lazare  & de  faint  Samfon.  Le 
pape  lui  en  fît  de  grands  reproches  , lui  repréfèntant 
que  cet  abus  très  - grand  en  foi , étoit  encore  plus  cri- 
minel par  le  mauvais  exemple,  & lui  ordonna  laref- 
titution,  le  menaçant  de  procéder  contre  lui  fuivant 
le  devoir  de  fa  charge.  La  lettre  eft  du  fèiziéme  de 
Janvier  1236. 

En  même  tems  le  pape  Grégoire  faîfoit  des  plain-  ».  Ep.  „g. 
•tes  femblables  à l’empereur  Fridéric , fur  l’opprefîion 
des  églifès  de  Sicile.  En  ce  royaume , dit  - il  j elles  font  ‘J- 
privées  de  leur  liberté  par  vos  officiers , & dépouillées 
de  leurs  biens:  leurs  pafteurs  & leurs  minillres  font 
bannis , emprifonnés , chargés  de  tailles  & traduits  au 
tribunal  féculier.  Quand  elles  perdent  leurs  prélats , 
on  ne  leur  permet  pas  d’en  élire  d’autres  , 011  leur  en 
donne  d’intrus  contre  les  canons.  Cependant  l’hérefîe 
fe  fortifie  faute  de  bonseccléfiaftiques  quiprêchentla 
•faine  doélrine.  Vous  fouffrez  même  que  les  Sarrafins 
bâtifTent  leurs  mofquées  de  la  ruine  des  églifes;  & cet 
établilfement  au  milieu  du  royaume  leur  donne  plus 
de  facilité  à pervertir  les  Chrétiens.  Il  parle  des  Sarra-  sup.  u ma. 
fins  de  Nocéra.  Enfin  au  préjudice  delà  paix  que  vous  n'<1' 
avez  faite  avec  nous , quelques  nobles  & autres  dé- 
pouillés de  leurs  biens  font  réduits  à quitter  le  pays, 

& il  eft  évident  qu’ils  ne  font  maltraités  que  pour 
avoir  pris  le  parti  de  i’églife.  La  lettre  eft  du  dernier 
jour  de  février  1236.  L’empereur  répondit  à ces  plain- 
tes, partie  en  diminuant  les  fujets,  partie  rejettant  la 
faute  fur  fes  officiers;  & quant  aux  élections  des  pré- 
lats , il  foutient  qu’il  ne  fait  que  conferver  le  droit 
de  fes  prédéceffeurs.  Mais  ces  réponfes  étoient  mêlées 
4e  termes  piquans,  qui  ne  faifoient  qu’aigrir  les  efprits. 
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Le  pape  ne  laiifoitpas  de  ménager  l’empereur  pour 
l’intérêt  de  la  croilade,  & le  détournoit  autant  qu’il 
de  pouvoit  de  faire  la  guerre  en  Lombardie  , comme  il 
fçavoit  que  ce  prince  en  avoit  deflein.  Voici  comme 
il  lui  en  écrivit  le  vingtième  de  Mars  de  la  même 
année:  Nous  prions  votre  excellence  de  confidérer 
que  nous  avons  entrepris  l’affàire  de  la  terre  fiiinte  à 
votre  pourfuite , & par  le  confèil  de  trois  patriarches 
& de  tous  les  prélats  qui  étoient  auprès  de  nous  : que 
cette  affaire  vous  regarde  particulièrement  après  le 
S.  liège  ; & que  nous  avons  réglé  que  par  tout  le  mon- 
de on  obligeroit  ceux  qui  font  en  différend  à s’accor- 
der, ou  du  moins  à faire  des  trêves.  Quelques  princes  y 
ont  déjà  été  contraints  , & quelques  rois  & plufieurs 
grands  le  font  croifés.  C'eft  pourquoi  nous  vous  prions 
inftamment  d’envoyer  incellàmment  Herman , maître 
de  l’ordre  Teutonique,  avec  un  plein  pouvoir  de 
compromettre  entre  nos  mains  purement  & fimple- 
ment  fur  vos  différends  avec  les  Lombards , qui  de 
leur  côté  s’en  font  remis  à nous.  Car  vous  devez  la- 
voir , que  fi  vous  entrepreniez  de  marcher  contre  eux , 
principalement  en  ce  tems-ci , vouscauferiez  un  grand 
îcandale , & donneriez  à plufieurs  occafion  de  croire 
que  l'églife  les  auroit  trompés  : ce  quelle  ne  devroic 
pas  fouffrir. 

Mais  l’empereur  déclara  au  pape  qu’il  ne  pouvoir 
plus  lupporter  l’infolence  des  Lombards , & le  pria 
de  lui  procurer  une  paix  honorable  avec  eux,  ou  l’ai- 
der à les  Ibumettre , comme  il  prétendoit  que  l’empe- 
reur le  dût  fecourir.  Il  le  plaignoit  fur  - tout  de  la  ville 
de  Milan,  comme  foutenant  les  hérétiques  & les  re- 
belles. Pour  s’excufer  du  retardement  de  la  croifade» 


Mau.  Par. 
an.  113  6.paç. 
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il  écrivit  au  pape  en  ces  termes  : L’Italie  eft  mon  hé-  - 1 ' •* 
ritage;  ce  feroit  une  ambition  déraifonnable  d’aban- 
donner ce  qui  cil  à moi  pour  faire  des  conquêtes  fur 
des  étrangers.  Je  fuis  Chrétien  & quoiqu’indigne , fer- 
viteur  de  Jefus-Chrift,  & croifé  pour  faire  la  guerre 
à fes  ennemis.  Or  l’Italie  eft  pleine  d’hérétiques , prin- 
cipalement à Milan  ; & leslaifter  impunis  pour  paffer 
contre  les  Sarrafins , ce  feroit  laifter  le  fer  dans  la  plaie , 

&lui  appliquer  des  remèdes  fuperficiels.  Déplus,  je  ne 
puis  faire  la  guerre  aux  infidèles , fans  avoir  quantité 
de  troupes,  ôc  faire  de  grandes  dépenfes;  & c’eftà 
quoi  je  deftine  les  richelfes  & les  forces  d’Italie. 

L'empereur  étoit  en  Allemagne , & ayant  réfolu 
de  palier  l’été  fuivant  en  Lombardie , il  écrivit  aux 
princes  d’Allemagne  une  grande  lettre  : où  il  dit  : 

Comme  les  peuples  vivent  en  paix  fous  notre  obéif-  n». 
fance  dans  le  royaume  de  Jérufalem , qui  appartient  à 
notre  cher  fils  Conrad  par  la  iùcceflion  de  là  merc , 
dans  la  Sicile , qui  eft  notre  héritage  maternel , & dans 
l’Allemagne  ; nous  prétendons  ramener  l’Italie  à fon 
devoir,  & à l’unité  dè  1 empire,  & pour  y réuflîr , il 
nous  refte  peu  de  chofe  à faire.  En  quoi  nous  ne  cher- 
chons pas  feulement  notre  avantage  particulier,  mais 
le  progrès  de  la  croifade.  Car  en  foumettant  les  rebel- 
les d’Italie , nous  ôtons  les  divifions  entre  pluûeurs  no- 
bles , dont  les  vœux  demeurent  en  fiilpens  pendant 
cette  guerre  entre  Chrétiens.  Pour  procurer  de  fi 
grands  biens , nous  avons  réfolu  d’entrer  cet  été  en 
Lombardie  avec  les  princes  de  l’empire , pour  en  dé- 
raciner i’héréfie,  y établir  les  droits.de  l’empire,  y 
remettre  la  paix , & rendre  la  juftice  à tout  le  monde  : 
enforte  que  nous  puilfions  aller  tous  enfemble  com-. 
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battre  les  ennemis  de  la  foi.  C’eft  pourquoi  nous  indi- 
quons à Parme  une  cour  foiemnelle , où  nous  invi- 
tons tous  les  députés  des  villes  d’Italie  au  - deçà  de 
Rome.  Outre  les  princes  de  l’empire,  nous  efpérons 
y avoir  des  envoyés  de  tous  les  rois  d’Occident  la 
plupart  nos  alliés.  Il  marque  enfuite  le  rendez-vous  de 
fes  troupes  à Aulbourg  pour  la  faint  Jean,  & le  jour 
de  la  S.  Jacques  vingt  - cinquième  de  Juillet,  pour 
l’alTemblée  de  Parme. 

Cependant  l’empereur  neiaiflapasdeprierle  pape 
d’envoyer  un  légat  en  Lombardie  pour  négocier  la 
paix  ; & le  pape  y envoya  l’évêque  de  Paleftrine.  C’é? 
toit  Jacques  de  Pécoraria,  d’une  famille  noble  & ri- 
che dePlailànce.  Il  fut  dès  fa  première  jeuneffe  clerc 
à S.  Domnin , puis  archidiacre  de  Ravenne  : enfuite 
voulant  renoncer  au  monde,  il  palfa  en  France,  & 
entra  dans  l’ordre  de  Cîteaux  en  I2iy.  U s’y  diftingua 
tellement,  qu'il  fut  élu  abbé  des  Trois-Fontaines  à 
Rome,  fous  le  pontificat  d’Honorius  III,  qui  le  prit 
en  affeélion  finguliere , & le  fit  fon  pénitencier  & 
fon  chapelain.  Il  eut  part  dèf-lors  aux  affaires  les  plus 
importantes  de  l’églife , & s’en  acquitta  fi  bien , que 
le  pape  Grégoire  IX  le  fit  cardinal  évêque  de  Palef- 
trine au  mois  de  Septembre  r 2 3 r , & l’envoya  l’année 
fuivante  avec  Otton , cardinal  de  S.  Nicolas , pour  né- 
gocier la  paix  auprès  de  l’empereur  Fridéric.  Il  fut 
enfuite  envoyé  pour  pacifier  la  Lombardie,  & la  lé? 
gation  de  cette  année  fut  la  troifiéme.  Le  pape  en  écri- 
vit ainfi  à l’empereur  le  dixiéme  de  Juin  : Ayant  appris 
ap.  Ram.  an.  que  vous  deviçz  marcher  en  Lombardie , nous  avons 
11 1 • ■ réfolu  d’y  envoyer  l’évêque  de  Paleftrine,  dont  vous 
pouvez  vous  aflùrer  qu’ayant  autrefois  tout  quitté  pour 

Pieu, 


x.  Ep.  105. 
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Dieu , il  ne  cherche  que  la  concorde  avec  l’honneur  - ■ 
de  1 ’églife  &de  l’empire  làns  acception  de  perfonncs. 

Cependant  Agnès , fœur  du  roi  de  Bohême,  don-  LVL 
na  un  grand  exemple  au  monde , en  le  conlàcrant  à de^é^ec"'* 
Dieu  fous  la  réglé  de  S.  François.  Elleétoit  fille  de  yùaap.Boii 
Primiflas  Ottocar  roi  de  Bohême,  &de  Confiance,  £ * 
fille  de  Bêla  III,  roi  de  Hongrie  , & naquit  à Prague 
l’an  i2oy.  Dès  l’âge  de  trois  ans  elle  fut  promife  en 
mariage  à Boleflas , fils  de  Henri  duc  de  Siléfie  ;&  en- 
voyée dans  le  pays  au  monaftere  deTrebnits,  près  de 
Brefiau , pour  y être  élevée  par  les  religieufes  : mais 
trois  ans  après  le  prince  auquel  on  la  deftinoit  étant 
mort,  elle  fut  ramenée  en  Bohême,  & mife  dans  le 
monaftere  de  Doxane,  où  elle  demeura  jufqua  l’âge 
de  neuf  ans.  Alors  l’empereur  Fridéric  II  la  demanda 
pour  Henri  fon  fils  aîné , & les  fiançailles  ayant  été  cé- 
lébrées par  procureur , la  jeune  princefle  fut  envoyée 
en  Autriche  pour  y apprendre  la  langue  & les  mœurs 
Allemandes  : car  ies  Bohémiens  étoient  de  la  nation 
des  Sclaves.  Dès  - lors  elle  pafloit  l’ A vent  dans  une  ri- 
goureufe  abftinence , ne  vivant  que  d’un  peu  de  pain 
& de  vin  : ce  quelle  oblervoit  auflî  le  Carême , quoi- 
que les  ducs  d’Autriche  eulfent  dilpenle  de  manger 
des  laitages  contre  l’ufage  de  ce  tems-là.  La  veille  de 
l’Annonciation , Agnès  conçut  un  grand  defir  de  gar- 
der la  virginité  toute  fiancée  quelle  étoit  : elle  en  for- 
ma la  réfolution , & pour  l’accomplir  fe  mit  fous  la 
proteélion  de  la  làinte  Vierge.  Le  mariage  fut  différé  ; 
on  la  renvoya  en  Bohême , & Henri  époula  la  fille  de 
Léopold , duc  d’Autriche. 

Enfuite  l’empereur  Fridéric  lui  - même  fe  trouvant 
veuf  pour  la  fécondé  fois , par  le  décès  d’Y olande,  fille 
Tome  XVI T R 
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du  roi  de  Jérufalem  J ean  de  Brienne,  demanda  en  maria- 

**.«»>#.  g6  Agnèsde  Bohême,  quifut  aufiï  demandée  en  même  • 
tems  par  Henri  III  , roi  d’Angleterre.  L’empereur  fut 
préféré , 8c  le  mariage  conclu  contre  l’inclination  de  la 
princeffe  par  le  roi  Primifias  fop  pere  : mais  il  mourut 
vers  l’an  1 2 30 , & Venceflas  IV  Ion  fils , lui  fuccéda. 
Cependant  Agnès  fe  préparoit  à la  vie  quelle  préten- 
doit  embralfer.  Sous  les  habits  de  princelî'e  ornés  d’or 
8c  de  pierreries , elle  portoit  un  cilice  8c  une  ceinture 
de  fer.  Son  lit  magnifique  au  dehors  étoit  femé  de  cail- 
loux pointus:  Ion  abltinence  étoit  grande , 8c  les  jeû- 
nes fréquens,  fans  que  le  roi  fonfrere  s’en  apperçût. 
Elle  paffoit  la  matinée  à entendre  des  méfiés  en  diffé- 
rentes églilès,  8c  fouvent  y alloit  avant  le  jour  en  ha- 
bit de  bourgeoile  pour  n’ètre  pas  connue  ; elle  paffoit 
les  heures  entières  à prier  à genoux. 

Elle  avoit  vingt  - huit  ans  l'an  1233,  qband  l’empe- 
reur Fridéric  envoya  à Prague  des  amballadeurs  pour 
l’amener  8c  célébrer  fon  mariage;  & le  roi  Ton  frere  y 
confentoit  avec  joie.  Mais  pendant  que  les  ambafia- 
deurs  faifoient de  grands  préparatifs  pour  conduire  la 
princellè  avec  plus  de  magnificence , elle  envoya  fe- 
crettement  au  pape  Grégoire,. pour  implorer  fon  fc- 
cours  & fon  autorité  contre  ce  mariage , auquel  on 
vouloifc  l’engager  contre  fon  gré.  Or  ce  qui  augmen- 
toit  là  répugnance , c’eft  quelle  étoit  bien  avertie  de 
la  vie  débordée  que  menoit  l’empereur  pendant  Ion 
veuvage.  Le  pape  entra  dans  les  fentimens  de  la  piculè 
prirveeffe  ; 8c  envoya  un  nonce  extraordinaire  en  Bo- 
hême, avec  charge  d’empêcher  ce  mariage,  ména- 
geant autant  qu’il  feroit  potlible  le  reffentiment  que 
l’empereur  en  pourroit  conoevoir.  Agnès  alla  trouver 
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le  roi  fon  frere,  lui  montra  la  bulle  du  pape , & le  fup-  — 
plia  d’appuyer  la  rélolution.  Il  en  avertie  les  ambafia-  AH‘ lt,< ' 
deurs  qui  le  firent  fçavoir  à l’empereur  ; ik.  quoiqu’il 
en  fût  d’abord  irrité,  il  fè  rendit  ik  donna  un  décret, 
par  lequel  il  déchargeoit  Agnès  despromeiTes  qu’elle 
lui  avoir  faites  par  le  traité  de  mariage.  Dans  ce  décret 
il  difoit  : Si  elle  m’avoit  quitté  pour  un  homme  mortel, 
j’en  aurois  tiré  vengeance  par  les  armes  : mais  je  ne 
puis  trouver  mauvais  quelle  me  préféré  l’époux  cé- 
lefte. 

LaprincelTe  fe  trouvant  ainfi  libre  , accomplit  fon 
pieux  delfein  ; & étant  bien  informée  de  l’inftitut  de 
S.  François,  & delà  maniéré  de  vivre  de  fainte  Claire 
* & de  fes  filles , elleréfolut  de  l’embrailer parle  confeil 
des  freres  Mineurs , qui  étoient  venus  de  Mayence- 
s’établir  à Prague  dès  le  tems  du  roiPrimiflasfon  pere. 

Elle  acheva  de  bâtir  leur  monaftere,  & en  fonda  un 
nouveau  fous  le  nom  de  fitint  Sauveur,  pour  les  filles 
de  fainte  Claire  , qui  lui  en  envoya  cinq.  Il  étoit  ache- 
vé dès  l’an  1234,  comme  il  paroît  par  la  lettre  du  pape  Boa.  r.  j«t: 
Grégoire  qui  approuve  & confirme  cette  fondation.  p Jt0- 
Agnès  avoit  déjà  fondé  à Prague  un  hôpital  pour  les 
malades , fous  le  nom  de  faint  François , fervi  par  des 
religieux  de  la  réglé  de  S.  Auguftin , qui  portoient  fur  Stii' 
leurs  habits  une  croix  avec  une  étoile  rouge.  Enfin , le 
jour  de  la  Pentecôte  dix-huitiémede  Mai  1236,  elle 
prit  l’habit  folemnellement  avec  fept  autres  filles  de 
grande  naiflànce.  Elle  étoit  âgée  de  trente -un  an,  & 
en  vécut  encore  quarante-cinq. 

On  voit  par  les  lettres  que  le  pape  lui  écrivit  les 
deux  années  lùivantes , qu’elle  étoit  abbelle  de  ce  mo- 
naftere , & que  dès-lors  ilportoit  le  nom  de  S.  Fran- 
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Î:ois.  Nous  avons  auflî  quatre  lettres  de  fainte  Claire  à 
a bienheureureufe  Agnès , où  elle  la  félicite  fur  fa 
vocation  , & l’exhorte  à la  perfévérance , fur-tout  à 
l’amour  de  la  fainte  pauvreté  : auflî  Agnès  y fut  fl  fidè- 
le , quelle  ne  voulut  jamais  que  fon  monaftere  eût  des 
biens  immeubles,  ni  des  revenus  aflùrés,  quelque  in- 
ftance  que  lui  en  fît  le  roi  fon  frere.  Sainte  Claire  l’a- 
vertit que  l’ufage  de  fon  ordre  étoit  de  jeûner  toute 
l’année  en  viandes  de  carême  , excepté  les  dimanches 
8c  les  principales  fêtes. 

En  Efpagne  les  armes  des  Chrétiens  continuoient 
deprofpérer.  Dès  le  mois  de  Janvier  de  l’année  précé- 
dente 1235  , les  troupes  de  Ferdinand,  roi  de  Callille, 
furprirent  de  nuit  un  fauxbourg  de  Cordoue , fermé 
de  murailles  & détours-,  & Ferdinand  en  étant  averti 
vint  enperfonne  devant  la  ville, & commença  àl’afi- 
Céger  quoiquavec  peu  de  monde.  Abenhout,  roi  Mau- 
re , réfldent  à Ecija , auroit  pu  fecourir  Cordoue  : mais 
il  en  fut  détourné  par  un  chevalier  Chrétien , en  qui  il 
fe  fioit , 8c  qui  le  trompa  de  concert  avec  le  roi  Fer- 
dinand. Puis,  comme  Abenhout marchoit  au  fecours 
de  Valence , attaquée  par  Jacques  , roi  d’Arragon , il 
fut  tué  en  trahifon  par  un  des  fiens  ; 8c  après  fà  mort , 
les  Maures  de  ces  quartiers  fe  divifèrent,  ne  voulant 
plus  obéir  à un  fèul  maître. 

Cependant  l’armée  de  Ferdinand  croifloit  de  jour 
en  jour,  & il  prefloit  le  fiégede  Cordoue,  donc  les 
habitans  fè  voyant  abandonnés  & réduits  à la  famine 
demandèrent  à capituler.  Ferdinand  ne  leur  accorda 
point  d’autres  conditions  que  de  fortir  la  vie  fauve 
fans  rien  emporter.  Ainfi  Cordoue  lui  fut  rendue  la 
veille  de  la  S.  Pierre , vingt -huitième  jour  de  Juin 
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1236,  après  avoir  été  au  pouvoir  des  Mufulmans  523  aÏT!^*, 

ans  depuis  l’an  713,  qu’ils  en  firent  leur  capitale  en 
Elpagne.  Le  roi  Fordinand  fit  d’abord  mettre  une 
croix  en  haut  de  la  tour  ou  Minaret , d’où  on  appel- 
loit  les  Mululraans  à la  priere  ; & cinq  évêques  qui 
l’accompagnoient  entrèrent  dans  la  principale  mos- 
quée , la  plus  grande  & la  plus  ornée  de  toutes  cel- 
les des  Arabes.  Ces  évêques  étoient  Jean  d’Ofma , 
chancelier  de  la  cour  royale,  Gonfalve  deCuença, 
Dominique  de  Baëça  , Adam  de  Placentia , Sanche 
de  Coria  : Rodrigue , archevêque  de  Tolède,  étoit  en 
cour  de  Rome.  L évêque  d’Ofma  ayant  fait  purifier  la 
mofquée  , y drelfa  un  autel  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge,  y célébra  folemnellement  la  melfe  le  jour  des 
faints apôtres,  & y prêcha  avec  grande  édification  de 
l’affemblée.  Le  roi  Almanfor  avoir  autrefois  enlevé  de 
Compoftelle  les  cloches  de  l’églife  de  S.  J acques , & 
les  avoir  apportées  à Cordoue  dans  la  grande  mof- 
quée, où  elles  étoient  fulpendues  à la  renverfe  & 
fervoient  de  lampes , ce  que  les  Chrétiens  regardoient 
comme  un  opprobre.  Mais  le  roi  Ferdinand  les  fit 
reporter  à S.  Jacques  furies  épaules  des  Maures.  Com- 
me la  ville  de  Cordoue  eft  fituée  dans  un  pays  très- 
abondant  & très  - agréable , la  nouvelle  de  la  prife  s’é- 
tant répandue  en  Elpagne , il  y accourut  des  habi- 
tans  de  toutes  parts  qui  la  préféroient  aux  lieux  de 
leur  naillànce  : enforte  que  les  maifons  manquèrent 
plutôt  que  les  hommes  pour  les  habiter.  On  y rétablit 
le  fiége  épifcopal  fous  la  métropole  de  Tolede  ; & on 
lacomptoit  pour  une  des  plus  grandes  villes  du  mon- 
de après  Rome,  Conftantinople  & Séville. 

Le  pape  Grégoire  ayant  appris  cette  heureule  nou- 
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velle  , écrivit  aux  prélats  d’Eipagne  d'encouragir  le 
Tz'Tn  roi  Ferdinand  à pourluivre  Tes  conquêtes  fur  les  in- 
aP.  Kaîn.  n.  gdéles  , & tous  les  peuples  de  leurs  diocèfes  à l’y  ai- 
der, loit  de  leurs  personnes , foit  de  leurs  biens, leur 
promettant- la  même  indulgence  que  pour  le  voyage 
de  la  terre  làinte.  La  lettre  efl  du  quatrième  de  Sep-  . 
tembre  1236.  En  même  tems , à la  priere  du  roi , il 
ordonna  à l’archevêque  de  Tolède  & aux  évêques  de 
Burgos  & d’Ofma,  de  lui  faire  payer  trois  ans  durant 
un  lübfide  annuel  de  mille  pièces  d’or , monnoye  du 
pays  fur  les  revenus  des  églifes  & des  monaiteres  pour 
les  frais  de  cette  guerre.  Vers  le  même  tems  le  roi 
Ferdinand  ayant  découvert  des  hérétiques  à Palentia, 
ordonna  qu'ils  fulfent  marqués  au  vifage  d’un  fer  chaud  : 
ce  qui  les  fit  rentrer  en  eux-mêmes,  & demander  à. 
£P.  i*i.  au.  revenir  dans  le  fein  de  l’églife  ; 8c  le  pape  donna  à l’é- 
vêque du  lieu  la  commiflion  de  les  abfoudre. 

LVIIL  La  même  année  les  Juifs  furent  maltraités  en  plu- 
juifsmaitrai-  fleurs  lieux , particulièrement  en  Elpagne  où  l’on  en  fit 
un  grand  carnage.  E n F rance  les  croil  es  de  Guienne,  de 
Poitou , d’Anjou  8c  de  Bretagne  en  tuerent  un  grand 
nombre , fans  épargner  les  enfans  & les  femmes  en- 
Mdt.  Par.  ceintes.  Iis  en  blelferent  plufieurs  mortellement , 8c 
lLoiid(lu.hifl.  en  foulèrent  d’autres  aux  pieds  de  leurs  chevaux  : laif- 
p-  iu-  {ant  les  corps  des  morts  expofés  aux  bêtes.  Ils  brûlè- 
rent leurs  livres, pillèrent  leurs  biens,  & menaçoient 
de  leur  faire  encore  pis  : le  tout  fous  prétexte  qu’ils 
1.  Ep.  m.  refufoient  de  recevoir  le  baptême.  Les  Juifs  en  porte- 
7î)t.  rent  leurs  plaintes  au  pape  Grégoire , qui  écrivit  fur 
ce  fujet  à l’archevêque  de  Bourdeaux , & aux  évêques 
de  Saintes,  d’Angoulême  & de  Poitiers  une  lettre  où 
il  dit , que  les  croifés  dévoient  fè  préparer  à la  guerre 
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contre  les  infidèles  parla  crainte  de  Dieu,  la  pureté 
de  coeur  & la  charité  ; & qu’encore  que  Jefiis-Chrift 
n’exclue  perfonne  de  la  grâce  du  baptême,  toutetois 
il  fait  miféricorde  à qui  il  lui  plaît,  & il  ne  faut  con- 
traindre perfonne  à recevoir  ce  fàcrement:  parce  que 
comme  l'homme  elt  tombé  par  fin  libre  arbitre , il 
doit  auffi  fe  relever  par  fon  libre  arbitre , étant  appeilé 
par  la  grâce.  La  lettre  eft  du  neuvième  de  Septembre 
1236.  Le  pape  écrivit  à Saint  Louis  fur  le  meme  fujet , 
afin  qu’il  réprimât  la  lureur  des  croifés.  Les  Juifs  d’An- 
gleterre , épouvantés  de  ces  exemples , donnèrent  de 
l’argent  au  roi  Henri , & obtinrent  une  proclamation 
publique  , portant  défenle  de  leur  taire  aucun  mau- 
vais traitement. 

Nous  voyons  une  pareille  défenle  de  maltraiter  les 
Juifs  , faite  en  particulier  aux  croifés  dans  un  concile 
de  Tours,  tenu  par  l’archevêque  Juel  le  mardi  avant 
la  S.  Barnabé,  c’eft-  à -dire,  le  dixiéme  de  Juin  de  la 
même  année  1236.  On  y publia  un  reglement  conte- 
nant quatorze  articles,  dont  le  premier  porte,  que 
les  croifés  arrêtés  pour  crime  par  le  juge  féeulier , fe- 
ront revendiqués  par  le  juge  eccléfiattique , qui  n’aura 
aucun  égard  à leurs  privilèges  , & leur  ôtera  même  la 
croix,  s’il  les  trouve  coupables  d’homicide  ou  d’autre 
crime  énorme.  Le  concile  ajoute  : Nous  défendons 
étroitement  aux  croifés  & aux  autres  Chrétiens  de  tuer 
ou  battre  les  Juifs,  leur  ôter  leurs  biens  ou  leur  faire 
quelqu’autretort , puifqüe  l’églife  les  fouffre , ne  vou- 
lant point  la  mort  du  pécheur , mais  fa  converfion.  Les 
évêques  auront  foin  de  la  fubfiftance  des  nouveaux 
convertis , de  peur  qu'ils  ne  retournent  à leurs  erreurs 
fousp  rétextede  pauvreté. 
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Les  avocats  auront  étudié  en  droit  trois  ans,  les  of- 
ficiaux cinq  ans.  Les  juges  délégués  par  le  feint  fiége., 
dans  la  province  deTours,  prendront  les  précautions 
nécefiàires  contre  les  fraudes  des  parties  qui  obtien- 
nent des  refcrits  en  cour  de  Rome.  Il  falloir  que  ces 
délégations  fuffent  bien  fréquentes.  Les  teftamens  fe- 
ront repréfentés  à l’évêque  ou  à celui  qui  exerce  fi. 
jurifdiétion  , dans  dix  jours  après  la  mort  du  teftateur  ; 
& H aura  loin  qu’ils  foient  fidèlement  exécutés.  Les 
faux  témoins  feront  fuftigés  , fi  le  juge  ne  trouve  à 
propos  de  les  en  difpenfer  par  une  amende.  Ceux  qui 
oht  deux  femmes  en  même  tems  feront  publiquement 
dénoncés  infâmes,  & mis  fur  l'échelle  publique , puis 
fuftigés  s'ils  ne  s’en  Tachettent  par  une  amende.  On 

{ (unira  de-même  ceux  qui  feront  convaincus  de  fortin 

éëe* 

Le  fiége  métropolitain  de  Bourges  fut  dignement 
rempli  cette  année  par  Philippe  Berruier.  Simon  de 
Sully  étoit  mort  quatre  ans  auparavant,  le  huitième 
Août  1232;  & on  compte  le  fiége  pour  vacant  pen- 
dant cet  intervalle  : toutefois  après  quelques  autres 
élections  on  élut  un  doéleur  nommé  Pierre  de  Châ- 
teauroux , qui  fut  dépofë  deux  ans  après;  & la  provi- 
fion  étant  dévolue  au  pape , il  transféra  à Bourges  Phi- 
lippe , évêque  d’Orléans  depuis  quatorze  ans.  Il  étoit 
archevêque  dès  la  fin  d’Août  1236,  &le  fût  vingt- 
quatre  ans , pendant  lefquels  il  cultiva  plus  qu’il  n’a- 
voit  encore  fait  toutes  les  vertus  chrétiennes  & épis- 
copales. La  même  année  deux  archidiacres  de  Paris , 
tous  deux  doéleurs  célébrés , furent  élus  archevêques, 
Geofroi  de  Befençon , & Aimeri  de  Lyon, 

En  Angleterre  le  roi  Henri  cette  année  vingtième 

de 
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de  Ton  régné  établie  Ranuife  abbé  de  Ramcfei  Ton  an.  hj«. 
juftiçier , pour  tenir  les  plaids  avec  trois  autres  com-  r ^x.^  ^ 
miliaires  dans  les  comtés  de  Bedeford  & de  Bouquin-  fe- tête  évêque 
cam.  L’évêque  de  Lincolne , dans  le  diocele  duquel  a 
étoit  cet  abbé  , écrivit  fur  ce  fujet  à faint  Edmond  ar-  "• 
chevêque  de  Cantorbéri , & lui  dit  : Si  l’abbé  accepte  fa- 
cette commiflîon  , il  fe  charge  de  juger  même  les  cau- 
fes  de  fang  , & il  n’en  fera  pas  quitte  pour  fe  lever 
quand  on  fera  prêt  à prononcer  la  condamnation , vû 
même  que  cette  aélion  fera  connoître  le  jugement  qui 
doit  fuivre.  De  plus  felon’les  canons , îl  neft  pas  per- 
mis à aucun  clerc  d’exercer  une  jurifdiélion  féculiere, 
fous  peine  d’être  privé  des  fonctions  eccléfiaftiques , & 
de  punition  plus  févere  contre  les  religieux/  C’eft 
pourquoi  je  me  jette  à vos  pieds,&vous  fupplie  inftam- 
ment  deperfuader  au  roi  qu’il  Févoque  la  commiflîon , 
de  peur  que  vous  ne  vous  rendiez  vous-même  coupa- 
ble de  cct  abus  qui  tend  à la  perte  des  âmes.  Que  fi  le 
roi  ne  veut  pas  révoquer  la  commiflîon  , & fi  l’abbé 
veut  l’exercer  au  préjudice  de  fon  ame  , dont  je  fuis 
chargé , je  vous  fupplie  de  me  donner  confeil.  Car  fi 
je  ne  m’oppofe  point  à ce  défordre  en  menaçantl’abbé 
des  cenfures  eccléfiaftiques,  je  m’attire  ce  reproche  du 
prophète  Ezéchiel  : Vous  n’avez  pas  marché  contre^, 

& ne  vous  êtes  pas  oppofé  comme  un  mur  pour  la  mai-  ■ > 

fon  d’Ifraël.  Mais  fi  je  m’y  oppofe , les  officierss  du  roi  1, 

faifiront  & pilleront  mes  biens  ; & comme  on  n’a  point 
encore  vû  en  ces  quartiers  de  femblable  oppofition  , 
je  ferai  la  rifée  des  fages  du  mondé.  Toutefois  comme 
aucun  péril  temporel  ne  peut  entrer  en  comparaifon  ' ^ 

avec  le  moindre  péril  éternel , j’ai  de  la  honte  de  vous 
avoir  demandé  confeil  en  une  affaire  fi  claire.  Je  vouî 
Jome  XV II.  S 
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demande  donc  votre  ordre  de  m’dppofer  de  tout  mor» 
pouvoir  en  cette  rencontre  pour  la  liberté  de  l’églife 
& le  falut  des  âmes  : car  appuyé  de  votre  autorité  je 
pourrai  avec  l’aide  de  Dieu  me  foutenir  contre  les  ef- 
forts des  méchans. 

L’évêque  de  Lincolne  qui  écrivit  cette  lettre  étoit 
Robert  Groile-tête  , en  Anglois  Grouthead.  Il  étoit 
né  à Stodbroc  au  comté  de  Suffblc  de  balle  condition. 
& de  parens  pauvres  ; mais  il  le  diftinrgua  par  là  doc- 
trine & par  fa  vertu.  Il  étudia  premièrement  à Oxford  j 
puis  à Paris , où  il  reçut  le  dégré  de  doéleur , & acquit 
une  grande  réputation.  Etant  revenu  en  Angleterre  >, 
il  fut  archidiacre  de  Leiceftre  , puis  évêque  de  Lin- 
colne après  la  mort  de  Hugues  de  Velles  arrivée  le  fep- 
tiéme  de  Février  1235.  Robert  Grofle-tête fut  lacré 
à Reding  par  faint  Edmond  archevêque  de  Cantor- 
béri , le  troiliéme  jour  d%  Juin  de  la  même  année.  Les 
moines  de  Canto^éri  réclamèrent  contre  ce  làcre, pré- 
tendant qu’il  ne  devoit  le  faire  que  dans  leur  églilè  r 
toutefois  pour  ne  pas  faire  perdre  aux  Prélats  qui  s’é- 
toient  aflèmblés  , leur  peine  & leur  dépenfe , iis  y con- 
fentirent  làns  tirer  à conléquence.  Robert  tint  le  liè- 
ge de  Lincolne  dix-huit  ans. 

L’empereur  Fridéric  fe  rendit  à Aulbourg  dans, 
le  tems  qu’il  avoit  marqué , & en  partit  la  veille  de 
la  làin*  Jacques  vingt-quatrième  de  Juillet  1236.  pour 
entrer  en  Italie  accompagné  de  mille  chevaliers.  Ayant 
pafféles  Alpes;  il  alfemblafes  troupes  Ibus  Vérone,, 
& fécondé  par  les’Cremonois , il  attaqua  Mantoue 
révoltée  contre  lui , &ht  le  dégât  à l’entour.  Le  lé- 
gat Jacques  évêque  de  Paleftrine  ne  put  l’arrêter,  & 
A négociation  fut  fans  fruit , parce  que  l’empereur 
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étoit  perfuadé  que  le  pape  n’agifloit  pas  finceremenc , 
& qu’il  avoic  promis  fon  fecours  aux  Milanois  & aux 
autres  Lombards  rebelles.  D’ailleurs  le  légat  devint 
fulpeélà  l’empereur,  pour  avoir  réuni  entr’eux  les  Ci- 
toyens de  Plaifance  fa  patrie , quoiqu’il  n’eût  en  cela 
fait  que  fon  devoir.  L’empereur  ne  voulut  pas  l'écou- 
ter, & le  chargea  d’injures  & de  menaces.  Il  porta 
même  fes  plaintes  au  pape  de  la  conduite  du  légat , 
aufii-bien  que  du  fecours  que  le  pape  donnoit  aux 
Lombards  ; & le  pape  lui  écrivit  pour  fa  juftification 
une  lettre  , où  il  dit  en  fubftance. 

Etant  obligés,  a l’imitation  du  Sauveur,  de  procurer 
l^paix  , nous  avons^  envoyé  en  Lombardie  un  légat 
pour  réconcilier  les  peuples  de  cette  province  avec 
vous , & entre  eux-mêmes.  Et  le  dellein  que  vous 
aviez  d’y  venir  n’a  pas  dû  nous  détourner  d’y  envoyer, 
puifque  vous  n’y  veniez  , dilïez-vous,  que  pour  l’ex- 
tirpation de  l’héréfie , le  fecours  delà  terre-fàinte,  le 
recouvrement  des  droits  de  i’églife  & de  l’empire  , Sc 
le  rétabliflement  de  la  paix  : ajoûtant  que  vous  ne  pré- 
tendiez rien  faire  que  par  notre  confeil.  Or  nous  avons 
choifi  pour  cette  légation  un  homme  qui  devoir  être 
d’autant  moins  felpeél , qu’il  a tout  quitté  pour  s’éle- 
ver à la  perfeétion  de  l’amour  divin  : & fa  patrie  ni 
fe  famille  ne  doivent  point  donner  d’ombrage  , puif- 
qu’il  y a renoncé  en  embraflant  la  vie  religieufe.  C’eft 
que  la  Ville  de  Plaifance  étoit  oppofée  à l’empe- 
reur. Enfin  ajoûte  le  pape  : Si  vous  avez  quelque  re- 
proche contre  lui , nous  femmes  prêts  à vous  en 
faire  juftice.  La  lettre  eft  du  vingt-troifiéme  d’Oélb- 
bre  1236. 

Dans  la  même  lettre  le  pape  réfute  ce  que  l’empe- 
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an.  n)t.  reuravançoit  pour  (à  juftification  au  fujet  desentreprifey 
fur  les  églifes  du  royaume  de  Sicile  & dit  : Encore 
qu’il  foit  permis  aux  églifes  de  traiter  par  échange 
avec  les  feigneurs,  elles  ne  doivent  pas  être  contraintes 
à le  faire  à leur  délavantage , ni  fans  le  confentement 
du  lupérieur  au  préjudice  du  ferment  de  ne  pas  aliéner 
les  biens  d’églife.  Suppofé  que  vous  conteriez  quel- 
ques bénéfices  vacans,  vous  ne  pouvez  toutefois  com- 
mettre la  charge  des  âmes  qui  y eft  annexée  , puifque 
c’etl  un  droit  fpirituel  dont  un  laïque  n’eft  pas  capable  : 
ni  fubftituer  d’autres  titulaires  à ceux  qui  font  vivans 
& n’ont  point  été  deftitués  juridiquement.  Suppofé 
que  vous  fuccédiez  aux  évêques  morts  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices  : vous  n’y  avez  pas  plus  de  pou- 
voir qu’eux  , & nous  ne  perdons  pas  en  cela  le  droit 
de  conférer  même  du  vivant  de  l’évêque , les  bénéfices 
dont  il  n’a  pas  ditpofé.  Il  lemble  que  ce  droit  dont 
parle  ici  le  pape  Grégoire  , foit  la  prévention  lur  les 
collateurs  ordinaires. 

M*t.  Le  pape  vient  enfuite  au  neveu  du  roi  de  Tunis 
iij t.p.  l’empereur  avoit  mis  en  prifon.  Ce  prince  Muful- 
man  avoit  quitté  le  roi  Ion  oncle  qui  le  menaçoit  de 
mort , prétendant  vouloir  embrafler  la  religion  Chré- 
tienne ,&  venir  à Rome  fe  faire  baptifer  par  le  pape  t 
mais  Frideric  perfuadé  que  ce  n-’étoit  qu’un  pretexte 
pour  colorer  fa  fuite , l’avoit  fait  arrêter  apparemment 
à la  prière  du  roi  de  Tunis.  Le  pape  lui  en  fait  un  grand 
crime  , comme  s’il  vouloir  empêcher  la  converfion 
du  neveu,  & ajoûte  : Il  ne  vous  eft  pas  permis  d’igno- 
rer que  la  faveur  du  baptême  va  julques  à délivrer  les 
clclaves  de  la  fervitude  de  leurs  maîtres , s’ils  veulent 
les  empêcher  de  fe  convenir.  Cette  maxime  ainfiprife 
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en  général  feroit  faufle  & propre  à rendre  odieufe  la  ~ ^ 
religion  chrétienne.  Elle  lèroit  contraire  à l’Ecriture  l Tjm  yi  ’ 
félon  laquelle  le  baptême  ne  change  rien  dans  la  con- 
dition  des  perfonnes,  & il  eft  ordonné  aux  efclaves  f /»«.«;!£ 
.d’obéir  à leurs  maîtres , quels  qu’ils  foient.  Il  eft  vrai 
que  dans  les  décrétales  de  Grégoire  IX.  il  y a deux  . 
.chapitres  qui  deffendentaux  Juifs  d’avoir  des  efclaves 
chrétiens  : encore  le  premier  ordonne-t-il  qu’on  leur 
en  payera  le  prix. 

Dans  la  fuite  de  la  lettre  le  pape  Grégoire  renvoyé 
l’empereur  Frideric  aux  exemples  de  fes  prédécelîeurs, 

& ajoûte  : Il  eft  manifefte  que  Conftantin  , dont  la 
monarchie  s’étendoit  par  tout  le  monde , du  conlèn- 
tement'.du  fénat  & de  tout  le  peuple  de  l’empire  , a 
donné  au  pape  les  orneraens  impériaux , la  ville  & le 
duché  de  Rome  , que  vous  voulez  révolter  contre 
nous  par  l’argent  que  vous  y répandez  ; & que  laiiîànc 
l’Italie  à la  dilpofition  du  fàint  fiége,  il  le  choilic  en  Grè- 
ce un  nouvelle  rélîdence.  D’où  le  fàint  Siège  enfuite  a 
transféré  l'empire  aux  Germains  en  la  perfonne  de 
Charlemagne , fans  diminuer  en  rien  la  lùbftance  de 
là  jurifdiélion  & de  là  fupériorité  lùr  les  empereurs , 
à qui  l’églifè  donne  le  glaive  dans  le  couronnement. 

Par  où  vous  êtes  convaincus  de  déroger  au  droit  du 
fàint  fiége,à  votre  foi  & à votre  honneur , en  mécon- 
noilfant  celui  qui  vous  a fait  ce  que  vous  êtes.  Ce  rai- 
fonnement  feroit  concluant  li  les  faits  lùr  lefquels  il 
eft  fondé  étoient  véritables. 

L’empereur  cependant  failbit  progrès  en  Lombar-  Goj^.mok 
die  ou  u attaqua  Vérone,  prit  Vicence  au  mois  de  Ru*rj.  s, 
* Novembre  de  la  même  année  ia3<5.  & la  brûla  en  f0™'  to4*‘ 
partie.  Mais  ayant  appris  la  révolte  du  duc  d’Autriche  , 
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il  fut  obligé  de  retourner  en  Allemagne.  Avant  que 
Kiu  G'  de  partir  il  fit  prier  le  pape  de  travailler  à la  paix 
»P.  r., h,,  «,’de  Lombardie;  & le  pape  y envoya  deux  nouveaux 
n.  i}.  ^gats;  Rainald  évêque  cTOllie  & Thomas  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  fainte  Sabine  : comme  il  paroît  par 
• la  lettre  aux  prélats  de  Lombardie , pour  leur  recom- 
Par‘  mander  ces  deux  légats,  datée  du  vingt-neuvième  de 
Novembre.  L’empereur  retourna  en  Allemagne  , dé- 
fit le  duc  d’Autriche , le  dépouilla  de  Tes  états  & palïà 
l'hyver  à Vienne. 

lxh.  Cette  année  1236.  à la  Pentecôte  qui  fut  le  dix- 
hweux  jou"  huitième  de  Mai , le  B.  Jourdain  tint  à Paris  le  chapitre 
dain-  des  freres  Prêcheurs  qui  fut  le  fécond  très-général. 

Enfuite  il  paflâ  en  Paleftine  pour  vifîterlesfaints  lieux 
Btm  Guid.  8c  les  convents  de  fon  ordre  en  cette  Province.  Mais 
Febr.  to.  4.  p.  étant  dans  un  vailTeau  fur  les  côtes  de  Galilée  , il  fut 
7l>"  accueilli  d’une  tempête  qui  le  fit  périr  avec  deux  freres 
de  fon  ordre  & plufieurs  autres  perfonnes.  Ceux  qui 
fe  fauverent  de  ce  naufrage  dirent  depuis  qu’avant  que 
le  corps  de  ceux  qui  étoient  morts  fulfent  enterrés, 
/tvitu. 7 p ai.  on  avoir  vû  fur  eux  toutes  les  nuits  des  lumières  ve- 
Prad.p.f o.  nant  du  ciel,  & que  l’on  avoit  fend  une  odeur  très- 
agréable.  Jourdain  & fès  deux  compagnons  furent 
"d’abordenterrés  fur  le  lieu  .•  mais  enfuite  les  freres  Prê- 
cheurs d’Acre  vinrent  avec  une  barque, & les  transférè- 
rent dans  leur  églife.  Le  B.  Jourdain  mourut  ainfi  le 
trente  deFévrier  1235.  c’eft-à-direi237.avantPâques. 

Il  fe  fit  plufieurs  miracles  par  fon  intercefiion , & 
on  rapporte  de  lui  plufieurs  paroles  remaquables.  Il 
vint  un  jour  trouver  l’empereur  Fridéric  & après  qu’ils  . 
Boii  p. 751.  eurent  été  long-tems  aflîs  enfemble  en  filence , Jour- 
rUa  pp.p.  £jajn  Seigneur,  je  vais  en diverfes provinces  pour 
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le  devoir  de  ma  charge  ; c’eft  pourquoi  je  m’étonne  que 
vous  ne  me  demandiez  pas  les  bruits  qui  courent. 
L’empereur  répondit  : J’ai  mes  envoyés  dans  toutes 
les  cours  & toutes  les  provinces  , & je  fçai  tout  ce  qui 
le  fait  par  le  monde.  Jourdain  reprit:  Jesus-Christ 
fçavoit  tout  comme  Dieu  , & cependant  il  deman- 
doit  à fes  difciples  ce  qu’on  difoit  de  lui.  Vous  n’ê- 
tes  qu’un  homme,  & vous  ignorez  beaucoup  de  cho- 
ies que  l’on  dit  de  vous;  & qu’il  feroit  fort  à propos 
que  vous  fçuflîez.  Or  on  dit  que  vous  opprimez  les 
églifes,  que  vous  meprifezjes  cenfures  eccléfiaftiques, 
que  vous  croyez  aux  augures,  que  vous  favorifez  trop 
les  Juifs  & les  Sarralins,  que  vous  n’honorez  pas  le 
pape  vicaire  de  Jésus-Chris  t.  Aiîurément  tout 
cela  n’eft  pas  digne  de  vous.  Telle  fut  la  correction 
qu’il  fit  à l’empereur. 

Un  féculier  lui  dit  un  jour  : Maître , d’où  vient  ce 
que  nous  dilons  quelquefois  entre  nous,  que  depuis, 
que  vos  freres  & les  freres  Mineurs  lont  venus,  le  tems 
n’a  point  été  fi  bon  , ni  la  terre  fi  fertile  qu’aupara- 
vant  ? Jourdtfci  répondit:  Jepourrois  le  nier,  & vous 
faire  voir  le  contraire.  Mais  foit;  je  vous  montre  qu’il 
eft  jufte.  Car  depuis  que  nous  fommes  venus  au  mon- 
de., nous  l’avons  inftruit  & lui  avons  découvert 
plufieurs  péchés  qu’il  ne  cmnoifibit  pas  & que  toute- 
fois il  ne  veut  pas  éviter*^)r  ces  péchés  font  plus 
grands  étant  commis  avec  connoiftànce  : c’eft  pour- 
quoi Dieu  envoyé  de  plus  grands  fteasgc , comme  la 
ftériiité.  Et  j’ajoûte,que  fi  yous ne  vous  corrigez  àpré- 
fent  que  vous  fçavez  ce  que  vous  devez  faire  &.  éviter; 
il  vous  arrivera  encore  pis» 

£omme  il  étoit  en  une  Abbaye  de  l’ordre  de  Cifi- 
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teaux,  plufieurs  moines  i’environncrent  & lui  dirent: 
'M7‘  Maître,  comment  votre  ordre  pourra-t-il  durer  en  ne 
vivant  que  d’aumônes  ? Aprélènt  le  monde  a beaucoup 
de  dévotion  pour  vous;  mais  vousfçavez  qu’il  eft  écrit 
que  la  charité  fe  refroidira.  Il  répondit  avec  une  extrê- 
M#t,  xxn.  me  douceur  : Je  vais  vous  montrer  par  vos  propres  pa- 
roles que  votre  ordre  manquera  plutôt  que  le  nôtre. 
L’évangile  porte  que  la  charité  le  refroidira  dans  le  mê.- 
me  tetns  où  l’iniquité  abondera,  & où  s’élèveront  des 
perfécutions  infupportables.  Or  vous  jugez  bien  que 
les  perfécuteurs  vous  ôteront  vos  biens  temporels  : & 
comme  vous  n’êtes  pas  accoutumés  à aller  d’un  lieu  à 
l’autre  demander  l’aumône,  vous  périrez  nécelTaire-; 
ment.  Nos  freres  au  contraire  feront  alors  difperfés  , 
& feront  un  plus  grand  fruit , comme  les  Apôtres  lorf- 
AS  mu  4 (ïu '^s  firent  féparés  par  la  perfécution.  Ils  iront  deux 
à deux  à leur  ordinaire  cherchant  leur  vie.  Je  vous  dis 
•plus,  ceux  qui  vous  pilleront,  leur  donneront  volon- 
tiers : comme  nous  avons  fouvent  éprouvé , que  les  vo- 
leurs & les  pillards  nous  donneroient  avec  joye  de  leur 
butin , fi  nous  le  voulions  recevoir.  * 

On  lui  demandoit  pourquoi  les  artiftes  entroient 
plutôt  dans  Ion  ordre  que  les  théologiens  & les  déçre- 
tilles.  Il  répondit  : Les  payfans  accoutumés  à boire  de 
l’eau  s’enyvrent  plus  ailement  quand  ils  trouvent  de 
bon  vin  , que  les  nobles*»:  les  bourgeois  qui  y font 
accoutumés.  Les  artiftes  boivent  pendant  toute  la  jfè- 
maine  de  l’eau  d’Ariftote  & des  autres  philolophes  : 
c’eft  pourquoi  quand  un  dimanche  ou  une  fête  iis  vien- 
nent au  ferrnon  & entendent  1er  paroles  de  Jésus- 
Christ  & de  fes  ferviteurs , ils  y font  aifément 
pris  : au  lieu  que  les  théologiens  ont  fouvent  oi^de 
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femblables  di/cours  , & reflemblent  à un  facriftain  , ix 
fi  accoutumé  à pafler  devant  l’autel,  qu'il  ne  le  falue 
plus. 

Se  trouvant  dans  une  aiïemblée  d’évêques  ils  lui  de- 
mandèrent d’où  venoit  que  les  évêques  tirés  de  ces 
deux  ordres  fi  parfaits  des  Prêcheurs  3c  des  Mineurs 
ne  réulfilïoient  pas  dans  i’épifcopat.  Vous  devez , dit-  • 
il,  vous  en  prendre  à vous-mêmes,  puifque  ce  relâche- 
ment ne  leur  arrive  qu’après  qu’ils  ont  palfé  à votre 
ordre  : car  tant  qu’ils  ont  été  dans  le  nôtre  nous  les 
avons  bien  corrigés.  De  plus  il  y a long-tems  que  je 
fois  dans  cet  ordre , & je  ne  me  fouviens  point  que 
le  pape  ni  aucun  prélat  ou  chapitre  de  cathédrale 
m’ait  demandé  ou  à quelqu’autre  Supérieur  un  bon  fo- 
jet  pour  être  évêque.  Ils  les  choifififent  eux-mêmes 
ou  par  affeélion  pour  leurs  parens , ou  par  quelqu’au- 
tre railon  peu  Ipirituelle.  Il  dit  une  autre  fois  : Il  n’eft 
pas  étonnant  que  nos  freres  ne  fo  conduifent  pas  fi 
bien  dans  l’épiîcopat  que  les  autres  religieux  : ils  font 
plus  éloignés  de  leur  profeffion  , qui  leur  défend 
de  rien  polféder  même  en  commun.  On  parloit  un  jour 
devant  lui  d’un  grand  perfonnage  de  l’ordre , & on 
difoit  qu’il  devoit  être  fait  évêque  : J’aimerois  mieux  , 
dit-il , le  voir  porter  au  tombeau , que  for  une  chaire 
épifcopale. 

Jourdain  nous  a lailTé  une  relation  foccinte  des  com-  m.  s, 
mencemens  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , qui  eft  ce 
que  nous  avons  de  plus  original  touchant  faint  Domi- 
nique 3c  fes  premiers  difoiples.  A la  fin  de  cet  écrit 
il  marque  l’occafionpour  laquelle  on  inftitua  dans  l’or- 
dre de  chanter  après  complies  l’antienne  Salve  regina. 

Au  convent  de  Boulogne  étoit  un  frere  nommé  Ber- 
Tome  XV II.  T 
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nard , qui  pour  l’expiation  de  fes  péchés  pafles  deman- 
da à Dieu  quelque  pénitence  finguliere  , & après  en 
avoir  beaucoup  délibéré  confentit  enfin  d’être  oblédé 
du  démon  , comme  il  le  fut  en  effet.  Or  cette  afflic- 
tion de  frere  Bernard  fut  la  première  occafion  de  chan- 
ter Salve  regina  dans  la  maifon  de  Boulogne,  d’où  cec 
ulàge  s’étendit  à toute  la  province  de  Lombardie  & 
enfuite  à tout  l’ordre.  L'auteur  de  la  vie  de  Grégoire 
IX.  4ic  que  ce  pape  ordonna  que  le  vendredy  après 
tout  l’Office  achevé  on  chanteroit  cette  antienne;  & le 
rapporte  avec  ce  que  le  pape  fit  en  1238.  d’où  l’on  peut 
inférer  qu’il  établit  cette  dévotion  à l’imitation  des 
freres  prêcheurs. 

Le  bienheureux  Jourdain  avoit  gouverné  l’ordre 
des  freres  Prêcheurs  près  de  feize  ans.  Pour  élire  un 
nouveau  général  on  alfembla  le  chapitre  à Boulogne  j 
& comme  les  peres  affemblés  ne  s’accordoient  pas  fur 
le  choix  , on  ordonna  des  prières  au  tombeau  de  làint 
Dominique , après  lefquelles  étant  revenu  à l’éleétion 
ils  élurent  tous  d’une  voix  Raimond  de  Pegnafort, 
quoiqu’abfent.  Il  eut  d’abord  quelque  répugnance  à 
accepter  ceCtc  charge  : mais  les  principaux  peres  de 
l’ordre  étant  venu?  de  Boulogne  à Barcelone  j lui  firent 
comprendre  que  cétoitla  volonté  de  Dieu,  & il  s’y 
fournit.  Toutefois  il  ne  garda  la  charge  que  deux  ans. 

Vers  le  tems  où  Raimond  fut  élu  maître  général  des 
freres  Prêcheurs  , le  pape  lui  adreffa  la  commiflion 
d’établir  un  évêque  à Majorque  conjointement  avec 
les  évêques  de  Vie  & de  Lerida»  Nous  avons  vû  que  dèsi 
l’année  la 30.  Jacques  roi  d’Arragon  avoit  conquis  fur 
lçs  Maures  l’Ifle  de  Majorque , & avoit  prié  le  papei 
d’y  érige$  ui>e  cathédrale, j çp  qu’il  n’avoit  pû  obtenir. 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingtième.  147 
alors.  Le  pape  l’ac^fda  enfin  par  fa  bulle  du  neuvié-  ■■  1 " 

me  de  Juillet  ii$^^>ar  laquelle  il  commet  les  deux  . 

prélats  & Raimond  pour  donner  un  digne  pafteur  ij».  ‘ 
à cette  églife  : qui  appartient , dit-il , au  faintfiege  tftpÿ  „T7. 
fans  moyen.  Il  ordonne  aux  deux  évêques  de  le 
lacrer,  appellant  avec  eux  le  nombre  légitime  d’évê- 
ques , mais  d’ailleurs  que  delà  province  de Tarragone. 

Depuis  l’Evêque  de  Majorque  a été  fournis  à laimétro- 
pole  de  Valence , comme  il  eft  encore  à prêtent.  Le 
premier  fut  Bernard  abbé  de  faint  Félix  deGuixale. 

Le  pape  donna  aulfi  un  évêque  à la  Ville  de  Maroc  J*"™'. 
en  Afrique,  où  le  nombre  desChrétiens  étoit  grand  au 
milieu  des  infidèles.  Il  choifit  pour  cette  égufe  frere  v. 
Agnel  homme  là ge  Sc  lettré , qui  avoit  quitte  le  mon-  114 
de  pour  te  confacrer  à Dieu  dans  l’ordre  des  Mineurs, 

& le  làcra  de  fa  main  , comme  il  témoigne  dans  là 
bulle  du  douzième  de  Juin  1237. 

Dès  l’année  précédente  le  pape  avoit  envoyé  pour 
légat  en  Sardaigne  & en  Corfe  Alexandre  ten  chape- 
lain  pour  y maintenir  la  diteipline  eccléfiaftique  , & légat  en  Sir- 
conforter  les  droits  temporels  de  l’églite  Romaine.  ,lt7. 
On  garde  à Rome  desaâes  publics,  par  lefquels  il  pa-  " l6- ll%6fe- 
roît  qu’Ubalde  juge  de  Galloury  & de  ïorre  en  Sar- 
daigne du  chef  de  là  femme  Adelafie , reconnoît  tenir 
en  fief  de  l’églife  Romaine  ces  terres  & quelques  au- 
tres. On  trouve  une  pareille  déclaration  de  Pierre 
feigneur  d’Arbora , datée  du  vingt-huitième  d’Avril 
1 237.  & par  une  autre  il  promet  tous  les  ans  à l’églite 
Romaine  une  redevance  d’onze  cens  befans  d’or. 

Dans  l’Idc  de  Corfe  la  corruption  étoit  grande  en- 
tre le  clergé  ; & les  évêques  même  leur  donnoienc 
mauvais  exemple  : à quoi  le  légat  Alexandre  fut  char- 
gé de  remédier.  T ij 
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E’s l'année  1236. Henri III.  roi  d’Angleterre, 
1.  JL^avoit  prié  le  pape  Grégoire  de  lui  envoyer  un  lé- 

Sat  àlatere,  mais  le  pape  ne  le  jugea  pas  à propos  pour 
An|l"c,re-  lors,  comme  il  le  témoigna  parla  lettre  du  vingt-uniéme 
xti.ap'àJà.  d’Août.  U l’envoya  au  commencement  de  l’année  fui- 
11,6 vante  1237.  & étendit  là  légation  au  pays  de  Galles  & 
d’Irlande , par  la  lettre  adrelTée  aux  prélats  de  l’Angle- 
terre & de  ces  deux  provinces  , en  date  du  fixiéme 
de  Février.  Ce  légat  lut  Otton  cardinal  diacre  du  titre 
de  làint  Nicolas,  & après  qu’il  fut  parti,  le  pape  éten- 
dit encore  là  légation  fur  l’Ecolfe  & le  fit  Içavoir  au 
•nn.  n\7 toi  Alexandre  par  là  lettre  du  dixiéme  de  Mai.  Com- 
î71,  me  le  roi  Henri  avoir  fait  venir  ce  légat  à l’infçu  des 
(èigneurs  d’Angleterre , plufieurs  en  furent  indignés,. 
& difoient  : Le  roi  renverlè  tout  & ne  tient  point  les 
promefïès  : il  a fait  venir  en  cachette  ce  légat  qui  chan- 
ge toute  la  face  du  royaume.  On  difoit  aulïï  qu’ Ed- 
mond archevêque  de  Cantorbéri , avoit  fait  au  roi  des 
reproches  lur  là  conduite  : particulièrement  lur  la  de- 
mande du  légat  : Içachant  que  là  dignité  en  fouffri- 
roit , outre  l’intérêt  public.  Mais  le  roi,  làns  écouter 
le  conlèil  dé  ce  prélat , ni  d’aucune  autre  perlonne , ne 
voulut  point  le  défifter  de  là  réfolution.  Le  légat  Ot- 
ton arriva  en  Angleterre  vers  la  S.  Pierre , c’eft-à-dire, 
à la  lin  de  Juin , & y entra  avec  beaucoup  de  fuite  & 
d’apparat  : les  évêques  & les  plus  conlîdérables  du 
clergé  allèrent  au-devant  jufqu  a la  mer  ; queiques- 
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uns  même  s’avancèrent  dans  des  barques  & lui  offri- 
rent des  prélèns  ineftimables.  Plufieurs  évêques  lui  en- 
voyèrent leurs  députés  jufqu’à  Paris , qui  lui  préfente- 
renc  des  pièces  d’écarlate  & des  vafès  précieux  : en 
quoi  ils  furent  blâmés,  tant  pour  les  prélèns  que  pour 
la  qualité;  car  par  l’écarlate  iis  fembloient  le  reconnol- 
tre  pour  légat.  Otton  ne  prit  pas  tout  ce  qu’on  lui  offrie 
à fon  arrivée  : & ce  refus  contraire  à la  coutume  des 
Romains  modéra  l’indignation  conçue  contre  lui. 
Quant  aux  revenus  des  bénéfices  vacans  , il  les  diflri- 
bua  largement  à ceux  de  là  fuite.  Le  roi  vint  le  rece- 
voir au  bord  de  la  mer , s’inclina  jufqu’à  lès  genoux , &. 
le  conduifit  avec  honneur  au  dedans  du  royaume.  Les 
évêques , les  abbés  & les  autres  prélats  le  reçurent 
avec  toutes  fortes  de  refpeét  en  procelfion  & au  Ion 
des  cloches. 

Le  légat  commença  par  réconcilier  plufieurs  d’en- 
tre les  grands , qui  étoient  mal  enlèmble  depuis  long-  p 
tems  : comme  Pierre , évêque  de  Vincheftre , Hubert , 
comte  de  Cant,&  plufieurs  autres.  Enfuite  il  écrivit  à 
tous  les  prélats  d’Angleterre  de  lè  trouver  à Londres 
au  jour  de  i’oélave  de  la  S.  Martin  dansl’églife  de  làint 
Paul,  pourconnoître  les  pouvoirs  qu’il  avoit  reçus  du 
pape , & y tenir  un  concile  touchant  la  réformation  de 
l’églife  Anglicane.  Or  le  roi  d;Angleterre  s’étoit  rendu  p 
odieux  aux  grands  du  royaume  , en  méprilànt  leurs 
confeils  , comme  ceux  de  fon  frere  Richard , comte 
de  Cornouaille,  pour  écouter  des  étrangers.  Us  di- 
foient  qu’il  s’étoit  livré  aux  Romains , principalement 
au  légat  : jufqu’à  dire  en  particulier  & en  public , qu’il 
ne  pouvoit  difpofèr  de  rien  dans  fon  royaume  fans  le 
conîèntement  du  pape  ou  du  légat  : enforte  qu’il  ne 
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“““  lèmbloit  pas  être  roi , mais  valîàl  du  pape.  Cepen- 
N‘  IM7‘  danc  on  apportoit  toujours  au  légat  de  riches  préîens, 
des  palefrois , de  la  vaiffelle , des  habits , des  fourrures, 
de  l’argent , des  provifions  de  bouche.  Le  feul  évêque 
de  Vincheftre  fçachant  qu’il  devoit  palier  à Londres , 
lui  envoya  cinquante  bœufs  gras , cent  charges  de  pur 
froment , & huit  muids  d’excellent,  vin.  Les  autres  à 
proportion. 

f-  577-  Le  légat  le  trouva  à une  affèmblée  des  feigneurs 
que  leroi  Henri  avoit  convoquée  à Y orc  pour  l’Exalta- 
tion de  la  lainte  Croix , c eftà-dire  à la  mi-Septembre. 
Alexandre  roi  d’Ecoflè  y vint  aulïi , appelle  par  le  roi 
d’Angleterre  8c  par  le  légat,  & les  deux  rois  terminè- 
rent leurs  différends.  Le  légat  voulut  enfuite  entrer  en 
Ecoffe  fuivant  là  commiflton , pour  y régler  les  affai- 
res eccléhaftiques  comme  en  Angleterre  : mais  le  roi 
d’Ecoffe  lui  dit  : Je  ne  me  fouviens  point  d’avoir  vu  de 
légat  dans  mon  royaume , & il  n’eft  pas  befoin  d’y  en 
appeller  : tout  y va  bien  grâces  à Dieu.  Je  n’ai  point 
même  oui  dire  qu’il  en  Ibit  venu  du  cems  de  mes  pré- 
déceffeurs,  & je  ne  le  louffrirai  point , tant  que  je  fe- 
rai en  mon  bon  lèns.  Toutefois  parce  que  vous  avez 
la  réputation  d’être  un  laint  homme,  je  vous  avertis,  « 
fi  vous  entrez  dans  mon  royaume,  d’être  bien  lùr  vos 

gardes , de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  accident.  Car  les  * 
abitans  lont  des  hommes  làuvagesdt  indomptés,  al- 
térés de  làng  humain,  que  je  ne  puis  foumettre  moi- 
même  , ni  les  retenir  s’ils  veulent  vousinlùlter.  Us  ont 1 
même  voulu  depuis  peu  me  chaffer  du  royaume , com- 
me vous  pouvez  avoir  appris.  Le  légat  ayant  oui  ce  * 
dilcours,  modéra  fon  delir  d’entrer  en  Ecofîè , & ne 
quitta  plus  le  roi  d’Angleterre  qui  lui  étoit  fournis  en 
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tout.  Mais  il  laiiraavecle  roid’Ëcoffe  un  Italien  Ton  pa- 
rent , que  ce  prince  fit  chevalier  ; & lui  donna  une  terre 
pour  ne  paroître  pas  en  tout  réfifter  au  pape. 

En  Livonie  les  chevaliers  de  Chrift  & les  croifés 
furent  défaits  par  les  infidèles , qui  en  firent  un  grand  chevalicn  de 
carnage  vers  la  fête  de  làint Maurice,  c’eft-à-dire , le  Tcu  coniques, 
vingt  - deuxième  de  Septembre  12 36.  Volquin,  fè-  ttf£'  Suul" 
cond  maître  de  l'ordre,  y fut  tué  avec  cinquante  de  fes  ^'d,Du^ 
chevaliers.  Or  il  y avoit  déjà  fix  ans  qu’il  avoir  envoyé  cir.  Pnÿ. 
une  députation  iblemnelle  à Herman  de  Salze,  maî  c'18' 
tre  général  des  chevaliers  Teutoniques,  pour  procurer 
l’union  de  fon  ordre  avec  celui  de  ces  chevaliers  ; & 

Herman -écoit  allé  avec  frere  Jean  de  Magdcbourg , dé- 
puté de  Volquin , folliciter  le  pape  pour  cette  affaire. 
Cependant  frere  Gerlac  le  Roux  vint  de  Livonie  , & 
apporta  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Chrétiens  & de 
la  mort  de  Volquin  : ce  qui  détermina  le  pape  à con- 
clure l’afîàire.  Il  revêtit  frere  Jean  & frere  Gerlac  de 
l’habit  des  chevaliers  Teutoniques,  leur  donnant  le 
manteau  blanc  avec  la  croix  noire  ; & enjoignit  d'en 
faire  de  même  à tous  les  autres  chevaliers  de  l’ordre  de 
Chrift  en  Livonie,  nommés  autrement  freres  de  l’é- 
pée. Le  pape  autorifà  cette  union  par  une  bulle  adref- 
fëe  aux  trois  évêques  de  Riga,  de  Derpt  & d’Ofidic  , u}7.«.<4. 
fiége  qui  m’eft  inconnu;  où  il  dit  en  fùbftancc  que  les 
freres  de  l’ordre  de  Chrift  ont  plufieurs  fois  demandé 
d’être  incorporés  à celui  des  freres  Teutoniques  de 
fàinte  Marie, efpérant  par  cette  union foumettre  plus 
facilement  les  infidèles.  G’eft  pourquoi  ,continue-t  il, 
nous  avons  jugé  à propos  de  les  unir  avec  tous  leurs 
biens,  en  lorte  qu’ils  demeurent  fous  la  jurifdiéf  ion  des 
évêques  diocéfaios  & de  leurs  autres  fùpérieurs.  La 
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bulle  eft  du  treiziéme  de  Mai  1237.  En  ce  même  tems 

Ep  èllld  k PaPe  écrivit  à Guillaume,  ancien  évêque  de  Modé- 
ap.  Rdin.  an-  ne  & Ton  légat  en  Livonie , de  rendre  favorable  le  roi 
1143  } u de  Dannemarck  aux  chevaliers  Teutoniques,lorfqu’iIs 
viendroient  s’établir  dans  Tes  états. 

Mais  peu  d’années  après  ces  chevaliers  donnèrent 
fujet  à l’évêque  de  Prulfe  de  faire  au  pape  de  grandes 
plaintes  contr’eux.  Ils  détournoient  les  naturels  du 
pays  d’embraflër  la  foi  chrétienne , afin  d’exercer  fur 
eux  une  domination  plus  dure  : ils  traitoient  fi  cruelle- 
ment les  nouveaux  Chrétiens , que  plufieurs  retour- 
noient à leur  ancienne  fuperftition.  Quoique  les  che- 
valiers euflënt  reçu  de  l’évêque  de  grandes  terres  & 
d’autres  bienfaits , & qu’ils  eulfent  juré  de  lui  confèr- 
ver  fes  droits , ils  ne  laiiloient  pas  de  les  lui  difputer  & 
d’ufurper  fès  revenus  ; & ils  avoient  tué  un  noble  Pruf- 
fien  qui  lui  avoit  été  donné  en  otage , parce  qu’il  ne 
vouloit  pas  leur  payer  une  certaine  fomme  d’argent. 
C’eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  du  pape  écrite  en 
1240  , à l’évêque  deMinden,  portant  ordre  d’obliger 
çes  religieux  à donner  fàtisfaélion  à l’évêque  de  Pruile. 
m En  Bohême  Fridéric,  évêque  d’Olmuts , publia  une 
Lepipecer-  patente  , portant  que  ni  S.  François,  ni  aucun  autre 
mt'etde  f»int  faint,  ne  devoit  être  peint  dansi’églifè  avec  les  ftigma- 
T™j*ng.  an.  tcs>  que  qui  foutenoit  le  contraire  pêchoit,  & ne  méri- 
1 1)7.  a.  1. 1.  toit  point  de  créance,  comme  étant  ennemi  de  la  foi. 
Rain.n.  (o.  Evechard,  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  pafla  plus 
avant  : car  étant  venu  à Oppau , ville  alors  de  Mora- 
vie > maintenant  de  Siléfie  , il  prêcha  publiquement 
que  S.  François  n’avoit  point  porté  les  ftigmates  fur 
fon  corps  ; que  les  freres  Mineurs  étoient  des  impo- 
lleurs  & de  faux  prédicateurs,  qui  ne  le  difoient  que 

pour 
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pour  faire  valoir  la  quête;  & qu’il  pouvoit  les  excom-  Afi  u}7- 
munier  par  rautorité  du  pape.  -Le  pape  l’ayant  appris 
écrivit  aux  fupéricurs  de  l’ordre  de  fufpendre  ce  re- 
ligieux de  la  prédication , & de  le  lui  envoyer  pour 
-être  puni  félon  fes  mérites  ; & en  même  tems  il  écri- 
vit à l’évêque  d’Olmuts  en  particulier  , & en  général 
à tous  les  fidèles  d’Allemagne , pour  certifier  la  vérité 
des  ftigmates  de  S.  François , comme  ayant  été  le 
principal  motif  de  là  canonifàtion.  Ces  lettres  font  du 
mois  d’ Avril  1237. 

Pendant  ce  même  mois , l’empereur  Fridéric , qui  iv. 

étoit  en  Allemagne,  envoya  au  pape  Grégoire , Her-  sHA™uftinde 
man,  maître  de  l’ordre  Teutonique,  & le  doéleur  a*ic'Isl\£tr' 
Pierre  des  Vignes  fon  chancelier,  pour  le  prier  de  « £r-  **■ 
procurer  la  paix  à la  Lombardie , en  l’obligeant  de  ‘r'uHZp»L 
conferver  les  droits  de  l’empire.  Le  pape  les  écouta  C^c.  V.'cicr. 
en  préfence  des  cardinaux , 8c  manda  à l’empereur 
qu’il  avoit  envoyé  pour  cet  effet  deux  cardinaux  lé- 
gats en  Lombardie , Rainald , évêque  d’Oftie , & Tho- 
mas , prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine.  La  lettre  eft  du 
vingt -deuxième  de  Juin  1237.  L’empereur  entra  en 
Italie  avec  fon  armée  au  mois  de  Septembre , fut  riu  G 
reçu  àMantoue,  prit  quelques  places,  & fit  le  dégât  *p-R 
dans  le  BrelTan.  Enflé  de  ces  fuccès , il  ne  voulut  pas 
feulement  donner  audience  aux  légats  du  pape , & ils 
furent  obligés  de  s’en  retourner  à Rome. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  Lombardie  ils  reçurent 
des  plaintes  de  la  part  des  freres  Mineurs,  contre  les 
Hermites , difciples  de  Jean  le  bon , de  l’ordre  de  fàint 
Auguftin.  fl  naquit  à Mantoue  l’an  1 168 , & fut  nom- 
mé Jean,  du  nom  de  fon  pere,  & furnommé  le  Bon 
du  nom  de  famere  Bonne.  Après  la  mort  de  fon  pere 
Tome  XV  IL  * * V 
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^ il  parcourut  divers  pays , faifant  le  metier  de  Jon- 
s gleur:  ainfi  nommoit-on  alors  ceux  qui  chantoient 
v»dinf  *J'  ^ jouo^enc  des  inftrumens  pour  divertir  les  autres.  Sa 
loge.  j.  i.  mere  cependant  prioit  & répandoit  beaucoup  de  lar- 
mes pour  la  conversion;  & Dieu  l’exauça;  car  Jean 
étant  tombé  grièvement  malade , fit  de  férieufes  réfle- 
xions fur  les  périls  du  fiécle  , & fît  vœu  de  Te  donner 
entièrement  à Dieu  s’il  lui  rendoit  la  fanté.  Etant  guéri* 
il  fit  une  confelîion  exaéte  à l’évêque  de  Mantoue  ; 


puis  là  mere  étant  morte , & lui  âgé  de  quarante  ans ,. 
xi  le  retira  dans  la  Romagneàun  mille  de  Célene , dans 
un  délèrt  où  il  fit  une  pénitence  fi  rude , que  les  cir- 
conftances  qu'on  en  rapporte , parodient  incroyables. 

Rui  l,i-  *•  Sa  réputation  lui  attira  plufieurs  difeipies;  & l'on  au- 
torité étoit  telle,  qu’en  1225 , les  citoyens  de  Ra- 
venne  & ceux  de  Cervia,  le  prirent  pour  arbitre  de 
leurs  différends. 


r.Sng.  Ses  dilcipfes  le  dilbient  Hermites  de  l’ordre  de  jfàiht 

f.  Auguftin , & portoient  des  tuniques  ceintes  d’une  cor- 
royé , tantôt  tenant  des  bâtons  à la  main , tantôt  làns 
bâtons  : ils  demandoient  l’aumône , & recevoient  de 
l'argent  comme  autre  choie  : enfin  ils  varioient  telle- 
ment leur  extérieur*  qu’on  les  prenoit  quelquefois 
pour  des  frères  Mineurs,  ce  qui  diminuoit  envers  ceux- 
ci  la  charité  des  fidèles.  C’eft  de  quoi  ilsfe  plaignirent 
aux  légats,  l’un  delquels,  fçavoir  l’évêque  d’Oftie, 
étoit  leurprote&eur.  Les  légats  en  écrivirent  au  pape* 
qui  répondit  que  les  Hermites  dévoient  choifir  un  ha- 
bit noir  ou  blanc  avec  des  manches  larges,  femblables 
à celles  des  couiles  que  portent  les  moines  ravoir  par- 
delfiis  de  larges  ceintures  de  cuir,  & porter  à la  main 
des  bâtons  de  cinq  palmes  de  haut  : que  leurs  habits 
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v ne  fuflènt  pas  fi  longs  qu’on  ne  pûcvoir  leurs  fouliers  ; 
& qu’en  demandant  l’aumône,  ils  dilfent  exprefle- 
ment  de  quel  ordre  ils  étoient.  C’efl  ce  que  le  pape 
ordonna  pour  lors , & qti’il  confirma  trois  ans  après  la 
bulle  du  vingt-quatrième  de  Mars  1240. 

Cependant  le  pape  reçut  une  lettre  de  Philippe , 
prieur  des  freres  Prêcheurs  dans  la  terre  làinte , où  il 
difoit  : Le  patriarche  des  Jacobites  Orientaux , homme 
vénérable  par  Ion  âge , fa  fcience  & fa  vertu , ell  venu 
cette  année  faire  les  prières  à Jérulàlem  avec  une 
fuite  nombreufe  d’évêques  & de  moines  de  là  nation. 
Nous  lui  avons  expliqué  la  foi  catholique,  & avec  la 
grâce  de  Dieu  nous  l’avons  amené  à ce  point,  que  le 
dimanche  des  Rameaux , à la  procellîon  folemnelle 
qui  fe  lait  du  mont  des  Oliviers  à Jérufalem,  il  a promis 
obéifiànce  à l’églife  Romaine,  abjurant  toutes  fortes 
d’héréfies,  & nous  a donné  là  confeflion  de  foi  écrite  en 
Chaldéen  & en  Arabe:  il  a même  pris  notre  habit  en 
partant.  Sous  fon  obédience  font  les  Chaldéens , les 
Médes,  les  Perfes  & les  Arméniens , dont  les  pays  font 
déjà  ravagés  par  les  Tartares  pour  une  grande  partie. 
Son  obédience  s’étend  fur  foixante  & dix  provinces, 
H habitées  d’une  multitude  innombrable  de  Chrétiens, 
fujets  toutefois&  tributaires  des  Sarrafins,  excepté  les 
moines  qui  ne  payent  point  de  tribut.  Deux  archevê- 
ques ont  fait  la  même  foumilfion , l’un  Jacobite  d’E- 
gypte, l’autre  Neftorien  d’Orient,  qui  font  reconnus 
pour  fupérieurs  en  Syrie  & en  Phénicie  ; & nous  avons 
déjà  envoyé  quatre  de  nos  freres  en  Arménie , pour 
apprendre  la  langue , voulant  làtisfaire  aux  inftantes 
prières  du  roi  & des  feigneurs. 

Nous  avons  reçu  piufieurs  lettres  du  patriarche  des 
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Neftoriens,  donc  l’obédience  s’étend  dans  la  grande 
Inde , le  royaume  du  Prêtre- Jean  & les  états  les  plus 
proches  de  l’Orient  ; 3c  il  a promis  à frere  Guillaume 
de  Montferrat , qui  a demeuré  quelque  tems  auprès 
de  lui,  de  fe  réunir  ài ’églife.  Nous  avons  encore  en- 
voyé de  nos  freres  en  Egypte  vers  le  patriarche  des 
Jacobites  du  pays , dont  les  erreurs  (ont  plus  grandes 
que  celles  des  Orientaux,  & ils  y ajourent  la  circon- 
cifion  comme  les  Sarralîns  : ce  patriarche  nous  a aulli 
témoigné  vouloir  revenir  à l’unité  de  l’églife.  Il  a déjà 
retranché  plufieurs  erreurs,  & défendu  de  circoncire 
ceux  de  fon  obédience.  Elle  s’étend  dans  la  petite 
Inde , l’Ethiopie  & la  Libye  » outre  l’Egypte  r mais  les 
Ethiopiens  & les  Libyens  ne  font  point  fujets  des  Ssr- 
rafins.  Quant  aux  Maronites  du  Mont  - Liban , ils  font 
revenus  depuis  long- tems  à l’obéiilànce  de  l’églife , 
& ils  y perféverent.  Toutes  ces  nations  acquiefçant  à 
la  doétrine  de  la  Trinité  & à nos  prédications,  les 
Grecs  font  les  feuls  qui  perféverent  dans  leur  malice  y 
& qui  s’oppofent  par  - tout  à l’églilè  Romaine , en  ca- 
chette ou  à découvert.  Ils  blafphêment  tcus  nos  fà- 
cremens , & traitent  de  mauvaife  & d’hérétique  toute 
feéte  différente  de  la  leur.  Voyant  donc  une  fi  grande 
porte  ouverte  à l’évangile , nous  nous  fournies  mis  à 
apprendre  les  langues , nousen  avons  établi  une  école 
en  chacun  de  nos  convents  ; & nous  avons  déjà  des 
freres  qui  prêchent  en  divers  langues,  principalement 
en  Arabe,  qui  eft  la  plus  commune  dans  le  pays.  La 
lettre  finit  par  la  mort  du  B.  Jourdain,  général  de  l’or- 
dre :ce  qui  montre  quelle  eft  écrite  en  1237. 

Philippe  écrivit  en  même  tems  à frere  Godefroi , 
pénitencier  du  pape , qui  fit  part  de  ces  nouvelles  aux. 
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prieurs  de  l’ordre  en  France  & en  Angleterre;  Sc  le 
pape  écrivit  au  patriarche  des  Jacobites  une  lettre  da- 
tée du  vingt-huitième  de  Juillet,  où  il  témoigne  une 
joie  extrême  de  là  réunion.  Mais  le  patriarche  n’ avoir 
fait  cette  démarche  que  par  la  crainte  des  Tartares  : 
il  s’étoit  adrelTé  au»Mufulmans  & aux  autres  dont  il 
elpéroit  du  lècours  ; «Sc  n’en  ayant  point  reçu , il  s’a- 
dreflà  aux  Chrétiens  ,.  qui  en  effet  le  lècoururent 
promptement.  Enfuite  la  tempête  étant  paflee , les  plus 
puiiïàns  de  là  communion  le  firent  renoncer  à celle  de 
l’églilè  Romaine. 

Vers  ce  tems  - là  le  pape  Grégoire  âppella  auprès 
de  luiPierre  de  Dreux,  ancien  duc  de  Bretagne , pour 
être  de  fon  confeil^iu  grandétonnemerrt  de  plufieurs, 
qui  voyoient  que  re  pape  confioic  lès  affaires  les  plus 
difficiles  à un  prince  noté  de  plufieurs  trahifons.  Pierre 
de  Dreux  de  Braine  étoit  de  la  maifon  de  France , des- 
cendu du  roi  Louis  le  Gros  : pendantlà  jeuneffè  il  avoic 
étudié  long-tems  à Paris  v étant  deftiné  à l’état  ecclé- 
fiaftique  : mais  il  le  quitta  pour  lùivrela  profeffion  des 
armes,  d’où  lui  vint  le  furnom  de  Mauclerc.  Ayant 
époufé  l'héritière  de  Bretagne,  il  en  devint  duc  en 
la  14 , «Sc  la  gouverna  vingt  - trois  ans  : mais  il  fe  ré- 
voltafouvent  contrele  roi  de  France  fon  fôuverain , Sc 
rompit  fouvent  les  alliances  qu’il  avoit  avec  le  roi 
d’Angleterre.  D'ailleurs,  il  fut  prefque  toujpurs  en  dif- 
férend avec  les  évêques  «St  le  clergé  de  la  province. 
Dès  l’année  1217  l’évêque  «Sc  le  chapitre  de  Nantes  Ce 
plaignit  au  pape  Honorius  de  lès  vexations  Sc  de  lès 
violences  , ,<Sc  l’excommunication  prononcée  contre 
lui  par  l’évêque  fut  confirmée  par  l’archevêque  de 
Tours.  Les  cenlùres  étant  inutiles,  l’évêque  porta  û. 
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plainte  au  roi  Philippe- Augufte  en  1220;  le  duc  fie 
un  traité  avec  l’évêque , mais  fans  exécution. 

Le  duc  Pierre  fut  encore  excommunié  par  l’évê- 
que de  Rennes,  & la  fentence  confirmée  par  le  pape 
Grégoire  IX  en  1228.  Enfin  fes  différends  avec  les 
évêques  ayant  été  examinés  par  fes  délégués  du  laine 
liège,  ils  lui  donnèrent  i’abfolution  en  1230,  à cer- 
taines conditions  qu’il  n’obferva  pas  , enforte  que 
quatre  ans  après  , fur  les  plaintes  des  évêques  & des 
barons,  le  roi  fit  faire  contre  lui  des  enquêtes,  par 
lefquelles  il  fut  convaincu  de  plulîeurs  ufurpations 
fur  leurs  droits.  Mais  en  1237.  Jean,  fon  fils  aîné, 
ayant  atteint  l’âge  de  majorité , il  lui  céda  le  duché  de 
Bretagne  ,&  ne  fe  qualifia  plus  que  Pierre  de  Braine, 
chevalier.  Il  étoit  en  cet  état  quaffd  le  pape  le  mit  de 
fon  confeil  en  confidération  de  là  nobleflè , de  là  va- 
leur , de  là  capacité , & de  fon  expérience  dans  la 
guerre,  tant  fur  terre  que  lur  mer.  Il  le  choifit  donc 
pour  lui  confier  la  conduite  de  l’armée  Chrétienne 
contre  les  infidèles,  & la  dilpenlàtion  des  fommes 
d’argent  deftinées  à l’entretien  des  croifés. 

En  Angleterre , le  concile  convoqué  par  le  légat 
Otton , fe  tint  à Londres  au  tems  marqué,  c’eft-à-dire 
le  lendemain  de  l’oétave  de  làint  Martin  dix-neuvié- 
me  de  Novembre.  Ce  premier  jour  le  légat  ne  s’y  trou- 
va point , parce  que  les  prélats  l’avoient  prié  de  leur 
donner  la  liberté  d’examiner  les  décrets  qu’il  avoir 
propofés  de  faire  & d’en  délibérer  entr’eux , de  peur 
qu’il  ne  ftatuât  quelque  chofe  à leur  préjudice.  On  voit 
ici  quelle  étoit  la  liberté  de  ces  conciles , où  les  légats 
préfidoient,  & où  ils  apportoient  des  décrets  tout 
drelfés  que  l’on  n’ofoit  examiner  en  leurprélènce.  Le 
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lendemain  vingtième  de  Novembre,  le  légat  vint  de 
grand  matin  dans  l’églife  cathédrale  de  S.  Paul , où  le 
roi  à là  prière  avoit  Fait  cacher  en  divers  lieux  jufqù a 
deux  cens  hommes  armés.  Car  le  légat  craignoitforc 
pour  là  perforine , parce  quon  difoit  quil  vouloit  ulèr 
d’une  extrême  rigueur  contre  ceux  qui  avoient  plu- 
lieurs  bénéfices , principalement  contre  les  bâtards. 
La  foule  étoit  fi  grande  dans  l’églife , qu’il  eut  peine  à 
y entrer  : il  alla  d’abord  devant  le  grand  autel , où  il 
le  revêtit  d'un  furplis,  8c  par-delïus  de  la  chappe  de 
choeur  fourrée  de  vair  avec  la  mître  en  tête.  Enfuite 
il  marcha  en  proceflïonà  fon  fiége , étant  précédé  par 
les  deux  archevêques  de  Contorbéri  8c  d’Yorc.  Ce 
liège  étoit  fort  élevé  & orné  magnifiquement  de  tapis 
8c  de  rideaux  : le  légat  y,  monta , & les  deux  archevê- 
ques s’affirent  à fes  cotés , celui  de  Cantorbéri  à là 
droite,  & celui  d’Yorc  à là  gauche.  • 

Ce  fut  le  fujet  d’une  canteftacion  entr'eux  ; & l’ar- 
chevêque d’Yorc  interjetta  appel  pour  la  conlervation 
de  fon  droit.  Après  que  l’on  eut  lu,  lùivant  la  coutume, 
l’évangile  du  bon  Pafteur,  le  légat  dit  les  oraifons  , 
on  chanta  Veni  Creator , & les  archevêques  s’affirent 
comme  j’ai  dit.  Alors  le  légat  voulant  appaifèr  leur 
différend  fins  déroger  àleurs  droits , parla  ainfi  : Aux 
bulles  du  pape , S.  Paul  elt  à la  droite  de* la  croix  re- 
prélentée  dans  le  Iceau,  & S.  Pierre  à la  gauche;  & 
toutefois  il  n’y  a point  de  dilpute  entre  ces  fiints  qui 
font  dans  une  égale  gloire,  quoique  l’un  & l’autre  eût 
les  raifons  de  préférence.  Ainfi  l’archevêque  de  Can- 
torbéri , qui  eft  primat  d’Angleterre , 8c  qui  préfide  à 
la  plus  ancienne  églifo , 8c  même  à celle  de  Londres, 
dédiée  à S.  ^ul,  doit  être  mis  à la  droite.  Ils  continue- 
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rent  donc  d’obferver  cet  ordre  de  féance  les  jours  fiii- 
AN-"57-  vans. 

Après  que  l’on  eut  fait  filence , le  légat  demeurant 
aflis,  mais  élevant  là  voix  commença  fon  fermon, 
prenant  pour  texte  ces  paroles  de  l’Apocalyplè  : Au 
■Àpoc.  ix.  c.  jpjpeu  & autour  du  trône  étoient  quatre  animaux 
pleins  d’yeux  devant  & derrière  ; & il  dit  que  les  pré- 
lats étoient  ces  animaux  myftérieux , qui  doivent  con- 
duire avec  prudence  les  affaires  temporelles  & les  Ipi- 
rituelles , enforte  que  ce  qui  fuit  réponde  àce  qui  pré- 
Sup /.ix* ru.  <^éde.  Après  le  fermon,  il  fit  lire  à haute  voix  & diftinc- 
*•  i*-  tement  les  décrets  du  concile , entre  iefquels  il  y en 
a voit  un  contre  ceux  qui  poflëdoient  plufieurs  bénéfices 
au  préjudice  de  la  défenfe  du  concile  de  Latran.  Quand 
on  vint  à laleélure  de  cet  article , Gautier  de  Chante- 
loup  ; évêque  de  Vorcheftre  fe  leva  au  milieu  de  l’af- 
femblée,  ôta  là  naître,  & dit  au  légat:  Saint  pere , il 
y a quantité  de  nobles  nos  parens  qui  poffedent  plu- 
fieurs bénéfices,  fans  avoir  encore  obtenu  de  dilpenle. 
Quelques  - uns  font  avancés  en  âge  , & ont  jufqu’à 
préfent  vécu  honorablement , exerçant  l’holpitalité 
% félon  leur  pouvoir , & diftribuant  de  grandes  aumônes. 

Il  feroit  bien  dur  de  les  dépouiller  de  leurs  bénéfices, 
& les  réduire  à une  pauvreté  honteufe.  D’ailleurs  il  y 
a de  jeunes  hommes  fiers  & courageux,  qui  s’expolè- 
roient  aux  plus  grands  périls  avant  que  de  fe  lailfer  ré- 
duire à un  feul  bénéfice  ; ce  que  je  lens  par  moi-mê- 
me, Car  avant  que  je  fufTe  appelle  à cette  dignité , j’ai 
bien  rélolu  de  tout  perdre , fi  je  perdois  un  feul  béné- 
fice fous  prétexte  de  ce  décret;  & il  eft  à craindre  que 
plufieurs  ne  loient  dans  la  même  réfolurion.  Nous  vous 
iuppiions  donc,  à cajufe  de  la  multitude  "de  ceux  qui 
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font  dans  le  même  cas , de  confulter  le  pape  fur  ce  dé-  ' 
cret.  Gautier  étoit  fils  de  Guillaume,  baron  de  Chan-  An‘  iî37‘ 
teloup,  & n’avoitété  fait  évêque  de  Vorcheftre  que 
cette  année ’i  237.  Le  légat  répondit  à là  remontrance  : 

Si  tous  ces  prélats  qui  font  préfens  écrivent  avec  vous 
au  pape  fur  ce  fujet,  j’y  confentirai  volontiers.  Il  eft  "?•*)• 
à croire  qu’ils  le  firent,  & toutefois  la  pluralité  des  bé- 
néfices eli  défendue  dans  un  des  décrets  qui  furent  pu- 
bliés & foufcrits  au  concile  de  Londres.  Et  comme 
on  fit  entendre  au  légat  que  quelques  - uns  croyoient 
que  ces  décrets  ne  lèroient  obfervés  que  durant  le  tems 
de  là  légation , il  fitdire  par  Otton  , un  de  fes  clercs , 
dans  un  livre  original,  une  décrétale , portant  expref- 
lement  qu’après  fon  départ  les  ordonnances  dévoient 
être  perpétuellement  obfervées. 

Le  fécond  jour,  qui  étoit  le  vingt-uniéme  de  No-  l1,  ^ovcmi- 
vembre , la  féance  étant  déjà  commencée , vinrent  de 
la  part  du  roi  Jean , comte  de  Lincolne , Jean  fils  de 
Geofroi , & Guillaume  de  Rêle , chanoine  de  S.  Paul 
de  Londres,  pour  défendre  au  légat  de  la  part  du  roi 
& du  royaume  de  rien  ftatuer  contre  la  dignité  de  la 
couronne.  Les  deux  premiers  fe  retirèrent , mais  le 
chanoine  Guillaume  demeura  pour  oblerver  ce  qui  le 
pafieroit.  Le  même  jour  Simon , archidiacre  de  Can- 
torbéri  demanda  publiquement  au  légat  quon  lût  la 
bulle  de  là  légation , ce  qui  fut  fait.  On  lut  auflî  à la 
priere  du  roi  une  bulle  pour  célébrer  par  toute  l’An- 
gleterre les  fêtes  de  faint  Edouard.  Cette  bulle  avoit  *.  Ep.  n(: 
été  accordée  au  roi  Henri  le  vingt-fixiéme  de  Septem-  ?» )•!' 
bre  de  l’année  précédente.  On  lut  aulïi  par  ordre  du 
pape  les  bulles  de  la  canonilàtion  de  S.  François  & de 
làint  Dominique. 
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Le  concile  dura  trois  jours,  & le  dernier  qui  fût  le 
vingt-deuxième  de  Novembre , la  leélure  des  décrets 
étant  finie  , le  légat  commença  folemnellement  le 
Te  Deum  : tous  le  levèrent , on  chanta  le  Benediflus 
avec  l’antienne  In  v'tam  paris , & les  orailons  propres 
en  pareil  cas,  le  légat  donna  la  bénédiéfion,  & tous 
fe  retirèrent  avec  grande  joie. 

Les  décrets  de  ce  concile  de  Londres  font  au  nom- 
bre de  trente  - un , & dans  la  préface , c’eft  le  légat  lèul 
qui  parle , & dit  qu’il  en  a ordonné  i’obfèrvation  par 
la  puiilànce  qui  lui  eft  commife,  avec  le  fufirage  & le 
confentement  du  concile.  Dansle  premier  chapitre  il 
ordonne  que  toutes  les  églifes , dont  la  conftruétion 
eft  achevée  , feront  confacrées  dans  deux  ans;  & jufi- 
ques-là  feront  interdites  de  la  célébration  de  la  melîe. 
Quelques-uns  s’imaginoient  qu’il  étoit  dangereux  de 
baptifer  les  enfans  aux  deux  jours  folemnels  le  fàmedi 
de  Pâques  & celui  de  la  Pentecôte.  Ce  que  le  légat 
traite  d’erreur  contre  la  foi , & ajoute  que  le  pape  fait 
cette  fonélion  en  perfbnne , baptifànt  folemnelie- 
ment  en  ces  deux  jours  , & que  l’églife  l’obferve 
dans  les  autres  parties  du  monde.  Il  condamne  com- 
me un  abus  horrible  l’avarice  de  quelques  prêtres, 
qui  refufoient  d’entendre  les  confeflions,  ou  d’ad- 
miniftrer  les  autres  facremens  jufqu’à  ce  qu’ils  en 
euflènt  reçu  quelque  rétribution.  En  chaque  doyen- 
né l’évêque  établira  des  confeffeurs  pour  les  curés; 
& les  autres  clercs  qui  ont  peine  à le  confefler  aux 
doyens.  Ils  étoient  donc  les  confefïèurs  ordinaires  du. 
clergé. 

On  avoh  inventé  deux  fortes  de  fraudes  pour  garder 
enfembledeux  bénéfices  à charge  d’ âmes,  les  vicaire- 
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ries  & les  fermes.  Celui  qui  étoit  pourvu  d’une  cure 
comme  Perfonne,  c’eft-à-dire , curé  en  titre , en  pre- 
noit  encore  une  autre  nommée  vicairerie , à la  charge  c‘  "5‘ 
d’en  tirer  tout  le  revenu , de  concert  avec  la  Perfonne  à 
qui  il  donnoit  une  modique  rétribution.  Ou  bien  ilpre- 
noit  à ferme  perpétuelle  le  revenu  de  la  cure  , mais  à 
li  vil  prix,  qu’il  n’en  revenoit  prefque  rien  au  titulaire  : 
ou  pour  avoir  plus  de  revenant  bon , il  faifoit  fur  le  c • *- 
peuple  des  exactions  fimoniaques.  Ces  abus  étoient  c.  7. 
devenus  fi  communs , que  le  légat  n’ofa  les  condam- 
ner abfolument.  Il  fe  contenta  de  défendre  que  l’on 
donnât  à ferme  les  doyennés  Jes  archküaconés  & les 
dignités  femblables  ; ou  les  revenus  de  la  jurifdicSHon 
fpirituelle  & de  l’adminiftration  des  fàcremens.  Il  dé-  <•  *• 
fendit  aulll  d’affermer  jamais  les  églifes  à des  laïcs  ni 
à des  eccléfiaftiques  pour  plus  de  cinq  ans  : <5c  ordon- 
na que  les  baux  fe  feroient  en  préfence  des  évêques 
ou  des  archidiacres.  Quant  aux  vicaireries,il  défendit 
d’y  admettre  perfonne  qui  ne  fut  prêtre,  ou  en  état  de 
letre  aux  premiers  quatre  - tems  : ou  s’il  étoit  déjà 
vicaire , il  devoitfe  faire  ordonner  dans  l’année.  Il  de- 
voit  aufli  renoncer  à tout  autre  bénéfice  à charge  da- 
mes , «5c  promettre  par  ferment  de  réfider  dans  la  cure. 

Défenfè  de  donner  un  bénéfice  fur  le  bruit  incer-  e' lu 
tain  de  la  mort  ou  de  la  démiflion  du  titulaire  abfent: 
le  collateur  doit  attendre  qu’il  en  foit  pleinement  in- 
flruit.  Autrement  le  nouveau  titulaire  intrus  fous  ce 
prétexte  fera  condamné  à la  reftitution  des  fruits  & aux 
dommages  & intérêts  de  l’abfent  ; «5c  d’ailleurs  fufpens 
de  plein  droit  de  tout  office  Sc  bénéfice.  Pareille  pei- 
ne contre  celui  qui  s’empare  de  fon  autorité  propre 
du  bénéfice  dont  un  autre  eft  en  poffeflion  : ou  qui  fè 
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. défend  à main  armée  dans  la  poflfeflion  dont  il  a été 

débouté  juridiquement. 

«.  h.  On  donnoit  quelquefois  une  même  églifè  à plufieurs 

clercs  fous  prétexte  quelle  avoit  plufieurs  patrons. 
Souvent  une  églife  demeuroit  fans  être  défervie , par- 
ce qu'il  n’y  avoit  ni  perfonne  ou  titulaire , ni  vicaire , 
mais  feulement  un  fimple  prêtre , fans  aucun  droit  au 
bénéfice  ; & quand  le  titulaire  y réfidoit  il  n’étoit  capa- 
ble d’y  faire  aucun  fruit , n’ayant  ni  la  fcience  ni  les 
mœurs , ni  l’ordre  de  prêtrife,  ni  même  l’Habit  cléri- 
cal. Quelquefois  aufli  les  patrons  ou  les  collateurs  ne 
donnoientleurprélèntafion  ou  leur  inftitution  , qu’en 
retenant  une  partie  des  fruits  pour  eux  ou  pour  quel- 
qu’autre.  Le  concile  condamne  tous  ces  abus.  Quant 
«•  Is-  à la  réfidence  & à la  pluralité  des  bénéfices  à charge 
d’ames , il  ne  fait  aucun  nouveau  ftatut , mais  il  ordon- 
ne l’exécution  des  anciens,  principalement  du  der- 
nier concile  de  Latran. 

Plufieurs  clercs , après  avoir  contracté  des  mariages 
clandeftins , ne  laifloient  pas  d’obtenir  des  bénéfices,  Sc 
de  recevoir  les  ordres  fàcrés.  Puis  les  enfans  venus  de 
ces  conjonctions  s’ effbrçoient , quand  ilsle  trouvoient 
avantageux  , de  prouver  par  titres  ou  par  témoins  que 
leurs  parens  avoient  été  mariés.  Le  concile  ordonne 
que  ceux  qui  feront  trouvés  avoir  contrarié  de  tels 
mariages , & en  général  tous  clercs  mariés  feront  de 
plein  droit  privés  de  leurs  bénéfices.  Que  les  biens 
qu’ils  auront  acquis  depuis  ces  mariages  appartien-  . 
dront  aux  églifès  qu’ils  ont  polfédées  ; & que  les  en- 
fans  feront  incapables  d’être  promûs  aux  ordres  ou- 
> u.  17.  pourvus  de  bénéfices.  Il  renouvelle  aufli  les  décrets 
*•  »*•  contre  les  clercs  concubinaires , & la  défenfè  aux 
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enfans , même  légitimes , de  fuccéder  aux  bénéfices 
de  leurs  peres.  Il  ordonne  d’excommunier  ceux  qui 
protégeoient  les  voleurs  publics , dont  l’Angleterre 
étoit  pleine. 

Nous  avons  appris  avec  joie,  dit  le  légat,  que  les 
abbés  de  l’ordre  de  S.  Benoît  qui  font  en  Angleterre , 
s’étant  alïëmblés  depuis  peu  dans  leur  chapitre  géné- 
ral , ont  ordonné  que  l’abftinence  de  la  viande  fera 
déformais  obfervée  félon  la  réglé.  Ce  que  nous  ap- 
prouvons & voulons  qu’il  Toit  inviolablement  obfervé. 
Nous  ajoutons,  que  les  novices  doivent  être  obligés 
de  faire  profeflîon  aufîî  - tôt  après  l’année  de  proba- 
tion finie , fuivant  la  décrétale  du  pape  Honorius  : ce 
que  nous  étendons  aux  chanoines  réguliers  & aux  reli- 
gieufes.  Aucun  ne  fera  reçu  abbé  ou  prieur  qu’il  n’ait 
lait  profeffion.  Le  légat  promet  enfuite  de  travailler 
plus  amplement  à la  réforme  des  réguliers.  L’évêque 
de  Vorcheflre  comprit  aufït  cet  article  dans  fa  remon- 
trance , & le  légat  confentit  qu’on  écrivît  au  pape. 

Il  recommande  aux  archidiacres  de  faire  leurs  vifî- 
tes , mais  fans  être  à charge  aux  églifes , & leur  défend 
d’exiger  le  droit  de  procuration  s’ils  ne  vifitent  en  ef- 
fet , & de  mener  avec  eux  des  étrangers.  Ils  ne  pren- 
dront rien  pour  exempter  de  la  vifite  ou  de  la  correc- 
tion ; & ne  comprendront  perfonne  in  juftement  dans; 
leurs  fèntences  pour  en  exiger  de  l’argent.  Ils  affifte- 
rontfouvent  aux  conférences  des  doyennés,  & y pren- 
dront foin  que  les  prêtres  entendent  les  paroles  du 
canon  de  la  mefîe , & de  l’adminiftracion  du  baptême, 
qui  font  effentielles  àl’un  & à l’autre  fàcrement.  Dé- 
fenfe  aux  archidiacres,  & généralement  à tous  les  ju- 
ges eccléfialliques,  d’empêcher  les  parties  do  s’accom- 
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moder  à l’amiable.  Comme  la  jurifdiélion  eccléfiafii- 
que  écoit  alors  très  - étendue , le  refte  de  ces  décrets 
regarde  cette  matière , fçavoir  le  choix  des  juges , le 
ferment  des  avocats , les  conftitutions  de  procureurs  , 
laforme  des  citations  , les  fceaux  autentiques.  Ce  que 
nous  verrons  dans  la  plupart  des  conciles  de  ce  fiécle 
& du  fuivant.  Les  décrets  de  celui  - ci  ne  furent  pas 
exactement  obfervés , ainfi  que  la  fuite  fera  voir. 

Cependant  l’empereur  Fridéric  poulToit  fes  conquê- 
tes en  Lombardie , où  il  remporta  une  grande  viétoire 
fur  les  Milanois  le  vingt  feptiéme  de  Novembre  de 
cette  année  1237,  & il  en  donna  part  au  pape  comme 
d’une  joie  commune  de  tous  les  princes  de  la  terre  & 
de  l’églife  , le  priant  d’en  rendre  grâces  à Dieu  avec 
les  cardinaux.  Au  mois  de  Décembre , Lodi  fe  rendit 
à l’empereur  qui  y célébra  la  fête  de  Noël  avec  toutes 
fortes  de  réjouiflânees.  Mais  ces  bons  fuccès  retenant 
l'empereur  en  Lombardie  n’avançoient  pas  la  croilà- 
de  ; & elle  étoit  encore  retardée  par  le  mauvais  état 
des  affaires  de  Romanie.  Jean  de  Brienne,  empereur 
de  Conftantinople , étoit  mort  dès  le  vingt-troi/iéme 
jour  de  Mars  de  cette  année  1237,  & le  jeune  Bau- 
douin de  Courtenay,  héritier  .de  l’empire,  étoit  en 
Flandre  occupé  à retirer  les  terres  defon  patrimoine, 
& à mendier  du  fecours  pour  foutenir  fon  empire  chan- 
cellant.  Plufieurs  feigneurs  des  plus  qualifiés  de  France 
s’étoient  déjà  croifés  à ce  deffein , fuivant  les  prefiàn- 
tes  exhortations  du  pape , & c’étoit  autant  de  perdu 
pour  la  croilàdede  la  terre  fàinte. 

Pierre  de  Dreux,  duc  deBretagne,  manda  au  pape 
qu’il  s’étoit  croifé  avec  deux  mille  chevaliers  & dix 
mille  hommes  de  pied  pour  le  fecours  de  l’empire  de 
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Conftantinople  , & qu’il  fe  préparoit  pour  le  palîàge  -— —— 
de  la  S.  Jean  12138.  Mais  le  pape  averti  qu’il  y avoit  J'N‘  ,M*' 
déjà  beaucoup  de  troupes  foudoyées  à Conftantino-  ap.  Rain,  an. 
pie  lui  manda  d’y  mener  feulement  quinze  cens  che-  lli8-n,u 
valiers  & fix  mille  hommes  de  pied.  La  lettre  eft  du 
treiziéme  de  Janvier  1238.  JLa  vraie  raifon  de  cette  Mfi»  ; 
rédu&ion  eft  que  Conftantinople  , extrêmement  ref-  t0*F'  4°*' 
ferrée  par  les  Grecs  manquoit  de  vivres , enforte  que 
ceux  qui  y étoient  renfermés  défertoient  de  jour  en 
jour.  Cependant  le  pape  envoya  en  Romanie  Philippe 
un  de  fes  clercs , pour  obliger  tous  les  eccléfiaftiques 
des  provinces  de  Patras,  de  Corinthe,  de  Thébes 
& d’Athènes  à donner  la  troifiéme  partie  de  leurs  re- 
venus & de  leurs  meubles  pour  cette  guerre,  quiles 
regardoit  de  fi  près:  & il  exhorta  le  comte  de  Cépha- 
lonie  & de  Zacynthe  a fournir  de  fon  côté  des  vivres 
& des  troupes.  La  lettre  eft  du  dix-huitiéme  de  Jan-  EP.m. 
vier,&  le  ving-quatriéme  de  Novembre,  il  écrivit  au  v- **"•*■+ 
roi  S.  Louis  défaire  coafentirlesprélats  de  fon  royau-  xn.£, 
me  à une  levée  fur  le  clergé  dPtrentiéme  de  leurre-  Rain- *•  *»•" 
venu  pendant  trois  ans , pour  le  fecours  de  Conftan- 
tinople ; il  en  écrivit  autant  au  roi  d’Angleterre. 

Afan,  roi  de  Bulgarie,  ayant  quitté  l’alliance  des  XI.  Ep.  )7 9. 
Latins,  pour  fe  joindre  aux  Grecs,  le  pape  Grégoire  ^ * 7‘ 
écrivit  à BelalV,  roi  de  Hongrie,  une  lettre,  où  il 
dit  en  fubftance  : Le  perfide  Afan  qui  sert  retiré  de 
l’unité  de  l’églife , reçoit  & protégé  des  hérétiques 
dans  fon  royaume,  que  l’on  dit  en  être  tout  rempli.  Ce- 
tcjit  principalement  des  Manichéens , qui  de  Bulgarie 
s’étoient  répandus  par  toute  l’Europe , enforte  que  ce 
royaume  étoit  comme  leur  patrie.  C’eft  pourquoi , 
continue  le  pape,  nous  avons  mandé  aux  archevêques 
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de  Strigonie  & de  Colocza , à l’évêque  de  Péroufè 

IlJ  ' notre  légat,  & à tous  les  évêques  de  Hongrie,  de  prê- 
cher la  croilàde  contre  Alan  & Ton  royaume , avec 
l’indulgence  de  la  terre  fàinte  ; & comme  la  piété 
des  rois  doit  principalement  éclater  par  leur  zèle  con- 
tre les  ennemis  de  la  foi,  nous  vous  conjurons  de  vous 
élever  & vous  armer  contre  cette  nation  perverie  : 
„CCM£  Lal'  nous  vous  promettons  de  la  part  de  Dieu,  à vous  & à 
sup.i.uuju.  tous  ceux  qUj  vous  fuivront  en  cette  expédition,  in- 
dulgence pléniere , & nous  expofons  ce  royaume  à 
être  conquis  par  vous  & par  les  autres  catholiques , 
comme  il  a été  ordonné  au  concile  général.  La  lettre 
eft  du  vingt-leptiéme  de  Janvier, 
x.  Bêla,  roi  de  Hongrie,  répondit  au  pape  Grégoire  qua- 

de  Hostie  au  tre  mois  apres,  diiant  en  lubltance  : Suivant  vos  aver- 
Pain,  tidèmens  nous  avons  puiflâmment  exhorté  l’empereur 
* “•  Grec  Vatace  de  fefoumettre  au  làintfiége;&  nous  es- 
périons y réuflir , quand  nous  avons  reçu  par  Pévêque 
de  Péroufe  votre  légat , la  lettre  par  laquelle  vous 
nous  preflèz  d’attacplr  Afàn  comme  Ichifmatique , 
quoique  nous  foyons  liés  avec  lui  par  amitié  & par 
alliance  : car  il  a un  fils  de  notre  fœur  qui  doit  être  Ibn 
héritier,  & nous  eft  fournis  comme  un  fiijet.  Vatace 
aufli  a fait  époulèr  à fon  fils  notre  nièce , il  eft  frere  de 
la  reine  notre  époule&  nous  eftfort  uni  :or  il  le  croira 
attaqué  en  la  perfonne  d’Alàn.  Toutefois  pour  vous 
témoigner  notre  dévotion  envers  le  làint  fiége,  nous 
entreprendrons  de  lui  {oumettre  la  Bulgarie  pour  le 
fpirituel,  & à nous  pour  le  temporel,  fi  vous  voulez 
bien  nous  accorder  les  articles  fuivans. 

Nous  demandons  que  la  légation  de  Bulgarie  ne 
foit  donnée  qu’à  nous  : enforte  que  nous  ayons  lé  pou- 
voir 
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voir  de  borner  les  diocèfes  & les  paroiiTes  , & en  ce  An.  , 
premier  établiilemenc , de  mettre  des  évêques  par  le  • 

confeil  des  prélats  & des  hommes  de  piété  : puifque 
toutes  ces  prérogatives  ont  été  accordées  à S.  Etienne  * 

notre  prédéceiïeur.  Notre  principale  raifon  pour  les  Sup.  I ivmf  t 

demander#!!  que  fi  nous  entrons  en  Bulgarie  avec  un 
légat  du  faint  fiége , tous  les  habitans  croiront  que  c’eft 
à ï’églÜè  Romaine  & non  pas  à nous  que  nous  les  vou- 
lons fouraettre , même  pour  le  temporel.  Ce  qu’ils  ont 
tellement  en  horreur,  que  plufieurs  qui fe  rendroient 
à nous  làns  combat , fe  défendraient  jufqu’à  la  mort 
pour  l’éviter  : car  ils  nous  reprochent  fouvent  & aux 
autres  Chrétiens , que  nousfommes  e!ciaves<le  l’églüe 
Romaine. 

De  plus,  il  y a vers  la  Bulgarie  un  pa^s  nommé  Zem- 
ram  qui  eft  repeuplé  après  avoir  été  long-tems  défert, 
mais  làns  être  encore  attribué  à aucun  diocèfe  : nous 
Vous  demandons  le  pouvoir  de  l’aflîgner  à tel  évêché 
qu’il  nous  plaira.  Ce  pays  lèmble  être  celui  de  Szreim , ' * . 

qui  eft  l’ancienne  Sirmium.  La  lettre  continue  : Nous 
demandons  aufli  qu’il  qpus  fiait  permis  de  faire  porter 
la  croix  devant  nous  en  cette  guerre;  qu’on  publie 
en  Hongrie  &dans  les  pays  voifins  excommunication 
contre  ceux  qui  voudroient  nous  attaquer  ou  nous  être 
infidèles  pendant  cette  expédition  de  Bulgarie  ; & 
qu’il  ne  foit  accordé  à perfonne  de  l’attaquer  fans  * 
notre  permiftldn.  Enfin , nous  vous  prions  de  révoquer 
toutes  les  conftitutions  de  l’évêque  de  Paleftrine  votre 
légat , quant  à la  peine  d’excommunication , qui  s’é- 
tend fi  loin , que  prelque  toute  la  Hongrie  , petits  ât 
grands , & les  prélats  même  l’ont  egpourue,  ou  l’en- 
courent tous  les  jours  inévitablement.  Non  que  nous 
Tome  XVI 1.  Y* 
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doutions  de  la  vertu  de  ce  légat,  mais  il  neconnoif- 
foit  pas  l’état  de  la  Hongrie.  La  lettre  eft  du  feptiéme 
de  Juin  1238. 

Le  pape , par  la  fienne  du  neuvième  d’Août,  accor- 
da feulement  au  roi  de  Hongrie  de  choifir  pour  légat 
celui  qu’il  voudroit  des  évêques  de  fon  rSyaume.  Il 
donna  en  même  tems  aux  principaux  des  freres  Prê- 
cheurs & des  freres  Mineurs  dans  la  province  de  Stri- 
gonie  la  faculté  de  commuer  les  vœux  de  touslescroi- 
lës  du  royaume,  de  prêcher  la  croifàde  contre  les  Bul- 
gares , de  publier  l’excommunication  contre  ceux  qui 
attaqueroient  le  royaume  de  Hongrie  pendant  cette 
guerre.  * 

Les  chevaliers  de  l’Hôpital  de  S.  Jean  de  Jérufàlem 
s’étoient  laiifés  £uborner  par  l’empereur  Grec  Vatace, 
qui  leur  avoit  donné  des  revenus  pour  le  lervir  contre 
les  Latins  ; & d’ailleurs  ils  s’abandonnoient  à toutes  for- 
tes de  crimes.  Le  papeGrégoire  en  ayant  reçu  des  plain- 
tes, écrivit  aufli  au  maître  de  l’Hôpital  : Nous  avons 
appris  avec  douleur  que  vous  retenez  dans  vos  terres 
fous  certaines  conditions  des  iemmes  perdues , avec 
lefquelles  vous  vivez  dans  le  défordre  : que  vous  pof- 
fédez  du  bien  en  propre  : que  vous  prenez  la  défenlè 
de  ceux  qui  embraflent  votre  confrairie , moyennant 
une  rétribution  annuelle  ; & retirez  chez  vous  des  vo- 
leurs , des  meurtriers , des  pèlerins  & des  hérétiques. 
Vous  n'avez  pas  honte  de  donner  du  fècours  d’armes 
& de  chevaux  à Vatace , ennemi  de  Dieu  & de  l’églifè, 
contre  les  Latins.  Vous  diminuez  vos  aumônes  ordi- 
ifeires  : vous  changez  les  teftamens  de  ceux  qui  meu- 
rent dans  votre  hôpital , non  fans  foupçon  de  faulfeté  ; 
& vous  ne  fouillez  pas  que  les  malades  qui  y font,  fe 
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confeffentfans  votre  permiffion  à d'autres  prêtres  qu’à  » — - 
ceux  de  votre  ordre , ou  à ceux  qui  font  à vos  gages.  AN-  IM‘f 
On  dit  même  que  plusieurs  de  vos  freres  font  fufpeéls 
d’héréfie.  Le  pape  les  exhorte  à fe  corriger  dans  trois 
mois  , linon  , il  donne  ordre  à l’archevêque  de  1 y r de 
les  réformer,  Lalettre  eft  du  treiziéme  de  Mars  123 8. 

Quelques  jours  auparavant  le  pape  avoit  mandé  au  «.  Er.  44i. 
patriarche  de  Jérulàlem  & à fes  fuffragans , d’empê-  R<u*' 
cher  que  les  homicides  volontaires  ne  jouiflent]  de 
l’immunité  eccléfiaftique , en  fe  réfugiant  aux  lieux  ap- 
partenons aux  religieux , fi  ce  n’étoit  les  maifons  con- 
ventuelles ou  les  églilès.  Ce  qui  regarde  principale- 
ment les  maifons  des  trois  ordres  de  chevaliers  Tem- 


pliers, Holpitaliers  dfcTeutoniques.  Il  ordonne  aufli  au 
patriarche  d’empêcher  que  les  chanoines  du  làint  Sé- 
pulcre n’abufàflent  le  peuple , en  dilànt  que  le  feu  y 
delcendoit  du  ciel  la  veille  de  Pâque,  & montrant 
pour  de  1 argent  un  lieu  où  ils  prétendôîenc  que  Jefus- 
Chrift  avoit  été  emprifonné.  Les  Grecs  fchilmatiques 
continuent  encore  cette  impofture  du  feu  miraculeux 
au  faint  Sépulcre,  comme  nous  voyons  dans  iesrda-  puln  dtiu 
rions  des  voyageurs.  Le  pap&écrivit  aulfi  au  patriar- 
che  de  Jérufalem  Sc  à celui  d’Antioche,  que  l’on  n’em-  £p ■ 44°* 
pêchât  pas  les^arrafins  captifs  d’ouir  les  fermons,  ôc 
d’embralfer  le  Chriftianifme. 


Ce  patriarche  Latin  d’Antioche  fe  plaignit  au  pape 
du  prince  de  la  même  ville,  Boëmond  cinquième, 
qui  refulbit  de  recevoir  de  lui  l’inveftiture  de  là  prin- 
cipauté ^ar  l’étendard  & le  ferment , comme  avoient 
fait  les  prédécelfeurs  : au  contraire  il  s’élevoit  contre 
l’églife  & entreprenoit  fur  fes  droits.  Ceft  pourquoi  m Ep  t9. 
le  pape  écrivit  le  dernier  de  Juillet  à l’archevêque  de  • 
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Tyr  & aux  évêques  d’Acre  & de  Tortofe , d’appaifèr, 
s’il  étoit  polïible , cette  divifion  entre  le  patriarche  & 
le  prince , fi  préjudiciable  aux  affaires  des  Chrétiens 
Latins  du  pays.  Le  patriarche  trouvoit  encore  moins 
. de  foumiiîîon  dans  les  autres  nations,  Grecs,  Armé- 

niens , Géorgiens , dont  les  abbés  & clercs  refufoient 
de  le  reconnoître  : principalement  le  catholique  des 
v'ift.Rw.  Arméniens.  Le  pape  toutefois  écrivit  aux  archevê- 
"• ques  d’Apamée  8c  de  Mamiftra  de  l’aller  trouver , 8c 
s’efforcer  de  le  ramener  à i’obéiflànce  du  patriarche 
Pjr-  Latin  : ce  qui  apparemment  n’eut  pas  grand  effet.  Mais 
le  patriarche  Grec  d’Antioche  paffa  plus  avant;  car 
| étant  foutenu  par  Germain , patriarche  Grec  de  Con- 

ftantinopie , il  excommunia  cette  même  année  le 
pape  & toute  l’égiifè  Romaine.  U prétendoit  que  fon 
églife  étoit  au-dçifus  de  celle  de  Rome  par  l’antiquité 
& la  dignité.  Saint  Pierre ,' difoit-il , a premièrement 
établi  fon  fiége  à Antioche , où  il  a été  reçu  avec  le 
refpeél  convenable , &•  a gouverné  cette  églifè  pen- 
dant fèpt  ans.  Il  a paffé  enfuite  à Rome , où  il  a été 
chargé  d’injures  & d’opprobres,  8c  afouffert  enfin  le 
dernier  lupplice  : il  a do,nc  plutôt  laiifé  la  puiffànce  de 
lier  8c  de  délier  à l’égiife  Grecque  qu’à  i’églifè  Romai- 
ne , qui  conftamment  eft  maintenant  fouillée  de  fimo- 
nie , d’ufures  & de  toutes  fortes  de  crimes, 
xn.  Cette  année  1 2 3 8 , le  lundi  d’après  l’oélave  de  Pâ- 
f “leJt  que,  c’eft-à-dire  le  douzième  jour  d’Avril,  Gérauld 
t<>-  *>•  de  Malemort,  archevêque  de  Bourdeaux,  tint  un 
concile  à Cognac  avec  les  évêques  fes  fuffragbns.'On 
y publia  trente-huit  canons  ou  articles  de  réformation  > 
où  l’on  voit  comme  dans  la  plupart  des  conciles  du  mê- 
me fiécle , l’efprit  de  chicane  qui  régnoit  alors  dans  le 
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clergé.  On  fe  fervoit  de  faufles  lettres  : on  pourfuivoit  A " t 
une  partie  pour  les  mêmes  caufes  devant  divers  juges  : £.  " >1}  * 
des  clercs  fe  faifoient  céder  des  aétions  pour  les  attirer 
au  tribunal  eccléfiaf|ique.  Quelques-uns  fe  difoient  tli 
fauilement  juges  délégués  ou  fubdélégués , ^faifoient 
citer  les  parties  devant  eux  fans  pouvoir  montrer  de 
commilfion.  D’autres  pourfuivoient  un  nouveau  droit, 
en  vertu  de  lettres  obtenues  auparavant  à une  autre  . 
occafion.  Quelques  juges  condamnôient  par  défaut , , <- 
fans  qu’il  y eût  preuve  de  la  citation.  Les  laïques  aulfi  e' 1 
de  le«r  côté  attiroient  quelquefois  des  clercs  au  tri-, 
bunal  féculier , fous  prétexte  de  garantie , de  caution- 
nement ,de  fpoliation,  ou  de  réconvention.  A tous 
ces  abus  le  concile  oppofe  des  excommunications 
générales. 

Il  défend  aux  prêtres  de  faire  fonélion  d’avocats  ou  <•  iu 
de  procureurs , fi  ce  n’eft  pour  les  églifes  & les  per- 
lonnes  mifêrables  , & encore  gratuitement  : il  ne  le 
défend  pas  aux  autres  clercs , parce  qu’il  n’y  avoit 
qu’eux  alors  capables  de  ces  fonétions  ; mais  il  le  dé-  e.lx; 
fend  aux  moiqes  & aux  chanoines  réguliers,  & ordon- 
ne le  retranchement  de  plufieursabus  introduits  chez 
eux.  On  leur  donnoit  en  argent  leur  nourriture  Sc  leur  '■ 
veftiaire,  ce  qui  autorifoit  la  propriété  : onnégligeoit  f.  »i. 
de  rendre  compte  des  revenus  du  monaftere , & d’en 
tenir  les  portes  fermées  : les  freres  fortoient  6ns  per-  £.  tu 
milfion , mangeoient  dans  les  villes  ou  les  bourgs  de 
leur  demeure , & s y cachoient.Ils  avoient  leur  pécule  '•  m- 
.en  propre  , empruntoiehtde  l’argent  en  leur  «nom  & 
fe  rendoient  caution.  Ils  mangeoient  de  la  viande  chez  ‘ • *7,  l,; 
les  féculiers  : ils  prenoient  des  cures  & demeuroient  }*‘ 
feuls  dans  leurs  prieurés.  Le  concile  condamne  tous  <•  >»• 
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ces  abus  ;&  détend  d’établir  de  nouvelles  maifonsre- 
ligieufes,  ni  des  confrairies  de  laïcs  fans  la  permiffion 
des  évêques. 

Il  réprime  aufli  les  vexations  des  laïcs,  qui  exigeoient 
de  i’argd^des  églifès,  des  monafteres,  ou  des  hôpi- 
taux , ou  sy  faifoient  loger  par  force  fous  prétexte 
d’hofpitalité.  Quelques-uns  prenoient  des  eccléfiafli- 
ques  Sc  les  traitoient  cruellement  pour  en  extorquer 
de  groffes  rançons;  & le  concile  déclare  que  les  en- 
fans  de  ceux  - ci  jufqu’à  la  troifiéme  génération  ne  fe- 
ront admis  ni  aux  bénéfices , ni  aux  ordres.  Ilorctonne 
que  les  foigneurs  qui  feront  demeurés  un  an  dans  l’ex- 
communication , feront  dénoncés  hérétiques,  & leurs 
biens  fujets  à confifcation. 

En  Angleterre  le  légat  Otton  travailloit  auflï  à la 
réforme  des  moines.  Il  manda  à tous  les  abbés  de 
l’ordre  noir , c’eft-à-dire  de  fàint  Benoît , de  fe  rendre 
à Londres  dans  l’églife  de  fàint  Martin  ,pour  recevoir 
les  décrets  que  le  pape  avoit  faits  avec  mûre  délibéra- 
tion, pour  la  réforme  de  l’ordre  monaftique.  Usrépri- 
moient  les  mêmes  abus  condamnés  au  concile  de  Co- 
gnac , & contenoient  de  plus  ce  qui  fuit.  On  n’admet- 
tra déformais  perfonne  à la  profeflïon  avant  vingt  ans 
accomplis;  ni  au  noviciat  avant  dix -neuf.  Si-tôt  que 
l'année  de  probation  fera  finie , le  novice  fera  profef- 
fion,x)u  fera  mis  dehors:  finon  ilpaflera  pourprofès. 
On  n’exigera  rien  pour  l’entrée  en  religion , & on  ne 
fera  aucune  paélion  pour  ce  fojet.  Les  officiers  ren- 
dront compte  au  fupérieur  de  leur  adminiftration,  au 
moins  trois  fois  l’année  ; & lui  remettront  de  bonne 
foi  ce  qu’ils  auront  de  refte.  On  obfervera  toujous  le 
filence  aux  lieux  & aux  tems  marqués  par  la  régie.  Le 
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flatut  du  chapitre  général  d’Angleterre , touchant  l'ab-  — — 
llinencedela  viande,  fera  inviolablement  obfervé.  Il  Ati‘  ,liS‘ 
eft  parlé  de  ce  llatut  dans  le  concile  de  Londres.  Les 
habics  & les  lits  des  moines  feront  conformes  à laregle. 

Ils  ne  porteront  point  de  linge , & coucheront  en  mê- 
me dortoir.  Iis  affilieront  à tout  l’office  divin,  parti- 
culièrement à la  conférence  & à compiies.  Ils  prati- 
queront l’hofpitalité  charitablement  & agréablement. 

Ils  feront  écrire  avec  la  réglé  les  conllitutions  des 
papes  qui  les  regardent,  & qui  font  dans  la  compila- 
tion de  Grégoire  IX,  & feront  foigneux  de  les  ap- 
prendre. Ces  conllitutions  font  enfuite  rapportées. 

Matthieu  Paris,  moine  noir  lui-même,  ajoute  à la  fin  ic( 
de  ce  récit,  que  les  abbés  affiemblés  par  le  légat,  rl- 
çurent  unanimement  cette  réforme  comme  venue  du 
ciel , & la  firent  publier  dans  tous  leurs  chapitres,  châ- 
tians  rigoureufement  tous  les  contrevenans. 

Le  légat  Otton  étant  venu  àOxford  y fut  reçu  avec  xiv. 

grand  honneur,  & logé  près  delà  ville  à Ofnei , ab- 
baye  de  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  fàint  Auguf-  M*‘6h-  p" • 
tin.  Les  écoliers  lui  envoyèrent  avant  le  dîner  un  pré- 
fent  honnête  pour  fa  table,  & vinrent  «près  le  dîner  “m.  pir,ftÎL 
pour  le  làluer.  Mais  le  portier  Italien  entr’ouvrant  la 
porte  leur  parla  rudement  & leur  refufà  l’entrée,  les 
chargeant  d’injures.  Les  écolière  forcèrent  la  porte  & 
entrèrent  avec  impétuofité  ; Sc  les  Romains  voulantles 
repoulfer,  il  Ce  forma  un  combat  à coups  de  poing  & 
de  bâton.  Le  maître  d’hôtel  étoit  le  frere  du  légat , qui 
lui  avoit  donné  cette  commiffion , craignant  d’être 
empoifonné , & les  écoliers  l’appelloient  par  dérifion  4.  Rtg,  „Ti 
Nabuzardan,  du  nom  d’un  maître  d’hotei  de  Nabucho-  7°* 
donofor.  Etant  dantla  cuiûnepour  donner fes  ordres. 
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il  vit  un  pauvre  prêtre  Hibernois  à la  porte , où  il  atten- 
doit  quelques  relies  de  la  deiïerte;&  le  maître  d hô- 
tel en  colere  lui  jetta  au  vilage  de  l’eau  bouillante  d’une 
chaudière. 

Alors  un  clerc  de  la  frontière  de  Galles  s’écria: 
Quelle  honte  ! Pourquoi  le  fouffrons-nous?  Il  banda 
un  arc  qu’il  portoit  : car  le  tumulte  croilfant , quelques 
écoliers  avoient  pris  les  armes  qu’ils  trouvoient  fous 
leurs  mains.  Celui-ci  donc  tira  une  flèche , & en  perça 
au  travers  du  corps  le  frere  du  légat  qui  tomba  mort. 
On  fit  un  grand  cri  ; le  légat  effrayé  fe  làuva  dans  la 
tour  de  l’églife , revêtu  d’une  châpe.  de  chanoine , & 
ferma  les  portes  fur  lui:  mais  la  nuit  ayant  leparé  le 
cbmbat,  il  monta  un  bon  cheval , & vint  en  diligence 
trouver  le  roi  (on  proteéleur.  Cependant  les  écoliers 
en  furie  le  chercboient  par-tout  en  criant  : Où  eft-il, 
cet  ufurier,  ce  fimoniaque  inlàtiable  d’argent,  qui 
féduit  le  roi,  qui  enrichit  des  étrangers  de  nos  dépouil- 
les l Ces  cris  qu’il  entendoit  en  partant  hâtèrent  la 
courfç  ; & la  plupart  des  gens  de  là  fuite  demeurèrent 
cachés  dans  l’abbaye.  Le  roi  touché  des  plaintes  du 
légat  envoya  promptement  à Oxford  le  comte  de  Va- 
renne  avec  main-forte , pour  délivrer  les  Romains  qui 
s’étoient  cachés , & prendre  les  écoliers,  dont  trente 
furent  emprifonnnés  dans  un  château  voifin.  Mais  le 
légat  ayant  aflemblé  quelques  évêques,  mit  en  interdit 
la  ville  d’Oxford , fufpendittous  les  exercices  de  l’uni- 
verfité,  & excommunia  tous  ceux  qui  avoient  pris 
part  à cette  violence  : enfuite  les  prifonniers  furent 
transférés  à Londres,  & dépouillés  de  leursbiens. 

Le  légat  voulant  avoir  làtisfaélion  de  cette  infulte, 
ponvoqua  l’archevêque  d’Yorc  & tous  les  évêques 

d’Angleterre 
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d’Angleterre  pour  s’alTembler  à Londres  le  dix-fèp-  An  'lt  ,E' 
tiéme  de  Mai  1238.  Les  évêques  confidérerent atten- 
tivement l’importance  de  conferver  l’univerfité  d’Ox- 
ford,  qui  étoit  en  Angleterre,  comme  une  fécon- 
dé églife , & ils  repréfenterent  au  légat  que  la  que- 
relle avoit  commencé  par  fes  domeftiques  , & qu’à 
la  fin  les  écoliers  avoient  été  Tes  plus  maltraités.  Ils 
convinrent  toutefois  de  lui  faire  fatisfaélion  ; 8c  en 
effet  s’etant  alfemblés  à faint  Paul,  ilsen  vinrent  à pied 
julqu’au  logis  du  légat  à près  d’un  mille  de  diftance  ; 

& fe  préfenterent  devant  lui  fans  manteaux , làns  cein- 
tures & déchaulTés , lui  demandant  humblemenr  par- 
don. Il  le  leur  accorda  : rétablit  l’univerfité  à Oxford 
dont  il  leva  l’interdit , & leur  donna  des  lettres  pour 
empêcher  que  cet  accident  ne  leur  attirât  aucun  repro- 
che d’infamie. 

Le  légat  Otton  ne  réuflît  pas  à l’égard  de  la  plu-  xv.  ^ 
ralité  des  bénéfices.  Car  le  pape  ayant  confulté  fur  ce  bénéfices  cou- 
fujet , en  conféquence  de  la  remontrance  de  l’évêque  àl  7. 
de  Vorcheftre  , écrivit  au  légat  en  ces  termes  : Nous  aAf  Ma"h- 

1 | . , . P^u.p.  J>4*. 

.avons  appris  qu  U y a des  clercs  en  Angleterre  qui 
ont  plufieurs  bénéfices  , & qu’à  caulè  du  pouvoir  de 
leurs  parens  on  ne  pourroit  procéder  contr’eux  , fiii- 
vant  le  décret  du  concile  général  , fans  troubler  le 
royaume  , & donner  occafion  de  répandre  du  fang. 

Or  nous  confidérons  , qu’encore  qu’on  ne  doive  ja-  ^ 
mais  commettre  de  péché  pour  éviter  le  Icandale , 
on  peut  toutefois  pour  ce  fujet  différer  le  bien  que  • 
l’on  doit  faire.  C’eft  pourquoi  nous  vous  mandons 
de  furfeoir , fi  vous  ne  pouvez  procéder  contre  ces 
clercs  fans  trop  de  fcandale 

Guillaume , évêque  de  Paris,  fit  décider  cette  année 
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An  “ la  queftion  de  la  pluralité  des  bénéfices.  Elle  avoit  dé- 
DutouLù , îa  été  agitée  dans  une  difpute  folemnelle  , où  tous 
to.  j.  r.  i«4-  les  cloéleurs  en  théologie , excepté  deux , décidèrent 
contre  la  pluralité.  Ces  deux  étoient  Philippe  de  Gre- 
t oubouUi,  ye , chancélier  de  l’univerfité,  qui  mourut  en  123 7. 
' } fans  avoir  changé  de  fentiment  , & Arnold  ou  Ar- 
noul , qui  fut  évêque  ti’ Amiens  la  même  année.  Phi- 
lippe étoit  doéleur  & prédicateur  fameux  , mais  fort 
oppofé  aux  religieux  mendians.  Il  relie  de  lui  plu- 
fieurs  fermons. 


Quant  à la  fécondé  afiemblée,  Thomas  de  Cantin- 
pré,  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  en  parle  ainfi  : L’an 
1 1 2 3^  ’ i’écois  ^ ^ar*s  °ù  l^vêque  Guillaume  qui  avoit 
1,.  Jp‘b‘  ‘f*  régenté  en  théologie  convoqua  tous  les  doéleurs  dans 
le  chapitre  des  freres  Prêcheurs.  On  y propofa  la  que- 
ftion de  la  pluralité  des  bénéfices,  & après  une  longue 
difpute  on  décida  que  l’on  ne  pouvoit  en  confcience 
en  tenir  deux  , pourvû  que  l’un  des  deux  valût  quinze 
y.  Ltiiane.  livres  parifis  : c’étoit  près  de  deux  cens  livres  de  notre 
monnoye , car  le  fol  tournois  en  valoit  plus  de  dix  des 
nôtres , & le  parifis  à proportion.  L’auteur  continue  : 
C’eft  ainfi  que  décidèrent  Guillaume,  évêque  de  Paris, 
frere  Hugues  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , depuis 
cardinal , frere  Guerri  & frere  Geofroi  du  même  or- 


dre ; de  celui  des  freres  Mineurs , Jean  de  la  Rochelle  ; 
& plufieurs  autres  docteurs  en  théologie  le  décidè- 
rent enfuite  dans  leurs  écoles. 


Vt  ç,aat.  Nous  avons  fur  ce  fùjet  un  traité  de  Guillaume  de 
t0  Paris  , où  il  explique  les  raifons  qui  lui  font  condam- 
ner la  pluralité  des  bénéfices.  Il  avoue  d’abord  que  les 
opinions  font  partagées  , & que  plufieurs  perfonna- 
ges  confidérables  foutiennent  l’alErmative , enforte 
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qu’il  femble  téméraire  de  décider  au  contraire.  Paroles 
qui  montrent  que  ce  traité  eft  écrit  avant  la  décifion 
que  je  viens  de  rapporter,  & peut-être  même  avant 
que  l’auteur  fût  évêque.  Il  continue  : Si  la  queftîon  eft 
douteufè,  le  doute  même  montre  certainement  qu’il 
n’eft  pas  permis  d’avoir  plusieurs  bénéfices.  Car  per- 
fonne  ne  doute  qu’il  n’eft  pas  permis  de  s’expofer  au 
péril  de  commettre  un  péché  mortel.  De  plus  perfon- 
ne  ne  foutient  l’affirmative  en  cette  queftion , que  celui 
qui  a piufieurs  bénéfices  ou  qui  defire  les  avoir  ; & 
dès  - là  il  fe  lait  juge  en  là  propre  caufe  : au  contraire 
celui  qui  foutient  la  négative,  s’oblige  à n’avoir  jamais 
qu’un  bénéfice. 

Il  vient  enfuîte  à des  raifons  plus  particulières.  Le 
revenu  eccléfiaftique  eft  donné  pour  la  lùbfiftance  de 
celui  qui  fert  l’églife  : or  il  ne  peut  en  lervir  qu’une , 
& ne  doit  avoir  qu’une  fois  là  fubfiftance  : ce  n’eft  donc 
point  la  charité  qui  en  fait  garder  piufieurs , mais  la 
feule  cupidité.  La  pluralité  ne  s’étendoit  guères  alors 
qu’aux  prébendes  & aux  dignités  des  chapitres  : caria 
pluralité  des  bénéfices  à charge  d’ames  étoit  trop  odieu- 
fe  , & il  y avoir  encore  peu  de  commendes  ou  de  bé- 
néfices fimples.  Aulfi  l’auteur  prend  tous  fes  exemples 
des  chanoines , & montre  que  celui  qui  a piufieurs  pré- 
bendes en  diverfes  églifes  fruftre  l’intention  des  fon- 
dateurs, qui  ont  voulu  qu’en  chacune  il  y eût  un  cer- 
tain nombre  de  chanoines.  Cette  pluralité , dit-il,  pri- 
ve l’églilè  d’un  grand  nombre  d’officiers,  & fait  qu’elle 
eft  mal  fervie , tandis  qu’un  feul  confume  la  fubfiftance 
de  piufieurs.  Enfin , il  eft  évident  que  celui  qui  entafle 
piufieurs  bénéfices,  n’y  regarde  que  le  temporel,  & 
nullement  le  fpirituel , ni  la  fonction.  Outre  l’intérêt 
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préfent , une  autre  raifon  faifoit  alors  defirer  les  pré- 
bendes en  diverfes  cathédrales  , fçavoir  l’efpérance 
d'en  être  élu  évêque.  S.  Louis  fuivit  dans  la  pratique  la 
décifion  de  l’école  de  Paris  pour  la  diftribution  des  bé- 
néfices qui  dépendoient  de  lui  : car  quelque  fcience  ou 
quelque  réputation  qu’eût  un  eccléfiaftique  , Vil  avoic 
déjà  un  bénéfice , il  ne  lui  en  conféroit  point  d’autre , 
qu’il  ne  réfignât  le  premier  purement  & fimplement. 

Thomas , comte  de  Savoye  , eut  quinze  enfans  , 
neuf  fils  & fix  filles , dont  l’une  fut  Béatrix , comtefle 
de  Provence,  mere  d’Eléonor,  reine  d'Angleterre. 
Cinq  des  fils  entrèrent  dans  l’état  eccléfiaftique.  Amé- 
dée  qui  fut  Chartreux  , puis  évêque  de  Maurienne  , 
Guillaume , élu  évêque  de  Valence  , Thomas , archi- 
diacre , qui  prétendit  inutilement  à l’évêché  de  Lau- 
fane,  & enfuite  à l’archevêché  de  Lyon,  & enfin  époufà 
Jeanne , comtefle  de  Flandre.  Le  quatrième  fut  Boni- 
face  , qui  après  avoir  été  Chartreux  , puis  prieur  de 
Nantua,  fut  élu  évêque  de  Bellai  en  1233.  Le  cin- 
quième fut  Philippe , élu  évêque  de  Valence  après 
Guillaume  fon  frere , & enfin  élu  archevêque  de  Lyon. 
Les  princes  chargés  d’enfans,  étoient  alors  foigneux 
de  leur  procurer  des  dignités  eccléfiaftiques. 

Guillaume  de  Savoye  , élu  évêque  de  Valence  , 
étant  venu  en  Angleterre  l’an  1236 , voir  la  reine  fa 
nièce , donna  de  la  jaloufie  aux  Anglois , à qui  il  fem- 
bloit  que  le  roi  fuivoit  trop  les  confeils  de  cet  étran- 
ger. Deux  ans  après,  l’évêché  de  Vincheftre  étant  venu 
à vacquer,  le  roi  fit  tous  fes  efforts  pour  le  lui  procurer  : 
quoiqu’il  eût  fouvent  promis  avec  ferment  d’éloigner 
les  étrangers  des  bénéfices  d’Angleterre.  Mais  les  moi- 
nes de  la  cathédrale  à qui  appartenoit  ieieéiion,  s’y 
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oppofèrent , ayant  oui  dire  que  Guillaume  étoit  guer- 
rier;&  allèrent  trouver  le  roi  fuivant  la  coutume,  lui  AM' ,1J*' 
demandant  la  liberté  de  l’éleétion.  Le  roi  voulut  leur 
perfuader  d’élire  l’évêque  de  Valence  qu’il  nommoit 
ïon  oncle  ; & les  moines  députés  demandèrent  du  tems 
pour  en  délibérer  avec  la  communauté:  ce  qu’il  ne  put 
leurrefufer.  Mais  enfuite  ayant  appris  qu’ils  vouloient 
élire  Guillaume  de  Rele , il  entra  en  grande  colere , & 
leur  dit:  Vous  avez  refufé  l’évêque  de  Valence,  le  trai- 
tant d’homme  fanguinaire,  3c  vous  avez  élu  Guillaume 
de  Rele , qui  en  a plus  tué  par  là  langue , que  l’autre  par 
fon  épée  ; 8c  il  jura  que  jamais  il  ne  le  fouffriroit  ; puis 
il  ravagea  les  terres  de  l’évêché,  logeant  fouvent  avec 
une  lilite  nombreule  dans  les  maifons  de  l’évêque. 

Les  moines  de  Vincheftre  s’étant  enlùite  aflemblés 
pour  l’éleétion,  le  roi  y vintaulîi-tôt,  8c  étant  entré 
dans  le  chapitre , il  iesprelîà  par  promefles  & par  me- 
naces d’élire  l’évêque  de  Valence.  Eux  voulant  éviter 
Ion  indignation,  làns  lui  accorder  lori  injufte  demande, 
élurent  Raoul  de  Neuville, évêque  de  Chicheftre  & Ton 
chancelier  : mais  le  roi  voyant  Tes  prières  encore  élu- 
dées, chargea  Raoul  d’injures,  le  traitant  d’homme  im- 
pétueux , colere  & pervers,  8c  lui  ôta  Ton  fceau  : dilànt 
aux  moines,  qu’ils  étoient  des  infenfés  d’avoir  élu  un  tel 
évêque.  Puis  il  envoya  en  cour  de  Rome  deux  légiftes, 
qui , à force  d’argent,  firent  calTer  cette  poftulation.  . 

En  Elpagne,  Jacques,  roi  d’Arragon,  affiégeoit  xvn. 
Valence.  Il  entreprit  la  conquête  de  ce  royaume  m-  de 

continent  après  celle  de  Majorque,  8c  dès  l’anné  1232.  zftoUno.  c 
Il  prit  plufieurs  places  pendant  les  années  fui  vantes  8c  ‘ 
avança  jufqu’à  la  capitale  , qu’il  commença  d’afliéger  f 
après  Pâque,  c’eft-à-dire  au  mois  d’Avril  1238.  Il 
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' avoit  cf  abord  peu  de  croupes,  mais  il  lui  en  vint  en- 
fuite  , non  - feulement  d’Arragon  & de  Catalogne  , 
mais  de  Provence , de  France  & d’Angleterre  : l’arche- 
vêque de  Narbonne , Pierre  Amelin , y vint  en  per- 
fonne  accompagné  de  treize  chevaliers,  & de  cinq 
cens  hommes  de  pied.  Le  roi  Maure  quicommandoic 
yading.  à Valence  étoit  Zaïn , auparavant  lèigneur  de  Dénia  ; 
's'up.Tlîix.  & Zeït-abouzeït  qu’il  avoit  chaffé  le  fit  Chrétien , lui- 
“• 7'  vant  la  prière  qu’avoient  faite  pour  lui  les  deux  freres 
Mineurs  Jean  & Pierre , qu’il  fitmouriren  123 1.  Zeït 
fut  nommé  Vincent  au  baptême:  mais  il  tint  fa  con- 
verfion  fecrette , pour  ne  pas  fe  rendre  odieux  aux  Mu- 
fulmans , car  il  elpéroit  de  remonter  lur  le  trône  & 
avoit  toujours  un  parti  confidérable. 
efc.c.i.n.%  Après  fix  mois  de  fiége,  Zaïn  fut  réduit  à rendre 
Valence , à condition  que  les  habitans  auroient  la  vie 
làuve  & fureté  pour  fe  retirer  avec  ce  qu’ils  pourraient 
emporter  lur  eux.  Ainfi  le  roi  Jacques  d'Arragon  y 
entra  viéforieux  le  mardi  vingt-huitième  de  Septem- 
bre 1238,  veille -de  la  S.  Michel.  On  fut  occupé  pen- 
dant trois  jours  à nettoyer  & purifier  les  mofquées 
n.  11.  pour  en  faire  des  églifes.  Après  avoir  dillribuéles  mai- 
ions  de  la  ville  & les  terres  d’alentour , le  roi  s’appli- 
qua à donner  des  loix  à ce  nouveau  royaume , par  le 
confeil  des  prélats  & des  feigneurs  qui  l’avoient  fuivi 
n.  14-  en  cette  guerre.  Les  prélats  étoient  Pierre , archevê- 
que de  Tarragone;  Bérenger,  évêque  de  Barcelone  ; 
Vital , d’Huefca  ; Bernard , de  Saragoce  ; Ponce , de 
Tortofè  ; Garcia , de  Taraçone , & Bernard  , de  Vie , 
fepten  tout.Entr’autres  loix  le  roi  défendit  aux  Mau- 
res & aux  Juifs  d’avoir  des  efclaves , ou  d’autres  lèrvi- 
teurs  Chrétiens,  ni  des  nourrices  Chrétiennes  pour 
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leurs  enfans  : de  tenir  leurs  boutiques  ouvertes , ni  de  — — 
travailler  les  dimanches  & les  fêtes:  mais  il  permit  ANI1 
aux  Maures  de  travailler  à leurs  terres  tous  les  jours 
indifféremment,  excepté  les  quatres  plus  grandes  fêtes 
de  l’année.  Pour  ne  point  fcandalifêr  ces  infidèles, 
il  défendit  de  tailler  en  public  les  images  de  pierre  de 
Jelus  - Chrilt  & des  faims,  afin  qu’on  ne  les  vît  point 
ébauchées  & difformes , ni  de  les  vendre  dans  les  rues, 
non  plus  que  les  images  en  peinture.  Il  accorda  l’im- 
munité , c’eft-à-dire  le  droit  d’afyle , à la  grande  églife 
de  Valence,  à celle  du  martyre  S.  Vincent,  patron 
de  la  ville  & à toutes  les  principales  églifes  du  royaume. 

Sitôt  qu’ileut  changé  en  églife  la  grande  mofquée,  c.y.n.y. 
il  s’appliqua  à y établir  un  évêque,  des  chanoines,  des 
dignités  & un  clergé.  D’abord  on  n’y  mit  que  douze 
chanoines  & quatre  dignités , fçavoir , un  grand  archi- 
diacre, un  fàcriftain  ou  créforier,un  chantre  ou  capilcol, 
un  archidiacre  de  Xativa  : vingt  ans  après  on  y ajouta 
un  doyen.  Par  le  confêii  des  prélats  le  roi  propofà  pour  ».  <• 
premier  évêque  de  Valence,  frere  Bérenger  de  Caftei 
Bisbal  de  l’ordre  de  S.  Dominique  , qui  avoir  été  à la 
conquête  de  Majorque  : mais  fon  éle&ion  fut  différée 
à caufê  de  la  conteftation  qui  furvint  entre  les  deux 
archevêques  de  Tolède  & de  Tarragone,  pour  fçavoir 
lequel  feroit  métropolitain  du  nouveau  fiége  de  Va- 
lence. Cependant  celui  de  Girone  venant  à vaquer , 
frere  Bérenger  en  fut  élu  évêque  par  le  chapitre  : mais 
avant  que  de  quitter  Valence , il  y avoit  déjà  réglé  le 
fervice  divin. 

Le  roi  d’Arragon  écrivit  au  pape  Grégoire  en  fa-  »■?. 
veur  de  l’archevêque  de  Tarragone  ; & le  fupplia  de 
déclarer  l’évêque  de  Valence  fuffragant  de  ce  prélat. 
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nonobflant  qu’il  l'eût  été  deToléde  avant  l’invafiondes 
Maures  ; &il  y avoit  une  nouvelle  railbn  : car  Tolède 
étoit  du  royaume  de  Caftille,  6c  Tarragone  de  celui 
d’Arragon , dont  dépendoit  Valence  par  la  nouvelle 
conquête.  Aufli  le  pape  accorda-t  il  au  roi  là  demande: 
il  érigea  l’églife  de  Valence  en  cathédrale  lùffragante 
deTarragone,  & lui  aflîgna  ifti  diocèfe  parla  bulle  du 
neuvième  d’Octobre  de  l’année  fuivante  1239.  Alors 
on  procéda  à l’éleétion  d’un  évêque  duconfentement 
de  l’archevêque  6c  des  grands , 6c  avec  l’approbation 
du  pape,  on  élut  Ferrier  de  S.  Martin , prévôt  de  l’é- 
glilè  de  Tarragone.  Pour  doter  celle  de  Valence,  le 
roi  lui  donna  toutes  les  dîmes  du  dioc.èle,  qui  lui  appar- 
tenoient,  en  vertu  de  la  concelîïon  laite  par  Grégoire 
VII.  & Urbain  II.  aux  rois  d’Arragon  lès  prédécef- 
leurs  , de  toutes  les  dîmes  des  terres  qu’ils  conquer- 
roient  fur  les  Maures.  Le  roi  Jacques  donna  à Vincent 
de  Belvis , autrefois  le  roi  Zeït , un  revenu  honnête 
avec  un  palais  dans  Valence , que  le  roi  même  , du 
confentement  de  ce  prince,  donna  trois  mois  après 
aux  freres  Mineurs  pour  y établir  un  convent. 

Au  mois  d’oélobre de  l’année  1238  , Henri,  autre- 
ment Hcnts,  fils  naturel  de  l’empereur  Fridéric  ,pallà 
en  Sardagne,  6c  époufa  Adélafie , veuve  d’Ubalde  6c 
dame  des  deux  provinces  de  Galluri&  de  Torres,  qui 
faifoient  la  moitié  feptentrionale  de  fille.  Ubalde  6c 
là  femme  avoient  tenu  cette  principauté  en  fief  de  l’é- 
glife Romaine , 6c  en  avoient  prêté  ferment  de  fidélité 
au  pape  Grégoire,  qui  prétendoitque  toute  la  Sarda- 
gne lui  appartenoit,  non  - feulement  comme  toutes 
les  ifles  de  la  mer , mais  par  les  donations  de  Conftan- 
tin,  de  Louis  le  Débonnaire  6c  des  autres  empereurs. 

La 
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La  partie  méridionale  contenoit  aufli  deux  provinces, 
d’Arborée  & de  Cailiari-;  & les  feigneurs  de  ces  qua- 
tres  provinces  prenoient  le  titre  de  juges.  Or,  en 
1237,  le  douzième  de  Mai,  Pierre , juge  d’Arborée , 
avoir  reconnu  devant  Alexandre,  chapelain  du  pape 
& fon  légat  en  Sardagne,  qu’en  vertu  de  Ton  ferment  de 
fidélité , il  étoit  tenu  d’obéir  à tous  les  ordres  du  pape  : 
de  ne  contracter  aucune  alliance  fans  fa  permiflion , & 
de  payer  tous  les  ans  à la  làint  Pierre  un  cens  d’onze 
cens  belàns  d’or  à l’églife  Romaine.  Au  contraire,  l’em- 
pereur Fridéricfoutenoit  que  l’ifle  de  Sardagne  appar- 
tenoit  anciennement  à l’empire , & que  fes  prédécef- 
leurs  ne  l’a  voient  perdue  que  parce  qu’ils  avoientété 
occupés  ailleurs  à des  affaires  plus  importantes.  Or, 
ajoute-t-il,  j’ai  juré,  comme  tout  le  monde  fçait , de 
retirer  tout  ce  qui  a été  démembré  de  l’empire , & 
je  ne  ferai  point  négligent  à l’exécuter.  Il  envoya  donc 
Ion  fils  Hents,  qui  s’empara  de  la  plus  grande  partie  de 
l’ifle , & l’empereur  l’en  déclara  roi. 

Le  pape  en  fut  extrêmement  irrité  ; & cette  entre- 
prife  excita  de  nouveau  le  reflfentiment  qu’il  avoit  con- 
tre l’empereur,  pour  les  autres  fujets  dont  il  avoit  déjà 
fait  des  plaintes.  Il  lui  fit  plufieurs  monitions  dans  les  Pjr 
formes , en  forte  que  l’empereur  vit  bien  qu’il  vouloit  p.  41». 
le  pouffer  à bout^Pour  le  prévenir , il  écrivit  aux  car- 
dinaux une  lettre  du  dixiéme  de  Mars,  où  il  difoic 
en  lùbftance  : Puifque  vous  êtes  le  lùccefleur  des  apô- 
tres & les  lumières  de  l’églife  qui  participez  à tous  les 
confeils  du  pape  : il  eft  étonnant  qu’il  s’emporte  juf- 
qu’au  point  de  vouloir  tirer  le  glaive  Ipirituel  contre 
l’empereur  Romain  & le  proteéleur  de  l’églife  en  fa- 
veur des  Lombards  rebelles , quoique  les  torts  qu’il 
Tome  XV II.  A a 
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— prétend  avoir  été  faits  aux  églifes  foient  déjà  réparés, 

an.  iij».  ou  je  d0jvent  être  inceflàmment  par  nos  ordres.  Nous 
ne  pourrions  fouffrir  une  telle  injure  fans  employer  la 
vengeance  dont  les  empereurs  ont  accoutumé  d’ufer. 
C’cft  pourquoi  nous  vous  prions  affeétueufement  de 
retenir  ces  mouvemens  du  pape , qui  viennent  plus  de 
palfion  que  de  juftice , comme  tout  le  monde  le  re- 
connok , pour  prévenir  les  fcandales  qui  en  feroint  les 
fuites. 

fun.  Le  pape  ne  laifïa  pas  de  paffer  outre , & il  publia 
r Matth.  Par.  folemnellement  à Rome  l'excommunication  contre 
r sud.  Fridéric , premièrement  le  dimanche  des  Rameaux  , 
puis  le  jeudi  fàint  vingt-quatrième  de  Mars  1239.  Elle 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

De  l’autorité  du  Pere  & du  Fils  &du  fàint  Efprit, 

’ des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , & de  la  nôtre  , nous 
excommunions  & anathêmatifons  Fridéric , foitdifànt 
empereur , pour  avoir  excité  fédition  à Rome  contre 
l’églife , à deilëin  de  nous  en  chafler  nous  & les  car- 
dinaux ; contre  les  prérogatives  d’honneur  & de  digni- 
té qui  appartiennent  au  fàint  fiége , contre  la  liberté 
eccléfiaftique , & au  préjudice  du  ferment  qu’il  a fait  à 
Féglife.  Item  , pour  avoir  empêché  par  quelques-uns 
des  Cens  l’évêque  de  Paleftrine,  légat  du  fàint  fiége , 
de  procéder  en  fa  légation  contre  les  Albigeois.  Item, 
parce  qu’il  ne  permet  pas  de  remplir  les  fiéges  de  quel-  ^ 

ques  églifes  cathédrales , & autres  vacantes  dans  le 
royaume  de  Sicile:  ce  qui  met  en  danger  la  liberté  de 
Féglife  <&  même  la  foi , parce  qu’il  n’y  a perfonne  qui 
propofe  la  parole  de  Dieu  & qui  gouverne  les  âmes. 

On  voit  ici  les  noms  des  églifes  vacantes  au  nombre 
de  vingt  évêchés , entr’autres  Catane , Régio , Squil- 


Digitized  by  Ce 

# 


logle 


Livre  Quatre^vingt-uxi éme.  187 
lace , & deux  monafleres.  Item , parce  que  dans  le 
même  royaume  les  clercs  font  pris , emprifonnés,  prof- 
crics  & mis  à more.  On  y profane  & on  y détruit  les 
égliles  confàcrées  à Dieu.  Fridéric  ne  permet  point  de 
rétablir  l’églilè  de  Sore. 

Item , parce  qu’il  retient  le  neveu  du  roi  de  Tunis , 
qui  venoit  à leglife Romaine  pour  recevoir  le  baptê- 
me. Parce  qu’il  a pris  ôc  retient  en  prifon  Pierre  Sarra- 
fin  , noble  citoyen  Romain , qui  venoit  à Rome  de  la 
part  du  roi  d'Angleterre.  Item , parce  qu’il  a envahi 
plulieurs  terres  de  l’églife , entr’aucFes  la  Sardagne.  Il 
a auffi  envahi  & ravagé  les  terres  de  quelques  nobles 
du  royaume  de  Sicile , que  l’églife  tenoit  en  fa  main. 
Il  a dépouillé  de  leurs  biens  quelques  églifes  cathédra- 
les & quelques  monafleres,  principalement  par  une 
injufte  inquificion  on  nommoit  ainfiles  importions. 

- Dans  le  même  royauftie  les  Templiers  & les  Hofpita- 
liers , dépouillés  de  leur  bien , n'ont  pas  été  entière- 
ment rétablis,  fuivant  la  teneur  delà  paix.  On  y con- 
traint les  prélats, les  abbés  deCîteaux  & dkutres  or- 
dres , de  donner  une  certaine  Comme  par  mois , pour 
la  conftru&ion  de  nouveaux  châteaux.  Item , contre  la 
teneur  du  traité  de  paix  ceux  qui  ont  été  du  parti  de 
, féglife , font  dépouillés  de  tous  leurs  biens , .&  con- 
traints d’aller  en  exil , leurs  femmes  & leurs  enfant 
demeurant  en  captivité. 

Enfin , nous  l'excommunions , parce  qu’il  empêche 
le  fecours  de  la  cerrefainte&le  rétablMlèment  del’ena- 
pfre  de  Remanie  ; & nous  déclarons  abfous  de  leur 
ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidélité  : leur  défen- 
dant étroitement  de  f obfèrver,  tant  qu'il  demeurera 
excommunié*  Quant  aux  vexations  des  nobles , des 
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" “ pauvres , des  veuves  & des  orphelins , pour  lesquelles 

1 s Fridéric  a autrefois  juré  d’obéir  aux  ordres  de  l’églife  , 
nous  prétendons  l’admonefler  & procéder  félon  la 
juflice.  Mais  quant  aux  articles  précédais , pour  les- 
quels il  a été  par  nous  admoneflé  fouvent  & foigneu- 
fement , & n’a  tenu-  compte  d’obéir , c’eft  pour  ceux- 
là  que  nous  l’excommunions.  Au  relie,  parce  qu’il  efl 
notablement  diffamé  prefque  par  tout  le  monde,  tant 
à caufe  de  fes  paroles  que  de  fes  allions,  comme 
n’ayant  pas  de  bons  fentimens  de  la  foi  catholique  , 
nous  procéderons  fur  ce  lîxjet.  Dieu  aidant , félon  que 
l’ordre  du  droit  le  requiert. 

lion,  p ai.  L’empereur  Fridéric  étoit  à Padoue,  où  il  paflâ*  en 

fiTu.u.p.  grande  joie  & grande  magnificence  la  fête  de  Pâque , 
”•  qui  cette  année  1239,  fut  le  vingt-feptiéme  de  Mars. 

p p‘,u  r,n  '■  Mais  lorfqu’ii  reçut  la  nouvelle  de  l’excommunication 
Maith.  Par.  publiée  contre  lui  par  le  pape /il  en  fut  outré  de  co- 
lère , 8c  écrivit  aux  Romains  pour  leur  faise  de  grands 
reproches  de  l’avoir  Souffert  làns  prendre  fa  défenfè 
contre  le  pape.  Il  les  exhorte  à réparer  leur  faute  en 
le  vengeant  de  l’injure  qu’il  a Soufferte:  autrement  il 
les  menace  de  leur  ôter  fes  bonnes  grâces  comme  à 
des  ingrats. 

/J/*?;  Cependant  le  pape  écrivit  une  lettre  circulaire  à . 
To.xi.unc.  tous  les  prélats  de  la  chrétienté,oùilditenfub  fiance. 
Rain,  Iijj.  Tout  le  monde  Içaitavec  quelfoinle  fàint  fiége  a pro- 
e-  jj.  jj-  fridéric  dès  fon  enfance  pour  lui  conferver  Ion 

royaume  de  Sicile  , & comme  enfuiteil  l’a  élevé  à la 
dignité  impériale.  Mais  fbn ingratitude  a été  telle  qu'â- 
pres l’avoir  averti  plufieurs  fois  de  lès  fautes,  nous 
avons  été  réduits  malgré  nous  à le  punir.  Le  pape  rap- 
porte enfùite  fèspIaintescontreFridériccomme  dans 
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la  bulle  d’excommunication , & ajoute  : C’eft  pour- 
quoi nous  vous  enjoignons  de  publier  cette  fentence 
tous  les  dimanches  & les  fêtes  au  fon  des  cloches , dans 
tous  les  lieux  de  votre  jurifdiétton.  Cette  lettre  du 
pape  eft  datée  du  onzième  d’Avril  & adrelTée  aux  lé- 
gats , comme  àOtton  en  Angleterre , Sc  aux  ordinai- 
res des  lieux , comme  à l’archevêque  de  Rouen  & lès 
fùffragans.  Elle  fut  aulîi  adrelTée  aux  rois , aux  ducs , 
aux  comtes  & aux  principaux  feigneurs , avec  les  chan- 
gemens  convenables  fuivant  la  qualité  des  perlonnes. 

Fridéric  de  fon  côté  écrivit  aux  rois  & aux  princes 
une  lettre  où  il  reprend  tous  les  fùjets  de  plaintes  qu’il 
prétendoit  avoir  contre  Grégoire  depuis  lecommen- 
cement  de  fon  pontificat.  Il  étoit , dit  - il,  notre  ami 
étant  dans  un  moindre  rang-,  mais  fi  - tôt  qu’il  a été 
pape , oubliant  tous  les  bienfaits  dont  les  empereurs 
Chrétiens  ont  enrichi  Téglife  , il  a exercé  fà  malignité 
contre  nous.  Car  prenant  occafion  de  ce  que  pour  évi- 
ter le  fcandale  nous  nous  étions  obligés  par  ferment 
& fous  peine  d’excommunication  *le  palfer  à la  terre 
fàinte  dans  un  certain  terme , il  nous  a déclaré  excom- 
munié, quoique  nous  eulîions  été  retenu  par  maladie; 
& a ajouté  plufieurs  autres  caufès  de  cette  cenlùre, 
pour  lefquelles  nous  n’avons  jamais  été  admonefté. 
Nous  avons  toutefois  humblement  obéi  à cette  cenfù- 
re , à laquelle  nous  nous  étions  fournis  volontairement, 
& ayant  recouvré  la  fànté  nous  avons  demandé  l’ab- 
folution , nous  préparant  au  voyage  d’outre-mer.  Le 
pape  nous  l’a  indignement  refufé  : & nous  n’avons  pas 
lai  fie  d’accomplir  notre  vœu , croyant  qu’il  aurait  plus 
d’égard  au  bien  du  fervice  de  Jefus-Chrift,  qu’à  con- 
tenter fà  haine.  Mais  au  contraire  il  nous  a préparé 
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toutes  fortes  d’obltacles  en  Syrie:  jufqua  faire  écrire 

‘ ll*9'  au  fultan  par  fes  légats,  de  ne  nous  pas  rendre  les 
faints  lieux  dépendans  de  notre  royaume  de  Jérufk- 
lem  : nous  en  gardons  les  lettres  qui  ont  été  intercep- 
tées. D’ailleurs  le  pape  ed  entré  à main  armée  dans 
Sup.Li.nu.  notre  royaume  de  Sicile , fous  prétexte  que  Rainald, 

*' +J'  fils  du  défunt  duc  de  Spolete , fe  préparoit  à entrer  fijr 
les  terres  de  l’églife  : ce  qu’il  laifoit  à notre  infçu,  com- 
me nous  l’avons  bien  montré  depuis  en  le  puniilànt. 
Cependant  les  généraux  du  pape  publioient  que  nous 
avions  été  pris  en  Sicile. 

A notre  retour  d’outre-mer  nous  nous  fommes  con- 
tenté de  nous  défendre  fans  nous  vanger  ; & avons 
écouté  volontiers  les  proportions  de  paix  : mais  le 
jour  même  de  la  réconciliation  le  pape  nous  a prefies 
inftamment  de  revenir  en  Italie  fans  armée,  fous  pré- 
texte que  ce  feroit  allarmer  nos  fidèles  fujets , affinant 
qu’il  nous  applaniroit  toutes  les  difficultés.  Toutefois  * . 
nous  avons  des  preuves  qu’il  laifoit  tout  le  contraire 
par  fes  lettres  & par  fes  nonces.  En  effet  les  rebelles 
fermèrent  de  tous  côtés  les  chemins  à notre  fils  & aux 
feigneurs  qui  venoient  d’Allemagne  nous  trouver  : 
ce  qui  nous  obligea  de  les  renvoyer  âc  de  retourner 
dans  le  royaume  de  Sicile.  Nous  y goûtions  quelque 
repos  , quand  le  pape  nous  prefià  dé  marcher  contre 
les  Romains,  qui  nousétoienr  fidèles , & contre  quel- 
ques rebelles  de  Tofcane  : promettant  de  foutenir 
avec  nous  les  droits  de  l’empire.  Cédantdonc  àfesin- 
ftances  nous  déclarâmes  la  guerre  aux  Romains,  qui 
affiégeoient  alors  Viterbe;  & cependant  il  écrivoit 
fècrétement  à Rome  que  nous  agifîions  ainfi  fans  là 
participation  en  haine  des  Romains.  Alors  une  fédf- 
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tion  arrivée  en  Sicile  nous  obligea  d’aller  à Meflïne  • 
& auifi-tôt  le  pape  traita  /ans  nous  avec  les  Romains’ 
ne  confidérant  pas  que  nous  lui  avions  envoyé  un 
grand  fecours  de  croupes,  demeurant  nous -mêmes 
dé/armé  entre  les  rebelles. 

Cependant  la  pureté  de  nos  intentions  8c  notre  zèle 
pour  1 églife , ne  nous  permettent  pas  encore  de  nous 
appercevoir  de  la  mauvaife  volonté  du  pape:  enforte 
que  nous  laiffions  à fa  di/crétion  la  fatisfa&ion  qui 
nous  étoit  due.  Mais  lorfque  nous  avions  prefque  per- 
du l’efpérance  d’accommoder  par  fa  médiation  les  af- 
faires d’Italie , nous  crûmes  tout  d’un  coup  en  avoir 
trouvé  une  occaffcn  favorable , par  la  divifion  qui  re- 
commença entre  l’églife  & les  Romains  : dans  laquelle 
nous  répandîmes  fi  abondamment  nos  tré/brs , & ex- 
pofâmes  tellement  notre  perfonne  pour  l’églife,  que 
nouspenfions  avoir  effacé  tout  mauvais  foupçon.  Nous 
allâmes  plus  avant,  & nous  nous  rendîmes  volontai- 
rement en  la  préfence  du  pape  , avec  notre  clier  fils 
Conrad , élu  roi  des  Romains  & héritier  du  royaume 
de  Jérufalem , qui  nous  tenoit  alors  lieu  de  fils  unique , 
à caufe  de  la  révolte  de  fon  frere.  Nous  ne  fîmes  pas 
même  difficulté  de  l’offrir  au  pape  en  otage  de  notre 
union  avec  i’églife,  & voyant  Isa  démonflrations  de 
bonne  volonté  que  nous  donnoit  le  pape  & toute  fa 
cour , nous  crûmes  devoir  remettre  abfolumcnt  entre 
fes  mains  nos  différends  avec  les  Lombards , & ceux 
des  bourgeois  d’A«re  avec  la  nobleffe.  Ainfi  nous  te- 
nant affurés  de  l’heureu/è  conclufion  de  nos  affaires  , 
nous  marchâmes  gaiement  au  fecours  de  l’églife , avec 
une  armée  nombreufe  affemblée  à grands  frais  d’Alle- 
magife  ôc  d’Italie  ; & nous  ne  nous  défiflâmes  point  de 
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notre  entreprife , que  nous  n’euflions  rendu  à l’églife 
fa  liberté  opprimée  dans  Rome , & lès  terres  ufurpées 
au  dehors. 

Ecoutez  maintenant  la  récompenfe  que  le  vicaire 
de  Jelus-Chrift  nous  a rendue  pour  de  tels  lèrvices. 
Premièrement , quant  à l’affaire  d’outre-mer , tout  ce 
que  l’archevêque  de  Ravenne , légat  du  làint  fiége , 
avoit  réglé  félon  fes  inftruélions , pour  nous  remet- 
tre en  pofleflion  de  nos  droits  au  royaume  de  Jérulà- 
lem , tout  cela  fut  entièrement  détruit  à l’arrivée  de 
l’archevêque  de  Céfarée  ; fans  attendre  ni  le  légat , ni 
nos  envoyés  à la  cour  de  Rome , ni  un  plus  grand  dé  - 
lai , que  le  tems  néceflaire  pour  dBhpter  les  belàns 
apportés  au  pape.  Quant  à l’affaire  d Italie , loin  de  la 
régler  d’une  maniéré  honorable  pour  nous  & pour 
l’empire,  comme  il  l’avoit  promis,  il  n’eut  aucun 
égard  à nos  prières,  pour  rappeller  nos  ennemis , qui 
pilloient  nos  fidèles  fujets  en  Lombardie  & en  Tof- 
cane;  & ne  nous  permit  pas  d’y  aller  avec  les  troupes 
que  nous  avions  pour  le  lèrvice  de  l’églife.  Enfin  dé- 
fefpérant  de  trouver  le  pape  favorable  à nos  intérêts 
ni  à la  paix  d’Italie,  nous  avons  eu  recours  aux  armes , 
& avons  fait  venir  lestroupes  que  la  révolte  de  notre 
fils  Henri  nous  avoifeobligé  à lever  en  Allemagne.  Ce . 
que  le  pape  ayant  appris , il  nous  a défendu  par  lettres 
d’entrer  armé  en  Italie , fous  prétexte  de  la  trêve  or- 
donnée pour  favoriler  le  lècours  de  la  terre  làinte  : 
làns  le  fouvenir  que  le  même  jou*  qu’il  publia  cette 
trêve,  il  nous  pria  de  marcher  contre  les  Romains  pour 
les  intérêts.  Il  ajoutoit  dans  la  même  lettre,  que  pour 
l’affaire  de  Lombardie  nous  devions  compromettre 
entre  fes  mains  làns  aucune  condition.  Mais  ccfcnme 

ni 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre- vingt-uniém  e.  193 
ni  l’avis  de  notre  confeil , ni  l'expérience  du  palfé  ne 
nous  excitoit  pas  à le  faire,  ileutrecours  à un  autre  arti- 
fice, envoyant  au-devant  de  nous  l’évêque  de  Paleftri- 
ne  qu’il  nous  recommandoit  par  fes  lettres  comme  un 
faint,«5c  qui  toutefois  ramena  à la  faélion  des  Milanois , 
Plaifance  qui  nous  étoitfoumile  ;«&  par  lequel  le  pape 
s’aflùroit  de  pervertir  tous  nos  fidèles  fujets  & d’arrê- 
ter nos  progrès  en  Italie.  Fruftré  de  cette  efpérance,  & 
voyant  le  ravage  que  nos  arm  es  faifoien  c chez  les  rebel- 
les, il  a envoyé  des  lettres  <&  des  légats  dans  l’empire  & 
par  tout  le  monde,  pour  détourner  de  notre  obéillànce 
&de  notre  amitiétousceux  qu’il  pourroit.  Dequoi  étant 
averti , 3c  voulant  encore  vaincre  le  mal  par  le  bien , 
nous  avons  envoyé  des  amballàdeurs  vers  le  faint  liège, 
fçavoir  Bérard , archevêque  de  Palerme , les  évêques 
deFérenzola  & de  Reggio, maîtrôThadée  de  Suelle , 
juge  de  notre  grande  cour,  & Roger  de  Porcaftrelle 
notre  chapelain.  L’empereur  envoya  ces  ambalfadeurs 
au  pape,  qui  étoit  àAnagni  au  mois  d’Août  1238. 

La  lettre  continue  : Le  pape , par  le  confeil  des  car- 
dinaux, accepta  leurs  propofitions , & aous  renvoya 
avec  eux  l’archevêque  de  Mefline,  promettant  de  faire 
celîèr  par-tout  les  obftacles  qui  arrêtoient  nos  progrès. 
Tout  celaeft  prouvé  par  les  lettres  de  tous  ces  prélats. 
Mais  avant  que  nos  ambalfadeurs  Sc  fort  nonce  fullènc 
à trois  journées  de  la  cour  de  Rome,  il  envoya  en 
Lombardie  en  qualité  de  légat,  Grégoire  de  Monte- 
Longo , qui  travailla  depuis  à la  ruine  des  Mantouans 
& de  nos  autres  ferviteurs.  D’ailleurs,  il  envoya  des 
lettres  à quelques  prélats  d’Italie  «5c  d’Allemagne  qui 
• étoient  à notre  cour , tendant  à nous  décrier,  «5c con- 
tenant certains  articles , particulièrement  des  préten- 
Tome  XV II.  . B b 
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dues  vexations  des  églises  du  royaume  de  Sicile , fur 
an.  i»},.  jefque{|es  j|  or^onnoic  à ces  prélats  denousadmone- 
fter.  Nous  vous  envoyonstous  ces  articles  avec  nosré- 
ponfes  en  forme  autentique.  Nous  exposâmes  le  tout 
en  détail  aux  feigneurs,  aux  prélats  &.  à plufieurs  re- 
ligieux de  divers  ordres  qui  furent  honteux  d’une  telle 
légéreté  du  pape , & toutefois  de  leur  avis , nous  lui 
renvoyâmes  l’archevêque  de  Palerme,  Thadée  & Ro- 
ger nos  amballâdeurs,  avec  les  députés  des  villes  qui 
nous  étoient  fidèles,  parlefquels  nous  lui  déclarâmes, 
que  nous  étions  prêts  à lui  donner  fans  délai  toute  fà- 
tisfaétion. 

Mais  fa  fureur  n’en  fût  point  retardée;  & fçaehanc 
que  nos  ambalfadeurs  , chargés  de  ces  affres , n’étojent 
qu’à  une  journée  de  Rome,  il  fe  prefla  de  prononcer 
contre  nous  une  fèntence , premièrement  le  diman- 
che des  Rameaux,  contre  l’ufage  del’églife , & en  fuite 
le  jeudi  fàint , par  laquelle , ainfi  que  nous  l’avons  oui 
dire , il  nous  a excommunié  par  leconfèilde  quelques 
cardinaux  Lombards,  & nonobftant  i’oppofition  de 
la  plus  faine  partie  des  autres.  Et  par  le  moyen  de  fes 
fotellites  fôudoyés  aux  dépens  des  pauvres  , il  a empê- 
ché nos  ambalfadeurs , qui  étoient  déjà  arrivés  , de  fè 
préfenter  devant  lui  pourpropofer  nos  raifèns  & ju- 
ûifier  notre  innocence.  Or  quoique  pour  notre  inté- 
térêt  particulier  & la  honte  du  pape , il  nous  foit  avan- 
tageux qu’il  ait  tenu  un  procédé  fi  irrégulier  , nous 
en  fommes  toutefois  fenfiblement  affligé  pour  l’hon- 
neur de  l’églifè  univerfèlle  notre  mere-Mais  d’ailleurs 
nous  ne  croyons  point  qu’il  nous  puifle  faire  juftieej 
quoiqu’il  puiiîe  nous  foire  injure  : ne  le  reconnoif* 
font  point  pour  notre  juge  ; puifqu’il  s’étoit  déjà  d£- 
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claré  notre  ennemi  capital , favorilànt  publiquement  An<  Ili;) 
nos  Sujets  rébeiles  & les  ennemis  de  l’empire.  Il  s'eft 
même  rendu  indigne  d’exercer  l’autorité  pontificale , 
par  la  proteélion  qu’il  donne  à la  ville  de  Milan , 
habitée  pour  la  plus  grande  partie  par  des  hérétiques , 
fuivant  le  témoignage  de  plufieurs  perlonnes  dignes 
de  foi. 

Nous  déclarons  encore  qu’on  ne  doit  pas  reconnoî- 
tre  pour  vicaire  de  Je&s-Chrift  un  homme,  qui  au 
lieu  de  donner  les  dilpenfos  de  l’avis  des  cardinaux, 
après  une  meure  délibération  fuivant  la  difcipline  de 
l’églifo:  en  trafique  fecrettement  dans  là  chambre  , les 
écrivant  & les  Icellant  lui -même,  C'eft  encore  une 
prévarication , que  pour  s’attirer  contre  nous  quelques 
nobles  Romains , non  content  de  l’argent  qu’il  a ré- 
pandu , il  leur  donne  des  châteaux  & des  terres , diflï- 
pant  le  patrimoine  de  l’églifo  Romaine,  dont  nous 
fommes  proteéleurs.  Ainfi  aucun  Chrétien  ne  doit  s’é- 
tonner fi  nous  ne  craignons  point  la  fentence  d’un  tel 
juge  : non  par  mépris  de  la  dignité  papale , à laquelle 
tout  fidèle  doit  être  fournis,  & nous  plus  que  les  autres , 
mais  par  la  faute  de  la  perfonne , qui  s'eft  rendue  indi- 
gne d’une  place  fi  éminente.Et  afin  que  tous  les  princes 
Chrétiens  connoiiîènt  la  droiture  de  notre  intention , 

& que  ce  n’eft  point  la  paflion  qui  nous  anime  contre 
le  pape  : nous  conjurons  les  cardinaux  de  la  fainte 
églife  Romaine , par  le  fang  de  Jelus-Chrift  & le  juge- 
ment de  Dieu,  de  convoquer  un  concile  général,  y 
appellant  nos  ambaflàdeurs  & ceux  des  autres  princes  : 
en  préfonce  defquels  étant  auflî  préfont  nous  fommes 
prêts  de  prouver  tout  ce  que  nous  avons  avancé.  Quel- 
que foin  que  nous  prenions  d’examiner  notre  confoien- 
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a ' " ce,  nous  ne  trouvons  rien  qui  ait  pu  nous  attirer  cette 

perfécution  du  pape  : finon  que  nous  avons  cru  indé- 
cent de  traiter  avec  lui  du  mariage  de  fa  nièce  avec 
Henri  notre  fils  naturel  à préfent  roi  deTorres  & de 
Galluri  en  Sardaigne. 

Vous  donc , rois  & princes  de  la  terre , compa- 
tilTez  non -feulement  à nous  , mais  à l’églife.  Regar- 
dez l’injure  qui  nous  eft  faite  comme  la  vôtre  ; appor- 
tez de  l’eau  pour  éteindre  le  feu  allumé  dans  votre 
voifinage.  Un  pareil  danger  vous  menace  : on  croit 
pouvoir  abailfer  facilement  les  autres  princes , fi  on 
écrafe  l’empereur  qui  doit  foutenir  les  premiers  coups 
qu'on  leur  porte.  Nous  vous  prions  donc  de  nous  prê- 
ter votre  fecours  ; non  que  nos  forces  ne  foient  fuffi- 
làntes  pour  repoufifer  une  telle  injure , mais  pour  faire 
connoître  à tout  le  monde , qu’en  attaquant  un  des 
princes  fëculiers,  on  touche  à l’honneur  de  tout  le 
corps.  La  lettre  eft  datée  de  Trevile  le  vingtième 
d’Avril. 

xxn.  La  réponfe  aux  plaintes  du  pape  qu’il  envoyoit  en 
piaimâ  d*ux  même  tems,  eft  une  autre  grande  lettre  adreffée  au 
Maah  pape  par  les  évêques  de  Virlboufg , de  Vormes,  de 
Par.  p.  4,7.  Verceil  & de  Parme.  Elle  avoit  été  écrite  dès  l’année 
précédente , pendant  la  négociation  avec  le  pape  ; 8c 
contenoit  la  réponfe  aux  articles , fur  lefquels  il  ordon- 
noit  à ces  prélats  d'admonefter  l’empereur.  Nous  les  lui 
avons  expofés,  difoient-ils,&  nous  l'avons  trouvé  beau- 
coup plus  fournis  que  nous  ne  l’efpérions.  Les  archevê- 
Suf.  *.  1 ques  de  Palerme  & de  Meiïine  étoient  préfèns,avec  les 
évêques  de  Crémone,  de  Lodi , de  Novarre  & de  Mo- 
déne  : nous  y avions  même  appellé  plufieurs  freres  des 
deux  ordres  des  Prêcheurs  & des  Mineurs.  L’emper 
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feur  à répondu  à tout  pleinement  8c  diftinéfement 
comme  il  s’enfuit.  Ils  rapportent  les  articles  envoyés 
par  le  pape  au  nombre  de  quatorze  ; à peu  près  les 
mêmes  qui  furent  compris  depuis  dans  la  bulle  d’ex- 
communication, avec  les  réponfes  de  l’empereur  en 
cette  manière. 

1.  Propofition  de  l’églife.  Les  églifes  de  Montréal, 
deCiphalou,  de  Catane  8c  de  Squillace,  avec  trois 
monafteres,  font  dépouillées  prefque  de  tous  leurs 
biens  ; 8c  la  plupart  des  cathédrales  & des  autres  églifes 
ont  perdu  prefque  tous  leurs  (ujets , par  les  exactions 
injuftes.  Réponfe  de  l’empereur.  Quant  à ces  vexations 
des  églifes  propofées  en  général , il  y en  a qui  ont  été 
commifes  par  ignorance  , 8c  qu’il  a ordonné  de  répa- 
rer incelTamment  ; d’autres  ont  déjà  été  réparées,  com- 
me il  eft  évident  à l’égard  de  Guillaume  de  Toélo 
notre  fecrétaire , qui  a même  eu  ordre  de  palfer  par 
la  cour  de  Rome , de  confulter  l’archevêque  de  Mefli- 
ne , & de  révoquer  ce  qu’il  trouveroit  fait  contre  les 
réglés.  On  dit  que  le  pape  en  ayant  oui  parler  a ap- 
prouvé fa  conduite.  La  réponfe  entre  enfuite  dans  le 
détail  de  ce  qui  regarde  ces  différentes  églifes. 

2.  Propofition  de  l’églife.  Les  Templiers  & les 
Hofpitaliers  ayant  été  dépouillés  de  leurs  biens , n’y 
ont  pas  été  entièrement  rétablis  fuivant  le  traité  de 
paix.  Réponfe  de  l’empereur.  U eft  vrai  qu’on  a retiré 
d’entre  les  mains  de  ces  chevaliers , fuivant  une  ancien- 
ne conftitution  du  royaume  de  Sicile , les  fiefs  8c  les 
rotures  qui  leur  avoient  été  donnés  par  les  ennemis  de 
l’empereur  , aufquels  ces  chevaliers  fourniifoient  des 
armes  8c  des  vivres  pour  piller  le  royaume  pendant 
fon  bas  âge  ; mais  on  leur  a laiffé  les  terres  qu’ils  polfé- 
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doient  avant  la  mort  du  roi  Guillaume,  On  a aulîi  reti- 
ré d’entre  leurs  mains  quelques  rotures  qu’ils  avoient 
achetées , parce  qu’en  Sicile  ces  chevaliers  ne  peuvent 
en  acquérir  qu’à  condition  de  les  revendre  dans  l’an  à 
d’autres  bourgeois  : autrement  ils  acquerraient  en  peu 
de  tems  toutes  les  terres  du  royaume.  On  voit  ici  l’ori- 
gine de  famortifiement  des  héritages  tombant  en 
main-morte , & de  la  taxe  des  nouveaux  acquêts. 

3.  Propofition  de  leglife.  Il  ne  permet  point  que 
l’on  rempliile  les  lièges  vacans  des  cathédrales  & des 
autres  églifes.  Réponfe  de  l’empereur.  Il  cordent  & de- 
lire  que  les  lièges  foient  remplis  , làuf  les  privilèges, 
dont  les  rois  l'es  prédécelTeurs  ont  joui  jufques  à Ion 
tems  , & dont  il  a ufé  plus  modellement  qu’aucun 
d’eux  ; & jamais  il  ne  s’ett  oppofé  aux  ordinations  des 
prélats.  4.  L’églife.  On  leve  des  tailles  & des  exactions 
liir  les  églifes  & les  monalleres  contre  le  traité  de  paix. 
L’empereur.  On  impolè  des  tailles  & des  collectes  au 
clergé , non  à raifon  des  biens  ecclélialliques , mais  des 
fiefs  & des  biens  patrimoniaux , lùivant  le  droit  com- 
mun qui  s’obfèrve  par  tout  le  monde,  y.  L’églile.  Les 
prélats  n’ofent  procéder  contre  les  ufuriers.  L’empe- 
reur. J’ai  fait  une  nouvelle  conflitution  contre  eux , qui 
les  condamne  à la  perte  de  tous  leurs  biens , & n'em- 
pêche point  les  prélats  de  les  pourfùivre.  6.  L’églife. 
On  emprifonne  les  clercs,  onles  profcrit  8c  on  les  tue. 
L’empereur.  Je  n’ai  point  de  connoilfance  qu'on  en 
ait  pris  & emprifonne  : finon  que  mes  officiers  en  ont 
arrêté  quelques-uns , pour  les  renvoyer  au  jugement 
des  prélats  fiiivant  la  qualité  des  crimes.  Je  Içai  que 
quelques-uns  ont  été  proie  rks  de  mon  royaume  pour 
crime  deléze-majellé.  Quant  aux  meurtres,  je  fçaique 
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ffmpunité  des  clercs  & des  moines  en  cautè  plufieurs  : 
l’évêque  de  Venufe  a été  tué  par  un  moine , Si  dans 
l’abbaye  de  tàint  Vincent  un  moine  en  a tué  un  autre, 
fans  qu’on  en  ait  fait  de  punition  canonique»  7.  L’é- 
glife.  On  prophane  St  on  détruit  des  églifès  conta- 
Crées.  L'empereur.  Je  n’en  fçache  aucune  , fi  ce  n’eft 
l’églifede  Nocera  qu’on  dit  être  tombée  de  vieillefiê, 
& je  fuis  prêt  d'aider  l’évêque  à la  rebâtir.  8.  L’églifè. 
Il  ne  permet  point  de  réparer  l’églifede  Sora.  L’empe- 
reur. Je  permets  de  réparer  l’églifè , mais  non  pas  de 
rebâtir  la  ville , qui  a été  détruite  en  vertu  d’un  juge- 
ment. 

p.  L’égÜfe.  Ceux  qui  ont  pris  mon  parti  pendant  les. 
troubles  font  dépouillésde  tousleursbiens,  & réduits 
à quitter  le  pays.  L’empereur.  Ceux  qui  pendant  les 
troubles  ont  pris  le  parti  du  pape  contre  moi  demeu- 
rent en  sûreté  dans  le  royaume  , fi  ce  n’eft  ceux  qui  en 
font  forcis  de  peur  de  rendre  compte  des  charges  qu’ils 
ont  exercées,  ou  d’être  pouduivïs  en  juûice  au  civil 
ou  au  criminel.  Or  j’entens  qu’ils  reviennent  en  toute 
sûreté , pourvu  qu’ils  veuillent  taire  raifbn  à ceux  qui 
fe  plaignent  d’eux.  10.L  églife.  L’empereur  retient  en 
captivité  le  neveu  du  roi  de  Tunis,  & ne  lui  a pas  per- 
mis de  venir  vers  le  tàint  fiége  , pour  recevoir  le  bap- 
tême. L'empereur.  Le  neveu  du  roi  de  Tunis  eftvenu 
en  Sicile , non  pour  être  baptifé  , mais  pour  éviter  la 
mort  dont  fon  oncle  le  menaçoit..  Il  n’eft  point  retenu, 
captif,  il  fe  promene  dans  la  Pouille , & érantinterro- 
gé  férieufement  s’il  vouloir  être  baptifé,  il  l’a  nié  ab-- 
folument.Toutefois  s’il  le  veut  être,  j’enaurai  bien  de  la: 
joie , comme  je  l’ai  déjà  die  aux  archevêques  de  Paler- 
«ae  & de  Mefline.  1 1 . L’églife.  L’empereutretienteap- 
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tife  Pierre  Sarrafin  & le  frere  Jourdain.  L’empereur. 
J ai  fait  prendre  Pierre  Sarrafin  comme  mon  ennemi , 
qui  médifoit  de  moi  à Rome  & ailleurs.  Il  n’eft  poinc 
venu  pour  les  aflàiresdu  roi  d’Angleterre,  il  en  a feu- 
lement apporté  des  lettres , par  lelquellesce  prince  me 
prioitde  lui  pardonner  s’il  étoit  pris.  Mais  je  n’y  ai  point 
eu  d'égard , parce  que  le  roi  ne  Içavoit  pas  ce  que  cet 
homme  machinoit  contre  moi.  Quant  à frere  Jourdain, 
je  ne  l’ai  point  fait  prendre  , quoiqu’il  m’eût  diffamé 
dans  fes  difcours  : mais  quelques-uns  de  mesferviteurs 
qui  connoiffent  les  mœurs  & les  artifices  de  ce  reli- 
gieux, font  perfuadés  que  fon  lejourdans  la  marche 
Trevilàne  & la  Lombardie  me  feroit  préjudiciable  : 
c’eft  pourquoi  j’ai  donné  ordre  de  le  délivrer , en  don- 
nant caution  de  ne  point  s’arrêter  dans  ces  provinces. 

12.  L’égiife.  L’empereur  a excité  à Rome  une  fédi- 
tion , par  laquelle  ilprétendoic  en  chafler  le  pape  &les 
cardinaux,  & détruire  les  prérogatives  du  làintfiége. 
L’empereur.  Je  n'ai  poinc  excité  à Rome  de  fédition 
contre  l’églile.  Mais  j’ai  mes  ferviteurs  à Romê  comme 
ont  eu  mes  prédéceffeurs , & comme  il  eft  quelquefois 
arrivé  que  les  fénateurs  élus  par  le  crédit  de  leurs  enne- 
mis ont  voulu  leur  nuire,  j’ai  pris  leurdéfenfe.  Le  trou- 
ble a été  quand  on  a élu  un  lenateur  par  les  fuffrages 
communs.  1 3.  L’églife.  lia  fait  arrêter  l’évêque  de  Pa- 
leftrine  légat  du  faine  fiége.  L’empereur.  Je  nç  l’ai  point 
ordonné  , pas  même  en  fonge  : quoique  j’eulîe  eu  rai- 
lon  de  le  faire , puifqu’il  eft  mon  ennemi , Sc  qu’il  a ré- 
volté contre  moi  une  grande  partie  de  la  Lombardie. 
14.  L’églife.  L’empereur  arrête  l’affaire  de  la  croilàde 
àl’occafion  de  fes  différends  avec  quelques  Lombards, 
lur  kfquelsle  pape  eft  prêt  de  lui  laire  donner  fatisf  ac- 
tion 
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tlon.  L’empereur.  J’ai  plulleurs  fois  remis  l’affaire  de  An  ll  J# 
Lombardie  entre  les  mains  du  pape  , fans  en  avoir  tiré 
aucun  avantage.  La  première  fois  les  Lombards  furent 
condamnés  à fournir  quatre  cens  chevaliers  que  le  pape 
envoya  contre  moi  dans  le  royaume.  La  féconde  fois 
ils  furent  condamnés  à en  donner  cinq  cens , qui  furent 
deflinés  à aller  outre  mer;  ce  qui  ne  lut  point  exécuté. 

Enfin  je  n’ai  jamais  pu  terminer  l’affaire  par  ce  moyen. 

Telles  étoient  les  réponfes  de  l’empereur  aux  plaintes 
du  pape,  qui  ne  les  jugea  pas  fuffifàntes , puifqu’il  réité- 
ra les  mêmes  plaintes  dans  la  bulle  d’excommunica- 
tion. 

Mais  quand  il  eut  vu  une  lettre  circulaire  de  Fri-  xxin- 
déric  adrelfée  à tous  les  princes  , il  en  publia  une  de  d/pâj^'œa- 
fon  côté  adrelfée  aulfi  à tous  les  princes  & à tous  les  pré-  t,e  Ftidéric- 
lats , qui  eft  très-longue  & commence  ainfi  : Une  bête  tlf9p' „RTû 
pleine  de  noms  de  bîafphême  s’eft  élevée  de  la  mer;  & M*nh- Pjr- 
le  relie  de  la  delcription  de  cette  bête  tirée  de  l’apoca-  Pnï  . xixonc^ 
iyple.  Cette  bête  eft  Fridéric  félon  le  pape  Grégoire,  FJpoc.  zin.n 
& dans  fa  lettre  il  prétend  détruire  tout  ce  que  ce  prin- 
ce avoit  avancé  contre  lui , comme  étant  des  menfon-  Sup,Uvn t. 
ges  & des  calomnies.  Il  reprend  tout  ce  quis’eft  palîé  nj\id.a .4«, 
depuis  le  commencement  de  Ion  pontificat.  Le  refus 
que  Fridéric  fit  de  palfer  à la  terre  lainte  en  1227.  fous 
prétexte  de  fa  maladie , que  le  pape  traite  toujours  db 
feinte  ; & il  l’accufè  indirectement  de  la  mort  du  lant- 
grave  de  Turinge  , dilànt  qu’on  publioit  qu’il  avoit  été 
empoifonné.  Le  pape  rapporte  enfuite  le  pallàge  de 
Fridéric  en  Syrie  , &fon  traité  honteux  avec  le  fultan. 

Sur  le  reproche  d’avoir  empêché  par  lès  légats  que  Fri- 
déric ne  recouvrât  le  royaume  de  Jérulàlem , il  fe  con- 
tente de  dire  qu’un  hommefenfé  ne  le  pourra  croire. 

Tome  XVI 1.  Ce 
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Il  palTe  à i’invafion  des  terres  de  l’égüfe  en  Italie  par 

ah.  ni 9-  Rainald,&dit  qu’il  agiiïbit  en  vertu  d’une  commiflion 
de  Fridéric  fcellée  en  or,  & qu’il  étoitfoûtenu  parfon 
argent  & par  Tes  valfaux.  Que  les  ferviteurs  de  l’églife 
portèrent  la  guerre  dans  le  royaume  de  Sicile , pour  en 
tarir  la  fource  ; & que  les  habitans  de  ce  royaume 
obéiflant  alors  au  faint  fiége  ne  violoient  point  leur 
ferment  fait  à,Fridéric  tpuifqu’ils  enétoient  abfouspar 
l’excommunication  prononcée  contre  lui.  Venant  à la 
guerre  de  Lombardie  il  dit  que  l’événement  a fait  voir 
que  Fridéric  auroit  plus  aifément  réduit  cette  province 
par  la  clémence , que  par  la  rigueur  qu’il  a employée 
contre  des  peuples  déjà  tremblans  pour  leurs  fautes  ; & 
qu’il  ne  devoir  pas  fomenter  leurs  divifions  en  fe  fer- 
vant  des  uns  contre  les  autres. 

Après  que  le  pape  a répété  ce  qu’il  avoit  dit  dans  les 
lettres  précédentes  des  foins  que  l’églife  Romaine  a 
pris  de  Fridéric  dès  fon  enfance  , de  fon  ingratitude 
envers  elle , & de  l’oppreffion  des  églifes  du  royaume 
de  Sicile  : il  vient  à la  juftification  de  l’évêque  de  Palef- 
ftu-PH  i tnne  fon  légat  en  Lombardie , & dit , qu’on  n'a  rien  à 
reprocher  à ce  prélat,  de  ce  qu’étant  àPlaifance,  il  a ré- 
concilié les  parens  diviles  entr  eux , avec  proteftation 
de  ne  rien  faire  contre  les  droits  de  l’empire.  Quant  à 
Grégoire  de  Montelongo , nous  lui  avons  donné , dit 
le  pape  , la  légation  de  Lombardie  pour  prévenir  la 
guerre  , voyant  la  mauvaife  foi  de  Fridéric  , qui  nous 
offroit  toute  forte  de  fatisfaélion  par  l’archevêque  de 
Palerme  Sc  fes  autres  ambafladeurs , & en  même  tems 
s’emparoit  par  voie  devait  de  la  Sardaigne  & des  diocè- 
fes  de Malfc  &de  Lune  appartenant  à l’églifè. 
r-  54?-  c Sur  ce  que  Fridéric l’accufoit  d' 'être  indigne  du  faîne 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingt-unième.  203 
lîége  : Nous  contenons , dit-il , notre  indignité  & no- 
tre inluffilànce  : toutefois  nous  nous  acquittons  de  no- 
tre charge  le  mieux  qu’il  nous  eft  polfible , 6c  quand  il 
eft  néceflàire  nous  ufons  de  la  plénitude  de  notre  pui£- 
lance  pour  accorder  des  dilpenles  aux  peffonnes  diftin- 
guées.  Mais  Fridéric  qui  vouloit  ufurper  même  les 
fonctions  des  évêques  6c  leur  puilîànce  ipirituelle  , a 
fouvent  eflâyé  d’ébranler  la  fermeté  de  l’églife,  en  nous 
offrant  des  châteaux  6c  des  mariages  entre  fes  parens  6c 
les  nôtres.  Or  le  voyant  refufé , comme  il  eft  notoire  à 
toute  notre  cour  ; il  employé  l’artifice  grolfier  de  nous 
imputer  ce  qu'il  a fait  lui-même.  Ceci  regarde  la  pro- 
pofition  de  mariage  entre  la  nièce  du  pape  6c  le  fils  pa- 
turel  de  l’empereur.  Le  pape  ajoute  : Dieu  a permis 
que  Fridéric  lui-même  découvre  dans  fa  lettre  le  fonds 
de  fes  mauvais  fentimens  : foûtenant  hardiment  qu’en 
qualité  de  vicaire  de  Jefus  - Chrift , nous  n’avons  pû 
l’excommunier.  Il  loûtient  donc  que  l’églilè  n’a  pas 
la  puîiïànce  de  lier  6c  délier  donnée  par  notre  Seigneur 
à faint  Pierre  & à lès  fuccelfeurs  : héréfie  capitale  d’où 
l’on  peut  conclure  qu’il  ne  croit  pas  mieux  les  autres  ar- 
ticles de  foi.  Mais  vous  venez  de  voir  que  Fridéric  dans 
là  lettre  dit  expreffément , qu’il  ne  craint  point  la  len- 
tence  de  Grégoire , non  par  mépris  de  l’autorité  du  pa- 
pe , maisàcaulède  l’indignité  delàperfonne  :&pour 
montrer  qu’il  ne  ^plufe  pas  le  jugement  de  leglife , il 
demande  la  convocation  d’un  concile. 

Le  pape  ajoûte  : Nous  avons  des  preuves  encore  plus 
fortes  contre  là  foi.  C’eft  qu’il  a dit  : que  le  monde  en- 
tier a été  trompé  par  trois  impofteurs , Jelùs-  Chrift , 
Moïle  & Mahomet , mettant  Jelus-Chrift  crucifié  au- 
deiTous  des  deux  autres  morts  dans  la  gloire.  Il  a de  plus 
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ofé  dire  qu’il  n’y  a que  des  infenfés  qui  croyent  que 
Dieu  créateur  de  tout  ait  pù  naître  d’une  vierge  : qu’un 
homme  ne  peut  être  conçû  que  par  l’union  des  deux 
fexes  ; & qu’on  ne  doit  croire  que  ce  qu’on  peut  mon- 
trer par  la  raifon  naturelle.  On  pourra  prouver  en  tems 
& lieu  tous  ces  blafphêmes  ; & qu’il  a combattu  la  foi 
en  plufieurs  autres  maniérés , tant  par  fes  paroles  que 
par  fes  aélions.  La  lettre  finit  en  ordonnant  aux  évê- 
ques de  fa  rendre  publique.  Elle  eft  datée  du  premier 
de  Juillet  1239.  & n’eft  pas  moins  remplie  d’injures 
que  celle  de  l’empereur. 

Quant  au  blafphême  touchant  les  trois  impofteurs , 
Matthieu  Paris  le  rapporte , mais  comme  une  calomnie 
imputée  à Fridéric  par  fès  ennemis , dont  fa  réputation 
ne  laiffa  pas  d’être  obfcurcie.  Ils  difoient  aufïï , ajoûte- 
t-il , qu’il  avoit  proféré  des  blafphêmes  abominables  & 
incroyables  touchant  l’Euchariftie,  & qu’il  croyoit  plus 
à la  religion  de  Mahomet  qu’à  celle  de  Jefiis  - Chrift  : 
enfin  le  bruit  fe  répandit  parmi  le  peuple , qu’il  étoit 
depuis  long-tems  allié  aux  Sarrafins  & les  aimoit  plus 
que  les  Chrétiens.  Dieu  fçait  fi  les  auteurs  de  ces  mau- 
vais difcours  péchoient  ou  non.  Ainfi  parle  Matthieu 
Paris.  L’auteur  de  la  vie  de  Grégoire  IX.  qui  eft  con- 
temporain , dit  en  pariant  de  cette  erreur  de  Fridéric  : 
Il  l'a  prife  par  le  commerce  avec  les  Grecs  & les  Ara- 
bes , qui  lui  promettoient  la  monarchie  univerfeile  par 
la  connoiifance  des  aftres  ; & l’ont  tellement  infatué , 
qu’il  fè  croit  un  dieu  fous  l’apparence  d’un  homme 
dit  hautement  , qu'il,  eft  venu  trois  impofteurs  pour 
féduire  le  genre  humain.  Il  ajoûte  qu’il  doit  détruire 
une  quatrième  impofture  tolérée  par  les  hommes  fim- 
ples , qui  eft  l’autorité  du  pape. 
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Frideric  ayant  vû  cette  lettre  ne  demeura  pas  fans 
réponlè.  Il  en  fit  écrire  une  adrefifée  aux  cardinaux , où  *’ 

d’abord  il  établit  l’allégorie  des  deux  grands  luminai-  Réponfê. 
res , pour  fignifier  le  làcerdoce  & l’empire  : ce  qui  fait  yin' 
voir  que  c’étoit  alors  un  principe  convenu  de  part  Sc 
d’autre.  Enfuite  il  rend  au  pape  injures  pour  injures, 
employant  de  mêmedes  figures  tirées  des  livres  làcrés. 

C’ell  , dit-il , le  grand  dragon  qui  lèduit  l’univers  , 
l’Antechrift,  un  autre  Balaam  Sc  un  prince  de  ténè- 
bres. Pour  fe  jufiifier  touchant  les  trois  féduéleurs , il 
fait  fàprofellîon  de  foi  correéle  & catholique  fur  la  di- 
vinité de  Jefus-  Chrill  Sc  le  myllere  de  l’Incarnation  : & 
parle  de  Moyfe  Sc  de  Mahomet  comme  doit  faire  un 
Chrétien.  Il  reproche  aux  cardinaux  de  n’avoir  pas  re- 
tenu les  emportemens  du  pape  , qu’il  attribue  à la  ja- 
loufie  de  fes  bons  fuçcès  contre  les  Lombards.  Il  foû- 
tient  que  le  pape  a perdu  làpuiiTance  en  perdant  la  ver- 
tu, il  tient  fes  cenfures  pour  nulles  & pour  des  injures 
dont  il  doit  tirer  vengeance  même  par  le  fer , fi  les  car- 
dinaux ne  ramènent  le  pape  à la  raifon , Sc  n’arrêtent 
le  cours  d’un  procédé  fi  violent. 

La  guerre  étant  ainfi  déclarée  de  part  Sc  d’autre  , xxv. 
l’empereur  Fridéric  fit  publier  au  mois  de  Juin  1239.  «s0crf"7“e‘ 
dans  fon  royaume  de  Sicile , les  articles  fuivans.  Les  w?’ 
freres  Prêcheurs  Sc  les  Mineurs  originaires  des  lieux  F. ioji. 
rebelles  de  Lombardie  feront  chalîés  du  royaume , Sc 
on  le  gardera  des  autres , afin  qu’ils  ne  faflent  rien  con- 
tre l’empereur.  Il  en  fera  de  même  des  autres  religieux. 

On  lèvera  lùr  les  églifes  cathédrales  un  lùbfide  pour 
l’empereur  félon  leurs  facultés  : de  même  lùr  les  chapi- 
tres , lùr  le  relie  du  clergé , Sc  les  moines  noirs  ou 
blancs.  Ceu^qui  font  en  cour  de  Rome  reviendront,. 
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1a  ^ t (ous  peine  de  confifcation  de  leurs  biens.  Les  biens  & 
les  bénéfices  que  les  clercs  étrangers  poffédent  dans  le 
royaume  feront  aulTi  confifqués.  On  ne  permettra  à 
perfonne  d’aller  en  cour  de  Rome  ni  d’en  revenir , fans 
ordre  de  la  cour  impériale.  On  pofera  des  gardes  pour 
empêcher  que  perfonne , homme  ni  femme,  n’appor- 
te dans  le  royaume  des  lettres  du  pape  contre  l’empe- 
reur : quiconque  en  fera  trouvé  porteur,  fera  pendu  ; & 
fi  ce  font  lettres  de  créance , il  fera  tenu  d'en  déclarer 
la  teneur , & puni  de  même  fi  elles  font  contre  le 
prince. 

p<tr.  ieVir..  A cette  ordonnance  de  l’empereur  fè  rapporte  une 
»•  lettre  adreffée  au  capitaine  du  royaume  ,par  laquelle  il 
dit  que  le  pape  y avoir  envoyé  des  lettres  par  des  freres 
Prêcheurs  & Mineurs,  & par  d'autres  religieux  pour  y 
faire  obfèrver  l’excommunication  & l’interdit  qu’il 
avoit  fulminé  contre  lui.  L'empereur  ordonne  donc 
au  capitaine  de  condamner  au  feu  toute  perfonne  de 
quelque  condition  , de  quelque  âge  ou  fexe  que  ce 
foit,  qui  aura  préfenté  ou  reçu  de  telles  lettres , ou  dé- 
féré à ces  ordres  du  pape.  Il  veut  même  qu’il  foit  per- 
mis à toute  perfonne  d’en  faire  juftice , quand  elles  les 
ru. s.  Gtr.  prendra  fur  le  fait.  L’empereur  maltraita  aufïï  lesmoi- 
‘V/m  Grtg.  nés , particuliérement  ceux  du  Mont-Caffin.  Dès  le 
At' Raia  s • mois  d’Avril  il  fit  mettre  des  gardes  à l’abbaye  , il  la 
chargea d’impofitions,&chafia  les  moines  detemsen 
tems  : de  forte  qu’au  mois  de  Juillet , il  n’en  lalilà  que 
huit  pour  faire  le  fervice  divin. 

xxvi.  Cependant  le  pape  fçachant  l’extrémité  où  les  Fran- 
u^rre*fionte  Ç°is  étoient  réduits  dans  C.  P.  s’efforçoit  de  tourner  à 
wttrdéc.  leur  fecours  toutes  les  forces  des  croifés  ; non  - feule- 
ment de  ceux  qui  avoient  pris  la  croix  p«ur  y aller  avec 
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l’empereur  Baudouin , mais  encore  de  ceux  qui  s’é- 
toient  croifés  pour  aller  droit  en  Syrie,  & qui  étoicnc 
les  plus  confidérables.  A leur  tête  étoit  Thibaud  VI. 
comte  de  Champagne  devenu  roi  de  Navarre  par  le 
décès  de  Sanche  le  fort  fon  oncle  maternel.  Il  étoit  fils 
pofthume  de  Thibaud  V.  qui  s’étant  croifé  aux  prédica- 
tions de  Foulques  deNeuiily,  mourut  en  1201.  lors- 
qu’il Ce  préparoit  au  voyage.  Ainfi  Thibaud  VI.  étoit 
âgé  de  trente-trois  ans  quand  il  fut  couronné  roi  le  fé- 
cond dimanche  d’après  Pâques  fèptiéme  jour  de  Mai 
1234. &1'  année  Suivante  il  fe  croifa  pour  accomplir  le 
vœu  de  fon  pere.  Avec  lui  fe  croiferent  Pierre  de  Dreux 
duc  de  Bretagne  Surnommé  Mauclerc,  Hugues  IV.  duc 
de  Bourgogne , l’un  & l’autre  de  la  maifon  de  France , 
Henri  comte  de  Bar , Amauri  comte  de  Montfort , le 
comte  de  Vendôme,  & piufieurs  autres  noblès  Fran- 
çois. 

Comme  ils  virent  que  le  pape  retardoit  leur  voyage 
& détournoit  une  partie  des  legs  pieux  & des  autres  au- 
mônes deftinées  au  fecq^rs  de  la  terre  fàinte , qu’il  avoir 
ordonné  de  leur  remettre  entre  les  mains  : ils  lui  écri- 
virent pour  lui  témoigner  leur  étonnement  ôc  leur  em  - 
barras.  Le  pape  leur  répondit  : Vous  ne  devez  point 
douter  que  nous  n’ayons  principalement  à cœur  l’affai- 
re de  la  terre  fàinte , mais  voyant  la  ruine  prochaine 
dont  eft  menacé  l’empire  de  Romanie , nous  Sommes 
obligés  de  travailler  Soigneufement  à le  fecourir,  puif- 
que  le  Soutien  de  la  terre  fàinte  en  dépend  entièrement. 
C’eft;  pourquoi  après  en  avoir  délibéré  avec  nos  freres 
les  cardinaux , nous  avons  réfolu  d’envoyer  à l’empire 
de  Romanie  le  Secours  deftiné  à la  terre  fàinte.  Ce  qui 
ne  doit  point  vous  troubler  ; au  contraire  nous  vous  ex- 
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hortons  à vous  tenir  prêts  pour  le  paffage  que  nous  dé- 
nonçons pour  la  làint  Jean  prochaine.  La  lettre  eft 
adrefleeaux  lèigneurs  que  j’ai  nommés , excepté  le  duc 
de  Bretagne  j & datée  de  Rome  le  neuvième  de  Mars 
1239. 

Les  feigneurscroifés  s’affemblerent  en  effet  à Lyon 
pour  régler  leur  voyage  : mais  comme  ils  tenoient  leur 
conférence  il  vint  un  nonce  de  la  part  du  pape  en  gran- 
de hâte  pour  leur  défendre  de  pafler  outre  , 3c  leur 
ordonner  de  retourner  promptement  chez  eux:  mon- 
trant lacommifïion  qu’il  avoit  pour  ce  lùjet.  Lescroi- 
fés  répondirent  tout  d’une  voix  : D’où  vient  cette  va- 
riation dans  la  cour  de  Rome  ? N’eft-ce  pas  ici  le  terme 
& le  lieu  qui  nous  ont  été  prelcrits  depuis  long-tems 
par  les  légats  & les  prédicateurs  du  pape  1 Suivant  leur 
promelfe  nous  fommes  difpofés  au  voyage  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  : nous  avons  préparé  nos  vivres  , nos  ar- 
mes , 3c  tout  ce  qui  nous  ell  nécefîàire  : nous  avons  en- 
gagé ou  vendu  nos  terres,  nos  mailons  & nos  meubles  ; 
nous  avons  dit  adieu  à nos  aujis  : nous  avons  envoyé 
devant  notre  argent  à la  terre  fàinte  8c  annoncé  notre 
arrivée , nous  fommes  près  du  port  ; 3c  maintenant  nos 
pafteurs  changent  de  langage  8c  veulent  empêcher  le 
fervice  de  Jefus-Chrift.  Leur  indignation  étoit  telle , 
qu’ils  fe  leroient  jettés  fur  le  nonce  du  pape , fi  les 
prélats  n’avoient  modéré  l’emportement  de  la  multi- 
tude. 

Incontinent  après  vinrent  des  envoyés  de  l’empe- 
reur qui  repréfenterent  fortement  aux  croifés  , qu’ils 
ne  dévoient  point  fe  preflêr  de  partir  inconfidéré- 
ment  fans  l’avoir  à leur  tête  ; 8c  ils  leur  rendirent  les 
lettres  qu’il  leur  écrivoitfur  cefujet  ; contenant  fes  ex- 
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cufes  de  ce  qu’il  ne  pafloit  pas  encore.  Ces  oppofitions 
du  pape  ôc  de  l’empereur  réduifirent  les  croifés  à un 
très-fâcheux  état:  ils  ne  fçavoient  quel  parti  prendre, 

& ils  n’étoient  plus  unis.  Plufieurs  retournèrent  chez  s.  Gtf 
eux , murmurant  contre  les  prélats  qui  les  avoient  en-  rÀïbX- uj* 
gagés  à cette  entreprife  : plufieurs  s’embarquèrent  à p ' iiu 
Marfeille  avec  le  roi  de  Navarre , qui  partit  de  ce  port 
au  mois  d’ Août , & pafla  à la  terre  lainte  ; & plufieurs 
de  ceux-là  demeurèrent  en  Sicile  attendant  les  grands 
qui  dévoient  venir  au  printems  : plufieurs  Ce  rendirent 
àBrindespar  lapermillîon  de  l’empereur  Frideric.' 

L’empereur  de  C.  P.  Baudoiiin  de  Courtenai  étoit 
encore  en  France,  où  il  afiTembloit  to^t  ce  qu’il  pou-  couronne  a?- 
voitde  croifës  pour  palier  en  Romanie.  Pour  fubvenir  por^^ar“* 
aux  frais  de  fon  voyage  & de  là  guerre  contre  les  47*- 

^ L 6 , . .V  . r.  PhiL  Mouf- 

Grecs  , il  engagea  ion  comte  de  Namur  au  roi  laint  qtUS.  p.  li-7- 
Louis,  dont  il  étoit  parent,  pour  cinquante  mille  livres  Cpn^,[ 

pari fis;&  lui  donna  la  couronne  d’épines  de  notre  Sei- 
gneur  engagée  aux  Vénitiens.  Il  dit  donc  au  roi  & à la  Cor.  ip.  Du- 
reine  Blanche  fa  mere  : Je  Içai  certainement  que  les  c^‘“>'s  p' 
feigneurs  enfermés  dans  C.  P.  font  réduits  à une  telle  n Ca"s,i 
extrémité  qu’ils  feront  obligés  de  vendre  la  fainte  cou- 
ronne à des  étrangers , ou  du  moins  la  mettre  en  gage. 

C’efl:  pourquoi  je  defire  ardemment  de  vous  faire  palier 
ce  précieux  trélbr , à vous  mon  coufin  , mon  feigneur 
& mon  bienfaiéteur , & au  royaume  de  France  ma  pa- 
trie. Je  vous  prie  donc  de  vouloir  biai  la  recevoir  en 
pur  don.  Baudoiiin  parloit  ainfi  craigrant  que  le  roi  ne 
fît  conlcience  d’acheter  une  telle  relique  à prix  d’ar- 
gent. Le  roi  fort  réjoui  de  cette  propofition  rendit 
beaucoup  de  grâces  à Baudoiiin  & accepta  la  donation  ; 
cetoit  en  1238. 

Tome  X FU.  Dd 
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Aufîi-tôt  il  envoya  à C.  P.  deux  freres  Prêcheurs 
Jacques  & André  pour  l’exécution  de  l’affaire.  Jacques 
étoit  prieur  du  convent  de  fon  ordre  à C.  P.  avoit  fou- 
vent  vû  la  fainte  couronne , & étoit  bien  inftruit  de  ce 
qui  la  concernoit.  L’empereur  Baudoüin  fit  partir  avec 
eux  un  envoyé  chargé  de  les  lettres  patentes , par  lef- 
quelles  il  ordonnoit  aux  feigneurs  de  délivrer  la  fiiinte 
couronne  aux  envoyés  du  roi.  Etant  arrivés  à Conftan- 
tinople,ils  trouvèrent  que  les  barons  de  l’empire, pref- 
fés  d’une  extrême  néceflité,  avoient  engagé  la  fainte 
couronne  aux  Vénitiens  , pour  une  grande  fomme 
d’argent  : à condition  que  fi  elle  n’étoit  retirée  dans  la 
laint  Gervais*  c’eft-à-dire  le  dix-neuviéme  de  Juin  , 
elle  demeureroit  aux  Vénitiens,  l’engagement  étant 
converti  en  vente,  &que  cependant  la  relique  feroit 
tranlportée  à Venilè.  Les  barons  de  C.  P.  ayant  lû  les 
lettres  de  l’empereur  leur  maître,  convinrent  avec  les 
Vénitiens  que  les  envoyés  du  roi  fiant  Louis  porte- 
roient  la  relique  à Venife  avec  des  ambalfadeurs  de 
l’empire  & des  plus  grands  de  leurs  citoyens.  La  caillé 
qui  contenoit  la  relique  fut  fcellée  des  fceaux  des  fei- 
gneurs François  de  C.  P.  Ceux  qui  la  portoient  y 
avoient  tant  de  confiance , qu’ils  s’embarquèrent  vers 
Noël  de  l’année  1238.  dans  la  làifon  la  moins  propre  à 
la  navigation  ; & Vatace  l’empereur  Grec  averti  par 
lés  efpions  de  cette  tranflation , avoit  envoyé  plufieurs 
galères  aux  dLCrens  détroits  où  les  François  dévoient 
paffer.  Toutefois  ïl  ne  leur  arriva  auoun  accident , & ils 
arrivèrent  heureufement  à Venife. 

Ils  mirent  la  relique  en  dépôt  dans  le  tréfor  de  la  cha- 
pelle de  fàint  Marc,  &frere  André  y demeurapourla 
garder  : mais  frere  Jacques  revint  promptement  trou- 
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ver  le  roi  làint  Louis,  & lui  raconta  & à la  reine  fa  mere  “ 
letat  de  l’affaire  dont  ils  eurent  une  grande  joye.  Le  roi 
8c  l’empereur  Baudouin  envoyèrent  donc  des  ambaflà- 
deurs  à Venilè  avec  frere  Jacques  chargés  d’amples 
inftruéf  ions , 8c  de  l’argent  néceflàire  pour  retirer  la  re- 
lique  ; & on  écrivit  à l’empereur  Fridéric  de  donner  ef- 
corte  8c  lècours  aux  ambaifadeurs  s’il  étoit  befoin  : ce 
qu’il  accorda.  Ils  trouvèrent  à Venilè  des  marchands 
François  , qui  fur  l’ordre  du  roi  leur  offrirent  tout  l’ar- 
gent qu’ils  defiroient.  Les  Vénitiens  euflèntbien  voulu 
retenir  la  relique , mais  ne  pouvant  aller  contre  leur 
traité , ils  la  rendirent  en  recevant  leur  payement.  Les 
ambaflàdeurs  en  ayant  reconnu  les  fceaux  fe  mirent  en 
chemin  , & eurent  toujours  beau  tems  ; en  forte  qu’il, 
ne  tomba  point  de  pluye  fur  eux  pendant  la  marche  , 
quoiqu’il  plût  fouvent  quand  ils  étoient  arrivés  au  gîte. 
Quand  ils  furent  à Troyes  en  Champagne , ils  en  en^^ 
voyerent  avertir  le  roi , qui  partit  en  diligence  accorf Ww 
pagné  de  la  reine  là  mere , de  lès  freres , de  Gautier  ar- 
chevêque de  Sens  , de  Bernard  évêque  d’Auxerre , & 
de  quelqu’ autres  feigneurs , & rencontra  la  relique  à 
Villeneuve-l’arcbevêque  près  de  Sens. 

On  ouvrit  la  cailfe  de  bois , & on  vérifia  les  Iceaux 
des  feigneurs  François  8c  du  duc  de  Venilè  appofés  fur 
la  chalfe  d’argent , dans  laquelle  on  trouva  un  valè  cfor 
contenant  la  fainte  couronne.  L’ayant  découverte , on 
la  fit  voir  au  roi  8c  à tous  les  aflïftans  qui  répandirent 
beaucoup  de  larmes  , s’imaginant  voir  Jefus  - Chrift 
même  couronné  d’épines.  C’étoit  le  jour  de  faint  Lau- 
rent. Le  lendemain  onzième  d’Août  1239.  la  relique 
fut  portée  à Sens.  A l’entrée  de  la  ville  le  roi  8c  Robert 
comte  d’Artois  l’aîné  de  fes  freres , la  prirent  fur  leurs 
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épaules,  étant  l’un  &>  l'autre  nuds  pieds  & en  chemifè, 

ah.  il??.  ys  ja  p0rCerenC  ajn{]  ^ 1 ’églife  métropolitaine  de  faine 
Etienne , au  milieu  de  tout  le  clergé  de  la  ville , qui 
vint  au-devant  en  proceffion  très-folemnelle.  Le  len- 
demain le  roi  partit  pour  Paris,  où  le  huitième  jour  le 
fît  la  réception  de  la  fainte  couronne.  On  dreflà  près 
l’abbaye  fàint  Antoine  un  grand  échaffàut , fur  lequel 
étoient  plufieurs  prélats  revêtus  pontificalement  : on 
montra  la  chaffe  à tout  le  peuple  : puis  le  roi  & le  com- 
te d'Artois  encore  nuds  pieds  & en  chemifè  la  porte- 
DutoU  ftifii  rent  fur  leurs  épaules  à l’églife  cathédrale  de  Notre- 
"nfu.  Dame , & de-là  au  palais , où  elle  fut  mife  dans  la  cha- 
pelle royale , qui  étoit  alors  celle  de  fàint  Nicolas. 

Mais  quelques  années  après  le  roi  ayant  encore  reçu 
de  C.  P.  une  partie  confidérable  de  la  vraie  croix  , & 
plufieurs  autres  reliques  : fit  bâtir  la  fainte  Chapelle 
^^^rne  nous  voyons  , de  l’architeélure  la  plus  riche  & la 
tëplus  élégante  qui  fût  alors  en  ufage  , & y fonda  un  cha- 
pitre pour  faire  1 office  divin  devant  les  faintes  reliques. 
L’églifè  de  Paris  célébré  la  fête  de  la  fufception  de  la 
fainte  couronne  l'onzième  jour  d’Août  ; & l’hiftoire 
en  fut  écrite  dès-lors  par  Gautier  Cornu  archevêque  de 
Sens. 

xxvm.  La  même  année  123p.  Juhel  archevêque  de  Tours 
Tours”011'  dc  y tint  avec  les  fuffragans  un  fécond  concile , où  il  pu- 
Tojup.S({.  hlia  treize  canons  ou  articles  de  réformation , dont  le 
premier  porte  : Avec  l’approbation  du  fàint  concile  : 
ce  qui  montre  que  cette  formule  n’étoitpasparticulié- 
■f. re  au  pape  & à fes  légats.  Ce  concile  ordonne  qu'en 
chaque  paroiife  il  y aura  trois  hommes  clercs  ou  laïcs 
députés  pour  rendre  compte  à l’évêque , ou  à l’archi- 
diacre , quand  iis  feront  interrogés,  des  fcandales  coa- 
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tre  la  foi  & les  bonnes  mœurs.  Les  fàcremens  feront 
adminiftrés  gratis , mais  fans  préjudice  des  pieufes  coû-  **’ 9 

tûmes.  Les  curés  ou  reéleurs  , comme  on  les  nomme  *■*  *■ 
encore  en  Bretagne , n’excommunieront  point  leurs 
paroifllens  de  leur  propre  autorité  , autrement  la  fen- 
tence  fera  nulle. 

Les  archidiacres  , archiprêtres , ou  autres  juges  ec-  e ■ *• 
cléfiaftiques , n’auront  hors  de  la  ville  ni  officiaux  ni  al-  Allocaïuj. 
loués , c’eft-à-dire  lieutenans  : mais  exerceront  leur  ju- 
rifdiélion  en  perfonne , fous  peine  de  nullité.  Les  ex-  f.,; 
communications  feront  portées  mûrement  après  les 
monitions  & les  intervalles  convenables  : fi  les  excom-  c.  10; 
muniés  n’obéilfent , on  excommuniera  ceux  qui  iront 
avec  eux  aux  marchés , aux  fours , & aux  moulins , & 
enfin  ceux  qui  boiront  ou  mangeront  avec  eux.  On  im- 
plorera même  contre  eux  , s’il  eft  befoin , le  bras  fe- 
culier  : mais  on  ne  prononcera  point  d’excommunica-  r- 1*. 
tion  générale  contre  ceux  qui  communiqueront  avec 
eux , pour  éviter  le  péril  des  âmes.  Défenfe  aux  moines  e.  1 
de  fervir  dans  les  églifes  paroiflîales.  Défenfe  aux  clercs  *•  r- 
& aux  moines  d’avoir  des  fervantes  dans  leurs  maifons  W- 
& leurs  prieurés  : & aux  bénéficiers  ou  clers  engagés  Prcu.£„u 
dans  les  ordres  de  rien  lailîèr  paF  teftament  à leurs  bâ- 
tards ou  à leurs  concubines.  Ces  réglemens  ne  donnent 
pas  une  idée  avantageufe  de  la  face  de  l’églife.  L’an- 
née fuivante  1240.  le  duc  Jean  de  Bretagne , à la  priè- 
re des  évêques  & des  feigneurs , challà  les  Juifs  abfo- 
lument  de  toutes  les  terres  de  fon  obéi  (Tance  , par  édit 
du  mardi  avant  Pâques  , c’eft- à-dire  du  dixiéme  jour 
d’Avril. 

Cette  année  1239*  le  treiziéme  jour  de  Mai,  qui  xxix. 
étoit  le  vendredi  avant  la  Pentecôte,  on  fit  une  exé-  brtuf.‘cluci1' 


1 


Digitized  by  Google 


214  Histoire  Ecclésiastique; 

- cution  célébré  des  Bulgares  ou  Manichéens  à Monthé- 
^ ' mé  en  Champagne , diocèle  de  Châlons , en  préfence 
j tf.  du  roi  de  Navarre  & des  Barons  du  pays,  de  l’arche- 

vêque de  Rheims  & de  dix-iepc  évêques  ; fçavoir , de 
Soûlons,  de  Tournai, de  Cambrai,  d’Arras , de  Téroua- 
ne  , de  Noyon,  de  Laon,  de  Senlis,  de  Beauvais  & 
de  Châlons;  ces  deux  feulemenf^élus  ; d’Orléans , de 
Troyes,  de  Meaux,  de  Verdun  & de  Langres:  de 
plufieurs  abbés , prieurs,  doyens  & autres  eccléfiafti- 
ques  : le  peuple  qui  vint  à ce  Ipeélacle  écoit  eftimé  à 
cent  mille  âmes.  On  y brûla  cent-quatre-vingt-trois 
hérétiques , qui  fut  un  holocaufte  agréable  à Dieu  , dit 
le  moine  Albéric  auteur  du  tems.  Il  ajoute  qu’ils 
avoient  entr’eux  une  vieille  de  grande  réputation  nom- 
mée Gifle , native  de  Provins,  qu’ils  qualifioient  l’ab- 
befle,  dont  l’exécution  fut  différée , parce  quelle  pro- 
AP.  Eiiurj.  mjt  à frere  Robert  d’en  découvrir  encore  une  grande 
quantité.  Frere  Etienne  de  Bourbon  ou  de  Belleville, 
Jacobin,  dit  avoir  aflifté  au  jugement  de  ces  héréti- 
ques. 

stso0*"*’  F'  Frere  Robert , qui  pourfuivoit  la  condamnation 
de  ces  hérétiques  , étoit  auffi  Jacobin , & on  l’avoic 
furnommé  le  Bulgare , parce  qu’il  avoir  été  de  leur 
feéte.  Car  vers  le  tems  du  grand  concile  de  1 2 1 y , une 
femme  Manichéenne  l’avoit  emmené  à Milan,  où  il 
avoit  embraffé  cette  hérélîe , & y étoit  demeuré  pen- 
dant vingt  ans , paflànt  pour  un  des  plus  parfaits.  Se- 
tant  converti, il  entra  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  : 
& comme  il  étoit  fçavant , & parloir  avec  force  & fa- 
cilité, il  s’acquit  une  grande  réputation.  Il  témoignoic 
un  grand  zélé  contre  ces  hérétiques , qu’il  connoiffoit 
parfaitement  par  le  long -tems  qu’il  avoit  paffé  avec 
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eux , & prétendoit  les  feconnoître  à leur  langage  & " 
à leurs  geftes.  Il  en  découvrit  grand  nombre  particu-  An*  im’- 
lierement  en  Flandre  , & les  faifoit  brûler  lànsmiféri- 
corde , appuyé  de  la  proteélion  de  faint  Louis , auquel 
il  impofoit  par  là  vertu  apparente.  Mais  enfuite  abu- 
lànt  de  l’autorité  d’inquifiteur  qu’il  avoit  reçue , & ne 
longeant  qu’à  le  rendre  formidable,  il  ne  gardoitplus 
de  mefure , & confondoit  les  innocens  avec  les  cou- 
pables. C’cft  pourquoi  le  pape  lui  ôta  la  commiilion 
d’inquifiteur:  & enfin  il  fut  convaincu  de  tant  de  cri- 
mes, qu’il  fut  condamné  à une  prifon  perpétuelle. 

Henri  de  Braine , archevêque  de  Rheims,  avoit  inter-  xxx. 
dit  les  églilès  de  la  ville  & excommunié  les  bourgeois  ^"ovTncl"’ 
pour  s’être  loulevés  contre  fon  bailli  & fies  officiers  : lg 

qui  levoient  avec  trop  de  rigueur  les  fiommes  aufi-  l-‘-  »• 
quelles  les  bourgeois  avoient  été  condamnés  envers  sup.'i. 
l’archevêque.  Le  pape  Grégoire  confirma  ces  cenfiu-  Sl' 
tes  par  là  bulle  du  1 1 Juin  1239 , qui  porte  que  fi  les 
bourgeois  n’obéiffient , on  làifira  leurs  revenus  & leurs 
dettes  aéfives  dans  les  foires , & par  - tout  ailleurs. 

Thomas  de  Beaumez , dont  il  a déjà  été  parlé , étoic  Ap.  Rüù,. 
un  gentilhomme  d’Artois,  fils  de  Gilles,  lèigneur  de  n'7MJriot.  r. 
Beaumez  Sc  châtelain  de  Bapaume , & d’Agnès  de  f*‘- 
Couci  : ainfi  Thomas  étoit  parent  de  l’archevêque 
Henri.  Il  fut  dès  là  première  jeunefîè  chanoine  d’Ar- 
ras, puis  l’archevêque  le  fit  chanoine  & prévôt  de 
Rheims.  A l’occafion  du  différend  entre  le  roi  & l’évê- 
que de  Beauvais  Thomas  fut  chafie  de  Rheims,  & n’y 
étoit  pas  encore  rentré  quand  il  fut  pris  âc  retenu  en 
prifon , on  ne  fçait  pourquoi , par  trois  gentilshommes 
du  pays,  Nicolas  de  Rumigni  & Collard  Ion  fils  & 

Hugues  Grifiondel.  C’efl:  pourquoi  l’archevêque  Henri 
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tint  un  concile  à S.  Quentin  au  mois  de  Novembre 
1259 , où  furent  faits  crois  décrets  : le  premier  ordon- 
ne que  les  trois  gentishommes  feront  admoneftés  de 
mettre  en  liberté  Thomas  de  Beaumez , & de  fatisfai-, 
re  à lui  & aux  églifes  donc  il  eft  chanoine , pour  l’injure 
qu’ils  lui  ont  faite.  S’ils  ne  le  font,  ils  feront  dénoncés 
excommuniés  de  l’autorité  du  pape  & par  celle  du 
préfenc  concile.  S’ils  foutiennent  l’excommunication 
pendant  quinze  jours  ; les  terres  qu’ils  ont  dans  la  pro- 
vince de Rheims , feront  en  interdit , jufqu ace  qu’ils 
aient  rendu  le  prévôt  Thomas  & réparé  les  domma- 
ges Quinze  jours  après  la  publication  de  l’interdit , les 
enfans  de  ces  gentilshommes  ne  feront  admis  à aucun 
bénéfice  dans  la  province  de  Rheims  pendant  vingt  ans. 
Si  ces  moyens  ne  fuffifent , on  implorera  le  fccours  des 
feigneurs  temporels  dont  leurs  biens  relevent  ; & lî 
ces  feigneurs , dans  le  terme  qui  leur  fera  prefcric , ne 
font  pas  leur  devoir  pour  contraindre  les  trois  gentils- 
hommes de  recourir  à l’églife , iis  feront  excommu- 
niés & leurs  terres  mifes  en  interdit.  Enfin  nous  fup- 
plions,  dit  le  concile , le  fbuverainfeigneurtemporel, 
c’eft-à-dire  le  roi , d’interpofer  fon  autorité  pour  la  dé- 
livrance du  prévôt  $c  la  confervation  du  droit  de  l’é- 
glife. Je  n’ai  point  encore  vu  de  cenfùres  eccléfiafti- 
ques  pouiîées  à ces  deux  degrés.  Le  fécond  decret  eft 
général  & étend  les  mêmes  peines  à tous  ceux  qui 
prendront  un  chanoine  de  quelqu’une  des  églifes  ca- 
thédrales de  la  province  de  Rheims , 8c  le  troifiéme  les 
étend  jufqu’aux  chanoines  des  collégiales.  Tous  trois 
font  datés  du  lundi  avant  la  faint  A ndré , c”eft  - à - dire , 
du  ving-huitiéme  de  Novembre  1235?. 

Cette  année  le  roi  d’Angleterre  Henri,  irrité  de 

n'avoir 
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n’avoir  pu  faire  élire  Guillaume  de  Savoye  pour  far-  

chevêché  de  Vincheftre,  fit  caffer  en  cour  de  Rome  An 
les  deux  élections  de  Simon , prieur  de  la  cathédrale  E^r^'/u- 
de  Norvic,  pour  évêque  de  la  même  églife,  & de  Par 
Raoul  de  Neuville , évêque  de  Chicheftre , pour  celle  p-  +0’- 
de  Vincheftre.  Le  roi  obtint  ces  calfations  par  Simon  P 4U’ . 
le  Normand  un  de  fès  légiftes,  dont  il  avoit  une  grande 
troupe,  dit  Matthieu  Paris,  comme  une  meute  de 
chiens , pour  les  découpler  fq|  les  électeurs  des  prélats. 

Il  avoir  chargé  le  même  Simon  de  demander  au  pape 
un  ordre  pour  le  légat  Otton  de  demeurer  encore  en 
Angleterre,  nonobftant  la  permifîion  de  retourner 
à Rome  qu’il  avoir  demandée  & obtenue  : mais  le  roi 
ne  croyoic  pas  pouvoir  vivre  fans  lui  , & fauta  de  joie 
quand  il  le  vit  demeurer  fuivant  le  nouvel  ordre  du 
pape.  Au  contraire  la  nobletfe  fut  indignée  de  cette 
conduite  du  roi. 


Cependant  Guillaume  Rele  fut  élu  évêque  de  Con- 
ventri  par  les  moines,  qui  croyoientque  fon  élection 
fëroit  agréable  au  roi;  Sc  peu  après  étant auffi  élupar  p ' 
les  moines  de  Norvic,  il  préféra  ce  fiége  à l’autre, 
trop  voifin  des  Galois  encore  indomptables.  Il  fut  donc 
fàcré  évêque  de  Norvic  la  même  année  1139,  par 
S.  Edmond , archevêque  de  Cantorbéri,  dans  i’églife 
de  S.  Paul  de  Londres  , en  préfence  d’une  grande  mul- 
titude de  prélats  & de  feigneurs. 

D’un  autre  côté  la  prétention  de  Guillaume  de  Sa-  a g ■ > 
voye  fur  l’évêché  de  Vincheftre  s’évanouit  par  fon  ijj/'  15 
élection  à l’évêché  de  Liège,  qui  étoit  demeuré  va-  n^aeru 
cant  des  le  fécond  jour  de  Mai  1238,  par  le  décès  de 
Jean  d’Eppe.  On  procéda  àleleélion  vers  la  fàint  Jean, 

& les  voix  furent  divifées  : une  partie  élut  Otton, 

Tome  XV IL  JE  e 


Digitized  by  Google 


ai8  Histoire  Ecclésiastique. 

" prévôt  de  Maftridt , & l’autre  élut  Guillaume  de  Sa- 
NI13ÿ‘  voye,  élu  de  Valence,  frere  de  Thomas , comte  de 
Flandre.  Ils  allèrent  l’un  & l’autre  foutenir  leurs  droits 
en  cour  de  Home;  ôc  l’éleélion  étant  examinée,  le 
pape  confirma  celle  de  Guillaume  en  préfence  de 
auuA.  Par.  Conrad , archevêque  de  Cologne  fon  métropolitain , 
ras-  4»}.  mais  malgré  l’empereur  Fridéric  qui  protégeoit  Ot- 
ton.  On  difoit  que  le  pape  vouloir  donner  à Guil- 
laume le  commandemqpt  de  Ton  armée  contre  l’em- 
pereur , & il  eft  certain  qu’il  lui  permit  He  garder  l’ad- 
miniftration  de  l’évêché  de  Valence.  Guillaume  de- 
meura en  Italie  , & fut  facré  évêque  de  Liège  par  le 
pape  Grégoire. 

Cependant  Conrad,  fils  de  l’empereur,  vint  à Liè- 
ge , & mit  Otton  contre  les  régies  dans  la  chaire  épis- 
copale: mais  quand  il  voulut  lui  faire  prêter  ferment 
par  les  bourgeois,  ils  répondirent  qu’ils  le  feroient 
volontiers  à l’évêque  que  l’églife  auroit  reçu  canoni- 
quement. Pendant  ce  Ichilme  qui  dura  près  d’une  an- 
née , les  troupes  des  deux  partis  pilioient  l’évêché  de 
Liège  impunément.  Enfin  on  apprit  que  Guillaume  de 
Man.  Par.  Savoie  étoit  mort  à Viterbe  le  jour  de  laToufîàints 
1239,  & avoit  été  enterré  à Hautecombe,  abbaye  de 
Cîteaux  en  Savoie.  Le  pape  en  fut  fort  affligé , Sc  la 
douleur  du  roi  d’Angleterre  alla  jufqu  à déchirer  fes 
habits  & les  jetter  dans  le  feu.  Alors  les  moines  du 
chapitre  de  Vincheftre  envoyés  à Rome,  obtinrent  du 
i-  pape  une  bulle , portant  qu’ils  ne  pourroient  élire  pour 

leur  évêque  aucun  étranger  odieux  au  royaume , par 
quelque  recommandation  ou  juffion  que  ce  fut  ; mais 
qu’ils  éliroient  librement  & canoniquement  celui 
qu’ils  croiroicntle  plus  digne.  De  quoi  le  roi  entra  en 
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une  f urieafç.  colore , comme  s’il  n’eût  pu  trouver  d‘ An- 
glois  capables  de  remplir  ce  lîége. 

La  même  année  le  dix-neuviéme  de  Juin  naquit  à 
Londres  un  fils  à ce  prince  qu’il  fit  nommer  Edouard. 
L’évêque  deCarlile  le  catéchifà,  c’eft-à-dire  qu’il  fit^.^j, 
fur  lui  les  exorcilmes  ; le  légat  Otton  le  baptifà , quoi- 
qu’il ne  fut  pas  prêtre,  & fàint  Edmond , archevê- 
que de  Cantorbéri  le  confirma.  Il  eft  remarquable  que 
l’on  divifà  les  cérémonies  du  catéchuménat , & que 
l’on  donna  encore  la  confirmation  tout  de  fuite.  L'en- 
fant eut  neuf  parains , trois  évêques , Roger  de  Lon- 
dres, Gautier  de  Carlile,  Guillaume  de  Réle , élu  de 
Norvic  ; trois  comtes  8c  trois  autres  dont  étoit  Simon 
le  Normand  , archidiacre  de  Norvic. 

Cependant  le  pape  envoya,  en  qualité  de  légat,  Jac-  xxxn. 
ques  évêque  de  Paleftrine  autrefois  moine  de  Citeaux,  ci[^a£n«* 
pour  publier  par  toute  la  France  la  fentence  d’excom-  contte 
munication  contre  l’empereur  Fridéric.  Il  étoit  por-  "g.  Non. 
teur  d’une  lettre  du  pape  Grégoire  au  roi  S.  Louis, 
où  après  s’être  étendufur  les  louanges  des  rois  de  Fran-  *9-( 
ce , qu’il  reconnoît  avoir  été  de  tout  tems  fermes  dans  /• 

la  foi  8c  zélés  protecteurs  de  l’églife  ; il  ajoute  : C’eft  F' 
pourquoi  nous  recourons  à vous  avec  une  grande  con- 
fiance pour  vous  découvrir  les  playes  que  Fridéric  fait 
à l’églife  ; en  s’ingérant  aux  divins  myfteres  dont  il  s’é- 
ioignoit  comme  un  païen  avant  fa  condamnation  ; 8c 
publiant  contre  nous  des  lettres  remplies  d’impoftu- 
res.  Il  recommande  enfùite  au  roi  le  légat;  & dit  qu’il 
y a plus  de  mérite  à combattre  Fridéric,  ennemi  de  la 
Foi,  qu’à  retirer  la  terre  fàinte  d’entre  les  mains  des  in- 
fidèles. La  lettre  eft  du  vinet-uniéme  d’OCIobre  1 2 39, 

& le  légat  parut  au  meme  mois  : mais  craignant  de  Cc.p.  ,oi}. 
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^ ^ ^ tomber  entre  les  mains  de  Fridéric,il  fedéguifàen 
pèlerin , & avec  un  lèul  compagnon , il  alla  par  terre 
jufqu’à  Gènes  où  il  s'embarqua. 

Buiiar.  Greg.  Le  pape  écrivit  auflî  en  Allemagne  deux  lettres 
B'"* 1J’  contre  Fridéric  adrefTées  à Albert,  archidiacre  de  Paf~ 
fàu,&  à Philippe  d’Aflife  Ton  nonce.  Dans  la  première 
datée  du  vingt-quatrieme  de  Septembre , il  le  plaint 
que  quelques-uns  donnent  du  fecours  à Fridéric  con- 
tre Dieu  &l’églife  Romaine  ;&  que  ce  prince  voulant 
à tort  retenir  l’empire,  & maltraiter  les  feigneurs  qui 
refufent  de  confentir  à Tes  crimes , fans  avoir  égard  à 
leurs  privilèges , il  les  emprifonne , les  prolcrit , les 
fait  tuer  en  trahifon,  & les  expofe  aux  aflàffins  païens  : 
Sur.  i.  tan.  chofe  inouie  d’un  prince  Chrétien.  Il  a chaflfé  du  royau- 
"•  41*  me  de  Sicile , qui  eft  le  patrimoine  de  S.  Pierre , quel- 
ques évêques , après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  biens 
'éccléfiaftiques  & autres.  Il  a profané  des  églifes,  dé- 
pouillé des  pauvres , des  veuves,  des  orphelins  & des 
religieux  ; 8c  en  a même  fait  brûler  un  de  l’ordre  des 
freres  Mineurs  fans  forme  de  procès.  Au  mépris  de  no- 
tre fentence  d’excommunication,  il  a fait  célébrer 
publiquement  devant  lui  l’office  divin  j & dit  que  cette 
îentencene  doit  point  être  oblervée  : en  quoi  il  le  dé- 
clare hérétique.  Le  pape  conclut  en  défendant  à tous 
les  prélats,  les  feigneurs  8c  les  fidèles  d’Allemagne  de 
donner  aucun  fecours  à Fridéric  ; & ordonnant  aux 
deux  commiifaires  défaire  exécuter  cette  défenfe  ,en 
excommuniant  les  contrevenans.  La  fécondé  lettre 
datée  du  vingt  - troifiéme  de  Novembre , n’eft  que  la 
répétition  de  la  même  défenfe,  & un  ordre  réitéré  pour 

Matth  Parîf,  i’eX^CUt^°n* 

p-a6>'  Mais  les  prélats  d’Allemagne  furent  peu  touchés  de 
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ces  menaces  : ils  prièrent  le  pape  de  ne  les  point  con-  a».  u},. 
traindre  à publier  fescenfures  contre  l’empereur;  & Aitcn.stai. 
de  fonger  au  contraire  à faire  la  paix  avec  lui,  pour  ap-  "" 
paifèr  le  fcandale  excité  dans  l’églife.  Bertold , pa- 
triarche d’ Aquilée , eut  fi  peu  d’égard  aux  cenfures  du 
pape,  qu’il  communiqua  avec  l’empereur  Fridéric en 
toutes  maniérés , aux  divins  offices , au  baifer  & à la  ta- 


ble. Le  pape  lui  en  fit  de  grands  reproches  par  fa  let- 
tre du  dix -neuvième  de  Décembre  1239  , lui  offrant 
toutefois  l’abfolution  de  l’excommunication  qu’il  avoir 
encourue , pourvu  qu’il  vînt  au  plutôt  en  fa  préfence. 
Et  je  vous  accorde,  dit -il,  cette  grâce  en  confédéra- 
tion de  Bêla , roi  de  Hongrie , & de  Coloman  fon  frere 
vos  neveux.  Bertold  étoit  fils  du  duc  de  Moravie  & 


Ap.  Ughcl, 
to.  J.  p.  88. 


frere  de  Gertrude , reine  de  Hongrie , merc  du  roi  Bêla 
IV  & de  fainte  Elifabeth.  Sainte  Hédvige , reine  de 
Pologne,  étoit  encore  foeur  de  Bertold.  ’ 

Les  chevaliers  Téutoniques  prirent  aufiî  le  parti  de  im  £ 
Fridéric  ; & le  pape  les  menaçea  s’ils  y perfifloient , de  *>/»•  Raifi,  n . 
révoquer  tous  leurs  privilèges.  Il  étoit  revenu  d’Ana-  î4’ 

’ gni  à Rome  dès  le  mois  de  Novembre  ; & le  dix-hui- 
tiéme  dumême  mois , jour  de  l’oélave  de  Saint  Martin , 
il  confirma  l’excommunication  contre  Fridéric  ; & G"‘ 

excommunia  de  nouveau  Flents , fon  fils  naturel , qui 
au  moisde  Septembre  précédent,  s’étoit  emparé  de  la 
Marche  d’Ancone , car  le  pape  prétendoit  qu’elle  ap- 
partenoit  à l’églifè. 

L’empereur  Fridéric  étant  cependant  en  Tofcane , xxxm. 
célébra  à Pife  la  fête  de  Noël  avec  grande  folemnité;  Sc 
affilia  aux  divins  offices  dans  la  grande  églifè,  fans  avoir 
égard  à l’interdit  prononcé  par  le  pape  contre  les  lieux  GeJ?'  ' 
où  il  le  trouveroit.  Là  vint  le  trouver  frere  Elie,!dépofé 
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depuis  peu  du  généralat  des  freres  Mineurs.  Dès  l’an- 

an.  itjji.  12  $6 , il  avoir  été  rétabli  dans  cette  charge  à la 

place  de  Jean  Parent , qui  céda  au  parti  le  plus  fort , Sc 
sl^Luun.  fe  ret‘ra  humblement  après  avoir  gouverné  l’ordre 
»-6J-  pendant  fix  ans.  Elie  fuivant  toujours  fon  ancienne 
conduite  , travaillait  à introduire  le  relâchement  fous 
prétexte  de  prudence  ; & foutenoit  qu’il  y avoit  très- 
peu  de  perfonnes  capables  de  fuivre  les  traces  de  làint 
François.  Il  avoit  un  grand  parti , & les  puiflànces  ec- 
cléfiaftiques  &féculieres  le  favoriloîent  à caufede  fon 
habileté  dans  les  affaires  & de  là  politefle.  Mais  les  zé- 
lateurs de  l’oblervance  lui  réfiftoient  courageufement 
ayant  à leur  tête  un  Allemand  nommé  frere  Céiàire 
de  Spire , homme  doéle  & vertueux. 

Ils  s’adreiferent  d’abord  à Elie , qui  les  écouta  pai- 
fiblement  & les  paya  de  belles  paroles  : mais  il  alla 
. cependant  trouver  le  pape  , & lui  dit:  Nous  avons 
quelques  freres  fimples  & ignorans , qui  ne  laiflènt  pas 
d etre  en  grande  eftime , même  au  dehors , parce  qu’ils 
ont  été  difciples  & compagnons  de  S.  François  : iis 
font  attachés  à leurs  fentimcns , & comme  s’ils  n'a- 
voient  point  de  lupérieur , ils  vont  de  côté  & d'au- 
tres enleignant  des  pratiques  fingulieres  au  préjudice 
de  la  religion.  J’ai  cru  être  obligé  en  confcience  d’en 
avertir  votre  fàinteté.  Le  pape  ainfi  prévenu  donna  à 
frere  Elie  un  ample  pouvoir  de  réprimer  ces  féditieux. 
Elie  qui  ne  dem^ndoit  autre  choie,  étant  venu  à AC~ 
fi fe , commença  à perfécuter  les  Célàriens  : ainfi  nom- 
moit-il  ceux  qui  lui  étoient  oppofés.Il  en  exila  plu- 
fieurs,  il  en  mit  plufieursen  prifon,  entr’autres  frere 
Céiàire  avec  les  fers  aux  pieds  & aux  mains  : enfuite 
on  lui  ôta  les  fers,  mais  il  demeura  enfermé  pendanc 
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les  deux  années  entières  de  1237  & 1238.  Au  com-  ■ 
mencement  de  1239  , trouvant  la  porte  de  fa  pril'on  I1},‘ 

. ouverte , il  fortit  pour  Te  promener  un  peu  par  un  grand 
froid.  Celui  qui  le  gardoit  étoit  un  frere-lai  brutal , qui 
croyant  qu’il  vouloit  s’enfuire,  courut  fur  lui  avec  un 
bâton  ; & l’en  frappa  fi  rudement  à la  tête , qu’il  en 
mourut  fur  la  place. 

Le  pape  ayant  appris  cet  accident , Sc  voyant  qu’E- 
lie  l’avoit  trompé  , convoqua  à Rome  un  chapitre  gé- 
néral de  tous  les  miniftres  provinciaux , qui  fut  tenu  le 
lendemain  de  la  Pentecôte  feiziéme  de  Mai.  Le  pape 
y dépolà  Elie  pour  la  fécondé  fois , & ordonna  d’élire 
en  fa  préfence  un  autre  général.  On  élut  frere  Albert 
de  Pife , provincial  d’Angleterre , & le  pape  confirma 
•l’éleélion:  mais  Albert  mourut  au  bout  de  trois  mois 
& demi,  vers  la  Notre-Dame  de  Septembre.  A la 
Toufïàints  on  élut  à fa  place  Haimon  de  Féversham,  SuP.  1.  m*. 
Angiois,  un  des  deux  qui  avoient  été  envoyés  vers 
Germain,  patriarche  Grec  de  Conftantinople.  Elie  xu  s.Gtr. 
conçut  un  tel  dépit  de  le  voir  dépofé , qu’il  alla  trou-  F' I0}5' 

. ver  l’empereur  Fridéric  & s’attacha  à lui.  Il  décrioit 
l’églife  Romaine  comme  pleine  d’ufure , de  fimonie  & 
d’avarice.  Il  difoit  que  le  pape  entreprenqit  fur  les  Par‘  ■. 
droits  de  l’empire , & ne  fongeoit  qu’à  amalfer  de  l’ar- 
gent par  divers  artifices;  au  lieu  d’employer  les  prières, 
les  procédions  & les  jeûnes  pour  fe  délivrer  d’oppref- 
fion.  Il  accufoxt  le  pape  de  détourner  l’argent  deftiné 
pour  le  fècours  de  la  terre  fainte  : de  Iceller  des  bulles 
ïècrettement  dans  là  chambre , fans  la  participation  des 
.cardinaux , & de  donner  à fes  nonces  des  bulles  Icel- 
lées  en  blanc,  pour  les  remplir  à leur  gré.  Il  le  char- 
geoit  de  plufieurs  autres  cas  énormes,  c’eft  pourquoi 
le  pape  l’excommunia. 
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Cependant  l’ordre  des  freres  Mineurs  acquit  un  fu- 
A^i9  jeC  confidérable , Adolfe , comte  de  Hol/àce  , qui 
Chr.  ll}f.  ' embrafla  leur  inftitut  à Hambourg  le  jour  de  S.  Hippo- 
lyte,famedi  treiziéme  d’Août  1 239 , Jaiifant  trois  fils 
en  bas  âge  Tous  la  tutelle  du  duc  Abel  de  Danemarck 
(on  gendre.  Adolfe  avoit  fervi  avec  honneur  auprès 
de  l’empereur  Eridéric , & gouverné  heureufemenc 
Ton  état.  Cinq  ans  après  étant  allé  à Rome,  il  obtint 
dilpenfe  du  pape  pour  être  promu  à tous  les  ordres, 
-apparemment  parce  qu’il  avoit  porté  les  armes.  La  let- 
tre du  pénitencier  eit  du  vingt  - deuxième  d’Avril 
1244.  Adolfe  vécut  quatorze  ans  depuis  fon  entrée 
en  religion. 

Le  pape  Grégoire  envoya  fèpt  freres  Prêcheurs  à 
Rufude,  reine  des  Géorgiens,  & à David  Ion  fils  leur 
roi  ; avec  une  lettre  où  il  s’exeufe  de  ce  qu’il  n’envoie 
pas  une  armée  pour  les  fecourir  contre  les  Tartares  , 
comme  ils  s’y  étoient  attendus.  Car,  dit-il , nous  avons 
ordonné  de  défaire  les  Sarrafins  de  Syrie  qui  font  en- 
tre nous  & vous  ; de  nous  combattons  encore  /ans 
celle  en  Italie  & en  Efpagne  pour  la  défenle  de  la 
foi  chrétienne:  ce  qui  fait  que  nous  n’avons  pu  futfire 
à vous  donner  dufecours.  Et  comme  , pour  l’obtenir , 
cette  princelfe  témoignoit  le  vouloir  réunir  à l’é- 
glife  Romaine,  le  pape  infifte  fortement  fur  la  néceC- 
îité  de  reconnoître  une  feule  églife  alîêmblée  /bus  un 
Zèul  chef.  Mais  il  répété  fou  vent  que  c’ell  à làint  Pierre 
(èul  que  Je/ùs-Chrifta  donné  la  conduite  de  /on  trou- 
peau & les  clefs  du  ciel.  En  quoi , ajoute- t-il,  nous 
ne  prétendons  pas  ôter  l’honneur  qui  eft  dû  à nos  fre- 
res les  évêques,  que /àint  Pierre  & fes  fucceiTeurs  ont 
appeilés  à une  partie  de  lafoiiicitude  ; & nous  ne  dou- 
* tons 


xxxiv. 

Lettre  à 1a 
Reine  des 
Géorgiens. 

Ap.  Rain . 
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tons  point  qu'ils  ne  foient  les  vicaires  de  Dieu  & du 
faine  fiége.  Par-là  il  femble  dire  que  les  évêques  tien- 
nent leur  pouvoir  immédiatement  du  pape , fuivant 
l’opinion  de  quelques  théologiens  du  même  tems.  La 
lettre  eft  du  treiziéme  Janvier  1240.  Cette  reine  Ruf- 
, fude  doit  être  la  même  que  Ruffutudc  qui  avoit  écrit 
au  pape  Honorius  quinze  ou  lèize  ans  auparavant,  ôc 
je  ne  trouve  point  que  ce  commerce  de  lettres  avec 
les  papes  ait  eu  de  fuite.  Audi  avons-  nous  vu,  par 
plufieurs  exemples,  que  ces  offres  de  réunion  àl’é- 
glife  Romaine  de  la  part  d^Chrétiens  orieritaux  n’a- 
voient  pour  motif  que  leqpntérêt  temporel. 

L’empereur  Fridéric  avançant  toujours  vers  Rome , 
fut  reçu  à Foligni  au  mois  de  Février  1240,  enfuite  à 
Viterbe , d’où  il  écrivit  au  roi  d’Angleterre  une  grande 
lettre, pour  juftifier  fa  conduite  & la  guerre  qu’il  fai- 
foit  au  pape.  Il  reprend  tous  les  fujets  de  plainte  qu’il 
prétend  avoir  contre  lui,  jufqu’à  l’excommunication 
prononcée  l’année  précédente  > puis  il  ajoute  : Com- 
me ce  procédé  nous  paroiffoit  injufte,  nous  envoyâmes 
desambailàdeursaux  cardinaux , demandant  la  convo- 
cation d’un  concile  général  : mais  loin  d’y  avoir  égard, 
le  pape  fit  honteulement  emprifonner  les  évêques  que 
nous  avions  envoyés , violant  le  droit  des  gens.  Enfui- 
te il  a foulevé  contre  nous  la  Marche  Trévilàne  & la 
ville  deRavenne;  &pour  foutenir  la  révolte  desMi^ 
lanois,  il  leur  a envoyé  le  légat  Grégoire  de  Monte- 
longo , & frere  Léon , minilbje  des  freres  Mineurs  , qui 
non  feulement  fe  déguifoienrcn  foldats , portant  des 
épé  es  & des  cuiralles , mais  encore  dans  leurs  prédica- 
tions donnoient  l’abfolution  à tous  ceux  qui  agiroient 
contre  nous.  Aujourd’hui  même  ce  légat  ôc  ce  reli- 
Tome  XV 11,  Ff 
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An_  Il+0  gieux  fe  donnent  dans  leurs  lettres  le  titre  de  gouver- 
neurs de  Milan  : ce  qui  montre  que  le  pape  en  veut 
ufurper  la  feigneurie  temporelle , au  préjudice  de  l’em- 
pire. 

juin.  Le  moine  de  fàinte  Juftinede  Padoue,  hiftorien  du 

tems , s’accorde  avec  ce  récit.  Auffi-  tôt  après  l’excom- 
munication , dit-il , le  pape  déclara  légat  d’Italie  Gré- 
goire de  Montelongo , notaire  du  faint  fiége , homme 
de  grande  prudence  & de  grande  fermeté , qui  venant 
à Milan  rallura  le  peuple  effrayé,  & par  fes  exhorta- 
tions releva  le  courage  awt  amis  des  Milanois , les  ani- 
i/gku.to.4.  mantà  combattre  pour  lejjr  liberté.  Afin  de  montrer 
p.  ijt.  »g«.  pexempje } jj  marcf,oit  en  perfonne  par-tout  où  l’em- 
pereur alloit  attaquer  ceux  qui  étoient  fidèles  à l’égli- 
fe.  Ainfi  parle  cet  hiftorien.  Quant  au  frere  Léon  fiur- 
nomméde  Perego , il  étoit  de  Milan  même , & en  de- 
vint archevêque  l’année  fuivante.  Car  l’archevêque 
Guillaume  Ruzole  étant  mort  cette  année  1 240  , le 
chapitre  fut  long-tems  fans  pouvoir  s’accorder  fiir  le 
choix  d’un  luccetTeur.  Enfin  ils  convinrent  de  s’en  rap- 
porter abfolument  à frere  Léon , théologien  & prédi- 
cateur fameux.  Après  y avoir  bien  penfé  il  leur  dit  r 
Puifque  vous  avez  fi  bonne  opinion  de  moi , je  me 
déclare  moi-même  archevêque  de  Milan.Toutlepeu- 
. pie  fut  furpris  de  cette  décifion , mais  il  y applaudit, 
6c  le  pape  l’approuva.  Léon  fut  fàcré  archevêque  en 
1241 , & tint  le  fiége  feize  ans. 

La  lettre  de  l’empeMW  au  roi  d’Angleterre  conti- 
nue  ainfi  î Etant  donc  CT®té  par  tant  de  pertes  & d’af- 
fronts , nous  n’avons  pu  nous  contenir  plus  long-tems  : 
nous  avons  pris  les  armes  pour  défendre  notre  caufè  6c 
celle  de  l’empire , contre  un  ennemi  déclaré,  qui  noys 
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attaque  par  les  armes  temporelles , & eft  altéré  de  no- 
tre  fang.  Nous  avons  laide  des  forces  fuffilàntes  dans  la 
Ligurie,  qui  sert  rendue  à nous:  nous  avons  palîe  en 
Tofcane  & y avons  rétabli  plufieurs  droits  de  l’empire; 

& ayant  envoyé  notre  cher  fils  Henri , pour  ramener 
la- Marche  d’ Ancône  à notre  obéiiTance,  nous  avons 
marché  en  perfonne , avec  nos  aigles  viélorieufes , vers 
le  duché  de  Spolette  & le  voifinage  de  Rome.  Tout 
s’eft  fournis  julqu  a Viterbe , excepté  très  peu  de  villes: 

Rome  même  nous  appelle.  Enforté  que  notre  ennemi 
au  délelpoir  a prêché  la  croifade  contre  nous,  dilànt 
fauffement  que  nous  prétendons  renverfer  1 ’églilè  Ro- 
maine & profaner  les  reliques  des  SS.  apôtres.  Mais 
il  n’a  pu  faire  prendre  la  croix  qu’à  des  valets , de  vieil- 
les femmes , Sc  très  peu  de  foldats  mercenaires. 

* , Le  cardinal  Jacques,  évêque  de  Paleftrine , étant  xxxvi. 

arrivé  en  France,  publia  par- tout  le  royaume  lafen-  rcmpiT^x 

' 1 François. 

GeJfaS.Lud . 
Duché  [ne  , 

n’y  avoit  aucun  égard*  il  affembla  à Meaux  des  archevê-  * ri*  li  UmL 
• ques  , des  évêques  & des  abbés  , pour  délibérer  fur  r‘ i7U 

cette  atfaire  fi  importante.  En  ce  concile  il  commanda, 
de  la  part  du  pape  ,.à  quelques-uns  des  prélats  en  pré- 
fence  de  tous , de  fa  mettre  en  chemin  avec  lui  pour 
aller  à Rome  en  perfonne , toutes  affaires  ceflànt  ; & 
il  promit  de  leur  Étire  trouver  à Vienne  des  battéaux 
& tout  ce  qui  feroit  néceflàire  pour  faire  le  voyage  par 
mer , attendu  que  l’empereur  étoit  maître  des  paflàges 
par  terre  , & les  faifoit  garder  exactement.  Le  même  Meyer,  t. 
légat  affembla  à Senlis  les  évêques  delà  province  de  "uto.x"cok. 
Rheims , & obtint  le  vingtième  de  tous  les  revenus  p’  ,7‘* 
ecciéfiaftiques  pour  le  fecours  du  pape. 

Ff  ij 


tence  a excommunication  prononcée  par  le  pape  con- 
tre l’empereur  Fridéric  : mais  voyant  que  l’empereur 
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Le  pape  écrivit  aufïi  au  roi  S.  Louis  une  lettre  qu’il 
an.  1140.  jeprj0jt  jg  pajre  jjre  devant  tous  les  feigneurs  deFran- 
7- p-  4<4-  ce,  & dont*la  fubftance  étoit:  Sachez  que  par  meure 
délibération  avec  tous  nos  freres  les  cardinaux  , nous 
avons  condamné  & dépoféde  la  dignité  impériale  Fri- 
déric  qui  en  prend  le  titre , 8c  que  nous  avons  cboifi 
pour  mettre  à fa  place  le  comte  Robert  votre  frere;  à qui 
non-feulement  l’églifè  Romaine , mais  l’églife  univer- 
felle  a réfolu  de  donner  toutes  fortes  de  fècours  pour 
l’établir  8c  le  mairitenir.  Recevez  donc  à bras  ouverts 
une  II  haute  dignité  qui  vous  eft  offerte.  Le  roi,  par  le 
confeil  des  feigneurs,  fit  cette  réponfe:  Comment  le 
pape  a-t-il  ofé  dépofer  un  fi  grand  prince , qui  n’a  point 
fon  pareil  entre  les  Chrétiens , fans  qu’il  foit  convaincu 
des  crinlls  qu’on  lui  reproche , ni  qu’il  les  ait  confef- 
fés  ? S’il  avoit  mérité  d 'être  dépofé , il  ne  le  devroit  être  * 
que  par  un  concile  général  ; 8c  quant  à fes  crimes,  on 
ne  doit  pas  en  croire  fes  ennemis,  dont  on  fçait  que  le 
pape  eft  le  principal.  Il  eft  encore  innocent  à notre 
égard,  il  nous  à toujours  été  bon,voifin  ; 8c  nous  n'a- 
vons trouvé  rien  de  mauvais  en  lui , ni  quant  à la  fidé- 
lité dans  les  affaires  temporelles , ni  quant  à la  foi  ca- 
tholique. Nous  fçavons  qu’il  a fidèlement  fait  le  fervice 
de  Jefus-Chrift  dans  la  terre  fàinte,s’expofantaux  pé- 
rils de  la  mer  & de  la  guerre  ; & que  le  pape  , au  lieu 
de  le  protéger , s’eft  efforcé  de  le  dépouiller  en  fors 
abfence. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  expofer  à de  grands  pé- 
rils , en  faifant  la  guerre  à Fridéric , prince  fi  puifiânt , 
qui  fera  foutenu  contre  nous  par  tant  de  royaumes  & 
par  la  juftice  de  fa  caufe.  Qu’importe  aux  Romains  que 
nous  prodiguions  notre  fimg,pourvu  que  nous  conters- 
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tions  leur  palfion  ? Si  le  pape , par  nous  ou  par  d’autres, 
loumet  Fridéric,  il  en  deviendra  infiniment  fier,  & 
foulera  aux  pieds  tous  les  princes.  Mais  afin  qu’il  ne 
fembiepas  que  nous  ayons  reçu  en  vain  les  offres  du 
pape  , quoiqu’il  foit  confiant  qu’elles  font  plutôt  l’ef- 
fet de  fa  haine  pour  l’empereur , que  de  fon  affeétion 
pour  nous,  nous  enverrons  à l’empereur  des  ambaila- 
deurs  qui  s’informeront  foigneulement  de  fes  fenti- 
mens  touchant  la  foi  catholique,  & nous  en  feront  le 
rapport.  S’ils  le  trouvent  orthodoxe  pourquoi  l’atta- 
querions-nous? s’il  eftdans  l’erreur, nous  le  pdtofifi- 
vrons à outrance , comme  nous  en  uferions  à regard 
de  tout  autre  & du  pape  même. 

Les  amballàdeurs  de  France  allèrent  donc  trouver 
l’empereur  Fridéric,  & lui  dirent  le  contenu  de  la 
lettre  du  pape.  Il  en  fut  furpris,  & répondit  qu’il  étoit 
chrétien  & catholique,  & que  fa  créance  éjoit  faine 
fur  tous  les  articles  de  foi.  Puis  il  ajouta  : A Dieu  ne 
plaifè  que  je  m’écarte  de  la  toi  de  mes  peres  &?Be  mes 
illuftres  prédéceffeurs:  mais  je  lui  demande  jullice  de 
celui  qui  me  diffame  ainfi  par  tout  le  monde.  L’em- 
pereur parloit  de  la  forte , étendant  les  mains  au  ciel , 
avec  des  larmes  & des  lànglots.  Puis  fe  tournant  vers 
les  amballàdeurs,  il  leur  dit:  Mes  amis  & mes  chers 
voifins , quoique  dile  mon  ennemi , je  crois  comme  les 
autres  Chrétiens  ; & fi  vous  me  faites  la  guerre,  ne  vous 
étonnez  pas  fi  je  me  défens.  J’elpere  en  Dieu  protec- 
teur des  innocens.  Il  fçait  que  le  pape  ne  s’élève  con- 
tre moi  que  pour  favorifer  mesfujets  rébelles,  princi- 
palement les  Milanois  hérétiques.  Mais  je  vous  rends 
grâces , de  ce  qu’avant  d’accepter  fes  offres , vous  avez 
voulu  ^gius  alïurer  de  la  vérité  par  ma  réponfe.  Les 
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>—  ambaftàdeurs  repondirent  : Dieu  nous  garde  d’attaquer 

A“‘  1140  aucun  prince  Chrétien  fans  caufe  légitime  ; & ce  n’eft 
point  l’ambition  qui  nous  touche,  nous  eftimons  le 
roi  notre  maître  qui  vient  à la  couronne  par  là  naiflâo- 
ce  au-deflus  de  tout  prince  eleétif  : il  fiiffit  au  comte 
Robert  d’être  frere  d’un  fi  grand  r<w.  Ainfi  ils  fe  retirè- 
rent avec  les  bonnes  grâces  de  l’empereur.  Robert 
étoit  l’aîné  des  trois  freres  de  S.  Louis , qui  lui  avoir 
donné  pour  partage  le  comté  d’Artois. 

Le  pape  follicitaauifi  les  princes  d’Allemagne  de- 
lir^Ma  autre  empereur  : mais  il  n’y  gagna  rien  : & 
quelques-uns  d’eux  lui  répondirent  : qu'il  n’avoit  pas 
droit  de  faire  un  empereur , mais  feulement  de  cou- 
ronner celui  que  les  princes  avoient  élu.  Ainfi  parle 
An.  1140.  Albert , abbé  de  Stade  en  balfe  Saxe,  qui  écrivoit  alors; 
& il  compte  ainfi  les  électeurs  de  l’empire  : les  trois 
archevêques  de  Trêves,  de  Mayence  & de  Cologne  : 
le  comte  Palatin  comme  fénéchal,le  duc  de  Saxe  com- 
me HÉfcéchal , le  marquis  de  Brandebourg  comme 
chambellan:  le  roi  de  Bohême,  dit- il,  eftéchanfon, 
mais  non  pas  éleéleur , parce  qu’il  n’eft  pas  Teuto- 
nique. 

xxxvit.  Cependant  le  légat  Otton  fit  publier  en  Angleter- 
manJeTcfn-  re  un  mandement  où  il  difoit  : Nous  avons  appris  que 
vcnuTeccîliia"  quelques  croifés  de  ce  royaume,  qui  ne  font  pas  pro- 
RieSterrt d An*  Pres  à combattre , vont  à Rome  pour  fe  faire  abfoudre 
de  leur  vœu:  c’eft  pourquoi  nous  faifons  fça voir* que 
pour  leur  épargner  la  peine  & la  dépenfe , le  pape 
p!  nous  a ^onn^  commilfion  , non-feulement  de  les  ab- 
H4°- p.  470.  foudre,  mais  encore  de  les  obliger  à racheter  leurs 
vœux  ; afin  qu’ils  aient  à fo  préfonter  ànous  pour  rece- 
voir cette  grâce.  Donné  à Londres  le  quin^éme  de 
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Février.  Alors  les  freres  Prêcheurs,  les  freres  Mineurs 
& d’autres  théologiens , commencèrent  à abfoudre  les 
croifés  de  leurs  vœux  : mais  en  recevant  la  Tomme  que 
chacun  auroit  dû  employer  au  voyage  d’outre-mer  : 
ce  qui  caufaun  grand  Icandale  parmi  le  peuple. 

Eniuite  tous  les  évêques  d’Angleterre,  les  princi- 
paux abbés  & quelques  feigneurs  s’aflêmblerent  à Re- 
dingues, pour  entendre  les  ordres  du  pape.  Le  légat 
Otton  leur  fit  un  long  /èrmon,  & leur  représenta  la 
perfécution  que  le  pape  fouffroit  de  la  part  de  l’empe- 
reur Fridéric:  ajoutant  que  pour  Te  pouvoir  défendre 
contre  lui , il  demandoit  inllamment  la  cinquième  par- 
tie de  leurs  revenus.  Les  évêques,  aprèsavoir  délibéré, 
répondirent  qu’ils  ne  Te  chargeaient  point  d’un  far- 
deau fi  excellif , qui  regardoit  toute  l’églife,  Tans  une 
meure  délibération  : c’eft  pourquoi  on  leur  donna  un 
terme  allez  long.  A cette  allèmblée  Te  trouva  Ri- 
chard, comte  de  Cornouaille  frere  du  roi,  &plufieurs 
autres  Teigneurs  croiTés  ; qui  prirent  congé  des  pré- 
lats, étant  prêts  de  partir  pour  la  terre  lainte.t,  Les 
prélats  fondant  en  larmes  dirent  au  comte  : Pourquoi 
nous  abandonnez  vous,  Teigneuri  Vous  nous  iaiifez 
en  proie  aux  étrangers.  Le  comte  s’ad reliant  à l’arche- 
vêque de  Cantorbéri,  répondit:  Quand  je  ne  ferois 
pas  croiTé  , je  m’en  irois , pour  ne  pas  voir  la  défla- 
tion du  royaume,  & les  maux  que  je  ne  puis  empê- 
cher , quoiqu'on  le  croie. 

Edmond , archevêque  de  Cantorbéri , fut  le  premier 
qui  conTentit  à la  levée  du  cinquième  des  revenus  ec-  1 
cléfiaftiques  : il  paya  pour  Ta  part  huit  cens  marcs  d’ar- 
gentaux  collecteurs  du  pape,  fans  attendre  qu’on  le 
prellat  ; & les  autres  prélats  d’ Angleterre fuivirent  Ton 


An.  1140. 
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a'  exemple.  Or  l’archevêque  ne  fe  rendit  fi  facile  que 

dans  l’efpérance  de  procurer  un  grand  bien  à leglife 
Anglicane , fçavoir  la  liberté  des  élections.  Il  s’ctoit 
plaint  au  pape  Grégoire  par  des  lettres  touchantes  Sc 
des  envoyés  confidérables , de  la  mauvaife  coutume, 
par  laquelle  les  rois opprimoient  les  églilès  vacantes, 
foie  évêchés,  foit  monafteres,  & empêchoient  les  - 
éleélions  canoniques  par  les  chicanes  de  quelques 
éleéteurs  qu’ils  tenoient  à leurs  gages.  Edmond  de- 
mandoit  que  quand  une  églife  auroit  vaqué  fix  mois, 
il  y fût  pourvu  par  le  métropolitain  ; & le  pape  lui  avoir 
promis  de  le  foutenir  dans  cette  entreprise  par  des  let- 
tres qu’il  avoit  obtenues  à grands  frais.  Mais  le  roi 
d’Angleterre  fe  plaignant  de  fon  côté  qüec’étoit  atta- 
quer la  dignité  delà  couronne , le  pape  céda,  & l’eu— 
treprife  du  làint  archevêque  fut  fans  effet. 
p-  47* . 47«.  Quelques  tems  après  il  reçut  un  mandement  du  pa- 
pe , adreffé  auflï  aux  évêques  de  Lincolne  & de  Sarif- 
béri , portant  qu’ils  pourvuffent  trois  cens  Romains  des 
premiers  bénéfices  vacans,ifous  peine  d’être  fufpens 
de  la  collation  de  tous  bénéfices  jufqu’à  ce  ‘que  ce 
nombre  fût  rempli.  Ce  mandement  parut  fort  étrange  , 

& on  difoit  en  Angleterre  que  le  pape  avoit  fait  une 
convention  avec  les  Romains,  par  laquelle  il  leur 
avoit  promis  pour  leurs  enfans  ou  pour  leurs  parens 
autant  qu’ils  voudroient  de  bénéfices  en  Angleterre, 
principalement  de  réguliers , à condition  qu’ils  fc  li- 
A gueroient  contre  l’empereur.  Le  pape  envoya  auffi  en 

Angleterre  un  nommé  Pierre  le  Rouge , qui  entroit 
dans  les  chapitres  des  monafteres  ; & pour  engager  les 
religieux  à payer  la  fubvention , j’entens  le  cinquième 
du  revenu , leur  difoit  ; Un  tel  & un  tel  évêquéf  un 
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tel  & un  tel  abbé  ont  déjà  fàtisfait  volontairement  : 
pourquoi  tardez-  vous  tant  afin  de  donner  votre  ar- 
gent (ans  qu’on  vous  en  fçache  gré  ? & il  leur  faifoit 
promettre  de  n’en  point  parler  pendant  fix  mois  : vou- 
lant faire  croire  à chaque  communauté  qu'elle  avoit 
l’honneur  de  payer  la  première. 

Les  abbés  allèrent  fe  plaindre  au  roi,  & deux  por- 
tèrent la  parole , l’abbé  de  faint  Edmond  & l’abbé  de 
Bel.  Seigneur,  dirent -ils,  le  pape  nous  impofe  une 
charge  infupportable.  Nous  tenons  de  vous  des  fei- 


gneuries  que  nous  ne  pouvons  appauvrir  qu  a votre 
préjudice  , ni  nous  acquitter  de  ce  que  nous  vous  de- 
vonspour  ces  terres,  & en  même  tems  jfàtisfaire  le  pa- 
pe , qui  nous  charge  tous  les  jours  de  nouvelles  impo- 
litions  , fans  nous  laiiïer  tant  foit  peu  refpirer.  Nous 
vous  demandons  fur  ce  fujet  votre  protection.  Le  roi 
les  regarda  de  travers  & leur  parla  d’un  ton  menaçant  : 
puis  s’adrelfant  au  légat  qui  étoit  préfent  : Voyez, 
dit  - il , ces  miférables  qui  publient  les  fécrets  du  pape, 
& qui  murmurent  pournepasfefoumettre  à votre  vo- 
lonté : faites  d’eux  ce  qu’il  vous  plaira,  je  vous  prête 
un  de  mes  meilleurs  châteaux,  pour  les  y mettre  en 
prifon.  Les  pauvres  abbés  fe  retirèrent  confus  & prêts 
à obéir  au  légat. 

Il  croyoit  traiter  de  même  les  évêques , qui  avoient 
été  convoqués  pour  ce  fujet  à Northampton;  mais  in- 
flruits  par  l’exemple  des  abbés , ils  répondirent  : Nous 
avons  des  archidiacres  qui  connoiflent  les  facultés  des 
bénéfices  de  leur  dépendance  : & d’ailleurs  cette  af- 
faire eft  générale,  & nous  ne  pouvons  répondre  fans  les 
autres  prélats.  On  leur  donna  jour  à l’oélave  de  lafaint 
Jean , c’eft-à-dire  au  premier  de  Juillet,  & ce  jour 
Tome  XVI I,  G g 
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■ — étant  affemblés  en  la  préfence  du  légat,  ils  ne  voulurent 

an.  1140.  pas  je  contredire  ouvertement,  mais  ils  propoferent 
modeftement  leurs  railons.  Nous  ne  devons  point , di- 
foient-ils,  payer  cette  contribution,  qui  tend  à ré- 
pandre le  fang  des  Chrétiens  & attaquer  un  prince  al- 
lié du  notre  :•  car  le  mandement  du  pape  porte  que 
c’eft  pour  faire  la  guerre  à l’empereur.  Il  dit  auftt  que 
les  oppofàns  feront  réprimés  par  cenfures  eccléfialti- 
ques  : ce  qui  emporte  contrainte , & par  conféquenc 
bielle  la  liberté  eccléfiaftique.  D’ailleurs  nous  avons 
déjà  donné  des  décimes  au  pape , avec  proteftation 
qu’on  ne  feroit  plus  d’exaélion  fèmblable,  beaucoup 
moins  du  cinquième  , comme  celle-ci;  Sc  il  eft  à 
craindre  quelle  ne  palTat  en  coutume.  Nous  avons 
continuellement  des  affaires  à folliciter  en  cour  de  Ro- 
me , où  nous  ne  pouvons  aller  que  par  les  terres  de 
l'empereur , il  pourroit  nous  faire  arrêter  & maltraiter. 
Le  roi  notre  maître  a plufieurs  ennemis  contre  lef- 
quels  il  s’attend  d’avoir  à foutenirla  guerre  : c’eft  pour- 
quoi il  ne  feroit  pas  fur  d’apauvrir  davantage  le  royau- 
me , déjà  affoibli  par  le  départ  de  la  noblelfe  qui  s’en 
va  pour  la  croifade  & emporte  avec  elle  de  grandes 
fommes.  Cette  contribution  feroit  encore  préjudicia- 
ble aux  patrons  des  églifes , & il  ne  paroît  pas  qu’ils 
y confentent.  Enfin  c’eft  une  affaire  commune  de  tou- 
te l’églife , qui  doit  être  réfervée  au  concile  général , 
puifque  le  bruit  court  qu’il  doit  être  convoqué.  Le  lé- 
gat ayant  oui  ces  raifons,  diflîmula  fa  confufion,  atten- 
dant une  occafion  plus  favorable. 
v Bauirân-  Il  affembla  donc  les  curés  de  la  province  de  Bercs- 
hire  ou  comté  de  Berc,  & leur  fitla  même  propofition, 
y joignant  beaucoup  de  menaces  & de  promeffes.  Les 
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curés  le  tinrent  à la  réponle  des  évêques , & ajoutèrent  ■ 

les  raifons  fuivantes  : On  ne  doit  pas  faire  de  contribu-  An‘  ll*0' 
tion  contre  l’empereur  comme  étant  hérétique,  pui£ 
qu’il  n’eft  ni  condamné  par  le  jugement  de  l’églife  , ni 
convaincu,  quoiqu’il  loit  excommunié.  Comme  l’é- 
glife  Romaine  a fon  patrimoine  dont  l’adminiftration 
appartient  au  pape , ainfi  les  autres  églifes  ont  le  leur , 
qui  n’eft  aucunement  tributaire  de  l’églile  Romaine. 

Quand  on  dit  que  tout  appartient  au  prince  , ce  n’eft 
pas  pour  le  domaine  & la  propriété,  mais  pour  le  foin 
& le  gouvernement:  c’eft  ainfi  que  toutes  les  églifes 
regardent  le  pape.  La  puiilànce  de  lier  & délier  don- 
née à S.  Pierre , ne  s’étend  point  à faire  des  exaélions. 

Les  revenus  des  églifes  font  deftinés  à certains  ufages , r • 47*. 
comme  l’entretien  des  bâtimens , la  fubfiftance  de  les 
miniftres  & des  pauvres  : ils  ne  doivent  donc  point 
être  appliqués  à d’autres  ulàges , fi  ce  n’eft  par  l’autorité 
de  l’églilê  univerlelle.  Or  les  revenus  des  églilesduffi- 
jfent  à peine  pour  la  fubfiftance  du  clergé  : tant  à caufe 
de  leur  modicité , que  de  la  difette  qui  arrive  quelque- 
fois & la  multitude  des  pauvres.  Outre  que  perfonne 
ne  peut  plus  avoir  qu’un  bénéfice. 

Cette  contribution  augmentoit  le  Icandale  contre 
l’églife  Romaine:  car  on  dit  publiquement  : Dépareil- 
les exactions  ont  déjà  été  faites , qui  ont  épuifé  le 
clergé  ; & aulfi-tôt  que  l’argent  a été  extorqué , le  pape 
Sc  l’empereur  le  font  accordés,  làns  qu’on  ait  rendu 
un  denier  : au  contraire  s’il  reftoit  quelque  chofe  à 
. payer , on  ne  l’exigeoit  pas  avec  moins  de  rigue ur.  De 
plus  , la  plupart  des  fidèles  font  engagés  par  vœu  à la 
croilâde  , & le  pape  lesprefte  de  l’accomplir  par  eux 
ou  par  d’autres  : or  iis  ne  peuvent  fatisfaire  en  même 
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tems  à cette  contribution  ; Sc  d’ailleurs  ils  en  font 
exempts  , ayant,  comme  croifés,  un  privilège  pour 
jouir  entièrement  de  leurs  revenus  pendant  trois  ans. 
Le  légat  Sc  ceux  de  Ion  confeil  voyant  la  fermeté  de 
ces  évêques  & de  ces  curés, réfolurent  de  les  divilèr: 
le  légat  alla  trouver  le  roi  Sc  le  perfuada  aifément  : 
ceux  de  fa  fuite  s’adreilerent  en  particulier  aux  évê- 
ques & aux  archidiacres,  Sc  en  gagnèrent  plufieurs 
par  l’efpérance  de  plus  grandes  dignités;  enforte  que 
le  plus  grand  nombre  le  lbumitàla  contribution. 

Cependant  Richard  comte  de  Cornouaille , frere 
du  roi  d’Angleterre , vint  à Londres  entre  l’Alcenfion 
&la  Pentecôte,  c’eft  à-dire  vers  la  fin  de  Mai  ;&  ayant 
pris  congé  du  roi  Sc  des  leigneurs , il  s’embarqua  à 
Douvres , traverfa  la  France  Sc  vint  en  Provence. 
Comme  il  étoit  à S.  Gilles , un  légat  & l’archevêque 
d’Arles  vinrent  lui  conleiller  de  ne  point  palier  à la 
terre  fainte,  Sc  même  le  lui  défendre.  Le  comte  furpris 
Sc  indigné,  répondit  : J’ai  cru  de  bonne  foi  ce  qu’on  me 
difoit  de  la  part  du  pape  ; j’ai  fait  tous  mes  préparatifs  : 
Sc  maintenant  que  je  fuis  fur  le  point  de  m’embarquer, 
le  pape,  que  l’on  prétend  n’avoir  jamais  manqué  à la 
parole , m’empêche  de  faire  le  fervice  de  Jefus-Chrift  : 
& fans  s’arrêter  aux  difeours  des  légats,  il  s’embarqua 
à Marfeille  la  fécondé  femaine  de  Septembre , après 
avoir  dépêché  des  envoyés  à l’empereur  pour  i’inftrui- 
re  de  la  conduite  du  pape  à fon  égard. 

Il  entra  dans  le  port  d’Acre  la  veille  de  faint  Denis  ; 
c’ell-à-dire  le  huitième  d’Oétobre , Sc  y fut  reçu  aveç 
d’autant  plus  de  joie , que  les  affaires  des  Chrétiens 
étoient  en  très  mauvais  état  en  Paleftine.  Le  comte 
Pierre  de  Bretagne  qui  y étoit  arrivé  l’année  précé- 
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dente , fit  une  courfe  près  de  Damas,  8c  prit  un  grand  "V 
butin  qui!  amena  a larmee.  Les  autres  leigneurs  en  G<jias.iuJ< 
furent  jaloux;  & huit  jours  après,  le  duc  de  Bourgo-  c ■ J h* 
gne,  le  comte  de  Bar,  le  comte  de  Montfort&  plu- 
fieurs  autres  firent  une  autre  courfe  fans  la  participation 
du  comte  de  Bretagne.  Mais  le  comte  de  Bar  y fut  tué 
avec  grand  nombre  d’autres  feigneurs;  Amauri  de 
Montfort,  pris  8c  mené  à Babylone,  c’eft-à-dire  au 
Caire;  8i  le  duc  de  Bourgogne  s’enfuit:  leur  défaite 
arriva  près  de  Gaze.  • . 

Ce  trifte  événement  donna  occafion  à l’empereur  de  *?■ 
former  de  nouvelles  plaintes  contre  le  pape , comme  Jr' 
il  paroît  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  au  roi  d’Angle- 
terre fon  beau-frere  datée  de  Foggiadans  fon  royau- 
me le  vingt  - cinquième  d’ Avril  1 240.  Il  y dit  en  fub- 
ftance:  Nous  avions  eu  grandfoin  d’exhorter  les  croi- 
fés  à différer  leur  partage  jufqu  a ce  que  les  affaires  d’I- 
talie nous  permiffent  de  nous  mettre  à leur  tête  ; & ils 
étoient  difpofes  à nous  écouter  : mais  le  pape  donnant 
une  interprétation  maligne  à nos  difcours,  n’a  certe 
de  les  prelfer  de  partir,  nonobftant  nos  remontrances. 

Car  nous  lui  repréfentions  le  péril  de  cqtte  précipita-- 
tion  ; 8c  la  néceflité  de  ralfembler  les  croifés  fous  un 
feul  chef.  Le  pape  donc  méprifant  toutes  ces  raifons 
les  a prefles  encore  plus  vivement , fans  confidérer 
qu’en  rompant  la  trêve  que  nous  avions  faite  avec  les 
infidèles , les  croifés  expofoient  les  reftes  des  Chrétiens 
d’outre  - mer  à périr  par  le  fer  8c  par  la  faim.  Il  finit  en 
promettant  de  donner  à la  terre  fainte  tout  le  fècours 
que  les  troubles  préfens  lui  permettront  d’y  envoyer. 

L’arrivé  de  Richard , comte  de  Cornouaille,  releva  umk  p.,r. 
les  courages  abbatus  par  cette  perte.  Le  troifiéme  jour  p • +8‘- 
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' après  fon  arrivée,  il  fît  publier  dans  Acre,  qu’aucun 
a k.  imo.  Chrétien  pèlerin  ne  fe  retirât  faute  d’argent:  parce  qu’il 
1141^04’.  les  entretiendroit  à Tes  dépens  en  faifànt  bien  le  fer- 
. vice.  Le  roi  de  Navarre  & l’ancien  comte  de  Bretagne, 
étant  avertis  de  fon  arrivée  , s’étoient  retirés  quinze 
jours  auparavant  avec  une  grande  multitude  de  croi- 
fes , après  avoir  fait  une  trêve,  telle  quelle  , avec  Na- 
zer,feigneur  de  Carac,  afin  qu’il  parût  qu’ils  avoient 
fait  quelque  chofè.  Mais  ils  étoient  partis  avant  le  ter- 
• me  convenu  pour  l’exécutionî  Le  comte  Richard  ayant 
envoyé  vers  Nazer,  trouva  qu’il  ne  dépendoit  point  de 
lui  d’entretenir  la  trêve  : mais  s’étant  avancé  jufqu’à 
Joppé  il  y reçut  un  envoyé  du  fultan  d’Egypte , qui  lui 
offrit  la  trêve  de  la  part  de  fon  maître.  Richard  y con- 
fentit , de  l’avis  du  duc  de  Bourgogne , du  comte  Gau- 
tier, du  maître  de  l’hôpital  & dureftede  lanobleffe. 
La  trêve  fut  donc  conclue  à condition  de  rendre  aux 
Chrétiens  plufieurs  places , avec  liberté  de  les  forti- 
fier pendant  la  trêve.  On  devoit  auffi  leur  rendre  les 
feigneurs  pris  à la  défaite  de  Gaze.  Le  traité  fut  arrêté  à 
la  fin  de  Novembre  1240, & Richard  paffal'hyverfur 
les  lieux,  attendant  la  réponfe  du  fultan  d’Egypte,  à 
qui  il  avoit  envoyé  le  traité  pour  le  jurer. 
xl.  Après  la  mort  de  Gérold,  patriarche  Latin  dejé- 

fin  de  Ji-*  p | • / * « 1 

quesdevitri.  rulalem , arrivée  en  1239,  ce  titre  vacqua  quelques 
s 7 F ’ teins',  puis  le  chapitre  élut  Jacques  de  Vitri , évêque  de 
sup.i.  lxmii.  Xufcuîum  & cardinal.  Il  avoit  été  fait  évêque  d’Acre 
txxviu.  n.  vers  l’an  1218  ,&  après  avoir  paffé  plufieurs  années  en 
1 ii oU  to.  11.  Palettine,  il  vint  à Rome  où  il  fut  très- bien  reçu  par 
Firua  per  'Ie  pape  Honorius  III.  & par  les  cardinaux,  entr  autres 
And.  tiuium.  Hugues  ou  Hugolin  évêque  d’Oftie.  Ce  cardinal  fe  lia 
d’une  amitié  particulière  avec  Jacques  de  Vitri,  qui  le 
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délivra  de  violentes  tentations  contre  la  foi  paf  le  ' 
moyen  d’une  relique  de  la  Bienheureufe  Marie  d’Oi- 
gnies.  Après  être  retourné  en  Paleftine,  il  revint  à Ro- 
me, & obtint  du  pape  Honorius  d’être  déchargé  de 
fon  évêché.  Alors  il  revint  à Oignies , Sc  y vécut  avec 
les  chanoines  réguliers  comme  auparavant , prêchant 
fouvent  dans  le  pays.  Mais  quand  il  apprit  que  fon  ami 
le  cardinal  Hugolin  avoit  été  élu  pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  IX , il  crut  ne  pouvoir  le  difpenfèr  de  l’aller 
voir,  & n’écouta  point  le  prieur  d’Oignies  qui  lui  pré- 
difoit  que  fe  nouveau  pape  ne  lui  permettroit  pas  de 
revenir.  Jacques  de  Vitri  retourna  donc  à Rome  en  Bollp  (g) 

1229,  Sc  fut  fait  la  même  année  cardinal  évêque  de 
Tufculum. 

Il  étoit  en  cet  état  quand  il  fut  élu  patriarche  de  P-  «78. 

Jérufàlem  : mais  le  pape  Grégoire  jugeant  la  prélènce 
nécelîàireen  cour  de  Rome  pour  le  lervice  del’églifè 
univerlèile,  n'admit  pas  la  poftulation;  Sc  le  cardinal  Mtrt  » 

mourutpeudetemsaprcsjfçavoirle  dernier  jour  d’A-  w*  jw- 
vril  1240.  Son  corps  fut  rapporté  l’année  fuivante  à 
fon  monaftere  d’Oignies , comme  il  avoit  ordonné.  Il 
refte  de  lui  grand  nombre  d écrits.  L’hiftoire  orientale,  c 
où  il  décrit  la  fituation  des  pays,  les  mœurs  des  peu- 
ples, & la  fuite  depuis  Mahomet  jufqu’à  l’an  1229. 

L’hiftoire  occidentale , où  il  dépeint  l’état  de  l’églilè 
latine  de  fon  temps , particulièrement  les  divers  or- 
dres religieux.  En  parlant  des  prêtres  féculiers , il  mar-  c.  n.p. 
que  l’obligation  de  réciter  l’office  quelqu’occupés 
qu’ils  foient;  & exhorte  à dire  chaque  heure  au  tems 
marqué , mais  en  cas  de  befoin  les  avancer  plutôt  que  Sup.  /.iixvii; 
les  reculer.  Nous  avons  encore  de  lui  la  vie  de  la  Bien- 
heureufe  Marie  d’Oignies  & plufieurs  fermons.  Après UiJ' p-  577, 
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fatftort  le  pape  prétendit  que  la  provifion  du  fiégede 

An.  1140.  j^ru£alem  lui  étoit  dévolue , & il  y transféra  Robert, 
évêque  de  Nantes , qui  avoir  déjagouverné  dignement 
deux  églifes  cathédrales.  C’ell  ce  qu'on  voit  par  la 
bulle  donnée  à Rome  le  quatorzième  de  Mai  1240. 
n '47  Enfuite  le  pape  lui  donna  la  légation  dans  la  province 
de  Jérufalem  & dans  l’armée  Chrétienne, 
xu.  Comme  les  progrès  de  Fridéric  en  Italie  augmen- 
voqucuo con-  toîent  de  jour  en  jour  , quelques  cardinaux  des  plus 
de  Un.  confidérables , & quelques  religieux  s’entremirent  de 
«■  <r-  i«-  procurer  une  trêve  entre  le  pape  die  lui , pÔur  parvenir 
FJ.  4S4.  àla  paix.  Le  pape  vouloir  y comprendre  les  Lombards, 

mais  l’empereur  le  refufoit  ; ainfi  on  ne  conclut  rien 
pour  lors , comme  il  paroît  par  la  lettre  de  l’empereur 
du  dix -huitième  de  Juillet  1 240.  Enfuite  le  pape  en- 
voya à l’empereur  l’évêque  de  Brefle  lui  dire  que  pour 
procurer  la  paix,  il  voüloit  convoquer  un  concile  à Pâ- 
que prochain  ; & qu'afm  que  les  fèigneurs  & les  pré- 
• lats  y puiïent  venir  en  fureté,  il  falloir  faire  une  trêve 
au  moins  jufqu’à  ce  terme,  où  les  Lombards  mêmes 
fulfent  compris.  L’empereur  perfifta  dans  fon  refus, 
mais  le  pape  ne  laiiîà  pas  de  faire  expédier  les  lettres 
pour  la  convocation  du  concile. 

Nous  avons  celle  qu’il  adrefla  à l’archevêque  de 
Sens , par  laquelle  fans  fpécifier  autre  caufe  que  les 
grandes  affaires  du  faint  liège,  il  lui  enjoint  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  à la  prochaine  fête  de  Pâque , & d’or- 
donner aux  chapitres  de  fa  province , aux  abbés  Sc 
autres , qui  n etoient  pas  appellés  nommément , d’y 
envoyer  des  députés.  Il  écrivit  en  même  tems  au  roi 
S.  Louis  d’envoyer  au  concile  fes  amballâdeurs  ; & ces 
deux  lettres  font  datées  du  neuvième  d’Août.  Il  en 

envoya 
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envoya  de  lèmblablesaux  autres  prélats , & aux  autres  , 
princes.  An-  «h*- 

L’empereur  les  ayant  vues,  écrivit  au  roi  de  France  xui. 

& au  roi  d’Angleterre  une  lettre  datée  du  treiziéme  s'oppofc  au 
de  Septembre , où  après  avoir  reconnu  qu’il  a demandé  rinm 

un  concile  univerfel,  il  rapporte  ce  q ui  s’étoit  parte  le-  l/f-  h- 

/ , , , , , rf  .-11  »r  . Mat,h ■ Par- 

te  précèdent  touchant  la  négociation  de  la  treve  ; puis  p-  484- 
il  le  plaint  que  dans  la  convocation  du  concile,  le  pape  *. 
ne  fait  aucune  mention  de  la  paix  qui  s’y  devoir  traiter , GtI>' 

mais  feulement  des  grandes  affaires  de  l’églife  Romai- 
ne. Voyez,  ajoute -t-il,  comme  ilprend  fon  tems.  Après 
nous  avoir  refufé  le  concile,  il  veut  le  convoquer  lorf- 
que  nous  avons  attaqué  nos  fujets  rebelles.  Confidérez 
les  perlonnes  qu’il  appelle  nommément.Ce  ne  font  pas 
vos  ambafîàdeurs,qui  lui  ont  fait  fi  fouvent  de  votre  part 
des  propofitions  de  paix  : c’eft  le  comte  de  Provence , 
le  duc  de  Venife  , le  marquis  d’Efte  & d’autres  mani- 
feftement  révoltés  contre  nous,  & qu’il  a gagnés  par 
argent,  comme  on  le  dit  publiquement.  Et  enfuite 
parlant  du  pape  : Tant  que  cette  divifion  durera  entre 
nous  & lui*,  nous  ne  permettrons  point  qu’il  affemble 
un  concile , lui  qui  eft  ennemi  déclaré  de  l’empire.  Vu  ^ 
principalement  que  nous  jugeons  très- indécent  pour 
nous , pour  l’empire  & pour  tous  les  princes , de  lou- 
mettre  au  tribunal  de  l’églife , ou  au  jugement  d’un 
concile  , une  caufe  où  il  s’agit  de  notre  puiilànce  fé- 
cuiiere.  Nous  ne  donnerons  donc  aucune  fureté  dans  Rlt,  s,  q„, 
les  terres  de  notre  obéiffance  à ceux  qui  font  appellés  p- 10iS' 
à ce  concile , ni  pour  leurs  perfonnes , ni  pour  leurs 
biens;  & nous  vous  prions  de  faire  publier  dans  votre 
royaume , qu’aucun  prélat  ne  s’achemine  à ce  concile , 
dans  la  confiance  d’avoir  fureté  de  notre  part.  La  lettre 
Tome  XVII.  H h 
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— eft  datée  au  camp  devant  Fayence  le  treiziéme  de  Sep- 
An.  n4*.  tembre  , indiétion  quatorzième , c’eft  - à - dire  l'an 
1240.  L’empereur  alfiégeoit  cette  ville  dès  le  mois 
d’Août. 

MaitL  Par.  Or  voici  les  raifons  qu’on  alléguoitde  fa  part  pour 
r 4,J‘  refuler  le  concile  après  l’avoir  demandé  lui-même  , 
outre  celles  qui  viennent  d’être  rapportées.  Le  terme , 
difoit- il,  eft  trop  court,  & je  n’y  ai  jamais  confenti.  Le 
cardinal  Otton , légat  en  Angleterre,  & le  roi  m’ont 
fait  excommunier  dans  le  royaume  pour  me  couvrir 
d’infamie , & l’ont  épuifé  d'argent  pour  contribuer  à 
« ma  perte.  C’eft  pourquoi  j’ai  lujet  de  regarder  tous  les 

prélats  d’Angleterre  comme  mes  ennemis,  & de  les 
recufer  pour  juges  , d’autant  plus  que  ces  prélats  & 
leur  roi  même,  ont  prêté  ferment  de  fidélité  au  pape 
& non  à moi  ni  à l’empire.  Le  pape  attend  l’argent 
qu’il  prétend  tirer  de  France  & principalement  d’An- 
gleterre, & il  a promis  de  le  donner  à mes  ennemis, 
ce  qui  les  rend  plus  fiers.  Enfin  ils  auront  le  tems  de  refi- 
pirer  pendant  la  durée  du  concile  , qui  fera  peut-être 
longue , & de  fe  fortifier  par  laproteéüon’du  pape. 

SaiuK.  Mif- 1 £n  même-tems  Fridéric  fit  publier  une  lettre  fans 
cæ  to.  1.  p.  nom  par  forme  d’avis  charitable , pour  détourner  les 
prélats  d’aller  au  concile.  Vous  devez,  dit-il,  confidé- 
rer  les  périls  dont  vous  êtes  menacés  fur  terre  & lùr 
mer,&  à Rome  même  quand  vous  y feriez  arrivés.  Je  ne 
parle  point  des  périls  de  terre  où  la  mort  eft  comme  cer- 
taine & le  paflàge  impoflîbie  ; mais  confidérez  ceux  de 
la  mer.  Là  - deflùs  l’auteur  de  la  lettre  s’étend  lùr  un 
grand  lieu  commun,  qui  prouvant  trop  ne  prouve  rien  , 
puifqu’il  tend  à détourner  en  général  de  toute  naviga- 
/•  ♦«*.  tion.  Puis  il  ajoute,  parlant  de  Fridéric  : Ce  cruel  tyran, 
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puiflànt  fur  terre  & fur  mer,  a tait  publier  un  édit , por- 
tant que  fi  quelqu'un  te  met  en  chemin  contre  là  dé- 
tente , il  ne  fera  en  fureté  ni  de  tà  vie  ni  de  Tes  biens. 
Quiolèra  donc  s’expoterà  la  fureur  de  cet  homme  tans 
miféricorde  & tans  toi  ; ce  lècondHérode  en  cruauté , 
cet  autre  Néron  en  impiété,  maître  de  tous  les  ports 
d’Italie  hormis  de  Gènes , prêt  àratTembler  quantité  de 
galeres  montées  d’une  multitude  de  pirates?  Et  s'il 
vous  prend  une  fois , comment  vous  épargneroit  - il , 
lui  qui  retient  ton  propre  fils  en  pritbn  ? L’auteur  repré- 
lènte  enfuite  les  périls  du  féjour  de  Rome , la  divifion 
des  citoyens  & leurs  vices,  la  chaleur,  le  mauvais  air, 
les  maladies  ; la  difficulté  du  retour  autfi  grande  que 
celle  du  premier  voyage  ; au  lieu  que  le  pape  qui  les 
appelle , demeure  toujours  chez  lui  tans  courir  aucun 
danger. 

Puis  il  vient  à la  caute  de  la  convocation.  Le  pape 
dit  que  c’eft  pour  les  affaires  importantes  de  l’églife  , 
&perlbnne  n’ignore  que  c’ett  pour  fon  différend  avec 
l’empereur , mais  comme  il  a excité  cette  tempête  fans 
vous  confulter  , il  peut  l’appaifer  de-même , ou  s’il  a 
befoin  de  votre  confeil , il  peut  le  demander  par  lettre 
ou-par  un  légat  fans  vous  expofer  à tant  de  périls.  On 
voit  bien  que  voulant  pouffer  à bout  ce  prince , le  dé- 
pofer  & mettre  un  autre  empereur  à là  place , il  veut 
que  vous  foyez  les  inftrumens  de  là  vengeance , & 
que  vous  entriez  en  part  des  grandes  dépenlès  néceC- 
làires  pour  l’exécution.  Or  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  rai- 
fonnabiç , puifque  vous  n’avez  point  eu  de  part  au 
commencement  de  i’entreprilè  ; &ce  feroit,  lous  pré- 
texte d’obéiffànce*  vous  engager  à une  perpétuelle 
lèrvitude. 

Hhij 


An.  7140, 


».  4<5f. 
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_ . - Le  pape  Grégoire  craignant  l’effet  de  cette  oppofi- 

A»-  ”4°-^  tion  de  Fridéric,  écrivit  une  lettre  circulaire  à tous  les 
n.  fj.  évêques , par  laquelle  il  leur  ordonne  de  ne  point  avoir 

égard  à ces  menaces,  de  préférer  Dieu  à l’homme,  Scfe 
rendre  à Rome  au  terme  prefcrit  malgré  toutes  les  diffi- 
cultés  ; promettant  de  pourvoir  à tout  ce  qui  feroit  né- 
ceffaire  pour  l’exécution  de  cette  grande  affaire.  La  let- 
Tfang.  Gif  tre  eft  datée  de  Rome  le  1 5 d’Oclobre.  Les  prélats  de 
'*'F' m'  France  obéirent  au  pape,  & fe  mirent  en  chemin  avec 
le  légat  Jacque  cardinal,  évêques  de  Paleftrine  ; mais 
étant  arrivés  à Vienne  en  Dauphiné , ils  n’y  trouvèrent 
ni  barque  pour  les  tranlporter , ni  efoorte  pour  les 
garantir  des  gens  de  l’empereur  qui  gafdoient  tous  les 
partages  par  terre  Sc  par  mer.  C’eft  pourquoi  plufieurs 
s’en  revinrent;  fçavoir  l’archevêque  de  Tours,  celui 
de  Bourges,  l’évêque  de  Chartres  & grand  nombre  de 
députés  : les  autres  plus  hardis  s’embarquèrent, 
s^nà"'  de  En  Angleterre , Gautier  de  Chanteloup , évêque de 
Trtfhxüconf  Vorcheftre,  tint  fon  fynode  diocéfàin  le  lendemain  de 
p. 571. * S.  Jacques,  c’eft-à-dire,  le  vingt-fixiéme  de  Juillet 
1240,  où  il  publia  des  conftitutions  contenant  quel- 
ques articles  remarquables.  En  défendant  aux  laïcs  de 
fe  tenir  dans  le  chœur  des  églifes,  on  excepte  les  pa- 
* *;  trons  Sc  les  perfonnes  relevées.  On  ordonne  de  bapti- 
fèr  fous  condition  en  cas  de  doute,  mais  toujours  avec 
les  trois  immerfions;  Sc  qu’il  y ait  au  moins  deux  pa- 
rains  pour  les  garçons  & deux  maraines  pour  les  filles. 
'*•  *■  Les  parains  préfenteront  leurs  enfans  à l’évêque  pour 
être  confirmés  dans  l’an  de  leur  naiflànce  , fous  peine 
d’être  fufpendus  de  l’entrée  de  1 ’églife.  On  n’attendoit 
u.  u c.  x.p.  donc  pas  encore  lage  de  raifon,  mais  on  gardoit  l’an- 
’ c.  it.  cien  ulàge  de  confirmer  le  plutôt  qu’il  fe  pouvoir 
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après  le  baptême.  Défenfe  de  dire  la  meflfe  qu’après 
avoir  dit  prime.  Les  fiançailles  ne  fe  feront  qu’à  jeun , AN' ll+0' 
&on  n’oblèrverapour  les  mariages,  ni  les  jours,  ni  les  c J ! 
mois.  Si  quelqu’un  veutfe  confeller  à un  autre  qu’à  Ion 
propre  prêtre,  il  lui  en  demandera  la  permifiion,  qui 
étant  demandée  modeftement  ne  fera  pas  refufée. 

Défenfe  aux  clercs  de  porter  des  armes , if  ce  n’eft  *»• 
pour  la  nécelfité  de  fe  défendre.  Je  ne  vois  pas  que 
cette  exception  fût  admifè  dans  la  bonne  antiquité. 
Défenfe  aux  archidiacres  de  rien  exiger  dans  leurs  vifi-  f_  v 
tes  ; ni  de  recevoir  de  l’argent  pour  dilfimuler  les  cri- 
mes ou  adouci?  les  peines.  Défenfe  aux  prêtres  de  célé-  m 


brer  deux  melfes  en  un  jour,  finon  à Noël , à Pâque, 
ou  pour  un  enterrement , ou  pour  une  grande  nécelfité. 

On  le  pouvoit  donc  encore  en  ces  cas.  Défenle  aux  *>• 
curés  d’obliger  leurs  paroilfiens  d’aller  à l’offrande 
quand  ils  communient;  par  où  ils  femblent  rendre  la 
communion  vénale.  Défenle  aux  clercs  de  tenir  caba-  e‘ 53' 
ret.  On  ne  donnera  à leurs  concubines  publiques  ni 
pain  béni,  ni  eau  bénite , ni  la  paix  à bailèr.  Les  béné-  e.  )?• 
ficiers,  qui  par  méppis  négligent  de  le  faire  promou- 
voir aux  ordres  convenables , feront  privés  des  fruits 
jufqu’à  ce  qu’ils  le  faflent.  Il  lèmble  qu’il  falloir  plutôt 
les  déclarer  indignes  des  ordres  Sc  les  bénéfices  va- 
cans.  Défenfe  à aucun  Chrétien  d’exercer  l’ufure  fous 
le  nom  d’un  Juif  à qui  il  confie  fon  argent.  xuv 

Saint  Edmond , archevêque  de  Cantorbéri , étoit  Fin  Je  faîne 
fènfiblement  touché  des  maux  dont  il  voyoit  l eglife  c,mo?béri.de 
d’Angleterre  affligée  de  jour  en  jour.  Sa  condelcen-  M*‘h' Par • 
dance  pour  confentir  à la  levée  des  deniers  demandée  sup.n.  n. 
par  le  pape , n’avoit  produit  aucun  bon  effet  ; au  con- 
traire 1 egiife  n’en  étoit  que  plus  opprimée  & dépouil- 
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' lée  de  fes  libertés  & de  Tes  biens  temporels.  Il  fît  des 

An'  ll4°’  reproches  au  roi  d’avoir  permis  cette  levée;  8c  n’en 
reçut  pour  réponfe  que  des  remifès.  Le  feint  prélat 
accablé  de  douleur,  & trouvant  la  vie  à charge  ,fe  con- 
damna à un  exil  volontaire  & palTa  en  France , où  ayant 
retranché  fon  train,  il  fe  retira  dans  l’abbaye  de  Ponti- 
gni , à l’exemple  de  S.  Thomas  fonprédéceireur. 
c.  ii.  Il  y fut  reçu  avec  un  grand  refpeél  ; 8c  s’y  étant  éta- 
%ov  Sur-  lS • bli,  il  s’appliquoit  à la  leélure , à la  priere  continuelle 
Mjtth.  Par.  & aux  jeûnes  ; il  écri  voit  des  livres  de  fe  main  ; 8c  quel- 
quefois il  alloit  prêcher  dans  les  lieux  voifîns.  Après 
avoir  demeuré  quelques  jours  àPontigni,  épuiféd’ab- 
ftinence , 8c  confùmé  d’affliélion , il  tomba  grièvement 
malade  pendant  les  chaleurs  de  l’été;  & parle  confeil 
des  médecins , pour  être  en  meilleur  air , il  fe  fit  trans- 
porter à Soifly,  monaftere  de  chanoines  réguliers  près 
de  Provins.  Pour  confoler  les  moines  de  Pontigni, 
affligés  de  fon  départ,  il  leur  promit  de  revenir  chez 
eux  à la  fête  de  S.  Edmond , roi  d’Angleterre  8c  mar- 
tyr , c’eft-à-dire , le  vingtième  de  Novembre.  Cepen- 
dant il  apprenoit  toujours  de  snauvaifes  nouvelles 
d’Angleterre , entr’autres  que  tous  ceux  qu’il  avoitex- 
communiés  avoient  été  abfous  par  le  légat. 

Sa  maladie, qui  étoit  une  dyfenterie  continua  àéJoifîy 
& augmenta  de  telle  forte,  qu’il  connut  que  fon  der- 
nier jour  étoit  proche.  Alors  s’étant  fait  apporter  le 
corps  de  Notre  Seigneur  , il  étendit  les  mains,  & lui 
dit  avec  une  grande  confiance  : C’eft  vous , Seigneur  , 
. en  qui  j’ai  cru , que  j’ai  prêché , que  j’ai  véritablement 

enfeigné;  8c  vous  m’êtes  témoin  que  je  n’ai  cherché 
que  vous  feul  fur  la  terre.  Les  affiftans  croyoient  que 
fon  efprit  s’égaroit  : car  il  parloit  comme  s’il  eût  vu 
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devant  lui  Jefus-Chrift  crucifié.  Après  avoir  reçu  le  “ " “ ’ 
viatique,  il  fut  tout  le  jour  dans  une  telle  joie,  qu’il  ne  An'  ll4°‘ 
fembloit  pas  malade  ; & il  parut  de-même  quand  il  eut 
reçu  l’Extrême  onétion.  Enfin  il  mourut  le  fèiziéme  de 
Novembre  1240.  On  ouvrit  fon  corps  & on  laiflàà 
Soiily  fon  coeur  & lès  entrailles , puis  on  porta  le  corps 
à Pontigni , où  il  arriva  le  jour  de  S.  Edmond  fuivant  là 
promefie.  Il  y fut  enterré,  & il  fefit  plufieurs  miracles 
à Ion  tombeau.  Il  eft  connu  dans  le  pays  fous  le  nom 
de  S.  Eme , Sc  fa  mémoire  y eft  en  finguliere  vénéra- 
tion. Il  refte  de  lui  un  traité  de  piété , intitulé  le  Miroir  Pp^lapp' 
de  l’églife,  qu’il  compofa  pour  l’édification  des  moines  p • 
de  Pontigni. 

L’empereur  Fridéric  poufloit  toujours  la  guerre  en  xlv. 
Italie , où  il  affiégeoit  Fayence  ; & au  mois  de  Novem-  fcîàdgucrprc"f 
bre  1240 , il  chaiïâ  de  fon  royaume  de  Sicile  tous  les  pR‘ca  J;  Gtr‘ 
freres  Prêcheurs  & les  freres  Mineurs  ; n’en  laiflant  à 
chacune  de  leurs  maifons  que  deux  pour  la  garder, 
encore  falloit-il  qu’ils  fûftent  natifs  du  royaume.  Deux  £**'*?' 
freres  Mineurs  Siciliens  étant  venus  fe  plaindre  à frere  *■ 

Gilles  d’Aflife  , que  Fridéric  les  avoit  chaiTés  de  leur 
pays , il  leur  dit:  Vous  avez  tort  de  parler  ainfi.  Des 
freres  Mineurs  ne  peuvent  être  chaiTés  de  leur  patrie, 
puifqu’ils  n’en  ont  point  fur  la  terre  : étant  hors  du 
monde  , ils  ne  le  mettent  pas  en  peine  où  ils  demeu- 
rent dans  le  monde,  n’ayant  aucun  lieu  qu’ils  puiffènc 
appeller  le  leur:  leur  patrie  eft  par-tout.  Vous  avez 
donc  péché  contre  Fridéric  quoiqu’il  foit  grand  pé- 
cheur : vous  l’avez  calomnié  : il  vous  a plus  fait  de  bien 
que- de  mal;  vous  donnant  occafionde  mérite,  fans 
vous  ôter  votre  patrie.  Ainfi  parloit  çe  vraidilciple  de 
S.  François. 
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— « * Dès  l’année  1239,  le  pape  avoit  envoyé  le  cardî- 

rT'  1 nai  Jean  de  Colonne  en  qualité  de  légat  dans  la  Mar- 
“ ’ che  d’Ancone , pour  s’oppofer  à Hents  qui  y étoit  en- 

tré avec  une  armée  au  nom  de  l’empereur  fon  pere  : 
mais  ce  cardinal  mal  fatisfait  du  pape  le  quitta,  prit  le 
parti  de  l’empereur  au  mois  de  Janvier  1241  ; & fix 
mois  après  quitta  Rome,  & prit  plufieurs  places  for  les 
10, j,  io ,t.  Romains  en  haine  du  pape.  L’empereur  au  mois  d’A- 
vril  fuivant,  prit  Bénévent  fur  l’églife  Romaine;  & le 
dimanche  quatorzième  du  même  mois  il  prit  Fayen- 
ce  dans  la  Romagne  après  un  long  fiége  ; enfuiteii  Te 
difpofoit  à attaquer  Boulogne. 
xlvi.  Cependant  plufieurs  prélats  étoient  afTemblés  à Gè- 
rent "plis  £ nés,  afin  de  s’y  embarquer,  & fe  rendre  par  mer  à 
mMu„.  p^.  Rome  pour  le  concile.  Il  y avoit  trois  légats  , Jacques, 
P-  4s >?■  cardinal  évêque  de  Paleftrine  , qui  venoit  d etre  légat 

en  France  ;Otton,  cardinal  diacre , qui  l’avoit  été  en 
Angleterre,  & Grégoire  de  Romagne , foudiacre  dé 
l’églife  Romaine , & chapelain  du  pape , qui  l’avoit 
envoyé  à Gènes  pour  prendre  foin  de  l’embarquement. 
Les  deux  premiers  avoient  amené  les  prélats  de  Fran- 
ce & d’Angleterre , & il  en  étoit  aufiî  venu  plufieurs 
d’Efpagne.  Ils  avoient  fait  leur  traité  avec  les  Génois, 
qui,  moyennant  une  fomme  d’argent,  les  dévoient 
rendre  à Rome  avec  leur  fuite  en  toute  fureté , & le 
pape  de  fon  côté  avoit  promis  de  leur  envoyer  par  mer 
de  fi  grandes  forces , qu’ils  n’auroient  rien  à craindre  de 
l’empereur  excommunié  Sc  abandonné  de  Dieu. 

L’empereur  l’ayant  appris , envoya  des  ambafîà- 
deurs  aux  prélats  alTemblés  à Gènes  , les  prier  de  ne 
point  s’embarquer , mais  de  palier  fur  fes  terres , leur 
promettant  une  entière  fureté  en  telle  forme  qu’ils  la 

demanderoient. 
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demanderoîent.  Je  defire  , ajoutoit  - il , de  vous  expli- 
quer mes  raifons  de  vive  voix  ; Sc  quand  je  vous  aurai 
pleinement  inftruits  de  la  juftice  de  ma  caulè,  je  Iafou- 
mettrai  abfolument  au  jugement  du  concile.  Il  ajoutoit 
de  grandes  plaintes  contre  le  pape,  qui  lepourfuivoit 
fans  relâche , & le  décrioit  par-tout , le  chargeant  finis 
preuves  de  crimes  énormes  ; & à qui  il  feroit  dange- 
reux de  commettre  le  jugement  de  là  caufe , puifqu’il 
•étoit  Ion  ennemi  déclaré.  Les  prélats  encouragés  par 
les  promelîès  des  légats  & du  pape,  ne  furentpoint 
touchés  de  celles  de  l'empereur , & ne  crurent  point 
s’y  devoir  fier.  Ils  s!embarquerent  doncfixr  la  flote  des 
Génois,  qui  témoignoient  une  grande  confiance  en 
leurs  forces , Sc  un  grand  mépris  pour  les  ennemis. 

L’empereur  de  fon  côté  avoit  aflemblé  une  grande 
flote  de  fon  royaume  de  Sicile  , dont  il  avoit  donné 
le  commandement  à fon  fils  Hencs  ; Sc  les  Pifiins  qui 
tenoier.t  fon  parti  y avoient  joint  la  leur.  Les  deux  ar- 
inées  navales  fe  rencontrèrent  le  vendredi  troifiéme 
de  Mai,  jour  de  l’invention  de  fainte  Croix  ; & après 
un  rude  combat , les  Génois  furent  battus,  Sc  les  prélats 
pris  pour  la  plupart.  L’empereur  Fridéric  donna  part 
de  cette  viétoire  au  roi  d’Angleterre  fon  beau-frere  Sc 
à d’autres  princes , par  une  lettre  où  il  dit  : Le  Seigneur 
qui  voit  d’en  haut,  & juge  avec  juftice,  a livré  entre 
nos  mains  les  trois  légats  avec  plufieurs  archevêques , 
évêques,  abbés  Sc  autres  prélats  : outre  les  députés  des 
autres  que  l’on  eftime  être  au  nombre  de  plus  de  cent , 
Sc  les  ambaflâdeurs  des  villes  rébelles  de  Lombardie. 
Il  ajoute  dans  une  autre  lettre  que  cet  heureux  fuccès 
lui  a fait  quitter  le  deflein  d’attaquer  Boulogne , pour 
marcher  vers  Rome  où  la  fortune  l’appelle.  Les  priion- 
TomeXVlI.  Il 
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■ niers  furent  menés  d’abord  àPife  ; puis  de-là  par  mer 

AN',Ï41'  à Naples. 

ap.  Ram.  Les  prélats  qui  s’étoient  fauves  écrivirent  au  pape 
n-n-js-  une  Jettre  qUi  porte  les  noms  de  Jean,  archevêque 
d’Arles  , Pierre  de  Tarragone,  des  évêques  d’A- 
ftorga,  d’Orenze , de  Salamanque,  de  Porto  & de 
Placentia  en  Efpagne.  Nous  allions , difent  - ils , trou- 
ver votre  fainteté  avec  les  archevêques  de  Rouen,  de 
Bourdeaux  , d’Auch  & de  Belànçon  ; les  évêques  de 
CarcalTonne , d’Agde , de  Nifmes , de  Tortonne , d’All 
<&de  Pavie,  & Romieu  envoyé  du  comte  de  Proven- 
ce. Il  s’ert  làuvé  comme  nous , & l’archevêque  de 
Compoftelle-,  qui  étoic  demeuré  à Porto-Véneré  , 
l’archevêque  de  Brague,  l’évêque  duPui , & quelque 
peu  de  députés:  les  autres  ont  été  pris.  Nous  vous 
prions  donc  de  procéder  contre  le  tyran  félon  l’énor- 
mité de  fon  crime  : vu  que  l’églife  ne  fera  jamais  en 
paix  fous  fon  régné , 8c  qu’il  eit  à craindre  que  tous  les 
princes  ne  fùivent  fon  exemple.  La  lettre  eft  datée 
de  Gènes  le  dixiéme  de  Mai. 

Les  prélats  prifonniers  eurent  beaucoup  à fouffrir. 
Ils  furent  long-tems  fur  mer,  enchaînés  8c  entalfés 
dans  les  galères , incommodés  de  la  chaleur  & des  mou- 
Par‘  ches  piquantes,  fouffrant  la  faim  & la  lbif,expofés  aux 
reproches  8c  aux  injures  des  foldats  8c  des  matelots. 
La  prifon  leur  parut  unrepos,  & toutefois  les  dus  déli- 
cats y tombèrent  malades , & quelques-uns  y mouru- 
rent. Le  plus  maltraité  de  tous  fut  l’évêque  de  Pale- 
ftrine  , qui  étoit  le  plus  odieux  à l'empereur.  Au  mois 
G"[  de  Juillet  ils  furent  transférés  à Salerne.  Le  pape  leur 
ic,.aP.Ram.  écrivit  des  lettres  de  confolatîon  où  il  marque  entre 
les  prifonniers  les  abbés  de  Clugni , de  Cîteaux  8c  de 
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Clairvaux.  Il  Ce  plaint  du  peu  de  précaution  de  Gré-  An  ii+i* 
goire  de  Romagne  fon  légat , qui  auroit  pu  adembler 
un  plus  grand  nombre  de  Galères.  Il  exhorte  les  pri- 
fonniers  à la  patience , par  l’exemple  des  anciens  mar- 
tyrs : mais  en  même  tems  il  promet  de  ne  rien  omettre 
pour  les  délivrer  par  force , & réparer  l’atfront  qu’il  a 
reçu. 

Le  roi  S.  Louis  fçachant  la  prife  des  prélats  Fran-  xlvii. 
çois  , envoya  à l’empereur  Fridéric  l’abbé  de  Corbie , mtideTuni- 
ik  Gervais,feigneur  des  Elcrins,  avec  une  lettre  où  il 
be  prioit  de  délivrer  ces  prélats.  L’empereur  répondit  10  f- 

r il  n | . r |r  L ' Duchefne. 

en  renouveliant  les  plaintes  contre  le  pape  Grégoire,  p.  h«- 
qui  avoir  employé  contre  lui  l’un  & l’autre  glaive , & Sep.J[^1'l‘ 
enfin  avoit  convoqué  un  concile  pour  le  condamner. 

Mais  Dieu , ajoute-t-il , voyant  fon  mauvais  delfein  , a 
livré  ces  prélats  entre  nos  mains,  & nous  les  retenons 
tous  comme  nos  ennemis.  Ne  vous  étonnez  donc  pas 
fi  nous  gardons  étroitement  les  prélats  François , qui 
nous  vouloient  mettre  à l’étroit.  S.  Louis  répliqua, 
reprélèntant  l’union  qui  avoit  toujours  été  entre  la 
France  & l'empire.  C’eft  vous  , ajoute-t-il , qui  avez 
rompu  cette  union  en  faifant  prendre  les  prélats  de 
notre  royaume  , lorfqu’ils  alloient  vers  le  faint  fiége  , 
comme  iis  étoient  obligés  par  ferment  &par  obéillan-  nu.  *p-  **• 
ce , ne  pouvant  réfifter  à fes  ordres.  On  voit  ici  qu’on 
croyoit  alors  en  France , comme  par-tout  ailleurs , que 
les  évêques  mandés  par  le  pape,  ne  pouvoient  fedif- 
penfer  de  l’aller  trouver.  La  lettre  continue  : Nous 
avons  appris  par  leurs  lettres  qu’ils  n’avoient  aucun 
dellein  de  vous  nuire,  quand  même  le  pape  auroit 
voulu  faire  quelque  chofe  contre  les  régies.  C’elt  pour- 
quoi vous  devez  les  mettre  en  liberté.  Penfez-y  férieu- 

I i ij 
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‘ fement  : carie  royaume  de  France  n eft  pas  tellement 
**  I14,‘  afFoibli , qu’il  fouffrît  davantage  vos  coups  d’ 'éperon. 
Cette  lettre  eut  Ton  effet  : & l’empereur  délivra,  quoi- 
que malgré  lui,  tous  les  François. 
ru.  s.  Ger.  Il  continuoit  cependant  les  conquêtes  en  Italie  * 
faifànt  le  dégât  autour  des  villes  qui  ne  vouloient  pas 
le  recevoir.  De  Fayence  il  vint  a Fano , puis  a Spoléte , 
qui  fe  rendit , puis  à Affife  ; &pour  fournir  aux  frais  de 
la  guerre,  il  fit  allembler  à Melphe  au  mois  de  Juin  , 
les  prélats  de  fon  royaume  en  Italie,  &.  les  obligea  de 
donner  à titre  de  prêt  les  tréfors  de  leurs  églifes  : c elb- 
à-dire  l’argenterie , les  ornemens  de  foye  & les  pier- 
reries , ce  qu’il  continua  pendant  les  deux  mois  fui- 
vans,  & fit  amafler  toutes  cesrichelles  dans  la  ville  de 
fàint  Germain , près  du  Mont-Caflïn.  On  prit  entr  au- 
tres la  Table  d’or  qui  étoit  dans  ce  monaftere  devant 
l’autel  de  S.  Benoît,  & la  table  d’argent  de  l’autel  de 
la  fainte  Vierge.  Mais  les  églifes  rachetèrent  pour  de 
l’argent  une  partie  de  leurs  tréfors. 

XLvm.  Aumême  mois  de  Juin  1241 , l’empereur Fridéric 
de  u Hongrie  reÇut  nouvelle  que  les  Tartares  , pouffant  toujours 
par  tes  fana-  leurs  conquêtes , avoient  vaincu  le  roi  de  Hongrie , 
nu  & étoient  aux  portes  de  l’Allemagne.  Le  roi  de  Hon- 
grie lui-même  lui  envoya  l’évêque  de  Vacia,  chargé 
de  lettres , par  lefquelles  il  offroit  de  fe  foumettre  à 
jtbuifar  F ^ avec  f°n  *°yaume  > pourvu  qu’il  le  défendît  con- 
i™-  tre  les  Tartares.  Ils  étoient  commandés  par  Bathou  ou 
g.  Njngis.  Baïdo,  petit-fils  de  Ginguifcan , qui  s'avança  vers 
Cep-  p ■ j+°-  l’Occident  & le  Septentrion , tandis  qu’Ogtaï  fon  on- 
cle, faifoit  la  guerre  à l’Orient,  où  il  conquit  le  royau- 
me de  la  Chine.  Bathou  attaqua  lesRuffes,  les  Bulga- 
res & les  Sclaves.  Il  défit  auili  Cuthen , roi  des  Co- 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingt-unième.  253 

mains  , qui  envoya  à Bêla,  roi  de  Hongrie,  deman-  

der  retraite  pour  lui  & pour  la  famille , promettant  AN' ,i+I' 
de  Ce  rendre  fon  lujet , & d’embrafler  la  religion  chré- 
tienne.  Bêla  accepta  avec  joie  la propofition,  dans  l’ef-  *• 
pérance  de  la  converfion  de  tant  dames  : mais  ces  Co- 
mains encore  barbares , & dont  les  biens  confiftoient 
en  bétail , firent  de  grands  maux  à la  Hongrie , & ren- 
dirent le  roi  Bêla  odieux  à fes  fujets. 

Cependant  les  Tartares  entrèrent  en  Ruflîe,  prirent  Matth.  Par. 
Kiovie,  qui  en  étoit  alors  la  capitale,  pafierent  au  fil  de  p' 496  ’ 497' 
i’épée  tous  les  habitans&  la  ruinèrent.  Ils  ravagèrent  L 

la  Pologne , dont  le  duc  Henri  fut  tué  dans  un  combat.  Matth.  Par. 
Ils  attaquèrent  la  Boheme,  mais  ils  furent  repoulfés,  it,i' 
&Peta,  un  de  leurs  chefs,  tué.  Leduc  de  Brabant  lut 
averti  de  cette  irruption  par  une  lettre  d’un  feigneur 
de  Saxe  fon  gendre,  datée  du  dimanche  Latare , c’eft- 
à-dire  du  dixiéme  de  Mars  1 24  r.  Il  envoya  cette  lettre 
à l’évêque  de  Paris;  & la  reine  Blanche  à de  fi  terribles 
nouvelles,  dit  à S.  Louis  : Où  êtes-vous,  mon  fils?  Il 
s’approcha  & lui  dit  : Qu’y  a-t-il , ma  mere  ? Elle  tira 
un  grand  foupir , & fondant  en  larmes, lui  dit:  Que 
faut-il  faire , mon  cher  fils  , en  cette  occafion  où  1 e- 
glife  eft  menacée  de  fa  ruine  & nousaulfi  tous  tant  que 
nous  fommes  ? S.  Louis  répondit  : Efpéronsau  fecours 
du  Ciel  : fi  les  Tartares  viennent , nous  les  enverrons 
en  enfer,  ou  ils  nous  enverront  en  paradis.  Cette  pa- 
role encouragea  non-fèulement  lanoblelTeFrançoile, 
mais  les  peuples  des  pays  voifins. 

On  apprit  en  Hongrie  que  les  Tartares  en  rava-  *°g<r-  Dr. 
geoient  la  frontière  vers  la  Rulîie,  un  an  après  l’entrée  ^nS’ 
des  Comains,  c’elLà-dire  vers  Noël  de  l’an  ii4o.Sur 
cette  nouvelle  le  roi  Bêla  fit  publier  par  tout  le  royau- 
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^ me  que  la  nobleffe  Te  tînt  prête  à marcher  au  premier 
ordre.  Mais  les  Hongrois  mécontens  pour  la  plupart , 
difoient  quon  avoit  fouvent  répandu  de  pareils  bruits 
de  la  venue  des  Tartares  , qui  s’étoient  trouvés  faux. 
D’autres  difoient  que  ces  bruits  venoient  des  prélats , 
qui  vouloient  fe  difpenfèr  d’aller  à Rome , où  le  pape 
les  avoit  appellés  pour  le  concile.  Tout  le  monde 
fçavoit  néanmoins  qu’Hugolin,  archevêque  de  Co- 
locza,  avoit  envoyé  à Venife  retenir  des  galeres  pour 
lui  & pour  quelques-uns  de  fes  litffragans , & que  le 
e.  ij.  roi  les  avoit , malgré  eux , empêché  de  partir.  Vers  le 
Carême  de  l’année  1241 , le  bruit  de  l’approche  des 
*• l( • Tartares  croiifant  toujours,  le  roi  vint  à Bude , & aflèm- 
bla  les  prélats  & les  feigneurs  pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  s’en  défendre.  Le  douzième  de  Mars  , qui 
étoit  le  mardi  de  la  quatrième  femaine  de  Carême,  il 
y eut  un  rude  combat , par  lequel  les  T artares  le  rendi- 
t.  n.  rent  maîtres  de  la  porte  de  Rulfie  dans  le  royaume  ; & 
Bathou  leur  chef,  avec  fon  armée,  qui  étoit  de  cinq 
cens  mille  hommes,  commença  à ravager  le  pays, 
brûlant  les  villages , & palfant  au  fil  de  l’épée  tous  les 
habitans , fans  dittinétion  d’âge  ni  de  fexe.  Le  vendredi 
fuivant  quinziéme  de  Mars,  il  fè  trouva  à une  demie- 
journée  de  Pefth  , qui  eft  furie  Danube  vis-à  - vis  de 
c.  17.  Bude.  Comme  fes  troupes  continuoient  de  faire  le  dé- 
gât , l’archevêque  de  Colocza  voulut  les  attaquer  ; 
mais  il  fut  battu  & obligé  de  fe  retirer  honteufement. 
Benoît , évêque  de  Varadin,  ayant  appris  qu’ils  avoient 
ruiné  Agria , & emportoient  les  tréfors  de  l’évêque  ôc 
de  l’églife,  marcha  aulli  contr’eux  avec  fes  troupes, 
mais  ils  le  trompèrent  par  un  ftratagême,  & le  dé- 
firent. 
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Le  roi  Bêla  s’avança  jufques  vers  Agria,  & voulut  ^ 
attaquer  les  Tartares,  qui  fèmbloient  fuir  devant  lui;  f l8#  M ’ 
mais  les  Hongrois  qui  ne  fçavoient  pas  leur  maniéré 
de  combattre  , 8c  étoient  peu  affectionnés  àleur  roi , 
furent  entièrement  défaits , 8c  le  roi  ne  fe  fàuva  que 
parce  qu’il  s’enfuit  fans  être  connu.  Plufieurs  prélats 
furent  tués  en  cette  journée:  Matthias,  archevêque  de  «•?». 
Strigonie,  en  qui  le  roi  avoit  une  grande  confiance  ; 
Hugolin,  archevêque  de  Colocza,  de  grande  naillàn- 
ce,  8c  le  plus  eltimépour  la  conduite  des  grandes  af- 
faires ; George,  évêque  de  Javarin , recommandable 
par  fa  doctrine  , 8c  Rainold  de  Tranfÿlvanie,  évêque 
de  Nitria,  cftimé  par  fes  mœurs,-  Nicolas,  prévôt  de 
l’églife  de  Sébénieen  Dalmatie,  vice- chancelier  du 
roi , qui , avant  que  de  mourir,  tua  de  là  propre  main 
un  des  principaux  Tartares:  car  ces  prélats  furent  tués 
en  combattant.  Après  cette  défaite,  la  terre  demeura 
jonchée  de  corps  morts,  difperfés  l’efpace  de  deux 
journées  de  chemin  , les  uns  fans  tête , les  autres  mis 
en  pièces.  Plufieurs  furent  noyés , plufieurs  brûlés  avec 
les  villages  8c  les  églifes.  L’air  infecté  de  tant  de  ca-  J».  Thw . 
davres  fit  encore  mourir  plufieurs  hommes,  princi-  hr' 
paiement  ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  les  bois , bief-  ' 4 
fés  & demi  morts.  Enfin  la  terre  n’ayant  pu  être  cul- 
tivée pendant  trois  ans  que  les  Tartares  demeurèrent 
dans  le  pays  , la  famine  acheva  de  le  déloler. 

A la  prife  de  Varadin,  comme  on  voulut  défendre  c,  ,4< 
contre  eux  l’églifecathédrale,  où’plufieurs  femmes  no- 
bles s’étoient  réfugiées  , ils  la  brûlèrent  avec  tout  ce 
qui  fe  trouva  dedans.  Dans  les  autres  églifes  ils  com- 
mirent toutes  fortes  d’impuretés  8c  de  làcriléges.  Après 
avoir  abufé  des  femmes,  ils  les  tuoient  fur  la  place.  Ils 
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■ brifoient  les  vafes  fac rés , rompoienc  les  tombeaux 
” M des  faints,  & fouloient  aux  pieds  leurs  reliques.  On 
peut  juger  par  cet  exemple  de  ce  qu’ils  faifoient  ail- 
leurs. Us  détruifirent  ’ainfi  pendant  l’été  de  l’année 
t.  n- 1241 , tout  le  pays  d’au-  delà  du  Danube , jufqu’aux 
t.  ,7.  confins  d’Autriche , de  Bohême  & de  Pologne  : le  roi 
Bêla  fe  lauva  en  Dalmatie , 6c  n’en  revint  qu’après  la 
retraite  des  Tartares,  c’eft-à-dire  en  1243. 
xlix.  Henri , duc  de  Pologne , qui  fut  tué  dans  cette  in- 
Hcdv^c’d'r  curfion  des  Tartares,  étoit  fils  du  duc  Henri,  décédé 
Vy^p  Sur  trois  ans  auparavant , 6c  de  fainteHedvige.  Elle  apprit 
jj.  oa.c.  ).  fà  mort  par  révélation;  & ne  montra  pas  moins  de 
confiance  à cette  perte  qu’à  celle  de  fon  mari.  Elle  ne 
répandit  point  de  larmes , 6c  voyant  là  fille  l’abbefle 
de  Trebnits&  la  veuve  du  prince  accablées  de  dou- 
leur , elle  leur  dit  : C’eft  la  volonté  de  Dieu , 6c  nous 
devons  agréer  tout  ce  qui  lui  plaît.  Puis  levant  les 
yeux  & les  mains  au  ciel,  elle  ajouta:  Je  vous  rends 
grâces,  Seigneur,  de  m’avoir  donné  un  tel  fils , qui  m’a 
toujours  aimée  & relpeétée  pendant  fa  vie  làns  m’a- 
voir jamais  donné  aucun  chagrin  ; & quelque  joie  que 
j’euffe  de  le  laillèr  après  moi , je  l’eftime  heureux  d’a- 
voir répandu  fon  fàng  pour  une  fi  bonne  caufe,  croyant 
qu’il  vous  eft  uni  dans  le  ciel. 

Cette  pieufe  princefle  vécut  encore  deux  ans  dans 
*■  *■  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Son  ab- 
ftinence  étoit  telle,  quelle  ne  mangea  point  de  vian- 
de pendant  environ  quarante  ans,  quoique  lui  pût  dire 
foie  par  prières,  foitpar  reproches , l’évêque  de  Bam- 
berg fon  frere , pour  lequel  elle  avoit  beaucoup  de 
refpeél  8c  d amitié.  A la  fin  Guillaume , évêque  de 
Modéne , 8c  légat  du  fàint  liège , étant  venu  en  Po- 
logne , 
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logne , & la  trouvant  malade , l’obligea  par  obéiifance 
à manger  de  la  viande.  Son  ordinaire  étoit  d’ulcr  de 
poiflon  & de  laitages,  le  dimanche,  le  mardi  Si  le  jeudi  : 
le  lundi  & le  làmedi  de  légumes  féches  ; le  mercredi  âc 
le  vendredi  elle  fe  réduifoit  au  pain  8c  à l’eau.  Elle  avoit 
retranché  de  fes  habits, non-feulement  toute  parure  Sc 
toute  délicatefle , mais  la  commodité , & prefque  le 
nécelfaire  : ne  portant  qu’une  tunique  & un  man- 
teau , & marchant  le  plus  fouvent  nuds  pieds , nonob- 
ftant  le  froid  du  pays.  Elle  portoit  un  cilice  de  crin, 

& le  donnoit  la  dilcipline  jufqu’au  fang. 

Ses  prières  étoient  longues , ferventes,  & prefque 
continuelles  ; & elle  avoit  dévotion  d’entendre  cha- 
que jour  plufieurs  melfes,  à chacune  defquelles  elle 
faifoit  fon  offrande , & recevoit  à la  fin  l’impofition 
des  mains  du  prêtre.  Elle  fit  plufieurs  miracles , & 
avoit  le  don  de  prophétie;  & prévoyant  là  mort  pro- 
chaine, elle  le  fit  donner  l'Extrême  - Onétion  avant 
que  d’être  malade.  Enfin  elle  mourut  le  quinziéme 
d’Oélobre  1243.  Elle  avoit  voulu  être  enterrée  dans  le 
cimetiere  des  religieulès,  mais  l’abbefle  là  fille  ne  put 
s’y  réfoudre,  & la  fit  mettre , contre  fon  inclination, 
dans  l’églife  devant  le  grand  autel  : & les  religieufes  en 
fouffrirent  beaucoup  d’incommodité, comme  la  lainte 
l’avoit  prédit,  par  le  concours  du  peuple  qui  vencit 
en  foule  prier  à fon  tombeau,  où  fe  firent  plufieurs  mi- 
racles. C’eft  pourquoi  les  évêques  & les  ducs  de  Polo-  Rd;a.  „*7. 
gne  pourfui  virent  auprès  du  làintfiége  la  canonilàtion  ag^r  CUn^ 
d’Hedvige,  qui  après  les  informations  convenables, 
fut  faite  au  bout  de  vingt  - trois  ans , par  le  pape  Clé- 
ment IV,  le  vingt-fixiéme  de  Mars  1267;  Ôc  là  fête 
fixée  au  15  d’Oélobrejourdu  décès  de  la  fainte. 

Tome  X ni.  Kk 


c.  y. 
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Dès  le  commencement  de  i’invafion  des  Tartares, 
Bêla , roi  de  Hongrie,  en  donna  avis  au  pape  Grégoire  , 
qui  lui  répondit  par  une  lettre  du  feiziéme  de  Juin 
1341  i où  après  des  lieux  communs  deconfolation , il 
l’exhorte  à fe  défendre  courageufoment , lui  promet- 
tant du  fecours  en  termesgénéraux  : & en  mêmeitems 
il  écrivit  aux  évêques  de  Hongrie  d’y  prêcher  la  croi- 
fàde  contre  les  Tartares , avec  l’indulgence  de  la  terre 
fainte.  Le  roi  Bêla,  après  là  défaite , envoya  en  Italie 
Etienne , évêque  de  Vacia , avec  des  lettres  pour  le 
pape  & pour  l’empereur;  de  le  pape  lui  répondit  en- 
core par  de  grands  complimens  de  condoléance  & des 
promefles  générales  de  fecours , ajoutant  à la  fin  : Si 
Fridéric,  qui  fo  dit  empereur , vouloit  s’humilier  Sc 
fe  foumettre  à l’églifo , elle  feroit  prête  à faire  la  paix 
avec  lui , & ce  forait  un  moyen  de  vous  focourir  plus 
efficacement.  La  lettre  eft  du  premier  de  Juillet, 
Fridéric  de  fon  côté  accufoit  le  pape  d’être  la  caufo 
de  ce  qu’il  ne  pouvoit  lecourir  la  Hongrie , fomentant 
la  révolte  des  Lombards  & des  autres  Italiens  fes  lujets. 
C’eftce  qui  paroît  dans  la  réponfo  qu’il  fit  au  roi  Bêla  , 
où  il  dit  qu’il  eft  occupé  à rétablir  en  Italie  les  droits 
de  l’empire , qu’il  ne  lui  faut  plus  qu’un  peu  de  tems 
pour  achever  ce  grand  ouvrage  ; & que  toute  la  peine 
&la  dépenfe  qu’il  y a employées , deviendraient  inu- 
tiles s’il  quittoit  le  pays:  que  l’expérience  du  pallë  lui 
fait  craindre  l’avenir;  & que  le  pape  ne  manquerait 
pas  d’attaquer  le  royaume  de  Sicile  pendant  fon  abfen- 
ce , comme  il  fit  pendant  fon  voyage  de  la  terre  fàinte. 
C’eft  pourquoi,  ajoute-t-il,  j’ai  tout  quitté  pour  mar- 
cher vers  Rome , dont  je  fuis  déjà  proche;  & je  tra- 
vaille continuellement  à la  paix , que  j’efpere  obtenir 
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înceflàramenc , & marcher  enfuite  contre lesTartares.  

Il  écrivit  dans  le  même  fèns  au  roi  de  France  & aux 
autres  princes  Chrétiens  une  lettre  où  il  dit  en  fub- 
ftance:  Nous  apprenons  que  les  Tartares  approchent 
des  frontières  de  l'empire , & tendent  à là  ruine  & à 
celle  de  l’églife  Romaine.  Mais  quelque  réfolution  que 
nous  ayons  faite  de  nous  y oppofer , nous  fommes  con- 
traints de  pourvoir  aux  maux  préfèns , plutôt  qu’à  ceux 
dont  nous  ne  fommes  que  menacés  ; c’eft- à-dire , de 
foumettre  l’Italie  que  le  pape  révolte  contre  nous. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  tous  à vous  oppo- 
fer à l’ennemi  commun,  pendant  que  nous  pourfùi- 
vons  les  droits  de  l’empire. 

L’empereur  Élit  les  mêmes  plaintes  contre  le  pape  BA?  Mat‘k 
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dans  une  grande  lettre  au  roi  d Angleterre  datée  du 
troiliéme  de  Juillet,  où  après  avoir repréfenté  les  pro- 
grès des  Tartares,  & la  deftru&ion  de  la  Hongrie,  il 
dit  : Combien  de  fois  avons -nous  recherché  le  pape 
pour  l’obliger  à faire  la  paix , & ne  plus  foutenir  nos 
fujets  rebelles  ? Mais  il  n’a  fuîvi  que  fà  paillon , & a fait 
prêcher  contre  nous  la  croifàde,  qu’il  devoir  employer 
contre  les  Tartares  ouïes  Sarralîns.  Or  les  Tartares  ont 
envoyé  de  tous  côtés  des  efpions , par  lefqueis  ils  ont 
appris  la  divifion  qui  eft  entre  nous  ; Sc  elle  les  a encou- 
ragés à nous  attaquer.  Que  s’ils  entroient  fans  obfta-  P.wu 
clés  dans  l’Allemagne,  les  autres  princes  pourroient 
s’attendre  à les  voir  bien-tôt  chez  eux.  Cette  lettre  leur 


fut  auflt  envoyée  ; & dans  celle  qui  étoit  pour  le  roi  de 
France  l’empereur  ajoutoit  : Nous  admirons  que  les 
François  fi  éclairés , n’aient  pas  mieux  pénétré  que  les 
autres  les  artifices  du  pape , dont  l’ambition  inlàtiable 
fe  propofè  de  fe  foumettre  tous  les  royaumes  Chré- 

Kkij 
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— tiens , & attaque  l’empire  après  avoir  foulé  aux  pieds  la 
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couronne  d Angleterre. 

ll  Fridéric  fe  preifoit  de  marcher  vers  Rome,  où  il 
go!"c"xs?dë  étoit  appelle  par  le  cardinal  Jean  de  Colonne  : qui  , 
ci,  Pendant  le  même  mois  de  Juillet  quitta  le  pape , paffa 
p- 10)6.  à Paleftrine,  prit  quelques  places  fur  les  Romains  , 
& reçut  quelques  troupes  de  l’empereur.  Au  mois 
d’Août  Tivoli  fe  rendit  à ce  prince , qui  s’approchant 
toujoursprit  quelques  châteaux  du  monaftere  deFarfe, 
M°)7-  &vint  camper  à la  Grotte-Ferrée,  d’où  il  ravageoic 
les  dehors  de  Rome.  Alors  il  apprit  que  le  pape  Gré- 
goire IX  y étoit  mort  le  vingtième  du  même  mois 
d’Août  1241.  Il  étoit  âgé  de  près  de  cent  ans  ; il  avoit 
tenu  le  fàint  fiége  quatorze  ans  & cinq  mois , & fut 
Mau.  Par.  enterré  au  Vatican.  Sur  cette  mort  l’empereur  écrivit 
Fpùr.  'yin.  1.  une  lettre  à tous  les  princes , où  il  ne  dilfimule  pas  fa 
,p'  haine  contre  Grégoire , & fouhaite  qu’on  lui  donne  un 

fuccefleur  mieux  difpofé  pour  la  paix. 

Il  y avoit  dix  cardinaux  à Rome , 8c  l’empereur  en 
tenoit  deux  en  prifon,  fçavoir  les  deux  légats , Jac- 
ques , évêque  de  Paleftrine,  8c  Otton , diacre  du  titre 
de  S.  Nicolas,  qui  avoient  été  pris  fur  mer.  Les  dix 
autres  envoyèrent  prier  humblement  l’empereur  de 
laifler  venir  à Rome  ces  deux  à telle  condition  qu’il 
lui  plairoit , pour  procéder  à l’éleétion  di>pape.  Il  l’ac- 
corda à la  charge  qu’ils  reviendroient  en  prifon , à 
moins  qu’Otton  ne  fût  élu  pape  : & en  général  il  per- 
mit à tous  les  cardinaux,  qui  étoient  hors  de  Rome  de 
s’y  rendre  en  cette  occafion.  Cependant  les  dix  cardi- 
naux qui  y étoient,  s’aftemblerent  pour  l’éfôélion, 
w mais  ils  fè  partagèrent  fix  d’un  côté  8c  quatre  de  l’autre. 
Chr.  an.  1141.  Cinq  des  premiers  élurent  le  flxiéme,  fçavoir  Geofroi 
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Milanois , évêque  de  Sabine  : trois  des  autres  élurent  A * ^ 
le  quatrième  , Içavoir  Romain , auparavant  cardinal  de  v M l0  t 
fàinc  Ange , & alors  évêque  de  Porto.  L’empereur  ap-  p ■ 
prouva  l’éleétion  de  Geoiroi , mais  il  reietta  celle  de 
Romain  , à caufe  de  la  mauvaife  réputation  qu'il  avoit 
eue  en  France,  par  Ton  différend  avec  l’univerfité  de  sap.Ltxn*, 
Paris,  & les  mauvais  bruits  qui  avoient  couru  fur  là  liai-  " n 
Ton  avec  la  reine  Blanche;  «5c  d’ailleurs  parce  qu’on 
l’accufoit  d’avoir  fomenté  la  divifion  entre  le  délunt 
pape  8c  l'empereur.  Ces  deux  éleétions  le  trouvèrent 
nulles;  parce  qu’aucun  des  deux  n’avoit  les  deux  tiers 
de  voix,  comme  il  étoit  nécelfaire  par  la  conftitution 
d’Alexandre  III. 


Les  cardinaux  ainfi  divifés  de  fentimcns  fe  fépare-  Ma“h- 
rent , & après  plufieursdifputesles  deux  élus  cédèrent,  p‘slx' 
& on  procéda  à une  nouvelle  éleélion,  où  l’on  con- 
vint du  cardinal  Geofroi,  qui  fut  élu  vers  la  fin  du  mois 
d’Octobre  fous  le  nom  de  Céieftin  IV.  Il  étoit  de  bon- 


nes mœurs  8c  fçavant , mais  vieux  8c  infirme  ; enforte  xù.  s.  g «. 
qu’il  mourut  au  mois  de  Novembre  fuivant  à S.  Pierre  ,t>37  * 
de  Rome  , ayant  tenu  le  laint  liège  feulement  lèize 
jours.  On  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Il  fut 
enterré  à làint  Pierre;  8c  aufii-tôt  quelques  cardinaux 
s’enfuirent  de  Rome  à Anagni. 

Enfuite  le  làint  fiége  vaqua  un  an  & près  de  huit  tn. 
mois , par  la  divifion  qui  étoit  entr’eux , 8c  qui  les  ex-  ** 

pofoit  aux  infultes  des  autres.  Il  en  reftoit  fix  ou  fept 
à Rome  : quelques  - uns  étoient  morts , d’autres  mala-  Ma,,h ■ 
des,  d’autres  demeuroient  cachés  dans  leurs  pays  avec  P‘  s‘8’ 
leurs  amis  & leurs  parens  ; 8c  leurs  elprits  n’étoient  pas 
moins  divifés  que  les  corps.  La  cour  de  Rome  étoit  dé- 
folée  8c  tombée  dans  un  grand  mépris.  L’empereur  Fri- 
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' déric  y envoya  toutefois , au  mois  deFrévrier  1242  i 

An.  114*.  - • II,  1 . 

ru.  s.Gtr.  Ie  maître  de  1 ordre  Teutomque  , Marin  Piiangerx , 
r'uçhci  to  7 Napolitain,nouvellementfait  archevêque  de  Bari,&  le 
F.  si  f . doéteur  Roger  de  Porcaftrel,  pour  négocier  la  paix.  Au 

»t.  cp.\.  M'  même  mois  ne  Février  Henri , fils  aîné  de  l’empereur  , 
mourut  de  fa  mort  naturelle  dans  là  prilon  au  château 
de  Martoran;  & l’empereur,  quelque  fujet  qu’il  eût 
d’être  mécontent  de  lui , ne  iaillà  pas  d'écrire  à tous 
les  prélats  du  royaume  de  faire  fes  obféques , & prier 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Au  mois  d’ Avril  fuivant , les 
Rk.  p ■ »•}».  deux  légats , prifonniers  de  l’empereur , Jacques , évê- 
que de  Paleftrine,  Sc  Otton , cardinal  de  S. Nicolas, 
furent  ramenés  à Tivoli  par  Ion  ordre. 

Cependant  la  paix  ne  fe  fit  point  ; Sc  au  mois  de 
Mai,  les  troupes  de  l’empereur  firent  le  dégât  autour  de 
Rieti,  de  Narni  Sc  d'Alcoii;  Sc  les  Romains  en  firent 
/•  i***  de  même  à Tivoli.  Au  mois  de  Juillet,  Fridéric  vint 
lui  - même  contre  Rome  avec  une  grande  armée , Sc 
après  avoir  ravagé  les  environs , il  retourna  au  mois 
d’Août  dans  ion  royaume.  Alors  il  mit  en  liberté  le 
cardinal  Otton  : mais  il  fit  remener  prifonnier  en 
Pouille  l’évêque  de  Paleftrine.  Ce  fut  vrai-femblable- 
menc  en  ce  tems  que  l’empereur  écrivit  aux  cardinaux, 
pour  leur  reprocher  leur  divifion,  & le  retardement  de 
l’éleétion  d’un  pape.  Vous  n’avez  point  d’attention  , 
u!p.i‘J‘n  dit-il, aux  chofes  fpirituelles , mais  feulement  à celles 
de  ce  monde  que  vous  avez  devant  les  yeux.  Chacun 
de  vous  defire  ardemment  le  pontificat , Sc  ne  fuit  que 
là  paflion , làns  avoir  égard  au  mérite.  Vous  pouflez  la 
jaloufie  jufqu  a fouhaiter  la  mort  l’un  de  l’autre , loin  de 
vouloir  le  voir  pape.  Faites  donccefter  entre  vous  les 
fà  étions  ; accordez-vous  pour  donner  un  chef  àieglilè. 
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& un  meilleur  exemple  à vos  inférieurs.  La  vacance  — — • 
du  fiége  continuant , l’empereur  écrivit  aux  cardinaux  I141' 
une  lettre  plus  véhémente,  où,  entre  beaucoup  de  re-  ‘ ,ep,17‘ 
proches  & d’injures,  il  dit:  Tout  le  monde  dit,  que 
ce  n’eft  point  Jefus-Chrift,  auteur  de  la  paix , qui  eftau 
au  milieu  de  vous  ; mais  làtan , pere  du  menfbnge  & 
de  la  divilion  : que  chacun  alpirant  à la  chaire , ne  peut 
conlentir  qu’un  autre  y monte  : ainfi  elle  demeure  vui- 
de  & méprilee  ; & on  ne  vous  apporte  plus  de  préfens , 
quoique  vous  foyez  toujours  prêts  à les  recevoir.  On  ^ • 
trouve  aufli  une  lettre  du  roi  de  France  aux  cardinaux , 
où  il  leur  fait  des  reproches  femblables  : & les  exhorte 
à ne  point  craindre  la  violence  de  l’empereur , qui  par 
une  entreprife  illicite , femble  vouloir  joindre  le  facer- 


doce  à l’empire. 

Raimond,  comte  de  Touloulè,  le  repentoic  d#  un. 
traité  qu’il  avoit  fait  à Paris  avec  le  roi  S.  Louis  en  com™1'^ 
iaap  , & cherchoit  à Te  remarier,  pour  avoir  un  fils  ^°“1°U^„,T 
qui  exclût  fa  fille  Jeanne  de  là  lùcceffion.  Il  avoit  eu  »-n. 
cette  princefle  de  là  première  femme  Sancie  d’Arra- 
gon , qui  vivoit  encore  : mais  le  comte  l’avoit  quittée 
depuis  long-tems , & prétendoit  faire  déclarer  nul  fon 
mariage.  Pour  cet  effet , il  avoit  obtenu  du  pape  des 
commilfaires , fçavoir  l’évêque  d’Albi  & le  prévôt  de 
S.  Salvi  de  la  même  ville,  qui  prononcèrent  la  dilTolu- 
tion  du  mariage , attendu  que  le  pere  du  comte  étoic 
parrain  de  la  princefle , qui  de  fon  côté  ne  fe  défendit 
point.  Mais  Raimond , évêque  de  Touloufè  ne  voulut 
point  afïifter  à cette  fentence , quoique  le  comte  l’en 
eût  beaucoup  prié  : parce  que  la  dépofition  des  té- 
moins que  l’on  avoit  produits  lui  étoit  fulpeéte.  Cette 
conduite  de  l’évêque  lut  très  agréable  à S.  Louis,  à Ibn 


Digitized  by  Google 


An.  1141. 


Gdll.  Cfir.to. 

j.  r.  688. 

Guitt.  Pod. 
Lwr.c.  4j. 


ff*ng.  GtJI. 
P ■ H- 


264  Histoire  Ecclésiastique. 
frere  Alphonfe , comte  de  Poitiers , & à la  comteflè 
Jeanne  Ton  époulè,dontlalèntencedescommiflàires 
attaquoit  l’état. 

Le  comte  de  Touloufe  fe  prétendant  ainfi  libre  , 
traita , par  le  confeil  du  roi  d’ Arragon , de  Ton  ma- 
riage avec  la  troifiéme  fille  de  Raimond  Bérenger, 
comte  de  Provence , nommée  aulfi  Sancie  ; & le  roi 
comme  procureur  du  comte  de  Touloulè,  l’époufa 
fous  le  bon  plaifir  du  pape  , par  aéle  pafi'é  à Aix  le 
onzième  d’Août  1241  , où  levêque  de  Touloulè 
intervint  comme  témoin.  Le  confentemcnt  du  pape 
étoit  néceflâire , parce  qu’il  falloit  di/penfe  de  la  pa- 
renté, 3c  pour  l’obtenir, on  envoya  des  ambaifadeurs 
au  pape  Grégoire , dont  ils  apprirent  la  mort  étant  ar- 
rivés à Pife.  Ainfi  ce  traité  de  mariage  m’eut  point  d’ef- 
Jet , & la  princeflè  époufà  depuis  le  comte  Richard , 
frere  du  roi  d’Angleterre.  Le  comte  de  Touloulè 
voyant  ce  mariage  rompu,  traita  d’un  autre  avec  lia  - 
belle , fille  de  Hugues  de  Lufignan , comte  de  la  Mar- 
che, & d’Ilàbelle,  veuve  du  roi  J ean,  3c  mere  de  Henri 
quiregnoit  alors  en  Angleterre:  mais  la  parenté  em- 
pêcha encore  ce  mariage. 

Cependant  le  comte  de  Touloufe  entra  dans  la  li- 
gue que  fit  le  comte  de  la  Marche  avec  le  roi  d’Angle- 
terre'contre  le  roi  de  France , pour  recouvrer  le  Poi- 
tou : mais  le  roi  S.  Louis  eut  tout  l’avantage  en  cette 
guerre;  il  fit  paraître  fa  valeur  au  combat  de  Taille- 
bourg  & à la  bataille  de  Saintes  : mit  en  fuite  le  roi 
Henri , 3c  pardonna  généreulèment  au  comte  de  la 
Marche,  quoique  la  comtelTe  eût  voulu  le  faire  em- 
prifenner.  C’étoit  en  1 242  ; & le  comte  de  Touloulè, 
étonné  des  fuçcès  du  roi , lui  fit  des  propofitions  de 

paix  , 
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paix  , qui  fut  conclue  l’année  fuivante  à Lorris  en  Gâ- 
tinois. 

La  révolte  du  comte  de  Touloufe  encourageoit  les 
hérétiques  du  Languedoc  ; & nous  trouvons  que  la 
même  année  1242,  le  vingt- neuvième  jour  de  Mai 
veille  de  l’Afcenlion,  quelques-uns  de  leurscroyans 
tuerent  des  inquifiteurs  ; à fçavoir  trois  freres  Prê- 
cheurs, Guillaume  Arnaud,  Bernard  de  Rochefort, 
Sc  Garlias  d’Auria  ; deux  freres  Mineurs , Etienne  de 
Narbonne  Sc  Raimond  de  Carbon  ; le  prieur  d’Avi- 
gnonet,  moine  de  Clufe;  Raimond,  chanoine  & ar- 
chidiacre de  Touloufe  ; Bernard  l'on  clerc  ; Pierre 
Arnaud,  notaire;  Fortanier  & Ademar,  clercs.  Ces 
onze  furent  tués  la  nuit  dans  la  chambre  du  comte 
de  Touloufe  par  ordre  de  fon  baillif  à Avignonet, 
petite  ville  du  diocèfe  de  S.  Papoul , alors  de  celui 
de  Touloufe.  Les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  pen- 
dant la  vacance  du  làint  liège  , ayant  appris  cet  ac- 
cident , en  écrivirent  au  provincial  des  freres  Prê- 
cheurs de  Provence  , au  nom  de  tous  leurs  confrer 
res , une  lettre , où  ils  qualifient  de  martyrs  ceux  qui 
avoient  perdu  la  vie  en  cette  occafion,  attendu  la 
caufe  Sc  les  circonftances  de  leur  mort.  L’atrocité  de 
ce  crime  retira  de  la  guerre , contre  le  roi,  quelques- 
uns  de  ceux  qui  s’y  étoient  engagés  avec  le  comte. 
Mais  l’année  fuivante,  après  la  paix  de. Lorris,  le 
comte  de  Touloufe  , étant  revenu  chez  lui,  fit  arrêter 
quelques  hommes , que  l’on  difoit  avoir  été  préfens 
à ce  meurtre,  Sc  les  condamna  à être  pendus. 

Tome  XV il,  L 1 
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■■■— ■ T E feint  fiége  étoit  toujours  vacant  ;&  l’empereur 
114}.  ^ j Fridéric  fçavoit  que  les  cardinaux  en  rejettoient 

innocent iv.  la  faute  fur  lui , & lui  demandoient  inftamment  la 


f*1’*-  liberté  de  leurs  confrères  & des  autres  prélats  qu’il 
retenoit  prifonniers.  Ceft  ce  qui  l’obligea  de  les  dé- 
jrj0-  livrer  pour  la  plupart  en  1242.  Mais  voyant  que  le- 
leélion  du  pape  n’avançoit  pas  davantage , il  réfolut 
ru.  s.  Gtr.  de  la  prefferpar  la  terreur  de  fes  armes.  Il  fe  mit  donc 
r'  I04°'  en  campagne  avec  une  grande  armée  au  mois  d'Avril 
1243 , & quittant  la  Pouiile  il  entra  dans  la  terre  de 
Labour  : puis  au  mois  de  Mai  il  marcha  à Rome , fit  le 


dégât  tout  à l’entour , & alîïégea  même  une  grande 
partie  de  la  ville.  Les  Romains  s’en  plaignirent  & re- 
préfenterent  à l’empereur , qu’ils  étoient  innocens  de 
la  longue  vacance  du  feint  fiége , & qu’il  ne  devoir  s’en 
prendre  qu’aux  cardinaux , qui  non-feulement  étoient 
diviies  d'intérêts  & de  fentimens , mais  encore  di/per- 
fés  en  divers  lieux  & cachés  en  piufieurs  villes.  L’em- 
pereur ayant  égard  à cette  remontrance , retira  fes 
troupes  du  fiége , & fit  publier  un  ban  par  fon  armée , 
portant  ordre  de  ravager  les  terres  de  1 ’églife  & des 
cardinaux,  & non  les  autres.  Suivant  cet  ordre  les  Sar- 


rafins , qu’il  avoit  à fe  folde,  & les  mauvais  Chrétiens 
de  fon  armée , attaquèrent  la  ville  d’Albane  & la  pillè- 
rent cruellement, fens  épargner  les  églifes  qui  étoient 
au  nombre  de  cent  cinquante.  Ils  emportoient  les  or- 
nemens,  les  calices,  les  livres,  &tout  ce  dont  ils 
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croyoient  pouvoir  profiter  : ils  réduifoient  les  habitans 
à la  derniere  mifére.  Les  cardinaux  voyant  les  autres 
terres  de  l’églife  menacées  d’une  pareille  déflation  , 
prièrent  l’empereur  de  faire  ceffer  ces  ravages  , pro- 
mettant d’élire  un  pape  au  plutôt  ; & l’empereur  fit  pu- 
blier un  ban  pour  cet  effet.  Il  délivra  même  le  cardi- 
nal Jacques , évêque  de  Paleftrine  , & le  renvoya  à 
fes  confrères  avec  honneur  : enfin  il  retira  fes  troupes 
& retourna  à fon  royaume. 

Les  François  prelfoient  aufîi  l’éleéfion  du  pape , & 
envoyèrent  à cette  fin  une  ambaflàde  à la  cour  de 
Rome , exhortant  les  cardinaux  à l’élire  au  plutôt  : Au- 
trement, ajouterent-ils , nous  chercherons  les  moyens 
de  fuppléer  à votre  négligence , & de  nous  donner  un 
pape  deçà  les  monts,  à qui  nous  foyons  tenus  d’obéir. 
Matthieu  Paris  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  que  les 
François  fàifoient  hardiment  cette  menace,  par  la 
confiance  qu’ils  avoient  en  leur  ancien  privilège  ac- 
cordé par  S.  Clément  à S.  Denis,  en  lui  donnant  l’a- 
poftolat  fur  les  peuples  d’Occident.  Je  n’ai  point  vu 
ailleurs  ce  prétendu  privilège. 

Enfin  les  cardinaux  s’accordèrent  à élire  un  pape  le 
jour  de  la  fàint  Jean,  vingt -quatrième  de  Juin  1243. 
Ce  fut  Sinibale  de  Fiefque , Génois , de  la  maifon  des 
comtes  de  Lavagne,  cardinal  prêtre  du  titre  de  fàint 
Laurent  in  Lucina.  Il  fut  élu  à Anagni , d’un  commun 
confentement , nommé  innocent  IV , & fàcré  au  mê- 
me lieu  le  lundi  vingt-neuvième  du  même  mois  fête 
de  fàint  Piere  & S.  Paul.  Le  fàint  fiége  avoit  vaqué  un 
an  & près  de  huit  mois , & Innocent  le  tint  onze  ans  & 
demi.  D’abord  il  donna  part  aux  évêques  de  fon  élec- 
tion fuivant  la  coutume,  fe  recommandant  à leurs 
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prières  , comme  il  paroît  par  la  lettre  adrefiee  à l’ar- 
chevêque de  Rheims  Sc  à fes  fuffragans , & datée  du 
fécond  de  Juillet.  Elle  finit  par  cette  claufe  remarqua- 
ble : Au  relie  parce  que  les  porteurs  de  ces  fortes  de 
lettres  font  quelquefois  des  exactions,  nous  vous  dé- 
fendons de  rien  donner  à celui-ci , que  la  nourriture  Sc 
lesfccours  néceflàires  en  cas  de  maladie , parce  qu’il  a 
fait  ferment  de  ne  rien  prendre , 3c  quon  a pourvu 
d’ailleurs  aux  frais  de  fon  voyage. 

On  avoit  élu  pape  le  cardinal  Sinibale , comme  le 
plus  aimé  de  l’empereur  Fridéric,  & par  conféquent 
le  plus  propre  à le  réconcilier  avec  la  cour  de  Rome. 
Mais  quand  on  lui  en  porta  la  nouvelle,  on  fut  furpris 
de  l’en  voir  affligé , & il  en  dit  pour  raifon , qu’il  pré- 
voyoitque  d’un  cardinal  ami,  il  deviendroit  un  pape 
ennemi.  Ce  fut  à Melfe  qu’il  apprit  cette  nouvelle  ;& 
il  fit  faire  par  tout  fon  royaume  des  prières  en  aélion 
de  grâce:  puis  au  mois  de  Juillet , il  envoya  au  pape 
Bérard,  archevêque  de  Palerme , Sc  cinq  ambaflàdeurs. 
Girard , maître  des  chevaliers  Teutoniques  ; Anfald , 
amiral  du  royaume  de  Sicile  ; Pierre  des  Vignes  & 
Thadée  de  Suelfe,  juges  de  la  cour  de  l’empereur,  Sc 
Roger  de  Porcaftreile , doyen  de  Meffine  Sc  fon  cha- 
pelain. Ils  étoient  porteurs  d’une  lettre,  où  l’empe- 
reur reconnoît  que  le  pape  eft  ilfu  de  la  noblefle  de 
l’empire  Sc  fon  ancien  ami , & lui  fait  offre  de  toute 
fà  puiflànce  pour  l’honneur  Sc  la  liberté  de  l’églifè.  Le 
pape  reçut  cette  ambaflàde  très  favorablement  ; & 
pour  négocier  la  paix  avec  l’empereur,  il  lui  envoya 
trois  nonces  , Pierre  de  Colmieu  , archevêque  de 
Rouen  ; Guillaume , ancien  évêque  de  Modéne , Sc 
Guillaume , abbé  de  S.  Fagon  en  Galice. 
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Pierre  dont  il  a déjà  fouvent  été  parlé, étoit  Italien,  né  " 

enCampanie  au  lieu  nommé  en  LatinCollis-medius  donc 
le  nom  lui  demeura.il  fut  chapelain  du  pape  Honorius  gm.  chr.n. 
III,  puis  de  Grégoire  IX,  & emplové  en  plufieurs  né-  i p ,u‘ 
gociations , premièrement  en  Angleterre  auprès  du 
nonce  Pandolle  , puis  en  Languedoc  contre  les  AL 
bigeois.  Il  refufà  l’archevêché  de  Tours,  l’évêché  de 
Té  rouane  & d’autres  ; & fe  contenta  de  la  prévôté  de 
S.  Orner,  encore  la  quicta-t-il  pour  fè  faire  chanoine 
régulier  au  Mont  Saint-Eloi  près  d’Arras.  Maurice , ar-  chr.  Rotom. 
chevêque  de  Rouen , étant  mort  le  treiziéme  de  Jan- 
vier  1 2 34 , il  y eut  une  première  éleélion  qui  fut  fans 
effet,  & le  liège  vacqua  plus  de  dix-huit  mois.  L’an- 
née fui  vante  12  3 y , le  vendredi  de  l’oéfave  de  Pâque, 
c’eft-à-dire , le  treiziéme  d’Avril , Pierre  de  Colmieu 
fut  élu  tout  d’une  voix  archevêque  ; & comme  il  ne 
voulut  pas  confentir,  en  étant  requis,  on  envoya  en 
cour  de  Rome,  & le  pape  lui  ordonna  d’accepter  en 
vertu  d’obédience  ; & enfin  il  donna  fon  confente- 
ment  au  mois  d’Oéfobre  à Paris , dans  la  maifon  des 
Templiers.  Mais  il  ne  fut  facré  que  le  dimanche  dixié- 
me d’Août  1236,  ayant  obtenu  difpenfe  du  pape  d’al- 
ler fe  faire  làcrer  à Rome , comme  il  lui  avoir  été  or- 
donné. Le  Pallium  lui  fut  apporté  par  ceux  qu’il  avoic 
envoyés  exprès;  & il  fut  facré#  folemnellement  dans 
fon  églife  métropolitaine.  En  1241  il  fe  mit  en  chemin  p.  m. 
pour  aller  au  concile  convoqué  par  le  pape  Grégoire 
IX,  & fut  pris  furies  galeres  de  Gènes , comme  il  a été 
dit , & délivré  avec  les  autres  : c’eft  ainfi  qu’il  le  trou- 
voie  auprès  du  pape. 

Guillaume , évêque  de  Modéne , étoit  le  même  qui , Sup.t. 
après  avoir  quitté  cet  évêché , travailla  fi  long-tems  7‘ 
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en  Livonie  & dans  les  autres  millions  du  Nord.  L’abbé 
de  S.  Fagon , ou,  comme  on  dit  dans  le  pays,  Saha- 
gun , avoic  été  envoyé  au  pape  Grégoire  par  Ferdi- 
nand, roi  de  Caftiile,  dès  l’année  1239  , comme  un 
homme  de  confiance , Sc  capable  de  négocier  la  paix 
entre  le  pape  & l’empereur.  Car  le  pape  ayant  invité 
Ferdinand , comme  les  autres  princes  à lui  envoyer  du 
fecours  contre  Fridéric,  il  s’en  excula  fur  la  guerre 
qu’il  avoit  à (butenir  contre  les  Maures , outre  qu’il 
étoit  obligé  de  ménager  l’empereur  pour  l’intérêt  de 
fon  fils.  Il  chargea  donc  l’abbé  de  S.  Fagon  de  toutes 
ces  affaires  ; Sc  tels  étoient  les  trois  nonces  que  le  pape 
Innocent  IV  envoya  à l’emperenr  Fridéric,  & qu’il  fit 
tous  trois  cardinaux  peu  de  tems  après. 

L’inftruélion  qu’il  leur  donna  portoit  en  fubflance  : 
Qu’ils  demanderoient  la  liberté  de  tous  les  prélats  Sc 
les  autres  eccléfiaftiques  qui  avoient  été  pris  ïùr  les  ga- 
lères de  Gènes,  Sc  que  l’empereur  tenoit  encore  en 
prifon , Sc  recevroient  fes  offres  fur  la  fatisfaétion  qu’il 
voudroit  faire  pour  les  caulès  de  Ion  excommunica- 
tion. Les  noncesdevoient  aufîi  offrir  fàtisfa&ion  de  la 
part  de  l’églife , fi  elle  avoit  fait  quelque  tort  à l’empe- 
reur, & pour  juger  lequel  des  deux  avoit  fujet  de  le 
plaindre  , le  pape  étoit  prêt  d’appelier  les  rois  , les 
prélats  Sc  les  princes , tant  féculiers  qu’eccléfiaftiques 
en  quelque  lieu  fur , & s’en  rapporter  à leur  juge- 
ment. Il  demandoit  auflî  que  tous  lès  amis  & fes  ad- 
herans  fuflent  compris  dans  la  paix.  Mais  cette  négo- 
ciation fut  fans  effet , parce  que  l’empereur  de  fon 
côté  propofoit  des  plaintes  8c  des  demandes  aufquel- 
les  le  pape  ne  crut  pas  devoir  déférer.  Cependant 
piufieurs  villes  d’Italie,  entr’autres  Viterbe,  revinrent 
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à l’obéiflânce  du  pape-,  & la  réputation  de  l’empereur 
déchut  notablement.  Le  pape  quitta  Anagni  à la  fin  w „ 

. n 1 D • ' ri  ^ , ,|f°  Matth.  Par. 

du  mois  d Octobre  oc  vint  a Rome , ou  il  lut  reçu  avec  p-ui. 
grand  honneur  parle  fénat  & le  peuple  ; & Raimond,  p. 
comte  de  Touloufe,  qui  étoit  encore  en  Italie,  vint 
l’y  trouver  pour  traiter  de  la  paix  entre  lui  & l’em- 
pereur. 

Guillaume , évêque  de  Modéne , étant  à Anagni  au 

près  du  pape  Innocent,  l’inftruifit  du  progrès  que  la  Ptu^- 
r . r r . c • 1 * j & 1 * f chr-  PrxJT- 

religion  avoit  lait  par  les  conquêtes  des  chevaliers  p.  477. 

Teutoniques  dans  la  Prufle  où  il  étoit  légat , 8c  le  pape 
lui  donna  comrailfion  de  la  partager  en  plufieurs  dio- 
cèfes , Sc  d’en  marquer  les  bornes.  C’ellce  que  le  légat 
exécuta  par  lès  lettres  patentes  datées  d’Anagni,  le 
quatrième  de  Juillet  1^243.  Il  ydivife  tout  le  pays  en 
quatre  évêchés  : le  premier,  de  Culme , borné  au  cou- 
chant par  la  Viftule;  le  fécond  plus  au  Nord,  étoit 
celui  de  Pomélànie  , dont  la  cathédrale  étoit  à l’Ifie- 
Marie  ou  Marienvert  ; le  troifiéme , de  Varmie  , ayant 
la  mer  au  couchant , la  Lithuanie  au  levant , & là  réfi- 
dence  à Brunfberg  : le  quatrième,  de  Sambie  , encore 
plus  au  Nord,  dont  le  liège  étoit  à Fifchaufen  fur  la 
mer  : ce  pays  n’étoit  pas  encore  converti.  Après  avoir 
marqué  les  bornes  de  ces  évêchés  , le  légat  ajoute  : 

Et  parce  que  les  chevaliers  Teutoniques  portent 
tout  le  poids  de  la  dépenfe  & des  combats,  & qu'ils 
font  obligés  d’inféoder  les  terres  à plufieurs  perfon- 
nes  , nous  avons  divifé  les  terres  de  Prulfe  en  trois 
parts , dont  les  chevaliers  en  auront  deux  & les  évê- 
ques l’autre , avec  tout  droit  & jurifihélion , excepté  le 
fpirituel  que  l’évêque  aura  lùr  les  deux  tiers  apparte- 
nant aux  chevaliers;  8c  l’évêque  aura  le  choix  de  la 
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parc  des  terres  qui  lui  appartiendra.  Le  pape  confirma 
ce  partage  par  la  bulle  du  huitième  d’Oélobre  de  la 
même  année,  adreflee  aux  maîtres  & aux  chevaliers  de 
l’ordre  Teutonique:  mais  dès  le  trentième  de  Juillet 
il  écrivit  à l’évêque  de  Prude,  lui  déclarant  la  com- 
milfion  qu’il  avoit donnée  au  légat,  8c  comment  il  s’en 
étoit  acquitté;  8c  en  conféquence  il  ordonne  ài’évê- 
que  de  choifir  celui  desnouveaux  diocèfes  qu’il  aimera 
le  mieux , révoquant  les  aliénations  qu’il  pourroit  avoir 
faites , 8c  voulant  qu’il  reçoive  le  temporel  de  fon 
églifè  de  la  main  du  légat  au  nom  del’églile  Romaine. 

Cet  évêque  de  Prude  étoit  Chrétien , auparavant 
moine  de  Cîteaux , qui  travailloic  depuis  trente  ans  à 


'chr.'p;  aïff.  laconverfion  despayens  de  cette  province.  Ilchoifitle 


f-  xxx.  diocèfe  de  Culme,  8c  y mourut  peu  de  tems  après.  Son 
fùccefleur  fut  Henri , de  l’ordre  des  treres  Prêcheurs. 


Le  premier  évêque  de  Varmie  fucAnfelme  Mifnien, 
religieux  de  l’ordre  Teutonique  : fon  fiége  fut  à Brunf- 
berg,  8c  enfuite  à Elbing.  Il  abattit  un  chêne  que  les 
Prulliens  révéroient , en  l’honneur  de  leur  dieu  Curch. 


p-  11  f-  OncomptepourpremierévêquedePomélànieErneft, 

de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , qui  tint  ce  fiége  vingt- 
p.  X17.  deux  ans,  depuis  1247,  jufqu’en  1269.  Enfin  le  pre- 
mier évêque  de  Sambie,  fut  Henri  de  Brun  , qui  vint 
en  Prullè  avec  Ottocar,  roi  de  Bohême.  Ces  évêques 
procurèrent  la  fondation  dç  plufieurs  églifes  & de  plu- 
sieurs monafteres , qui  font  encore  célébrés, 
iv.  L’archevêché  de  Cantorbéri  étoit  vacant  depuis  la 

cteei afAn~  de  S.  Edmond;  & le  roi  Henri  vouloir  procurer 

ce  grand  fiége  à Bonilace , oncle  maternel  de  la  reine 
Eléonore  Ion  époufe , déjà  élu  évêque  de  Bellai.  Il  fut 
encore  élu  par  les  moines  de  Cantorbéri  pour  être  leur 

archevêque 
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archevêque  dès  l’an  1 24 1 . Ce  n’eft  pas  qu’ils  connuflènt 
(à  doélrine,  (es  mœurs  & la  capacité  pour  remplir  ce 
grand  fiége  : ils  fçavoient  feulement  qu’il  étoit  oncle  de 
la  reine,  de  belle  taille  Sc  bien  fait  de  là  perfonne.  Mais 
ils  faifoient  cette  éleélionpour  contenter  le  roi , fça- 
chant  qu’il  étoit  parfaitement  d’accord  avec  le  pape, 
& que  s’ils  élTfoient  un  autre  fujet,  le  roi  ne  manque- 
roit  pas  de  prétexte  pour.laire  caffer  Téleétion.  Tou- 
tefois quelques-uns  des  moines  de  Cantorbéri fe. re- 
pentirent de  cette  foibletfe,  Sc  pour  en  faire  péniten- 
ce , paflerent  dans  l ordre  des  Chartreux.  Pour  appuyer 
l’éleélion  de  Boniface , le  roi  d’Angleterre  fit  taire  un 
écrit , où , à la  perfualion  de  la  reine , il  le  dépeignok 
comme  très  recommandable  par  Tes  mœurs  Sc  là  doc- 
rine, quoiqu’il  ne  le  connût  point:  il  autorifa  cet  écrit  de 
Ton  fceau*  Sc  de  ceux  de  la  plupart  des  prélats  d’Angle- 
terre, évêques  Sc  abbés:  mais  plufieurs  refuferent  de 
rendre  ce  témoignage  contre  leur  conlcience.  Cette 
atteftation  fut  envoyée  au  pape  Innocent,  & il  confir- 
ma l’éleélion  de  Boniface  pour  Cantorbéri  en  1243. 

Cependant  les  moines  de  Vinchellre  fe  voyant  dé- 
livrés de  Guillaume  de  Savoye , frere  de  Boniface , Sc 
appuyés  fur  la  bulle  du  pape , qui  maintenoit  leur  li- 
berté dans  Téleétion  , perfilloient  à defirer  Guillaume 
de  Réle , alors  évêque  de  Norvic  , Sc  l’avoient  poltulé 
pour  leur  évêque.  De  quoi  le  roi  irrité  envoya  des  gens 
en  124.1 , leur  demander  fierement  qui  étoient  ceux  1 
qui  refuloient  de  lui  obéir , Sc  qui  s’opiniatroient  à pof- 
tuler  Guillaume  de  Réle.  Après  donc  quelque  infor- 
mation, on  chailà  de  la  maifon  les  moines  trouvés  cou- 
pables, fans  égard  à la  vieillelfe,  à l’ordination  ni  à la 
qualité  des  perfonnes  ; Sc  on  les  mit  en  prifon , où  ils 
Tome  XVII.  Mm 
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• fouffrirent  la  faim , le  froid , les  autres  incommodités , 

A"  ,l4î-  & fuient  chargés  d’injures  & de  coups.  Enmêmetcms 
le  roi  vouloir  obliger  l'évêque  de  Norvic  à renoncer 
pat  écrit  à là  poftulation  pour  Vincheftre  ; car  il  y 
avoir  confenti,  & l’évêque  refufoit  de  le  faire,  difànt 
que  fi  le  pape  vouloir  le  transférer,  il  étoit  obligé  de 
p.sj  f.  lui  obéir.Gc  refus  augmenta  l’indigrtation  du  roi  contre 
Guillaume  de Réle, principalement  quandle  pape  In- 
nocent IV  eut  confirmé  fon  éieélion  pour  Vincheftre 
p.  s jtf.  en  1243 , &que  les  moines  de  Norvic  eurent  préfenté 
au  roi  un  autre  évêque  y fçavoir  Gautier  de  Sufeld. 

Le  roi  fit  éclater  fa  colere  contre  ce  dernier  : pre- 
mièrement , en  ce  qu’à  fon  retour  de  Guienne  il  refufa 
de  le  recevoir  au  baifer,  quoiqu’il  y admît  toute  lano- 
blefle  , & principalement  les  prélats , & ne  lui  dit  pas  • 
même  une  parole  amiable.  A u contraire  il  envoya  dans 
les  terres  de  l’évêché  des  garnifons  qui  y firent  plus  de 
mal  qu’il  ne  leur  étoit  commandé  ; & fit  garder  étroite- 
ment les  postes  de  la  ville  de  Vincheftre , enforte  que 
*•  n7,  l’évêque  n’y  put  entrer.  Il  fit  même  défendre  par  cri 
public,  que  perfonne  le  reçût  dans  fit  maifon  ou  lui 
fournît  des  vivres  même  pour  de  l’argent , fous  peine 
d’être  réputé  ennemi  du  roi  &de  l’état.  Il  fit  fàifirles 
revenus  de  l’évêché  de  Norvic,  pour  lui  ôter  toute 
fobfiftance;  8c  envoya  à Rome  pour  faire  cafter  là 
tranflation , prétendant  qu’il  i'avoit  obtenue  par  fur- 
prife.  Le  prélat , ainfi  traité , vint  fe  préfonter  à une  des 
portes  de  Vincheftre,  nuds  pieds,  8c  accompagné  de 
fon  clergé,  demandant  humblement  la  liberté  d entrer 
dans  fon  églftè  : mais  il  trouva  la  porte  fermée,  & le 
maire  de  la  ville  avec  les  officiers  du  roi , qui  le  rejet- 
terent  fierement  le  chargeant  d’injures.  Il  alla  ainfi  à 
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toutes  ies  portes , & fe  voyant  refufé , ii  mit  en  inter^ 
dit  la  ville  avec  1 ’églifè  cathédrale  & toutes  les  autres , 
& excommunia  ceux  d’entre  les  moines  qui  s’ëtoient 
déclarés  contre  lui. 

Depuis  trois  ans  S.  Louis  pourfuivoic  la  confirma- 
tion de  l'éledtion  de  Pierre  Chariot  Ion  oncle,  à l’évê- 
ché deNoyon.  C’étoitun  fils  naturel  du  roi  Philippe- 
Augufte , qui  l’avoit  fait  légitimer  par  le  pape  Hono- 
rius  III  à l’effet  de  tenir  des  bénéfices,  &lefitpour- 
voir  avant  l’âge  de  quinze  ans  de  la  thréforerie  devint 
Martin  de  Tours , comme  il  parok  par  le  témoignage 
du  poète  Guillaume  le  Breton , Ion  précepteur.  Nico- 
las de  Roye , évêque  de  Noyon , étant  mort  le  qua- 
torzième de  Février  1240,  Pierre  Chariot  fut  élu  pour 
lui  fuccéder,  &l’éle<5tion  confirmée  par  l’archevêque 
de  Rheims:  même  le  légat  Jacques, évêque  dePale- 
ftrine , ordonna  diacre  l’évêque  élu , qui  n’étoit  encore 
que  foudiacre  de  l’églife  Romaine.  Mais  le  pape  Gré- 
goire prétendit  que  la  légitimation  de  Pierre  Chariot 
ne  le  rendoit  fufceptible  que  des  moindres  dignités  & 
non  de  l’épifcopat,  dont  on  auroit  dû  faire  mention 
exprelfe  dans  la  difpenfè.  C’eft  pourquoi  il  déclara 
nulle  l’éleétion  & la  confirmation , par  fa  lettre  adref 
fée  à l’archevêque  de  Rheims , & datée  du  cinquième 
de  Juillet  1240,  & fit  aulfi  des  reproches  au  légat  de 
l’avoir  ordonné  diacre.  Le  pape  Grégoire  étoit  alors 
mal  fatisfait  de  S.  Louis , qu’il  n’avoit  pu  engager  à 
faire  la  guerre  à l'empereur  Fridéric.  Mais  le  Pape  In- 
nocent IV  fut  plus  traitable , & à la  priere  de  S.  Louis  , 
il  confirma  , en  1243  ,l’éleélion  de  Pierre , qui  tint  le 
fiége  de  Noyon  fix  ans. 

La  même  année  1243,  les  étudesayant  recommen- 
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cé  après  la  fiùnt  Michel  fuivant  la  coutume , on  con- 
damna plufieurs  erreurs  avancées  par  les  profelTeurs 
de  théologie , principalement  par  les  plus  diftingués 
entre  les  freres  Prêcheurs  & les  frères  Mineurs,  qui 
pouffbient  trop  loin  la  curiofité  & la  fubtiiité  de  leurs 
recherches.  Pour  y remédier, les  prélats  aftemblés  fe  te- 
nant à l’autorité  des  faintes  écritures , condamnèrent 
les  dix  articles  fui  vans.  i.  L’ellènce  divine  n’eft  vue 
en  foi,  ni  par  l’homme  glorifié,  ni  par  l’ange.  2.  Quoi- 
que f’elTence  divine  foit  la  même  dans  le  Pere,  le  Fils 
& le  S.  Elprit , toutefois  en  tant  que  forme  elle  n’eft 
pas  la  même  d^ns  le  S.  Elprit , comme  dans  le  Pere  & 
le  Fils  pris  cnfcmble.  3.  Le  S.  Elpriten  tant  qu’amour, 
ou  lien,  ne  procède  pas  du  Fils,  mais  du  Pere  feul.  4. 
Les  âmes  ni  les  corps  glorifiés , même  la  fainte  Vier- 
ge, ne  feront  point  dans  le  cielempirée  avec  les  anges; 
mais  dans  le  ciel  aqueux  ou  cryftalin  au-deflus  du  firma- 
ment. y.  Le  mauvais  ange  a été  mauvais  dès  le  premier 
inftant  de  fa  création.  6.  Plufieurs  vérités  ont  été  de 
toute  éternité  qui  n’étoient  pas  Dieu.  7.  Un  ange  peut 
être  dans  le  même  inftant  en  divers  lieux,  & même  par- 
tout s’il  vouloit.  8.  Le  premier  inftant , le  commen- 
cement , la  création  & la  palfion  ne  font  ni  le  créateur 
ni  la  créature.  9.  Le  mauvais  ange  n’a  jamais  eu  de  quoi 
fe  foutenir, non  plus  qu’ Adam, dans  l’état  d’innocen- 
ce. 10.  Celui  qui  a de  meilleures  dilpofitions  naturel- 
les aura  néceflàirement  plus  de  grâce  & de  gloire. 

Les  prélats  en  condamnant  ces  erreurs,  excom- 
munièrent ceux  qui  les  foutiendroient , 8c  oppoferent 
à chacune  la  vérité  contraire  que  l'on  devoit  croire. 
C’cft  ainfi  que  Matthieu  Paris  rapporte  la  chofe:  mais 
on  trouve  ailleurs  , que  dès  l’an  1240,  Guillaume, 
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évêque  de  Paris,  condamna  les  mêmes  erreurs  trou-  1 ~ •" 
vées  dans  quelques  écrits,  ayant  alTemblé  pour  cet  An‘  1145‘ 
effet  tous  les  doéleurs  quienfeignoient  à Paris.  Ce  qui 
n’empêche  pas  quelles  ne  puilfent  avoir  été  condam- 
nées trois  ans  après  dans  une  plus  grande  alfemblée. 

Dans  le  même  tems  s’émut  une  difpute  de  préf  éren-  vu. 

ce  entre  les  deux  ordres  mendians.  Les  freres  Prê-  “i"‘ 
cheurs  difoient  : Nous  fommes  les  premiers,  nous  por-  Men' 
tons  un  habit  plus  honnête  : nous  lommes  deftinés  à la  mmo.  Par. 
prédication  qui  eft  le  miniftereapoftolique,  & nous  en  F'  H° 
portons  le  nom.  Les  freres  Mineurs  répondoient:  Nous 
avons  embrafle  pour  l’amour  de  Dieu  une  vie  plus  au- 
fiére  & plus  humble , & par  conféquent  plus  lïmple  : 
d’où  vient  que  l’on  peut  palfer  de  votre  ordre  au  notre, 
comme  à une  obfervance  plus  étroite.  Les  freres  Prê- 
cheurs répondirent  : Il  eft  vrai  que  vous  allez  nuds 
pieds,  mal  vêtus  8c  ceints  de  cordes;  mais  il  nevous 
eft  pas  défendu,  comme  a nous  de  manger  de  la  vian- 
de même  en  public,  8c de  faire  meilleure chere.  C’eft 
pourquoi  nous  ne  convenons  pas  qu’il  foit  permis  de 
palfer  de  notre  ordre  au  votre  : c’eft  plutôt  le  contraire. 

Matthieu  Paris  qui  raporte  cette  difpute , ajoute  de 
fon  chef  : Elle  produifit  un  grand  fcandale,aulfi-bien 
que  la  divilion  entre  les  Templiers  8c  les  Holpitaliers 
dans  la  terre  fainte  ; 8c  celle  des  freres  Mendians  eft 
d’autant  plus  dangereufe  à toute  l’églife , qu’ils  font 
gens  de  lettres  8c  appliqués  à l’étude.  Ce  qui  eft  trille , p>  ni. 
c’eft  que  l’ordre  monaftique  n’eû  pas  tant  déchu  durant 
plus  de  quatre  cens  ans , que  celui-ci  qui  n’a  commen- 
cé à s’établir  en  Angleterre  que  depuis  vingt-quatre 
ans  tout  au  plus.  Leurs  batimens  s’élèvent  déjà  comme 
des  palais , 8c  s’étendent  de  jour  en  jour  ; 8c  ils  y éta- 
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■■ 1 — " lent  des  thréfors  (ans  prix , contre  ia  pauvreté  qui  eft  la 
an.  ii4j.  kajpe  jeuf  profe(flon#  i|s  font  foigneux  d’aflifterà  la 

mort  des  grands  & des  riches,  au  préjudice  des  pafteurs 
ordinaires  ; ils  font  avides  de  gain , & extorquent  des 
teftamens  fecrets , ne  recommandent  que  leur  ordre, 
& le  préfèrent  à tous  les  autres  : enforte  que  perfonne 
ne  croit  plus  fe  pouvoir  fàuver,  s’il n eft  fbus  la  condui- 
. te  des  Prêcheurs  ou  des  Mineurs.  Ils  s’empreflent  à 
acquérir  des  privilèges  : ils  entrent  dans  les  confeils 
des  rois  & des  grands  ; ils  font  leurs  chambriers  8c 
leurs  thréforiers  ; ils  font  les  entremetteurs  des  maria- 
ges; & les  exécuteurs  des  extorsions  du  pape:  flateurs 
& mordans  dans  leurs  fermons,  8c  révélant  les  con- 
feflions  par  leurs  correélions  imprudentes.  Ils  mépri- 
fent  les  ordres  autorifés  de  S.  Benoît  8c  de  S.  Auguf- 
tin , préférant  le  leur  à tous  les  autres  ; ils  traitent  les 
moines  de  Cîteaux  de  grofliers , ruftiques , & demi- 
laïcs,  &ceux  de  Clugni  de  glorieux  & d’Epicuriens. 
Il  faut  fe  fouvenir  que  Matthieu  Paris , qui  parioitainfr, 
étoit  moine  Bénédiélin  ancien. 

*•  fy'l1- 17-  Entre  les  lettres  de  Pierre  des  Vignes , fecrétaire  de 
l’empereur  Fridéric , nous  en  trouvons  une  écrite  au 
nom  du  clergé , & adrelfée , ce  femble , à cet  empe- 
reur , contenant  de  grandes  plaintes  contre  les  freres 
Mendians.  Depuisleurcommencement,  dit  cette  let- 
tre , la  haine  qu’ils  ont  conçue  contre  nous , les  a por- 
. tés  à décrier  notre  vie  & notre  conduite  dans  leurs  for- 
mons; 8c  iis  ont  tellement  diminué  nos  droits,  que 
nous  fommes  réduits  à rien.  Au  lieu  qu’autrelois,  par 
l’autorité  de  nos  charges , nous  commandions  aux  prin- 
ces, & nous  faifions  craindre  des  peuples,  maintenant 
nous  en  fommes  l’opprobre  ôc  la  rifée.  Çes  freres  met- 
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tant  la  main  dans  la  moiflon  d’autrui , nous  ont  peu  à 
peu  dépouillés  de  tous  nos  avantages  ; s’attribuant  les 
pénitences , le  baptême , fonction  des  malades  Sc  l<*s 
cimetières.  Et  maintenant  pour  diminuer  d’autant  plus 
nos  droits  , Sc  détourner  de  nous  la  dévotion  despar- 
ticuliers, ils  ont  inftitué  deux  nouvelles  confrairies, 
où  ils  reçoivent  fi  généralement  les  hommes  Sc  les 
femmes , qu’à  peine  s’en  trouve-t-il  quelqu’un  qui  ne 
foit  infcrit  dans  l’une  ou  dans  l'autre.  Enforte  que  les 
confrères  s’alfemblant  dans  leurs  églifes , nous  ne  pou- 
vons avoir  nos  paroiflïens  dans  les  nôtres , principale- 
ment les  jours  folemncls  ; & ce  qui  eft  de  pire , ils 
croient  mal  faire  s’ils  entendent  la  parole  de  Dieu  d’au- 
tres que  de  ces  freres.  D’où  il  arrive  qu’étant  fruftrés 
des  dîmes  Sc  des  oblations , nous  ne  pouvons  vivre , 
fi  nous  ne  nous  appliquons  à quelque  travail,  quelque 
art  méchanique , ou  quelque  gain  illicite. 

Nous  ne  différons  plus  déformais  des  laïcs , Sc  notre 
condition  eft  pire,  en  ce  que  nous  ne  pouvons  être  ni 
laïcs  en  cdnfcience,  ni  clercs  avec  honneur.  Que 
refte-t-il  donc  fi-rton  d’abattre  de  fond  en  comble  nos 
églifes  , où  il  ne  relie  qu’une  cloche  & quelque  vieille 
image  enfumée  ? Hélas  ! plufieurs  lieux  autrefois  célé- 
brés par  quantité  de  miracles , fuivant  la  dévotion  des 
fidèles , font  remplis  de  meubles  des  particuliers  : les 
autels  autrefois  bien  ornés,  font  à peine  couverts  d’une 
fimple  nappe  trouée:  le  pavé  qu’on lavoit  foigneufe* 
ment , Sc  qu’on  jonchoit  de  fines  herbes  Sc  de  fleurs, 
eft  fale  Sc  poudreux.  Cependant  les  Prêcheurs  Sc  les 
Mineurs , devenus  nos  maîtres  , qui  ont  commencé 
par  des  cabanes  & des  taudis , ont  élevé  des  palais  fou- 
tenus  de  hautes  eolomnes , Sc  diftribués  en  divers  ap- 
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partemens , dont  la  dépenfe  devoit  être  employée  au 
befoin  des  pauvres  ; & ces  freres , qui  dans  la  naiifance 
de  leur  religion  fembloient  fouler  aux  pieds  la  gloire 
du  monde,  reprennent  le  faite  qu’ils  ont  méprifé: 
n’ayant  rien  , ils  polfédent  tout , 8c  font  plus  riches 
que  les  riches  mêmes;  8c  nous  qui  paiïbns pour  avoir 
quelque  chofe , fommes  réduits  à mendier.  C’elt  pour- 
quoi nous  nous  jettons  aux  pieds  de  votre  majefté, 
pour  la  fupplier  d’apporter  un  prompt  remède  à ce 
mal  ; de  peur  que  la  haine  croiifant  entre  nous  8c  ces 
frères  , la  foi  ne  foit  mife  en  péril  par  cela  même  que 
l’on  croit  devoir  l’augmenter.  En  cette  plainte  le  cler- 
gé témoigne  plus  d’attachement  à fes  intérêts  tempo- 
rels , que  de  zèle  pour  le  falut  des  âmes. 

Raimond,  comte  de  Touloufe,  étoit  venu  en  Pouil- 
le  trouver  l’empereur  Fridéric  dès  le  mois  de  Septem- 
bre 1242  ; & après  y avoir  palfé  l’hyver,  il  demeura 
encore  toute  l’année  fuivante  en  Italie,  allant  de  tems 
en  tems  à la  cour  de  Rome , 8c  s’entremettant  de  la  paix 
entre  le  pape  & l’empereur.  Il  follicitoit  auffi  fonab- 
folution , 8c  il  envoya  au  pape  des  ambalïàdeurs  pour 
la  demander  , promettant  d’obéir  à fes  ordres.  Sur 
quoi  le  pape  manda  à l’archevêque  de  Bari  le  fécond 
joyr  de  Décembre  124J  , d’abfoudre  le  comte  après 
avoir  pris  de  lui  le  ferment  accoutumé.  On  peut  croire 
auffi  que  ce  fut  à la  priere  de  ce  prince  que  le  pape 
Innocent  écrivit  aux  inquifiteurs  de  France , que  pour 
faciliter  le  retour  des  hérétiques , ils  reçulfent  tous 
ceux  qui  demanderoient  d’eux  - mêmes  à fe  réunir  à 
l’églifè , fans  être  condamnés  ni  convaincus , 8c  ne  leur 
impofalfent  aucune  peine  ; 8c  qu’ils  le  ffifent  publier  à 
leur  arrivée  dans  les  lieux  où  ils  fe  cranfporteroient 
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pour  exercer  leurs  fonctions,  marquant  un  certain  . 1 

1 » 1 J . r • An.  I14J. 

terme , apres  lequel  ceux  qui  ne  ieroient  pas  venus 
d’eux-mêmes  lèroient  traités  plus  rigoureulement.  La 
lettre  eft  du  douzième  de  Décembre  1243. 

L’évêque  de  Touloufe  fut  aullî  appellé  à la  cour  de  G Poi-  £ju* 

Rome;  & cependant  Pierre  Amelin,  archevêque  de 

Narbonne , Durant , évêque  d’ Albi , 8c  le  fénéchal  de 
Carcaifone , affiégerent  8c  prirent  le  château  de  Mont- 
fégur , au  diocèfe  de  Touloufe , qui  paifoit  pour  impre- 
nable : Ôc  étoit  le  refuge  public  des  hérétiques  8c  des 
malfaiteurs.  On  y trouva  deux  cens  hérétiques  vêtus 
tant  hommes  que  femmes.  On  appelloit  hérétiques  Du  c*ngé', 
vêtus  ceux  qui  étoient  déclarés  tels.  Entre  ceux  - ci  Gk ^ UnJ-m 
étoit  un  nommé  Bertrand  Martin  qu’ils  reconnoif- 
foient  pour  leur  évêque  ; 8c  comme  ils  ne  voulurent 
point  le  convertir,  on  fit  un  parc  de  pieux  où  on  les 
brûla.  La  prife  de  ce  château  fut  le  dernier  exploit  de 
guerre  contre  les  Albigeois. 

Après  que  le  comte  Raimond  eut  été  ablous  par  l’ar- 
chevêque de  Bari  de  l’excommunication  prononcée 
contre  lui  par  les  freres  Prêcheurs , il  vint  en  la  préfen- 
ce  du  pape  avec  de  grands  témoignages  d’humilité  & 
de  dévotion.  Le  pape  le  reçut  d’un  vilàge  ferein,  & 
de  l’avis  des  cardinaux , lui  rendit  les  bonnes  grâces  du 
fàint  liège  : conûdérant  que  par  le  rang  qu  il  tenoit 
entre  les  princes , par  fa  puilfance  & Ion  habileté , il 
pouvoit  être  confidérablement  utile  à Téglifè.  Le  pape 
eut  encorç  grand  égard  à la  recommandation  du  roi 
S.  Louis,  qui  intercédoit  pour  le  comte;  comme  il 
lui  témoigne  par  là  lettre  du  premier  de  Janvier  1244, 
l’exhortant  à le  traiter  fi  bien , qu’il  demeure  toujours 
fidèle  au  faint  liège  & au  roi  lui  - même. 

Tome  XVI L Nn 


Digitized  by  Google 


aSi  Histoire  Ecclésiastique. 

Raimond  étant  ainfi  rentré  en  grâce  fut  nommé  par 

/n.  1x44.  j»ernpereur  p0ur  traiter  de  là  paix  avec  le  pape , & il 
Tni:é  entre  lui  joignit  les  deux  juges  de  la  cour  impériale , Pierre 
p££&lcm  des  Vignes,  & Thadée  de  Sueflè.Le  pape  nomma  de 
Maith.par.  ^ parC  pévêque  d’Oftie  & trois  autres  cardinaux, 
p-  J04.  Etienne,  Gilles  & Otton.  Les  principales  conditions 
du  traité  furent  que  Fridéric  rendroit  toutes  les  terres 
qui  avoient  appartenu  au  pape  avant  la  rupture  j ou 
qu'il  avoit  prifes  fur  les  alliés  de  l’églife , c’eft  - à - dire 
do  pape.  Il  devoit  écrire  par  - tout  pour  déclarer  que 
ce  n’étoit  point  par  mépris  qu’il  n’avoit  pas  obéi  à la 
fentence  prononcée  par  Grégoire  IX,  mais  parce 
quelle  ne  lui  avoit  pas  été  dénoncée  : en  quoi  toute- 
fois il  reconnoilToit  avoir  manqué.  Car  je  confefle , 
ajoutoit-il,  que  le  pape,  quand  même  il  fèroit  pécheur, 
a la  plénitude  de  puilfance  quant  au  fpirltuel  fur  tous 
les  Chrétiens,  clercs  & laïcs,  même  fur  les  rois.  L’em- 
pereur promettoit  d'expier  cette  faute  par  des  aumô- 
nes, des  jeûnes  , 8c  d’autres  bonnes  œuvres , & d’exé- 
cuter la  fentence  jufqu’au  jour  de  fon  ablblution. 

Quant  aux  prélats  qui  avoient  été  pris,  il  promet- 
toir  de  leur  reftituer  tout  ce  qu’on  leur  avoit  ôté,  8c 
de  réparer  tous  les  torts  faits  aux  autres  ; de  fonder  des 
églifes  8c  des  hôpitaux , 8c  d’obéir  en  tout  au  pape , 
fans  préjudice  de  la  poflëflïon  de  l’empire  8c  de  fes 
royaumes.  Il  promettoit  aulïï  de  révoquer  tous  les  dé- 
crets donnés  contre  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  du 
pape , de  délivrer  tous  les  prifonniers , & permettre 
à tous  de  rentrer  dans  leur  patrie  8c  dàns  leurs  biens. 
Enfin,  que  pour  les  torts  qu’il  prétcndoît  avoir  lôufferts 
avant  lâ  rupture,  il  s’en  rapporteroit  au  jugement  du 
pape  & des  cardinaux.  Ces  articles  furent  jurés  publi- 
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queraent  à Rome  , le  jeudi  fàïnt  trente-un iéme  jour  de 
Mars  1 244 , par  les  trois  commillaires  de  l’empereuf 
en  prélènce  de  Baudouin , empereur  de  Conftantino- 
ple,  des  cardinaux , de  plufieurs  prélats,  des  fénateuçs 
& du  peuple  Romain  ; outre  les  étrangers  venus , félon 
la  coutume,  pour  la  folemnité  du  jour.  Il  eft  remarqua- 
ble qu’entre  les  conditions  de  ce  traité  ,iln’eft  fait  au- 
cune mention  de  réhabiliter  Fridéric  à la  dignité  im- 
périale, dont  Grégoire  IX  l’avoit  dépofë , ni  défaire 
rentrer  lès  fujets  fous  fon  obéiflànce  : mais  feulement 
de  l’abfoudre  descenlures.  Aulfi  nonobftant  cette  dé- 
pofition , il  n’étoit  pas  moins  reconnu  pour  empereur 
& pour  roi  de  Sicile;  non-lèulement  par  lès  lùjets, 
mais  par  S.  Louis,  par  Henri , roi  d’Angleterre , & les 
autres  princes  étrangers. 

L’empereur  Fridéric  fe  repentit  bien-tôt  de  s’être 
ainfi  fournis  au  pape  : & peu  de  jours  après  il  refulà 
d’exécuter  ce  que  lès  agens  avoient  li  folemneilemenc 
promis.  Le  pape  en  donna  avis  au  lantgrave  de  Thu- 
ringe,  dès  le  dernier  jour  d’ Avril,  l’exhortant  à de- 
meurer fidèle  au  làinfc  fiége.  Cependant  l’empereur 
tâchoit  de  lùrprendre  le  pape,  lui  tendant  fecrctte- 
ment  des  pièges  qui  furent  depuis  découverts  ; & le 
pape  en  étant  averti  fe  tenoit  fur  fes  gardes,  & lè  dé- 
fioit  même  des  Cens.  Pour  fe  mieux  fortifier  , il  .créa 
dix  cardinaux  le  jour  de  la  lainte  Trinité  vingt-uniéme 
de  Mai,  entr’autres  Jean  de  Tolede,  Anglois ^moine 
de  Cîteaux , recommandable  pour  là  doétrine , qu’il  fit 
cardinal  prêtre  du  titre  defaint  Laurent  in  Lucina.  Les 
autres  cardinaux  de  cette  promotion  étoient  plus  di- 
ftingués  par  leur  nailfance,  que  par  les  mœurs  ou  la 
doéhine. 

Nn  ij 
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— Le  roi  d’Angleterre  continuoit  de  perfécuter  Guil- 

x 44  iaume  de  Réle , transféré  de  l”évêché  de  Norvic  à ce- 
d vé'?urede  de  Vincheftre  : enforte  que  ce  prélat,  après  s’être 
Norvic  en  Ar^-  tenu  quelque  tems  caché  dans  Londres  ; s’embarqua 
8Af'«A.  Par.  fecrettement  fur  la  Tamife  le  vingtième  de  Février 
p-  s+».  J44.  palfa  en  France , & vint  à Abbeville , où  le  roi 

/Mi*.  sS9-  S. Louis  envoya  une  perfonne  confidérable  lui  offrir 
fa  proteélion , & commander  au  maire  de  la  ville  de 
tenir  la  commune  en  état  de  le  défendre , même  à 
tnain  armée,  fi  quelqu’un  le  vouloit  maltraiter  de  la 
Ap.Rain.n.  part  du  roi  d’Angleterre.  Cependant  les  agens  de  ce 
prince  follicitoient  à Rome  contre  le  prélat , mais  fans 
effet  ; & le  pape  écrivit  en  fa  faveur  au  roi  d’Augleter- 
re  une  lettre , où  il  dit  en  fubftance  : Non-fèulement 
vous  n’avez  point  eu  d’égard  aux  prières  que  nous  vous 
avons  déjà  faites  de  recevoir  ce  prélat  en  vos  bonnes 
grâces,  mais  vous  vous  êtes  échappé  en  des  difeours 
qui  ne  conviennent  pas  au  refpeél  filial  que  vous  nous- 
devez  : en  difànt  qu’aucune  poftulation  en  Angleter- 
re ne  peut  être  admifè  par  le  fàiht  fiége  malgré  vous  ; 
que  vous  avez  la  même  puiflàn<*;  au  temporelque  nous 
au  fpirituel , enforte  qu’aucun  évêque  ne  peut  entrer 
en  pofifeffion  de  fon  temporel  fans  votre  confènte- 
ment.  Au  lieu  que  fùivant  la  créance  de  tous  les  fidè- 
les , le  fàint  fiége  a reçu  de  Dieu , lalibredifpofition  de 
toutes  les  églifes  ; &n’eft  point  obligé  de  s’en  tenir  au 
jugement  des  princes,  ni  de  demander  leur  confente- 
ment  pour  les  élections  ou  les  poftulations.  La  lettre 
efl;  du  vingt-huitième  deFévrier.  Jenefçaiss’iife  trou- 
veroit  aujourd’hui  quelque  prince  Chrétien  qui  con- 
vînt de  ces  maximes. 

juuh.  Par.  £e  pSpe  écrivjc  aufll  à la  reine  d’Angleterre , àl’ar- 
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chevêque  de  Cantorbéri  fon  oncle,  aux  évêques  de  ' 

Vorcheftre  8c  d’Herford,  de  travailler  efficacement 
à la  réconciliation  de  l’évêque  de  Vincheftre  avec  le 
roi;  8c  pour  y parvenir,  le  roi  envoya  à ce  prélat  les 
fujets  de  plainte  qu’il  prétendoic  avoir  contre  lui, 
montant  à huit  articles , aulquels  l’évêque  répondit 
pertinemment  & modeftement  : enforte  que  le  roi 
commença  à le  traiter  avec  plus  de  douceur.  Enfin  il  Up’  *61' 
le  rappella  en  Angleterre , & lui  rendit  fes  bonnes  grâ- 
ces , 8c  tout  ce  qu’il  lui  avoit  ôté.  L’évêque  de  Vin- 
cheftre , après  avoir  pris  congé  du  roi  S.  Louis,  & l’a- 
voir remercié  de  fa  protection  & de  lès  bienfaits  ,1e 
mit  en  chemin , 8c  arriva  à Douvres  le  cinquième  jour 
d’Avril  1 244.  Toute  l’Angleterre  le  réjouit  de  fon  re- 
tour; excepté  quelques  courtilàns  auteurs  de  fadilgra- 
ce  : tous  les  autres  efpéroient  fermement  que  par  là 
prudence  8c  fon  grand  lèns  , il  remettroit  en  fon  pre- 
mier état , non  Seulement  Ion  diocèfe , mais  tout  le 
royaume<Le  roi  le  reçut  aufli  favorablement  que  fi  ja- 
mais il  n’y  avoit  eu  de  froideur  entre  eux , 8c  fon  affec- 
tion pour  le  prélat  augmentoit  de  jour  en  jour. 

Mais  ce  prince  recommença  en  même  tems  à per-  xt. 
fecuter  un  autre  laine  éveque  pour  un  pareil  lujet  • ment  de  S.  Ri- 
Raoul  de  Neuville , évêque  de  Chicheftre  étant  mort , 'j,“ntcdc  chl' 
les  chanoines,  pour  faire  un  choix  agréable  au  roi,  élu- 
rent  à fa  place  Robert  Palleleve,  archidiacre  , 8c  grand  Mau/,.  pjr[ 
courtilàn,  qui  par  fon  induftrie  à inventer  des  taxes  8c  p'}7}’ 
des  impofitions,  avoit  fait  venir  au  roi  de  grandes  fom- 
mes.  L’archevêque  de  Cantorbéri , Boniface  de  Sa- 
voye,  & les  évêques  de  la  province , en  furent  indi- 
gnés ; 8c  s’étant  aflemblés  pour  examiner  l’élu,  ils  lui  fi- 
lent propofer  des  queftions  difficiles  par  Robert  Grof- 
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lè-tête,  évêque  de  Lincolne,  & l’ayant  jugé  incapable, 
ils  caflerent  l’éleétion.  Puis  fans  demander  de  nou- 
veau le  confentement  du  roi , ils  élurent  évêque  de 
Chicheftrele  doéteur  Richard  de  Viche , homme  irré- 
prochable pour  la  dodrine  & pour  les  mœurs,  mais 
odieux  au  roi , comme  ayant  été  attaché  à faint  Edme 
de  Cantorbéri.  Le  roi  apprit  cette  éledion  étant  àlàint 
Alban  au  mois  de  Juin  1244  * & auffi-tôt,  extrême- 
ment irrité  contre  Richard  & les  évêques  quil’avoient 
élu , il  défendit  de  lui  laiiïer  prendre  polfellîon  de  la 
baronnie  6c  des  autres  biens  temporels  appartenans  à 
cette  églife,  6c  les  fit  (àifir  en  Ion  nom.  Richard  lè 
voyant  élu  canoniquement , fè  crut  obligé  à foutenir 
fon  droit , & s’adreilà  au  pape , dont  il  fut  favorable- 
ment reçu. 

Il  étoit  né  vers  l’an  r r 97 , au  diocèfe  de  V orcheftre, 
dans  le  village  de  Viche  ou  Droitviche , dont  le  nom 
lui  demeura.  Son  frere  aîné  lui  ayant  laiilé  ce  qu’ils 
avoient  de  patrimoine , on  lui  propola  lin  mariage 
avantageux:  mais. voyant  que  fon  frere  enavoitde  la 
peine,  il  y renonça,  lui  rétrocéda  tout  le  bien  , &s’en 
alla  étudier  premièrement  à Oxlord , puis  à Paris  : où 
vivant  dans  une  grande  pauvreté , il  apprit  la  logique 
6c  la  rhétorique , enforte  que  tout  le  monde  le  jugeoic 
digne  d’enfeigner.  Il  revint  à Oxford  où  il  fut  profef- 
lèur  : puis  il  pafla  à Boulogne  en  Italie , 6c  y étudia  le 
droit  canonique  pendant  fèpt  ans  avec  tant  de  fuccès, 
que  fon  profelfeur  étant  tombé  malade,  lui  fit  faire  les 
leçons  à fa  place  pendant  dix-huit  mois , 6c  lui  voulut 
donner  là  fille  unique  en  mariage  avec  tout  fon  bien. 
Richard  s'en  excufa  ayant  des  penfées  plus  hautes  ; 6c 
étant  revenu  en  Angleterre  , il  fut  fait  chancelier  de 
funiverfité  d’Oxford. 
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Saint  Edme  , alors  archevêque  de  Cantorbéri  con- 
noiilànt  là  doélrine  & là  vertu  voulut  lavoir  pour 
chancelier  de  Ton  églife , & en  même  tems  l’évêque  de 
Lincolne  Robert  Groffe -tête  le  defiroit  pour  lafien- 
ne  ; fans  que  ces  deux  prélats  Içuflent  l’intention  l’un 
de  l’autre.  Saint  Edme  l’emporta , & Richard  devenu 
chancelier  de  Cantorbéri,  s’acquitta  de  cette  impor- 
tante charge  avec  une  grande  modeftie  & un  grand  dé- 
fintéreffement.Il  demeura  toujours  attaché  à S.  Edme 
dans  là  difgrace  comme  dans  là  prolpérité , 8c  le  fuivit 
dans  Ion  exil.  Après  fa  mort,  Richard  reprit  les  étu- 
des , que  les  affaires  l’avoient  obligé  d’interrompre , il 
alla  à Orléans  apprendre  la  théologie  chez  les  freres 
Prêcheurs , & entendit  expliquerprelque  tout  le  texte 
de  l’Ecriture  làinte.  Ce  fut  alors  qu’il  reçut  l’ordre  de 
prêtrile  par  les  mains  de  Guillaume  de  Buffi,  évêque 
d’Orléans , qui  conrioiffoit  Ion  mérite , & de  ce  jour 
il  s’habilla  plus  modeltement , 8c  pratiqua  de  telles  au- 
fterités , qu’il  fut  obligé  à les  modérer  parleconfeilde 
Tes  amis.  Puis  il  retourna  en  Angleterre  gouverner 
line  paroiffe  qui  étoit  fon  feul  bénéfice  ; & c’eft  de-là 
qu’on  le  tira  pour  le  mettre  fur  le  fiége  de  Chicheftre. 

Le  pape  voulant,  s’il  étoit  poflible,  conclure  la 
paix  avec  l’empereur , partit  de  Rome  huit  jours  avant  fait  a Gcnct. 
la  S.  Jean , & vint  à Citta-di-Caftello , qui  n’en  eft  qu’à  l’"' 
dix-huit  mille  ou  fix  lieues , 8c  la  veille  de  la  S.  Pierre 
vingt-huitième  du  même  mois  il  vint  à Sutri , s’appro- 
chant toujours  de  l’empereur.  Mais  ce  prince  lui  man- 
da qu’il  n’éxécuteroitrien  de  ce  dont  on  étoit  conve- 
nu , s’il  ne  recevoit  auparavant  les  lettres  de  fon  abfo- 
lution.  Le  pape  répondit,  que  cette  propcfition n’é- 
toit  pas  railonnable  : ain/1  ils  rompirent  enfemblc. 
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Alors  le  pape  réfoiutdefe  retirer  lècrettement;  mais 
il  ne  communiqua  Ton  deiTein  à perfonne , de  peur  que 
l’empereur  n’y  mît  des  obftades.  Le  jour  même  mardi 
vingt-huitième  de  Juin  1244,  il  apprit  que  troiscens 
chevaliers  Tofcans -dévoient  venir  la  nuit  fui  vante 
pour  le  prendre  : de  quoi  étant  fort  allarmé,  comme  il 
paroiffoit  à Ton  vifage , à l’heure  du  premier  Tomme  il 
quitta  les  marques  de  fadignité,&armé  légèrement, 
il  monta  fur  un  excellent  coureur,  prît  fur  lui  de  l’ar- 
gent , & partit  fans  que  perfonne  le  fçût  finon  Tes  va- 
lets de  chambre.  Il  pouffa  fi  vivement  l'on  cheval , qu’a- 
vant l’heure  de  prime  il  avoit  fait  trente-quatre  milles, 
c’eft-  à- dire  onze  lieues,  fans  que  perfonne  le  pût 
fuivre. 

Au  milieu  de  la  nuit  on  s’apperçut  de  la  retraite  du 
pape  ; & tous  en  furent  extrêmement  furpris , hors 
quelque  peu  de  cardinaux,  qui  étoient  du  fecret.  Pierre 
de  Capoue  le  fuivit  avec  un  feul  homme  ; & après 
avoir  effuyé  quelques  périls,  le  trouva  le  même  jour 
mercredi  vingt -neuvième  de  Juin  à Civita-vecchia. 
Là  étoient  venues  de  Gènes,  au-devant  du  pape,  vingt- 
trois  galères , montées  chacune  de  foixante  hommes 
bien  armés , & de  cent  quatre  rameurs , outre  l’équipa- 
ge, & de  plus  de  feize  barques.  Ce  qui  faifoit  juger 
que  le  pape  avoit  formé  de  loin  ce  deffein.  Ces  galères 
étoient  commandées  par  l’amiral  de  Gènes  & le  pre- 
mier de  la  ville , qui  tous  fe  vantoient  d’être  parents  ou 
alliés  du  pape.  Le  pape  s’embarqua  le  foir  avec  fèpt 
cardinaux  & peu  de  frite  : mais  à peine  étoient- ils  en 
haute  mer,  qu’ils  furent  accueillis  d’une  très  violente 
tempête  dans  la  même  route  où  les  prélats  avoient  été 
pris  trois  ans  auparavant  ; ce  qui  les  obligea  le  yendredi 

premier 
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premier  de  Juillet  de  prendre  terre  à une  ifle  apparte-  

nant  aux  Pilàns,  ôc  y paffer  la  nuit.  Le  lendemain  là-  An’  1M4' 
medi,  après  avoir  reçu  l’abfolution  de  leurs  péchés , 

& oui  une  melfe  de  la  Vierge , la  crainte  des  Pilàns 
lçur  fit  faire  force  de  rames , pour  gagner  une  ifle  des 
Génois  : & ayant  fait  ce  jour-là  cent  vingt-quatre  mil- 
les, ils  arrivèrent  malgré  la  tempête  à Porto-Veneré, 
où  ils  féjournerent  le  dimanche  & le  lundi.  Enfin  le 
Mardi  cinquième  de  Juillet  ils  arrivèrent  à Gènes 
pleins  de  joie,  & y furent  reçus  au  fon  des  cloches  & 
des  inftrumens  de  mufique , avec  de  grandes  acclama- 
tions. Le  pape  le  trouvoit  ainfi  à quinze  journées  de 
Rome,  dans  la  ville  de  fa  naiifance  , au  milieu  de  fes 
parens  & de  lès  amis. 

L’empereur  Fridéric  ayant  appris  là  fuite  en  fut  ex-  xin. 
trémement  irrité  contre  ceux  qu’il  avoir  mis  à la  garde  manioc  raV- 
des  portes  & des  villes  de  fon  obéilfance;  & fit  garder  aux  An- 
étroitement  les  avenues  de  Gènes,  principalement  vers 
la  France  : peur  qu’on  n’apportât  de  l’argent  au  pa- 

pe. En  effet , le  pape  avoit  envoyé  en  Angleterre  un  a unh.Paru. 
de  fes  clercs  de  chambre  nommé  Martin , chargé  d’une  p'  ,i!‘ 
bulle  en  date  du  feptiéme  de  Janvier , adrelfée  aux  ab- 
bés dudiocèfede  Cantorbéri,oùildifoit: Le lècours 
que  le  pape  Grégoire  d’heureufe  mémoire  a tiré  d’An- 
gleterre , & des  autres  royaumes  chrétiens , n'a  pas  été 
lùffifant  pour  acquitter  les  dettes  que  le  faint  fiége 
avoit  contrariées  pour  la  défenfe  de  la  liberté  ecclé- 
fiaftique  & de  fon  patrimoine  : c’eft  pourquoi  nous 
vous  mandons  de  nous  aider  de  telle  fomme  d’argent 
que  le  doéleur  Martin  vous  déclarera  de  notre  part  ; 

& la  lui  remettre  dans  le  terme  qu’il  vous  alïïgnera. 

Ce  nonce  étoit  chargé  de  plufieurs  autres  bulles  pour 
Tome  XV IL  ’Oo 
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' — donner  des  provifions  ou  des  revenus  de  bénéfices  aux 

i »44-  paréns  du  pape  félon  qu’il  jugeoit  à propos  : ce  qui  fifi- 
foit  juger  que  ces  bulles  étoient  fcelléesen  blanc,  pour 
les  remplir  comme  il  lui  plaifoit,&  les  montrer  félon 
r • j«5-  l’occafion.  Enfuite  le  pape  étant  à Gènes , écrivit  aux 
évêques  3c  à tout  le  clergé  d’Angleterre , leur  ordon- 
nant de  donner  libéralement  à leurroi'de  quoi  fournir 
aux  dépenfès  de  l’état , à la  confervation  duquel  l’é- 
glife  étoitintéreffée.  La  lettre  eft  du  vingt-neuvième 
/•  s‘s-  de  Juillet.  Ainfi  ce  clergé  fe  trouvoit  en  même  tems 
preffé  des  deux  côtés , par  le  pape  3c  par  le  roi. 

Alors  arrivèrent  à Londres  des  Ambaflàdeurs  de 


l’empereur  Fridéric  apportant  une  lettre  , qui  fut  lue 
devant  le  roi  & le  clergé , alfemblé  malgré  la  réfiflan- 
ce  du  nonce  Martin.  En  cette  lettre  l’empereur  s’effor- 


. çoit  de  fe  juftifier  au  fujet  du  traité  de  paix  avec  le 
pape , affurant  qu’il  vouloir  rendre  juftice  à 1 eglife  & 
obéir  à fes  ordres.  Mais , ajoutoit  - 1 - il , le  pape  exige 
avec  hauteur  d’être  mis  en  pofîèffion  de  quelques 
villes  , châteaux  & terres , dont  on  n’efl:  pas  encor? 
éclairci  fi  elles  appartiennent  à l’empire  où  à l’églife  : 
Il  veut  que  je  délivre  quelques  prifonniers  , que  je  re- 
garde comme  des  féduéleurs  ; 3c  il  exige  de  moi  ces 
r-i66-  conditions  avant  que  je  fois  abfous  des  cenfiires.  Crai- 


gnant donc  d’être  fiirpris  3c  de  tomber  dans  lespiéges  du 
pape , je  me  luis  fournis  à l’avis  des  deux  rois  de  France 
3c  d’Angleterre  3c  de  leurs  barons  : mais  le  pape  a re- 
fufé  d’accepter  même  une  telle  foumiffion.  L’empe- 
reur fe  plaignoit  fortement  de  ce  refus  : & à la  fin  de 
la  lettre  ilprioit  inftamment  le  clergé  d’Angleterre  , 
de  ne  donner  aucun  fubfide  au  pape  à fon  préjudice. 
Il  ajoutoit  : Si  votre  roi  veut  fuivre  mes  confèils , je 
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délivrerai  l’Angleterre  du  tribut  dont  Je  pape  Innocent  ”An  . 
III  l’a  chargé , de  de  toutes  les  autres  véxations  de  la 
cour  de  Rome  ; mais  fi  votre  roi  ne  veut  pas  me  croire , 
je  m’en  vengerai  rigoureufement  fur  tous  fes  fujets 
que  je  trouverai  dans  mes  états.  Cette  lettre  de  l’em- 
pereur lui  gagna  les  cœurs  de  beaucoup  d’Anglois; 
étant  accompagnée  de  celles  de  Baudouin , empereur 
de  Conllantinopie , de  de  Raimond,  comte  de  Tou- 
loule , qui  rendoient  témoignage  de  fa  bonne  dilpofi- 
cion  pour  la  paix. 

Le  pape  Innocent  étant  à Gènes  y convoqua  le  cha-  xrv. 

pitre  général  des  freres  Mineurs,  qu’il  étoit  néceflàire  condVmJpir 
* de  tenir,  tant  pour  élire  un  miniftre  général,  que  pour  lc%%ng  ani 
réunir  l’ordre  divifé  en  deux  partis.  Haimond,  leurcin-  “44-  <*.4- 
quiéme  général , étoit  mort,  après  avoir  rempli  cette  *’  ’’ 
place  près  de  cinq  ans;  & frere  Elie  prétendoit  y ren- 
trer comme  ayant  été  dépofé  injuftement.  Or  il  avoit 
un  grand  parti,  qui  favorifoitle  relâchement  & la  mi- 
tigation de  la  régie  : au  lieu  que  les  autres  la  vouloient 
fuivre  à la  rigueur.  On  nommoit  ces  derniers  Zéla-  • 
teurs , Spirituels,  ou  Céfariens  ; à caufe  de  Célàire  leur 
chef,  qu’Elie  avoit  tant  perfécuté.  De  ce  nombre 
étoient  plufieurs  difciples  de  faint  François,  ou  de  fes 
premiers  compagnons , qui  vivoient  encore , comme 
Gilles  d’Alïife,  Léon  de  Rufin.  Les  Zélateurs  fè  gou- 
vernoient  par  le  confeil  de  ces  anciens;  de  choifirent 
foixante  de  douze  freres  des  plus  vertueux  de  des  plus 
fçavans , pour  inftruire  le  pape , le  proteéleur  de  toute 
la  cour  de  Rome  de  la  vérité  de  leur  état.  L’autre  parti 
traitoit  ces  Zélateurs  de  vifionnairesde  de  querelleurs; 
de  relevoient  l’autorité  d’Elie , qui  ayant  été  un  des 
premiers  compagnons  de  S.  François , de  établi  par 
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lui-même  fon  vicaire , connoiffoit  mieux  qu’un  autre 
les  intentions,  qui  avoit  une  longue  expérience  du  gou- 
vernemen  de  l’ordre  dès  Ton  inftitution;  enfin  qui 
avoit  utilement  fèrvi  l’égiife  en  travaillant  à la  paix  en- 
tre le  pape  8c  l’empereur  Fridéric. 

On  tint  donc  à Gènes  le  chapitre  général , qui  fut 
le  huitième  depuis  la  mort  de  S.  François,  & malgré  la 
faélion  d’Elie  préfent  en  perfonne,  on  élut  pour  mini- 
ftre  général  frere  Crefcentio  d’Iefi , dans  la  Marché 
d’ Ancône,  dont  il  étoit  alors  provincial  ; homme  vé- 
nérable par  fa  doélrine  & fon  grand  âge , qui  étoit  en- 
tré tard  dans  l’ordre , ayant  auparavant  profelfé  pen- 
dant plufieurs  années  le  droit  & la  médecine.  Il  fut  élu 
le  jour  de  S.  François  quatrième  d’Oélobre  r 244, & fut 
„.7.  le  fîxiéme  générai  des  freres  Mineurs.  Elie  8c  fes  par- 
tions furent  appellés  devant  le  pape , qui  ayant  décou- 
vert fes  artifices , le  dépouilla  de  tout  privilège  & de 
toute  grâce , 8c  le  déclara  fimple  frere  , avec  défenfe 
à aucun  de  lui  obéir  ni  le  tenir  pour  fupérieur , & à lui 
de  demeurer  vagabond:  mais  il  lui  fut  enjoint  de  fe 
ranger  fous  l’obéifiTance  du  général.  Elie  ne  put  s’y  ré- 
foudre , il  quitta  l’ordre  8c  s’enfuit  auprès  de  l’empe- 
reur Fridéric:  c’eft  pourquoi  le  pape  Innocent  l’ex- 
communia comme  apollat  8c  rebelle  à l’églifè , lui  dé- 
fendant de  porter  l’habit  de  religieux,  8c  le  dépouil- 
lant de  tout  privilège  clérical. 

An«indre  ï*eu  de  tems  après , l’ordre  des  freres  Mineurs  per- 
de Haii-s.  dit  une  de  fes  grandes  lumières , fçavoir  Alexandre  de 
MonaflpAngC  jqa|£s>)  a;nf]  nommé  du  lieu  de  fa  naifîànce , village 
dans  le  comté  de  Gloceflre,  où  depuis,  en  1246 , Ri- 
chard, comte  de  Cornouaille  fonda  un  monalterede 
Cîteaux.  Alexandre  ayant  appris  les  humanités  en  An- 
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gleterre , vint  à Paris , où  il  étudia  la  philofophie  & la 
théologie.  Il  étoit  déjà  doéleur  & en  grande  réputa- 
tion quand  il  embralîà  i’inftitut  des  freres  Mineurs  en 
1322.  Il  avoit  compofé  là  Tomme  de  théqlogie  qui 
fut  reçue  dans  les  écoles  avec  grand  applaudifîement. 
Or  quoique  Jean  Parent , troifiéme  général  des  freres 
Mineurs  , défendît  depuis  qu’aucun  d’eux  prît  le  nom 
de  maître  ou  de  doéleur , Alexandre  de  Halès  le  garda 
toujours,  dcplufieurs  autres  du  même  ordre  le  prirent 
enlùite  ; jufqu’à  foutenir  avec  chaleur  ce  titre  contre 
les  doéteurs  Téculiers,  qui  le  leur  vouloient  di/puter 
auflî  - bien  qu’aux  freres  Prêcheurs , comme  nous  ver- 
rons bien-  tôt. 

Alexandre  gouverna  Técole  de  théologie  des  freres 
Mineurs  à Paris  jufqu’à  ce  qu’il  la  céda  à frere  Jean  de 
la  Rochelle , qui  étoit  déjà  doéleur  régent  en  1238, 
lorfqu’il  donna  Ton  avis  fur  la  queftion  de  la  pluralité 
des  bénéfices.  Enfuite  enfeignerent  dans  cette  école 
frere  Guillaume  de  Méliton , puis  frere  Jean  de  Parme 
avant  qu’il  fût  général  de  l’ordre  en  1247.  Alexandre 
de  Halès  & Jean  de  la  Rochelle  furent  du  nombre  des 
quatre  doéfeurs,  qui  compoferem:  une  déclaration  fur 
la  réglé  de  S.  François , par  ordre  du  chapitre  provin- 
cial , Sc  Tadreflerent  au  général  de  l’ordre,  & aux  défi- 
niteurs.  Nousne  prétendons  pas , difent-  ils, faire  une 
nouvelle  expofition  ou  une  glofe  fur  la  régie , comme 
quelques-uns  nous  imputent  par  un  zélé  outré,  mais 
feulement  tirer  l’intelligence  pure  de  la  réglé  de  Tes 
propres  paroles.  C’eft  que  faint  François , dans  Ton 
teftament,  avoit  très  exprefiement  défendu  d'ajouter 
aucune  glofe  à fa  réglé  : mais  il  n’y  avoit  pas  quatre  ans 
qu’il  étoit  mort  quand  le  pape  Grégoire  IX  déclara 
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394  Histoire  Ecclésiastique. 
que  les  freres  Mineurs  n’étoient  point  obligés  à ob fer- 
ver  le  teftan^ent , & expliqua  la  réglé  en  plufieurs 
articles.  Alexandre  de  Halés  mourut  le  vingt  - unième 
d’Août  1245,  Sc  fut  enterré  dansleglifc  des  Corde- 
liers à Paris.  Ses  œuvres  font  en  grand  nombre , fça- 
voir  des  commentaires  fur  toute  l’Ecriture  fainte , Sc 
fur  le  maître  des  fentences , mais  fur  - tout  là  fomme 
de  Théologie. 

C’eft  le  plus  grand  corps  d’ouvrage  qui  eût  encore 
paru  fur  cette  matière.  L’auteur  y fuit  le  même  plan, 
Sc  à peu  près  le  meme  ordre  que  le  maître  des  fenten- 
ces : mais  il  fe  donne  beaucoup  plus  de  liberté  pour 
raifonner  Sc  traiter  des  queftionsplus  curieufès  qu'u- 
tiles. Il  divife  de-même  ion  ouvrage  en  quatre  parties 
dont  chacune  eft  un  gros  volume:  dans  la  première, 
après  une  queftion  préliminaire  fur  la  théologie , il 
traite  des  attributs , puis  de  latrinité:  dans  la  fécondé 
il  traite  des  caufes  en  général,  puis  de  la  création  : en- 
fuite  des  anges , des  créatures  corporelles  Sc  de  l’ou- 
vrage des  fix  jours.  Là  il  propofe  la  queftion , s’il  y a 
un  ciel  empyrée  ; Sc  au  lieu  de  le  prouver  par  autorité, 
puifque  l’expériencetfi’en  apprend  rien , il  fe  contente 
d’apporter  des  raifons  de  le  croire.  A l’occaûon  de  la 
création  de  l’homme,  il  traite  au  long  de  la  nature  de 
lame  raifonnable  & de  l’état  du  premier  homme  ; & à 
l’occafion  de  fa  chute , il  traite  du  mal  en  général  Sc  du 
géché.  Il  lôutient  qu’on  ne  doit  point  permettre  aux 
infidèles  de  commander  aux  Chrétiens,  pour  ne  les  pas 
expofer  à perdre  la  foi:  qu’on  ne  doit  point  tolérer  les 
hérétiques  manifeftes , Sc  qu’on  doit  même  leur  ôter 
leurs  biens.  Enfin , que  les  fujets  d’un  prince  apoftae 
font  dilpenfés  du  ferment  de  fidélité  : fur  quoi  il  op- 
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pofe  l’autorité  du  pape  Grégoire  VII  j à celle  de  fàint 
Ambroifè. 

Dans  la  troifiéme  partie  Alexandre  de  Halès  traiÿ: 
de  l’Incarnation.  En  parlant  de  la  fainte  Vierge , il  die 
quelle  n’a  été  fanétifiée  ni  avant  fa  conception , ni 
dans  la  conception  même , mais  toutefois  avant  fa  naif- 
fance.  Enfuite  il  traite  de  la  loi  naturelle , de  la  loi  Mo- 
laïque  , de  la  loi  évangélique , de  la  grâce  & de  la  foi. 
En  parlant  de  l’ordre  des  juges,  il  dit,  fui  vaut  Hugues 
de  faint  Viétor , que  la  puilîànce  fpirituelle  elt  au- 
deffus  de  la  temporelle  par  fa  dignité,  par  fort  antiqui- 
té, & par  la  bénédiétion  qu'elle  lui  donne:  à quoi  il 
applique  la  cérémonie  duîàcredes  rois.  Il  ajoute  que 
c'eft  à la  puilîànce  fpirituelle  à inftituer  la  temporelle 
& à la  juger;  & que  le  pape  ne  peut  être  jugé  que  de 
Dieu  feul. 

Dans  la  quatrième  partie  il  traite  des  làcremens  ; & 
en  parlant  de  l’Euchariitie , il  dit  que  prefque  par-tout 
les  laïcs  communient  fous  la  feule  elpéce  du  pain.  Par- 
lant des  indulgences,  à l’occafion  de  la  pénitence,  il 
dit  que  le  pape  peut  remettre  toute  la  peine , mais  qu’il 
ne  le  doit  faire  que  pour  grande  caufe,  comine  pour 
la  croilade  de  la  terre  îàinte.Sur  le  jeûne  ilpréfére  celui 
des  Latins,  qui  ne  faifoient  qu’un  feul  repas,  au  jeûne 
des  Grecs,  qui  en  faifoient  plufieurs  petits:  il  en  mar- 
que l’heure  à none  , mais  il  prétend  que  l’heure  n’eft 
pas  de  précepte.  A l’occafion  de  l’aumône  il  traite  la 
queltion  de  la  mendicité  volontaire  des  nouveaux  reli- 
gieux, parles  mêmes  raifons  qui  furent  employées 
depuis  : ce  qui  montre  que  dès  fon  tems on  agitoit  cette 
queltion , qui  s’échauffa  encore  plus  après  fa  mort.  Et 
comme  on  difjputoit  aux  religieux  Mendianslafaculcé 
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~ ' 1 de  prêcher  & d’ouir  les  confeflions  , même  par  com- 
N 144  million  du  pape,  il  infifte  particulièrement  fur  fon 
autorité;  & foutient  qu’elle  eft  pleine,  abfolue  Sc  fu- 
périeure  à toutes  les  loix  & les  coutumes  : enfin  que 
tout  le  pouvoir  des  prélats  inférieurs  eft  émané  du 
pape , comme  du  chef  qui  influe  fur  les  membres , non- 
feulement  fuivant  l’ordre  de  la  hiérarchie , mais  félon 

§ 

qu’il  juge  à propos  pour  l’utilité  de  l’églifè.  Sur  quoi 
l’auteur  allègue  plufieurs  chapitres  de  Gratien,  la  plu- 
part tirés  des  faufles  décrétales. 
xvi.  Le  chapitre  général  de  1 ordre  de  Cîteaux  fe  tenoic 
châpîtTcdect-  dans  Ie  m^me  tems  que  celui  des  freres  Mineurs , ayant 
*%'*!,/>  p commenc^  > fuivant  la  coutume , à la  S.  Michel  1 244. 
p.  571/  Or  le  pape  Innocent  étant  averti  auparavant  que  le 
roi  S.  Louis  y devoir  venir,  écrivit  au  chapitre  une 
lettre  étudiée,  où  il  prioit  inftammenttous  les  abbés 
qui  s’y  trouveroient , de  conjurer  le  roi  à genoux  & à 
mains  jointes,  que  fuivant  l’ancienne  coutume  de  Fran- 
ce , il  prît  la  proteéfion  du  pape  contre  Fridéric  qu’il 
nommoit  fils  de  Satan,  & s’il  étoit  néceflàire,  qu’il 
reçût  le  pape  dans  fon  royaume , comme  Alexandre 
III  y avoir  été  reçu  contre  la  perfécution  de  l’empereur 
’Sup.  l lu.  Fridéric  I,  & fàint  Thomas  de  Cantorbéri  contre  celle 
de  Henri  II,  roi  d’Angleterre. 

S.  Louis  vint  en  effet  au  chapitre  de  Cîteaux  fe  re- 
commander aux  prières  des  moines.  Il  étoit  accompa- 
gné de  la  reine  Blanche  fà  mere,  à qui  le  pape  avoic 
accordé  la  perm  i fl  ion  d’entrer  avec  douze  femmes  dans 
les  maifons  de  l’ordre  de  Cîteaux , pour  y faire  les 
prières.  Le  roi  avoit  encore  à là  fuite  deux  de  fes  freres, 
Robert,  comte  d’Artois,  & Alphonfe,  comte  de  Poi- 
tiers, avec  fix  autres  comtes  de  Frante.Quand  ils  furent 
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près  de  i’églife  de  Cîteaux  à un  trait  d'arbalète,  ils 
defcendirent  de  cheval  par  relpeél , 8c  marchèrent  juf- 
qu’à  l’égiifè  en  ordre  & priant  Dieu.  Tous  les  abbés  & 
la  communauté  qui  étoit  de  cinq  cens  moines,  vin- 
rent au- devant  en  proceflion,  pour  recevoir  plus  di- 
gnement le  roi,  quivenoit  pour  la  première  fois  à leur 
monaftere.  Le  roi  s'aflit  dans  le  chapitre  au  milieu  des 
abbés  8c  des  feigneurs,  mettant  par  refpeél  là  mere 
au-deflus  de  lui  ; 8c  alors  tous  les  abbés  8c  les  moines  à 
genoux , les  mains  jointes  & avec  larmes  lui  firent  la 
priere  que  le  pape  leur  avoit  prelcrite.  Le  roi  fe  mit  aufli 
à genoux  devant  eux  , 8c  leur  dit , qu’autant  que  Ton 
honneur  1$  permettroit , il  défendroit  l’égiife  contre 
les  infultesde  l’empereur  Fridéric,  8c  recevroit  volon- 
tiers le  pape  pendant  fon  exil , fi  les  barons  le  lui  con- 
feilloient  : parce  qu’un  roi  de  France  ne  pouvoit  fe  dit 
penfer  de  fuivre  leurs  avis.Les  abbés  rendirent  au  roi  de 
grandes  aétions  de  grâces  ; 8c  lui  accordèrent  une  par- 
ticipation Ipéciale  à leurs  bonnes  œuvres.  Or  l’empe- 
reur Fridéric  avoit  aufli  à ce  chapitre  Tes  ambaflâdeurs, 
pour  s’oppofer  à la  demande  du  pape. 

S.  Louis  aflemblâ  donc  les  feigneurs  de  Ion  royau- 
me pour  prendre  leurs  avis  lur  ce  fujet.  Comme  ils 
étoient  aflemblés , le  pape  envoya  demander  permif- 
fion  de  venir  à Rheims  dont  le  fiége.étoit  alors  vacant. 
L’archevêque  Henri  de  Braine  étoit  mort  dès  le  fixié- 
me  de  Juillet  1240,  après  treize  ans  8c  quatre  mois 
de  pontificat.  La  longue  vacance  de  ce  fiége  vint  de 
la  divifion  entre  les  chanoines , 8c  de  l’ambition  des 
prétendans  : entre  lefquels  on  remarque  Robert  de 
Torote , qui  de  l’évêché  de  Langres  avoir  été  transféré 
à celui  de  Liège  cette  année  1 240  ; 8c  qui  pour  parve- 
Tome  XV IL  P p 
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— — — nirà  l’archevêché  de  Rheims , fit  de  grandes  exactions 
An.  ^ fes  fujecs  & fur  fon  clergé  ; car  on  n’épargnoit  pas 
l’argent  en  ces  occafions  ; & toutefois  il  ne  put  y réuf- 
Duchefne.  to • fir.  Enfin  cette  même  année  1244  ,Juhei  de  Mayenne, 
S F'  J41‘  archevêque  de  Tours , fut  transféré  à Rheims. 

Sur  la  propofition  du  pape  les  barons  de  France  ré- 
pondirent , qu’ils  ne  fouffriroient  point  qu’il  vînt  s éta- 
blir dans  le  royaume.  Ils  craignoient  que  là  préfence 
n’offufquât  la  dignité  royale,  8c  trouvoient  trop  de 
différence  entre  leur  jeune  roi  & un  homme  confbm- 
mé  dans  les  affaires  : enfin  ils  fçavoient  que  la  cour  de 
Rome  étoit  à charge  à fes  hôtes.  Le  roi  répondit  donc 
au  pape  conformément  à l’avis  des  feigneurs  : mais 
mm.  Par.  dalles  termes  les  plus  honnêtes.  Le  pape  envoya  auiîî 
faire  au  roi  d’Arragon  la  même  demande  d être  reçu 
dans  fes  états,  & il  fut  refufé  de  même. 

Quant  au  rpi  d’Angleterre  le  pape  fe  contenta  de 
lui  faire  écrire  par  quelques  cardinaux  , comme  de 
leur  propre  mouvement  en  ces  termes  : Nous  vous 
donnons  en  amis  un  confèil  utile  & honorable.  C'eft 
d’envoyer  au  pape  une  ambaffade,  pour  le  prier  de  vou- 
bien  honorer  de  fa  préfence  le  royaume  d’Angleterre  , 
auquel  il  a un  droit  particulier,  & nous  ferons  notre 
poffible  pour  le  faire  condefcendre  à votre  priere.  Ce 
vous  feroit  une  gloire  immortelle , que  le  fouverain 
pontife  vînt  en  perfonne  en  Angleterre , ce  qui  n’eft  ja- 
mais arrivé  que  nous  fçaehions  : & nous  nous  fouve- 
nons  avecplaifir  de  lui  avoir  oui  dire  qu’il  verroit  vo- 
lontiers les  délices  de  Oueft-minfter,  & les  richeffes  de 
Londres.  Le  roi  d’Angleterre  reçut  agréablement 
cette  propofition , 8c  auroit  facilement  donné  dans  le 
piège,  fi  des  perfonnes  fages  ne  l’en  avoient  détourné 
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en,  difàfls  : Celé  déjà  trop  que  nous  foyons  infeétés  des  

ufùres&  des  fimoniesdes  Romains,  fans  que  le  pape  Ati‘  It44‘ 
vienne  ici  lui  - même  piller  les  biens  de  i’églife  & du 
royaume. 

Le  pape  Innocent ainfi  refufé,lè  détermina  à venir 
à Lyon , ville  neutre  alors  appartenant  à Ion  archevê- 
que. Il  partit  donc  de  Gènes,  où  il  ne  fe  croyoit  pas 
trop  en  fureté,  Sc  paflà  par  les  terres  du  comte  deSa- 
voye,  où  il  étoit  vers  la  S.  Luc , c’eft-à-dire,  à la  mi- 
OClobre:  enfin  il  arriva  à Lyon  vers  la  mi-Décembre. 

Le  comte  de  Savoye  étoit  Amé  IV , dont  le  frere  Tho- 
mas  elcorta  le  pape  jufqu’à  Lyon.Thomas  avoit  époufé 
en  première  noces  Jeanne , comtefTe  de  Flandre , fille 
de  Baudouin,  empereur  de  Conftantinople,  mais  cette 
princefle  étant  morte  fans  enfans  en  1244,  Thomas 
fe  remaria  avec  Beatrix  de  Fielque , nièce  du  pape  , 
dont  il  eut  entr’autres  enfans  Amé  V.  depuis  comte  de 
Savoye. 

Peu  de  jours  avant  que  le  pape  arrivât  à Lyon,  le  roi  de. 

S.  Louis  tomba  malade  à Pontoilè  d’une  groife  fièvre , s- Uui'- 
accompagnée  d’une  violente  diftènterie.  U en  fut  atta-  a'«j.  du- 
qué  le  làmedi  avant  la  làinte  Luce  , c’eft-à-dire  , le  *' 

dixiéme  de  Décembre,  & on  le  jugea  bien -tôt  en 
grand  danger;  La  nouvelle  s’en  étant  répandue , jetta 
les  François  dans  une  extrême  affliCHon  : car  ce  prince  p si*, 
quoiqu’il  n’qût,  pas<encore  trente  ans,  étoit  déjà  regar- 
dé comme  le  protecteur  de  la  religion.  Piufieurs  pré- 
lats & piufieurs  feigneurs  accoururent  à Pontoilè  : & 
après  avoir  attendu  deux  jours,  voyant  croître  la  ma- 
ladie du  roi , ils  envoyèrent  à.toutes  les  égljfes  cathé- 
drales , afin  qiwk  l’on  fit  pour  lui  des  aumônes , des 
prières  & des  proceflions.  La  maladie  étant  venue  à 
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*"  tel  point  que  les  médecins  défelpéroient  de  la  vie , lui 
l>K‘ 1144  8c  la  reine  là  mere  prièrent  Eudes  Clément , abbé  de 
S.  Denis , de  tirer  les  corps  des  faints  martyrs  de  leur 
caveau  8c  les  mettre  en  évidence  : car  après  Dieu  & la 
fainte  Vierge  , le  roi  y avoit  fa  principale  confiance. 
L'abbé  alla  donc  le  jeudi  avant  Noël , c’eft-à-dire  le 
vingt  - deuxième  de  Décembre  , faire  orner  leglife 
comme  aux  fêtes  les  plus  folemnelles  ; 8c  le  peuple  de 
Paris  l’ayant  appris , s’y  rendit  en  foule.  L’élévation 
des  corps  làints  fe  fit  le  lendemain  vendredi  en  préfen- 
ce  de  Charles , ou  Pierre  Chariot,  évêque  de  Noyon  , 
&de  Pierre  de  Cuilfi,  évêque  du  Meaux.  On  mit  les 
chafles  lur  l’autel , puis  on  les  porta  en  proceffion  dans 
l’églife  &le  cloître,  marchant  nuds  pieds,  & répan- 
dant beaucoup  de  larmes;  8c  de  ce  jour  le  roi  com- 
mença à fe  mieux  porter. 

Il  avoit  été  à la  derniere  extrémité , 8c  fi  bas  qu’une 
des  dames , qui  le  gardoient  le  croyant  palfé,  lui  voulut 
^UmvUU.  p.  couvrir  le  vifage  d’un  drap  : mais  une  dame  qui  étoit  de 
Duchtfnt.  p.  l'autre  côté  du  lit  ne  le  voulut  point  louflrir , ni  qu’on 
Chr.  Sert.  to.  l’enfevelît , dilànt  qu'il  étoit  encore  en  vie  ; 8c  là-def* 
j.jpiai.pag.  pus  ja  paro|e  lui  revint.  On  l'avoit  cru  mort  jufqu'à 
pag.  Lyon , où  le  pape  en  fut  fênfiblement  affligé.  Le  roi 
étant  revenu  à lui , demanda  l’évêque  de  Paris,  8c  quand 
il  fut  venu , il  le  pria  de  lui  mettre  fur  l’épaule  la  croix 
de  pèlerin  pour  le  voyage  d’outre  - mer.  Les  deux  rei- 
nes là  mere  & là  femme , le  prioient  d’attendre  qu’il 
fôt  entièrement  guéri , 8c  qu'alors  il  feroit  ce  qu’il  lui 
plairoit  : mais  il  déclara  qu’il  ne  prendroit  aucune 
nourriture  qu’on  ne  lui  eût  donné  la  croix;  & l’évêque 
de  Paris  n’olànt  le  refufer , la  lui  attacha  fondant  en 
larmes , aufli-bien  que  l’évêque  de  Meaux  8c  tous  les 
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autres  qui  étoient  préfens.  Il  remit  à deux  ans  l’accom- 
pliflement  de  Ton  vœu  ; mais  fi-tôt  qu’il  fut  guéri , il 
écrivit  aux  Chrétiens  d’outre -mer  pour  les  encoura- 
ger: leur  mandant  qu’il  étoit  croifé,  & qu’ils  défen- 
dirent vigoureufement  leurs  villes  «Scieurs  fortereflès, 
jufqu’  à ce  qu’il  allât  à leur  fecours. 

Ils  en  avoient  plus  de  befoin  que  jamais , dans  la  dé- 
folation  de  la  terre  fàinte , caufée  par  de  nouveaux  bar- 
bares inconnus  aux  Chrétiens  iufqu’alors.  Les  auteurs 
du  tems  les  nomment  diverfement , mais  plus  généra- 
lement Corefmiens  ; 8c  l’opinion  la  plus  vraifemblable 
eft  qu’ils  venoientdupays  deCouarzemau  Nord  delà 
Corafàne.  Le  prince  de  cette  nation  nommé  Sultan 
Mahomet  Couarzem-fchah , ayant  été  dépolfédé  par 
Ginguis-can  environ  vingt-trois  ans  auparavant  & le 
pays  ravagé,  ce  peuple  demeura  errant  cherchant  des 
terres  où  il  pût  fubfifter;  3c  il  vint  jufqu’à  Jérufàlem 
de  la  maniéré  qui  eft  raconté  dans  une  lettre  écrite  d’A- 
cre  le  vingt-cinquième  de  Novembre  1244 , par  Ro- 
bert, patriarche  de  Jérufàlem,  Henri,  archevêque  de 
Nazareth , 8c  d’autres  prélats  du  pays , 8c  adrelfée  à 
tous  les  prélats  de  France  8c  d’Angleterre.  En  voici 
la  fubftance. 

Les  Tartares  détruilànt  la  Perfe , ont  tourné  leurs 
armes  contre  les  Corofmins , & les  ont  chafles  de  leurs 
pays,  enlorte  que  n’ayant  plus  d’habitation  certaine,  iis 
en  ont  demandé  à pluûeurs  princes  Sarrafins , fans  en 
pouvoir  obtenir:  mais  le  fultan  de  Babylone  ne  vou- 
lant pas  les  recevoir  chez  lui  leur  a abandonné  la  terre 
fàinte , les  invitant  à s’y  établir , &leur  promettant  fon 
fecours.  Us  font  donc  venus  avec  une  grande  armée 
de  cavalerie,  menant  leurs  femmes  ôc  leurs  familles , 
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~ — “ &fifubitement,queninous,niceux  qui étoient pro- 
ches , n’ont  pu  le  prévoir  : ils  font  entrés  dans  la  pro- 
vince de  Jérulàlem  du  côté  de  Saphet  & de  Tibériade, 
Sc  fe  font  emparés  de  tout  le  pays , depuis  le  Tourion 
des  chevaliers  jufqu’à  Gazare.  Alors  de  l’avis  unanime 
des  maîtres  du  Temple,  de  l'Hôpital  & des  chevaliers 
Teutoniques,  Sc  de  la  noblelTe  du  pays,  nous  avons 
réfolu  d’appellcr  à notre  fecours  les  lùltans  de  Damas 
Sc  de  la  Chamele  nos  alliés , Sc  ennemis  particuliers 
des  Corofmins.  Mais  comme  ce  fecours  tardoit  à venir, 
Sc  que  Jérulàlem  eft  fans  aucune  fortification;  les 
Chrétiens  qui  étoient  dedans  fe  trouvant  trop  peu  pour 
réfifter  aux  Corofmins , ont  réfolu  d’en  fortir  au  nom- 
bre de  plus  de  fix  mille , pour  venir  chez  les  autres 
Chrétiens , laillànt  très  peu  des  leurs  dans  la  ville. 

Ils  le  font  donc  mis  en  chemin  par  les  montagnes , 
avec  leurs  familles  & leurs  biens;  le  fiant  aux  trêves 
qu’ils  avoient  avec  le  fultan  de  Carac , Sc  avec  les 
pay  làns  Sarrafins  des  Montagnes.  Mais  ceux  - ci  fortant 
contre  ces  Chrétiens  en  ont  tué  une  partie , Sc  pris  une 
partie  elclaves,  qu  iis  ont  vendus  à d’autres  Sarrafins, 
même. les  religieufes.  Quelques-uns  s étant  échappés 
&defcendus  dans  la  plaine  de  Rama, les  Corofininsonc 
fondu  fur  eux  Sc  les  ont  tués:  enlbrte  que  de  ce  grand 
p- s SS-  ! j7-  peuple  à peine  s’en  eft -il  làuvé  trois  cens.  Enfin , les 
Çorofinins  font  entrés  dans  Jérulàlem  prefqtle  défer- 
te;  Sc  comme  les  Chrétiens  qui  y reftoient  s’étoient 
réiugiés  dans  l'égllfe  du  faine  Sépulcre , ces  barbares 
les  ont  tous  éventrés  devant  le  lëpulchre  même  , Sc 
ont  coupé  la  tête  aux  prêtres  qui  céiébroient  fur  les  au- 
tels : le  dilant  l’un  à l’autre  : Répandons  ici  le  làng 
des  Chrétiens,  où  ils  offrent  du  vin  à leur  Dieu,  qu’ils 
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difènt  y avoir  été  pendu.  Iis  défigurèrent  en  plufieurs 
maniérés  le  faim  Sépulcre,  arrachèrent  le  marbte  dont 
il  étoit  revêtu  en  dehors , profanèrent  le  Calvaire  & 
toute  l’églife  par  toutes  fortes  d’ordures  ; ôc  envoyè- 
rent aufépulcre  de  Mahomet  les  colonnes  qui  étoient 
devant  celui  de  Notre  Seigneur.  Ils  roîftpirerit  les  tom- 
beaux des  rois  qui  étoient  dans  la  même  églife , c’eft** 
à-dire  de  Godelroide  Bouillon  & de  fesfucccefiëurs, 
Ôc  dilperfèrent  leurs  os.  Ils  profanèrent  le  mont  de 
Sion  , le  temple  , l’églife  de  la  vallée  de  Jofiiphat  oà 
eft  le  Sépulcre  de  kfainte  Vierge  : ils  commirent  dans 
l’égiife  de  Bethléhem  ôc  la  grotte  de  la  Nativité,  des 
abominations  que  l’on  n’ofe  dire.  En  quoi  ils  furent 
piresque  tous  les  Sarrafins,  qui  ont  toujours  confervé 
quelque  refpeét  pour  les  faims  lieux.  Ce  récit  fait  voir 
avec  quelle  précaution  on  doit  lire  les  relations  mo- 
dernes de  l’état  des  mêmes  lievpt  faints. 

La  lettre  continue  : Ne  pouvant  foufirir  de  fi  grands 
maux , & voulant  empêcher  les  Corofnîins  de  détruire 
tout  le  pays,  nous  réfolumes  de  nous  oppofèr  à eux 
avec  les  deux  fuitans  qui  ont  été  nommés  ; & le  qua- 
trième jourd’Oélobre  notre  armée  fe  mit  en  marche 
près  d’Acre , ôc  s’avança  fuivant  la  côte  par  (îéfarée  ôc 
les  places  maritimes.  Les  Corofinins  campèrent  de- 
vant Gazare  , attendant  le  fccours  que  devoit  leur  en- 
voyer le  fultan  de  Babylone.  Quand  ils  l’eurent  reçu , 
nous  étant  approchés,  nous  donnâmes  la  bataille  la 
veille  de  la  faint  Luc , c’eft-à  dire  , le  lundi  dix-fèp- 
tiéme  d’Oétobre.  Les  Sarrafins  qui  étoient  avec  nous 
furent  battus , & prirent  la  fuite  ; ôc  nos  gens  demeu- 
rés feuls  contre  les  Corofinins  ôc  les  Babyloniens  Ce 
trouvèrent  en  fi  petit  nombre , que  nonobftant  leurs 
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■ — ■ efforts  ils  fuccomberent.  Des  trois  ordres  militaires  U 
An'  1144  ne  fe  fàuva  que  trente-trois  Templiers , vingt-fix  Hos- 
pitaliers, Sc  trois  chevaliers  Teutoniques:  la  plupart 
des  Seigneurs  Sc  des  chevaliers  du  pays  furent  tués  ou 
pris. 

. Nous  avons  prié  le  roi  de  Chypre  Sc  le  prince  d’An- 
tiocbe  d’envoyer  des  troupes  pour  la  défenfe  delà  ter- 
re Sainte  en  cette  extrémité  : mais  nous  ne  fçavons  ce 
qu’ils  feront.  Cependant  quelque  grande  que  Soit  notre 
affliction  pour  le  paffé , nous  craignons  encore  plus 
pour  l’avenir.  Car  le  pays  que  les  Chrétiens  avoienc 
conquis  Se  trouve  deftitué  de  tout  Secours  humain  ; Sc 
les  infidèles  Sont  campés  dans  la  plaine  d’Acre  à deux 
milles  de  la  ville.  Ils  courent  librement  par  tout  le 
pays  juSqu’à  Nazareth  Sc  Saphet,  Sc  reçoivent  des  pay- 
Sans  Sc  des  autres  habitans , les  contributions  que  les 
Chrétiens  en  tiroient  ^car  tous  ces  habitans  Se  Sont  ré- 
voltés contre  nous  pour  s’attacher  aux  CoroSmins.  En- 
Sorte  qu’il  ne  refte  aux  Chrétiens  que  quelques  forte- 
reffes , qu’ils  ont  grande  peine  à défendre.  La  conclu- 
sion de  la  lettre  eft  qüe  la  terre  fàinte  eft  perdue , fi 
elle  ne  reçoit  du  Secours  au  paiîâge  du  mois  de  Mars 
prochairf.  Les  porteurs  de  cette  lettre  furent  Gaieran , 
.évcque  de  Beryte,  Sc  Arnoul,  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs,  qui  s’embarquèrent  le  premier  dimanche 
de  l’Avent  vingc-Septiéme de  Novembre  1244,  non- 
obftant  la  rigueur  de  la  fàifon  ; Sc  après  fix  mois  d’une 
navigation  très  périlleufe  arrivèrent  à VeniSe  vers  i’Afi- 
cenfion,  qui  cette  année  1245,  étoit  le  douzième 
de  Mai. 

. L’empereur  Frédéric  reçut  plutôt  la  nouvelle  de 
l’irruption  des  CoroSmins,  comme  il  paroît  par  deux 
• lettres 
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lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  lùjet.  Dans  la  première  ' 
adreflee  à tous  les  princes  du  monde , il  dit  en  avoir 
reçu  l’avis  de  la  part  du  Patriarche  d’Antioche , après  >■  Ep- 
en  avoir  oui  déjà  quelque  bruit;  & il  ne  parle  en  cette 


lettre  que  de  la  venue  des  Corofmins,  de  la  fuite 
des  Chrétiens  en  Jérufalem,  du  carnage  qui  en  fut 
fait,  & cffe  la  profanation  des  lieux  làints.  II  témoigne 
être  dans  l’impatience  d*apprendre  le  fuccès  de  la 
jonéfion  des  Chrétiens  avec  les  fultans  de  Damas  ôc 


de  Carac  : mais  il  fe  plaint  de  ce  que  l’on  a rompu 
la  trêve  que  le  comte  de  Cornouaille  avoit  faite  avec 
le  fultan  d’Egypte;  &*que  la  guerre  d’Italie  & lès 


différends  avec  les  papes  l’ont  empêché  de  fecourir 
la  terre  làinte  comme  il  défiroit. 


La  féconde  lettre  de  l’empereur  efl:  adrelTée  au  M-,"h ■ 
comte  de  Cornouaille  fon  beau-frere,  & datée  de  n*.  P' 
Fogiale  vingt-fixiéme  de  Février  indidlion  troifiéme, 
c’efl  à dire  l’an  I2J.J.  Il  y déplore  la  malheureufè 
journée  du  dix  lèptléme  d’Oétobre,  & en  rejette  la 
faute  fur  le  patriarche  de  Jerufàlem , qui  voulant  avoir 
feul  l’honneur  de  la  viétoire  a fait  donner  la  bataille 


à contre-  tems.  Il  fe  plaint  encore  de  la  rupture  de 
la  trêve  qu’il  avoit  laite  avec  le  fultan  d’Egypte,  & 
de  la  fimplicité  de  ceux  qui  fe  font  fiés  à l’alliance 
des  lùltans  de  Damas  & de  Carac;  & finit  par  la 
guerre  d’Italie  qui  le  retient , & les  proportions 
avantageulès  de  paix  qu’il  accufe  le  pape  d’avoir 
refùlees. 


Cependant  le  pape  Innocent  fit  expédier  des  let-  xx. 
très  circulaires  aux  archevêques  pour  la  convocation  <run  concile 
du  concile  général,  où  il  dit:  Jesus-Christ  a donné  8 r»"1,'. 
ce  privilège  à fon  églife,  que  par  fon  miniftére,  la 
Tome  XVII.  Qq 
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juftice  obtient  Ion  efFet , & les  guerres  font  appailées. 
Voulant  donc  rétablir  dans  là  fplendeur  l’églile  agitée 
par  une  horrible  tempête , pourvoir  au  péril  de  la 
terre  fainte , relever  l’empire  de  Romanie , réprimer 
les  Tartares  & les  autresinfidéles,&terminerJ’affàire 
entre  i’églife  & le  prince  : nous  avons  rélblu  d’appel- 
ler  les  rois,  les  prélats  & les  autres  princes.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  mandons  de  venir  en  perlonne 
à notre  préfence  dans  la  faint  Jean  prochaine,  afin 
que  l’églile  reçoive  de  vous  un  confeil  utile.  Or  vous 
devez  Içavoir  que  nous  avons  cité  publiquement 
ce  prince,  c’eft-à-dire  Fridéric,  pour  comparoître 
dans  le  concile  par  lui  ou  par  Tes  envoyés,  répondre 
aux  plaintes  propofées  contre  lui  & y làtisfaire.  Vous 
aurez  foin  de  modérer  le  nombre  des  perfonnes  & 
des  chevaux  de  votre  fuite,  enlorte  que  vous  ne  foyez 
point  trop  à charge  à votre  Eglife.  Vous  ordonnerez* 
auflî  de  notre  part  à vos  fuffragans  de  venir  dans  le 
même  terme , & à leurs  chapitrés  d’envoyer  des  dé- 
putés. Ces  lettres  étoient  datées  de  Lyon,  les  unes 
au  commencement,  les  autres  à la  fin  de  Janvier  124^. 
Elles  étoient  adrelfées  en  particulier  aux  chapitres 
des  églifes  métropolitaines,  aux  cardinaux  abfens  & 
aux  rois.  Il  eft  remarquable  que  le  pape  ne  demande 
aux  évêques  que  leur  conlèil , comme  s’ils  ne  dé- 
voient pas  être  juges  avec  lui  dans  le  concile. 

Cependant  le  pape  Innocent  ayant  appris  l’apofta- 
fie  des  Chrétiens  de  Prude,  écrivit  à Suantopoulc  duc 
de  Poméranie  qui  en  étoit  l’auteur.  Ce  prince  mé- 
chant & artificieux,  étant  irrité  contre  les  chevaliers 
Teutoniques,  avoit  traité  avec  les  nouveaux  Chré- 
tiens de  Prude;  & quoiqu’il  lut  Chrétien  lui-même  ^ 
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il  leur  perlùada  de  chalîer  du  pays  ces  chevaliers  & 
tous  les  autres  Chrétiens , pour  recouvrer  leur  an-  af 
cienne  liberté.  Cette  révolte  fut  la  première  contre  les  1 

chevaliers  Teutoniques,  & arriva  l’an  1242.  Herman  Sup.  /.  1 ««. 
de  Salle,  maître  général  de  l’ordre , en  inftruifit  le  pa- 
pe  Innocent  IV,  qui  monta  l’année  fuivante  fur  le 
làint  fiége , & qui  renvoya  en  Prude  en  qualité  de 
légat  Guillaurrie , qui  étant  évêque  de  Modéne  y âvoit 
prêché  la  foi  environ  vingt  ans  auparavant. 

Pendant  cette  légation , le  pape  Innocent  le  fit  car- 
dinal évêque  de  Sabine  à la  fin  de  l’année  1244;  & 
l’année  fuivante  il  écrivit  à Suantopoulc,  lui  repro- 
chant avec  véhémence  d’employer  fes  armes  corgre 
les  religieux  holpitaiiers  de  l’oldre  Teutonique  ÔC 
contre  Tes  pèlerins , c’eft- à-dire  les  croifés.  Prenez  n+i. 
garde,  dit  il,  d’attirer  fur  vous  la  colère  de  Dieu  Sc  n-8f‘ 
du  laint  fiége  ; on  die  qu’il  y a déjà  huit  ans  que  vous 
êtes  excommunié  pour  d’horribles  impiétés , làns 
vous  être  mis  en  peine  de  vous  loumettre  aux  ordres 
de  l’églilê.  Il  l’exhorte  à fe  convertir , finon  il  dé- 
clare qu’il  procédera  contre  lui  d’une  manière  à le 
faire  rentrer  en  lui-même.  La  lettre  eft  du  premier 
de  Février  1245;.  Le  pape  écrivit  en  même-tems  ainfi 
à l’archevêque  de  Gnelhe  & à fes  fuffragans  : Afin  «• 
que  cet  ennemi  de  Dieu  abulànt  de  la  dignité  du 
nom  chrétien  ne  fe  glorifie  pas  d’écralèr  impunément 
les  fidèles , nous  vous  mandons  de  l’admonefter  dans 
quinze  jours  après  la  réception  des  préfentes  : & s’il 
ne  fe  défille  point  de  fes  violences,  le  dénoncer  ex- 
communié lui  Sc  les  complices , chacun  dans  vos 
diocèfes , & enfin , d’implorer  contre  lui  le  bras 
féculier. 

Qqij 
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Dès  l’an  1243  , le  pape  avoit  écrit  au  provincial 
des  freres  Prêcheurs  en  Allemagne  8c  à d’autres  fu- 
périeurs  de  religieux  de  choifir  dans  les  provinces  de 
Magdebourg  & de  Brême , 8c  dans  les  diocèfes  de 
Ratifbonne,  de  Padâu,  d’Halberftat  & de  Verden  , 
des  religieux  pour  exhorter  les  peuples  à prendre  les 
armes  en  faveur  de  la  religion , afin  d’étendre  la  gloire 
de  Jésus  Christ,  & réprimer  l’infoleAce  des  infidè- 
les. C'eft-à-dire  que  ces  religieux  prêchoient  la  croi- 
làde  contre  les  payens  de  Prude  3c  des  environs. 
£>u, te.)}.  Le  légat  Guillaume  la  prêcha  aufli  en  perfonne,  Sc 
nommément  contre  Suantopoulc  après  l’avoir  admo- 
nesté inutilement: ce  qui  excita  plufieurs  nobles  d’Al- 
lemagne à venir  au  ïecours  des  chevaliers  Teutoni- 
ques  8c  des  Chrétiens  de  Prude  : enlorte  que  Suanto- 
poulc, après  plufieurs  traités  qu’il  avoit  rompus,  ayant 
été  plufieurs  fois  vaincu , fut  enfin  réduit  à demander 
c.  J4.  jf.  la  paix, qui  lui  fut  accordée  par  la  médiation  d’Opizon 
abbé  de  Meiïine,  que  le  pape  avoit  envoyé  pour  ces 
eftètau  mois  d’Oétobre  1243,  c’eft-à-direpour  ter- 
miner les  différends  entre  l’évêque  de  Cujavie,  les 
chevaliers  Teutoniques  de  Pruffe , les  ducs  de  Polo- 
gne 8c  de  Camin  d’une  part,  & d’autre  part  le  duc  de 
Poméranie  Suantopoulc  & les  nouveaux  chrétiens  de 
Pruffe.  Cette  paix  fut  conclue  en  1246.  Suantopoulc 
renonça  à l’alliance  des  payens,  8c  fut  abfous  des  cen- 
tres qu’il  avoit  encourues. 

xxn.  i’»A  l’entrée  du  carême  qui  commença  le  premier 
conduite  <iu  jour  Je  Mars  cette  année  1245,  le  pape  fit  renouvel- 
Mauji.  Par.  1er  par  toute  la  France  l’excommunication  contre 
f ' l’empereur , à caulè  de  quelques  nouvelles  invafionj 
qu’il  avoit  faites  fur  fes  parens  8c  fur  des  eccléfiaûi- 
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ques.  Un  curé  de  Paris , qui  airnoit  l’empereur  & haifi-  

foie  la  cour  de  Rome  où  il  avoit  été  maltraité , ayant  An'  “4X" 
reçu  l’ordre  de  publier  cette  excommunication,  dit 
publiquement  dans  fa  paroille  à un  jour  folemnel  : 

J’ai  ordre  de 'dénoncer  excommunié  l’empereur  Fri- 
déric.  Je  n’en  fçai  pas  la  caufe  : mais  je  fçai  qu’il  y a 
un  grand  différend  entre  le  pape  & lui.  Je  ne  fçai  qui 
a tort  ni  qui  a raifon  :mais  autant  que  j’en  ai  le  pou- 
voir j’excommunie  celui  des  deux  qui  fait  le  tort,  Sc 
j’abfous  celui  qui  le  fouffre.  Cette  raillerie  vint  jus- 
qu’aux oreilles  de  l’empereur,  qui  envoya  des  préfens 
au  curé  : mais  le  pape  châtia  fon  indiferétion. 

. Le  pape  fe  plaignoit  à fes  confidens  que  l’églifè  Um. 
Romaine  étoit  accablée  de  dettes,  & il  faifoit  enten- 
dre qu’il  avoit  grand  befoin  d’un  notable  fecours  d’ar- 
gent. Ce  qui  s’étant  répandu  dans  le  public,  plufieurs 
riches  prélats  vinrent  le  trouver , lui  témoignèrent 
qu’ils  compatiifoient  à fes  peines  & à fes  périls , & 
le  félicitèrent  d’avoir  évité  le  piège  de  l’empereur 
& de  s’être  approché  de  lés  enfans  qui  lui  étoient 
dévoués.  En  même  temps  ils  lui  offrirent  des  préfens 
ineftimables  ; des  chevaux , de  la  vaillclle , des  habits , 
des  meubles  précieux , de  l’or  & de  l’argent.  Hugues 
abbé  de  Clugni  lui  donna  une  grande  fomme  d’ar- 
gent, aux  dépens  de  fbn  monaftére  & des  prieurés 
qui  en  dépendent.  Auffi  le  pape  lui  procura  l’évêché 
de  Langres  vacant  dès  l’année  1240  par  la  tranfla- 
tion  de  Robert  de  Torote  à l’évêché  de  Liège.  Hu-  u 

gués  fut  évêque  de  Langres  en  1244.  j e-  Mi- 

Pierre  de  Colmieu  archevêque  de  Rouen  fit  aufîi 
de  grands  préfens  au  pape , & pour  y fubvenir  fe 
chargea  de  grandes  dettes,  lui  & fon  églife.  Le  ppc 
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"N  ‘ le  fit  cardinal  évêque  d’Albane  dès  la  même  année 
Caii.  chr.  1244 , & donna  l’archevêché  de  Rouen  à Eudes  Clé- 
uitut**7'  ment  abbé  de  faint  Denis  en  France , qui  lui  avoic 
Duchifne.to.  au(Ti  fait  de  grands  préfens.  Il  en  fut  pourvu  par  une 
,Vj.  lettre  adreflfée  au  chapitre  de  Rouen  * & datée  de 
Lion  le  trentième  de  Mars  1245  , & reçu  dans  Ion 
églilè  le  quatrième  dimanche  d’après  Pâques  quin- 
ziéme jour  de  Mai.  Mais  il  ne  tint  le  fiége  de  Rouen 
que  deux  ans.  Gilles  Cornu  archidiacre  de  Sens  en 
fut  ordonné  archevêque  la  même  année  1244,  à la 
place  de  Gautier  Cornu  fon  frere  mort  le  vingt- 
unième  d’Avril  1241.  Gilles  tint  ce  fiége  dix  ans. 
Aimeri  archevêque  de  Lion  déjà  vieux  & valétudi- 
naire, réfigna  la  même  année  fon  archevêché  entre 
les  mains  du  pape,  & fe  retira  au  monaftere  de  Grand- 
mont  où  il  mourut  deux  ans  après.  Le  pape  cepen- 
dant donna  l’archevêché  de  Lion  à Philippe  de  Sa- 
voye  déjà  élu  évêque  de  Valence,  mais  avec  une 
dilpenfe  finguliére.  Car  encore  que  Philippe  n’eût 
pas  même  reçu  les  ordres  làcrés,  il  lui  conlerva  les 
revenus  de  l'évêché  de  Valence  avec  ceux  de  l’ar- 
chevêché de  Lion , de  la  Prévôté  de  Bruges  & de 
plufieurs  autres  grands  bénéfices  , qu’il  avoit  en 
Flandres  & en  Angleterre.  Ce  prince  bien-fait  de  là 
perfonne  & fort  inllruit  dans  l’art  de  la  guerre  com- 
mandoit  des  troupes  du  pape , & fut  chargé  de  la 
garde  du  concile  de  Lion.  Son  frere  Boniface  fut 
facré  par  le  pape  à Lion  archevêque  de  Cantorbéri. 
pMatu  Par.  p,e  pape  y auqj  (jeux  autres  évêques  d’An- 
gleterre : le  doéteur  Richard  de  Viche  pour  le  fiége 
de  Chicheftre,  & le  doéteur  Roger  Velcham  doyen 
de  Lincolne , pour  le  fiége  de  Cheftre.  Leur  Icience 
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ôc  leur  vertu  firent  que  le  pape  n’eut  point  d’égard  '■ 

à l’oppofition  du  procureur  que  le  roi  d’Angleterre 
a voit  envoyé  folliciter  contre  eux,  fondé  fur  ce  qu’en 
leur  promotion  on  n’avoit  pas  demandé  Ion  conlèn- 
tement.  On  lui  répondit  que  ce  prince  abufant  de  fon 
privilège  s’en  étoit  rendu  indigne.  Mais  le  roi  d’An- 
gleterre l’ayant  appris  fit  confifquer  le  temporel  de  • 
ces  deux  évêchés. 

Cependant  quelques  prébendes  étant  venues  ^ va- 
• quer  dans  l’églife-  de  Lion  , le  pape  les  voulut  don- 
ner à des  étrangers  lès  parens , fins  la  participation  du 
chapitre  : mais  les  chanoines  lui  réfifterent  en  face  & 
protefterent  avec  ferment  que  fi  ces  étrangers  fe  mon* 
troient  à Lion , ils  fèroient  jettés  dans  le  Rhône,  fins 
que  l’archevêque  nieuxpulTenti’empêcher.Verslemê-  • 
me  temsunhuiffier  du  pape  ayant  repoulTé  rudement 
un  citoyen  de  Lion , qui  demandoit  honnêtement  à 
entrer,  le  citoyen  lui  coupa  la  main , & Philippe  de 
Savoye  eut  bien  de  la  peine  à en  faire  faire  quelque 
fitisfaélion,  pour  fiuver  l’honneur  du  Pape. 

A la  S.  Jean, qui  étoit  le  terme  marqué  pour  la  tenue  xxm. 

du  concile,  le  trouvèrent  à Lion  plufieurs  prélats  & u0n?“a'c  d* 
deux  princes  feculiers,Baudoüin  empereur  deConftan- 
tinople  8c  Raimond  comte  de  Touloufe.  Baudouin  n*  c"f- 
avoir  été  couronné  dans  l’Eglilè  de  fiinte  Sophie  à *”  P 
Conftantinople  incontinent  après  qu’il  y fut  arrivé, 
c’eft-à-d#e,  au  mois  de  Décembre  1239.  mais  bien 
que  l’année  fuivante  il  eût  remporté  fur  les  Grecs 
des  avantages  confidérabies  par  terre  & par  mer , i$ 
fe  trouva  dans  la  fiiite  tFop  foible  pour  foutenir  la 
guerre  contr’eux , principalement  faute  d’argent  * & 
fur  la  fin  de  l’année  1244  il  fut  contraint  de  venir 
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. en  Italie  folliciter  du  fecours  auprès  du  pape  Innocent 
an.  ii4f.  & de  l’empereur  Fridéric , entre  lefquels  il  fut  mé- 
p,l>° • diateur  de  la  paix  comme  le  comte  de  Touloufe  , 

mais  avec  le  peu  de  fuccès  que  vous  avez  vu.  L’em- 
pereur Grec  Vatace  Fournit  oependant  le  royaume  de 
•Thelïàlonique,  que  tenoit  Jean  Comnene;  & là  puif- 
Matth.  Pa,.  lance  croilloit  de  jour  en  jour.  Au  concile  fe  trouve- 
r tÏ Vt  ivTf  rent  auflî  des  ambajTadeurs  de  l’empereur  Fridéric , 
r-  doqf  le  premier  étoit  Thadée  de  Suelfe,  chevalier  & 

doéleur  de  loix  : de  la  part  du  Roi  d’Angleterre  le  • 
comte  Bigod  8c  d’autres  nobles , 8c  les  envoyés  de 
quelques  autres  princes. 

Quant  aux  prélats,  il  yenavoit  140  tant  archevê- 
ques qu’évêques , à la  tête  delquels  étoient  trois  pa- 
• triarches  Latins,  de  Conftantinople  , d’Antioche  & 
d'Aquilée  ou  de  Venife.  Il  y avoit  plufieurs  procureurs 
des  prélats  abfens  chargés  de  leurs  excufes,  8c  les 
députés  des  chapitres.  L’abbé  de  laine  Alban  en  An- 
gleterre y envoya  un  de  Tes  moines  accompagné  d’un 
clerc  : & ce  fut  fans  doute  par  eilx  que  Matthieu  Paris 
moine  du  même  monaftere  apprit  tout  le  détail  de  ce 
concile  qu’il  rapporte  dans'  foi\  hiftoire.  Il  ne  vint 
perfonne  du  royaume  de  Hongrie  délolé  par  les  Tar- 
tares,  & peu  de  prélats  d’Allemagne,  à caufe  de  la 
guerre  entre  le  pape  8c  l'empereur , qui  ne  leur  en 
lailToit  pas  la  liberté.  Ceux  de  la  terre  fainte  ne  pu- 
rent même  être  appellés  à caufe  de  l’inctrfion  des 
Corofmins  : l’évêque  de  Béryte  fut  le  leul  qui  s’y  trou- 
va par  ôccalion , ayant  apporté  cette  trille  nouvelle , 

8c  étant  chargé  de  procuration  comme  fyndic  de  tous 
les  Chrétiens  du  pays. 

Le  lundi  d’après  la  laine  Jean  vingt-fixiéme  de 

• Juin 
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Juin  1245,1e  pape  voulant  préparer  la  matière  du  

concile,  tint  une  congrégation  dans  le  réfectoire  Ah'  ,14f; 
des  religieux  de  fàint  Juft,  chez  leSquels  il  étoit  logé.  congîig*- 
Le  patriarche  de  Conftantinople  expofa  1 état  de  ^nre.pril“"* 
fon  églilé,  qui  avoit  autrefois  plus  de  trente  Suftra- 
gans , dont  à peine  il  en  reftoit  trois.  Les  Grecs 
Sc  d’autres  ennemis  de  l’égliSe  Romaine  étoient  les 
maîtres  de  prefque  tout  l’empire  de  Romanie  jus- 
qu'aux portes  de  Conftantinople  : ainfi  fon  églifè 
tomboit  dans  un  extrême  mépris  , quoiqu’elle  eût 
le  privilège  d’être  au-deflus  d’Antioche  premier 
fiége  de  lâint  Pierre  ; mais  alors  fbunySe  à l’em- 
pire des  Grecs. 

Enfuite  on  propofà  de  procéder  à la  canonifation  de 
S.  Edme  archevêque  de  Cantorbéri,  dont  Dieu  faifoit 
connoître  la  Sainteté  par  des  miracles  évidens,  Suivant 
le  témoignage  de  huit  archevêques , & d’environ  vingt 
évêques,  & pour  rendre  l’aétion  plus  fôlemnelie , on 
demandoit  qu’il  fût  canonifë  dans  le  concile.  Mais  le 
pape  dit  : Nous  Sommes  preiïës  par  des  affaires  im- 
portantes de  l’églife  qui  ne  Souffrent  point  de  délai  : 
c’eft  pourquoi  il  laut  SuSpendre  celle-ci,  que  nous  ne 
négligerons  pas  dans  la  fuite , fi  Dieu  nous  fait  la  grâce 
de  vivre. 

Thadée  de  Suefîè  au  nom  de  l’empereur  F ridéric  fon 
maître, offrit  hardiment  au  pape,  pour  rétablir  la  paix  & 
regagner  Son  amitié, de  ramener  à l’obéïftance  cje  l’égli- 
fe Romaine  l’empire  de  Romanie  : de  s’oppoSer  aux 
Tartares , aux  CoroSmins , aux  Sarrafins  & aux  autres 
ennemis  de  l’égliSe  : d aller  en  perSonne  à Ses  dépens  à 
la  terre  Sainte  la  délivrer  du  péril  où  elle  étoit , Sc  la 
rétablir  Selon  Son  pouvoir  : enfin  de  rendre  à 1 ’églife 
Tome  XV U.  R r 

m 
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Romaine  ce  qu’il  lui  avoit  ôté , & réparer  les  injures 

An'  I14f'  qu’il  lui  avoit  faites.  Le  pape  s’écria  : O les  grandes 
promelles  ! mais  elles  n’ont  jamais  été  acomplies,  <& 
ne  le  feront  jamais.  On  voit  bien  quelles fe  font  pour 
éviter  le  coup  qui  menace  , & le  mocquer  enfuite 
du  concile  : votre  maître  a juré  la  paix  depuis  peu  : 
qu’il  l’obferve  félon  la  forme  de  fon  ferment , 8c 
j’acquielce.  Mais  fi  j’acceptois  fes  offres,  & qu’il  vou- 
lût s’en  dédire , comme  je  ne  m’attends  pas  à autre 
choie , qui  feroit  fa  caution , & qui  le  contraindroit  à 
tenir  fa  parole  ? Le  roi  de  France  8c  le  roi  d’Angleterre, 
répondit  Thadée.  Et  le  pape  reprit  : Nous  n’en  voulons 
point.  Car  s’il  manquoit  à fes  promelfes , comme  nous 
n’en  doutons  pas  par  les  exemples  du  pâlie,  nous  fe- 
rions obligés  de  nous  en  prendre  à ces  princes , & l’é- 
^lile  auroit  pour  ennemis  les  trois  plus  puiifans  prin- 
ces féculiers.  Thadée  n’ayant  pas  un  pouvoir  alfez  am- 
ple pour  accepter  la  propofition  du  pape , ni  allez  de 
tems  pour  confommer  l’affaire , fut  réduit  à garder  un 
trille  filence. 

Galeran,  évêque  de  Béryte,  qui  avoit  apporté  la 
nouvelle  de  l’incurfion  des  Corolmins , fit  lire  par 
frere  Arnoul,  Dominicain  venu  avec  lui , la  lettre  des 
prélats  qui  contenoit  la  relation  de  ce  délàftre  ; 8c  cette 
leélure  tira  les  larmes  des  yeux  à tous  les  affiflans.  C’ell 
ce  qui  fe  palfa  dans  la  congrégation  préliminaire  du 
concile. 

ftcnîferec«f-  La  première  ceffion  folemnelle  le  tint  deux  jours 
/««  aPrès>  fçavoir  le  mercredi  vingt  - huitième  de  Juin 
r-  <i7,  a veille  de  faint  Pierre.  Ce  jour  le  pape  & tous  les  autres 
Coac.p.  *66.  prélats , revêtus  poncifâcralement , £è  rendirent  à l’églife 
métropolitaine  de  S.  Jean , où  le  pape  ayant  célébré  la 
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raefle , monta  à un  lieu  élevé  ; l’empereur  de  Conilarv  

tinople  s’alïït  à là  droite , & quelqu’autres  princes  fé- 
culiers  à là  gauche:  puis  le  vice-chancelier  Martin  de 
Naples , cardinal  diacre , avec  les  notaires , l’auditeur 
& le  correéleur , les  chapelains  , les  foudiacres  8c 
quelqu’autres.  Les  prélats  écoient  aflis  plus  bas  en  cette 
lôrte.  Vis-à-vis  du  pape,  les  trois  patriarches,  celui 
de  Conftantinople  à la  droite,  puis  celui  d’Antioche, 

& celui  d’Aquilée  le  troiliéme.  C’étoit  encore  Ber-  ughtLto.fi 
thold , fils  du  duc  de  Moravie , long-tems  odieux  aux  ?•  **• 
papes  comme  attaché  à l'empereur  Fridéric,  & depuis 
compris  dans  la  paix  de  1230.  Les  deux  autres  pa- 
triarches prétendoient  qu’il  ne  devoit  pas  être  aflis 
auprès  d’eux,  n'étant  pas  du  nombre  des  quatre  an- 
ciens , & firent  rompre  fon  fiége  : mais  pour  éviter  le 
Icandale,  il  lut  rétabli , & par  ordre  du  pape,  à ce  que 
l’on  crut.  Dans  la  nef  de  l’églife  à droit , & aux  hautes 
places  s’aflîrent  les  cardinaux  évêques,  de  l’autre  côté 
les  cardinaux  prêtres,  & après  eux  les  archevêques  8c 
les  évêques;  dans  les  lièges  qui  remplilloient  la  nef, 
quelques  évêques , les  députés  des  chapitres , les  en- 
voyés de  l’empereur  Fridéric  8c  des  rois  , & plufieurs. 
autres. 

Quand  chacun  eut  pris  là  place , le  pape  entonna  le 
Vent  Creator , 8c  après  que  tous  l’eurent  chanté , le  car- 
dinal Gilles  dit  Fleftamus  genua , Oélavien  répondit 
Levate  : le  pape  dit  l’oraifon  : le  chapelain  Galéas  com- 
mença les  litanies , le  pape  dit  l’oraifon  du  faint  Elprit. 

Puis  il  prononça  fon  fermon , donc  il  prit  pour  lujet  les 
cinq  douleurs  dont  il  étoit  affligé , comparées  aux  cinq 
playes  de  Notre  Seigneur.  La  première  étoit  le  déré- 
glement des  prélats  8c  de  leurs  peuples  : la  fécondé , 
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. ‘ l’infolence  des  Sarrafins  : la  troifiéme , le  fchifme  des 

n.juin.  Grecs;  la  quatrième,  la  cruauté  des  Tartares;  la  cin- 
quième, la  perfécution  de  l’empereur  Fridéric.  Il  s’é- 
tendit fur  ce  dernier  point,  & repréfenta  les  maux  que 
ce  prince  avoit  faits  à l’églilè  8c  au  pape  Grégoire  fon 
prédécelTeur.  Il  eft  vrai , ajouta-t-il,  que  dans  les  let- 
tres qu’il  envoie  par  le  monde  il  dit  publiquement , 
qu’il  n’en  veut  point  à l’églife , mais  à la  perlonne  : or 
le  contraire  paroîtmanifeftement,  en  ce  que  pendant 
la  vacance  du  faint  liège,  il  n’a  point  celfé  de  perfécu- 
ter  1 églife. 

Cont.p.sc *.  Le  pape  finit  fon  fermon  parles  reproches  perlonneis 
contre  Fridéric, qu’il  accufoit  d’héréfie  8c  de  lacrilé- 
ge.  Entr’autres  d’avoir  bâti  une  ville  nouvelle  en  chré- 
tienté qu’il  avoit  peuplée  de  Sarrafins:  d’avoir  con- 
traélé  amitié  avec  le  fultan  d’Egypte  & d’autres  prin- 
ces infidèles , 8c  d’entretenir  des  concubines  de  la  mê- 
me nation.  Enfin  il  l’acculbit  de  parjure , 8c  d’avoir 
plufieurs  fois  manqué  à lès  promefies;  &pour  preuva 
de  ce  dernier  article , il  fit  lire  plufieurs  pièces.  Pre- 
mièrement , une  bulle  fcellée  en  or,  accordée  au  pape 
Honoriuspar  Fridéric  lorlqu’il  n’étoit  encore  que  roi 
de  Sicile , portant  qu’il  lui  avoit  prêté  ferment  de  fidé- 
lité comme  fon  valfal , 8c  une  autre  par  laquelle  recon- 
noilfant  encore  qu’il  tenoit  en  fief  du  laint  liège  le 
royaume  de  Sicile  , il  cédoit  8c  quittoit  tout  le  droit 
qu’il  pouvoir  avoir  aux  éleétions  des  églifes  de  ce 
royaume  , 8c  les  déclaroit  franches  de  toute  redevan- 
ce. Le  pape  fit  lire  plufieurs  autres  bulles  d’or,  par  lef- 
quelles  Fridéric,  tant  comme  roi,  que  comme  empe- 
reur, donnoit  &confirmoitàl’églife  Romaine  la  Mar- 
che d’ Ancône  , le  duché  dç  Spoléte,  iaPentapole, 
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la  Romagne  , Sc  les  terres  de  la  comteffe  Mathilde.  An 
Alors  Thadée  deSuelfe  fe  leva  d’un  air  intrépide  au  lg 
milieu  de  l’airemblée,  Sc  produifit  des  bulles  des  pa- 
pes qui  paroilFoient  fervir  de  réponfe  aux  reproches 
du  pape  , mais  ayant  bien  examiné  les  unes  & les  au- 
tres bulles,  on  trouva  quelles  n’étoient  point  contra- 
dictoires, parce  que  celles  du  pape  étoient  condition- 
nelles, Sc  celles  l’empereur  abfolues  ; & il  parut  claire- 
ment qu’il  avoit  manqué  à lès  promeiles.  A quoi  Tha- 
dée s’efforça  de  répondre , montrant  des  lettres  du 
pape  dont  il  prétendoit  qu’il  n’avoit  pas  exécuté  le 
contenu,  & en  concluoit  que  l’empereur n’avoitpas 
été  non  plus  tenu  de  fes  promeiles.  Quant  au  reproche 
d’héréfie  il  dit,  en  regardant  l’affemblée:  Seigneurs, 
perfonne  ne  peut  être  éclairci  fur  cet  article  h impor- 
tant , à moins  que  l’empereur  mon  maître  ne  foit  pré- 
fent,  Sc  ne  déclare  de  fa  bouche  ce  qu’il  a dans  le  cœur. 
Mais  je  donne  un  argument  probable  qu’il  n’cft  point 
hérétique , c’eft:  qu’il  ne  fouffre  point  d’ufuriers  dans 
fes  états.  Par-là  Thadée  notoit  indirectement  la*cour 
de  Rome  , que  l’on  accufoit  d être  infectée  de  ce  vice. 
Quant  à la  liaifon  de  Fridéric  avec  le  fultan  d’Egypte 
Sc  les  autres  Sarrafins , à qui  il  permettoit  de  demeurer 
dans  fes  terres , il#e  fait  exprès  , dit  Thadée , & par 
prudence , pour  contenir  les  fujets  rebelles  Sc  fédi- 
tieux , & pour  épargner  le  làng  Chrétien  dans  les 
guerres  où  il  emploie  ces  infidèles.  A l’égard  des  fem- 
mes Sarrafines , elles  ne  lui  ont  fervi  que  d’un  Ipectacle 
agréable  : Sc  voyant  quelles  donnoient  de  mauvais 
foupçons , il  les  a congédiées  pour  toujours.  Enfuite 
Thadée  fuppiia  le  concile  de  lui  accorder  un  petit  dé- 
lai pour  écrire  à l’empereur,  Sc  le  perfuader,  s’il  pou- 
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voie , de  venir  en  perlonne  au  concile , ou  lui  envoyer 
un  pouvoir  plus  ample.  A quoi  le  pape  répondit  : A 
Dieu  ne  plaife.  Je  crains  les  pièges  que  j'ai  eu  tant  de 
peine  à éviter.  S’il  venoit , je  me  retirerois  aulfi  tôt  : je 
ne  me  fens  pas  encore  préparé  au  martyre  ni  à la  pri- 
fon.  Ainfi  le  termina  la  première  feflion  du  concile. 

La  féconde  fe  tint  huit  jours  après,  fçavoir  le  mer- 
credi cinquième  de  Juillet , & on  y obferva  les  mêmes 
prières  &les  mêmes  cérémonies.  Alors  Oudard,  évê- 
que de  Calvi  en  Pouille , qui  avoit  été  tiré  de  l’ordre  de 
Cîteaux  & qui  étoit  exilé.  Te  leva,  décrivit  toute  la 
vie  de  Fridéric  , n’épargnant  ni  Tes  vices  ni  lès  infa- 
mies : & dit  qu’il  tendoit  principalement  à ramener  les 
prélats  & tout  le  clergé  à la  pauvreté  où  ils  étoient 
du  tems  de  la  primitive  églife  : ce  qui  paroiiloit  par  les 
lettres  qu’il  envoyoit  de  tous  côtés.  Enfuite  le  leva  un 
archevêque  d’Elpagne , qui  exhorta  fortement  le  pape 
à procéder  contre  l’empereur , rapportant  plulieurs 
entreprilèsqu’ilavoit  faites  contre  l’églile,  & quefon 
intention  avoit  toujours  été  de  la  déprimer  autant  qu’il 
pourroit.  Cet  archevêque  promettoit  au  pape  que  lui 
& les  autres  prélats  d'Èfpagne  l’aflifteroient  de  leurs 
perfonnes  Sc  de  leurs  biens  autant  qu’il  défireroit:  or 
les  Efpagnols  étoient  venus  au  coflcile  en  plus  grand 
nombre  & à plus  grand  train  qu’aucune  autre  nation. 
Plulieurs  autres  prélats  du  concile  firent  les  mêmes 
offres. 

Alors  Thadée  le  leva , & regardant  l’évêque  de 
Calvi  lui  dit  : On  ne  doit  point  ajouter  foi  à vos  pa- 
roles, ni  même  vous  écouter.  Vous  êtes  le  frere  d’un 
traître , qui  a été  convaincu  juridiquement  dans  la  cour 
de  l'empereur  mpn  maître,  & pendu,  & vous  marchez 
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iur  Tes  traces.  Le  prélat  fe  tut , & Thadée  repoulfa  avec  777?" 
la  même  vigueur  les  acculàtions  de  quelques  autres.  JuilUt 
Plufieurs  parens  & amis  de  ceux  qui  avoient  été  noyés 
dans  la  merouemprifonnés  quatre  ans  auparavant,  re- 
prochoient cette  aélion  à l'empereur.  A quoi  Thadée 
répondit  : Il  en  fut  véritablement  affligé,  & ce  malheur 
arriva  contre  fon  intention  : mais  il  ne  put  empêcher 
que  dans  ce  combat  naval  & la  chaleur  de  l’aétion  , les 
prélats  ne  fuffent  coufondus  & enveloppés  avec  fes  „ 
ennemis.  S’il  avoit  été  prélent , il  auroit  eu  foin  de  les 
délivrer.  Le  pape  objeéla  : Après  qu’ils  furent  pris , 
pourquoi  ne  lailla  - 1 - il  pas  aller  les  innocens  en  rete- 
nant les  autres!  Thadée  répondit:  Il  faut  fe  fouvenir 
que  le  pape  Grégoire  avoit  changé  la  forme  de  la  con- 
vocation du  concile  , en  ce  qu’au  lieu  de  n'y  appeller 
que  les  perlonnes  néceflàires,  il  y avoit  appellé  des 
ennemis  déclarés  de  l'empire , des  laïcs  qui  venoient  à 
main  armée , comme  le  comte  de  Provence  & d’au- 
tres. On  voyoit  clairement  qu’ils  n’étoient  pas  appel- 
lés  pour  procurer  la  paix , mais  pour  exciter  le  trouble. 

C’eft  pourquoi  l’empereur  envoya  des  lettres  par  tous 
les  pays,  pour  prier  amiablement  les  prélats  de  ne  point 
venir  à ce  concile  frauduleux,  prévoyant  qu’ils  feroient 
attaqués  avec  fes  ennemis  ; & leur  déclara  qu’il  ne  leur 
alfuroit  point  le  paffage  dans  fes  états.  C’eft  donc  jufte- 
ment  que  Dieu  les  livra  entre  les  mains  de  celui  dont 
ilsavoient  méprifé  les  avis. Toutefois,  après  les  avoir 
pris,  il  vouloir  renvoyer  les  prélats  & les  autres  per- 
ïonnes  déformées,  quand  l’évêque  de  Paleftrine  & 
quelques  autres  eurent  l’infolencede  le  menacer,  & 
de  l’excommunier  en  face,  étant  fes  prilonniers.  Le 
pape  reprit  : Si  votre  maître  ne  fe  fût  pas  défié  de  la 
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bonté  de  fà  caufè,  il  auroic  préfumé  que  le  concile, 
compofé  d’un  li  grand  nombre  de  gens  de  bienl’au- 
roit  ablous  plutôt  que  de  le  condamner:  maison  voit 
par  fa  conduite  quel  étoit  le  reproche  de  fàconféien- 
ce.  Thadée  reprit  : Comment  pouvoit-il  efpérer  que 
ce  concile  lui  fut  favorable  , où  il  voyoit  fes  ennemis 
mêlés  avec  les  autres,  Sc  où  devoir  prélider  le  pape 
Grégoire  fon  ennemi  capital,  quand  il  voyoit  qu’ils  le 
menaçoient  même  dans  les  fers?  Le  pape  ajouta  : Si 
un  de  fés  prifonniers  s’étoit  rendu  indigne  de  grâce, 
pourquoi  a-t-il  traité  de  même  les  innocens  ? il  n’y  a 
que  trop  de  raifons  de  le  dépofer  honteufement. 

En  cette  féconde  fefîïon , Thadée  pria  inflammenc 
le  concile  de  proroger  la  troifiéme , parce  qu’il  atten- 
doit  l’empereur,  & qu’il  a voit  des  nouvelles  certaines 
qu’il  s’étoit  mis  en  chemin  pour  venir  au  concile.  Les 
envoyés  du  roi  de  France  & d’Angleterre  infifterent 
auflî  fur  cet  article:  principalement  les  Anglois  , qui 
prenoient  plus  d’intérêt  à la  gloire  de  l’empereur,  com- 
me beaufrere  de  leur  roi.  Enfin  le  délai  fut  accordé  de 
douze  jours  jufqu’au  lundi  d’après  la  huitaine  de  la  fé- 
conde fefïion,  c’eft-à-dire,  jufqu’au  dix-feptiéme  de 
Juillet.  Ce  qui  déplut  fort  à plufieurs  prélats  qui  fe- 
journoient  à Lypn  à grands  frais  : particulièrement  aux 
Templiers  &aux  Hofpitaliers  qui  avoient  envoyé  des 
gens  armés  pour  la  garde  du  pape  Sc  du  concile,  Sc 
la  fureté  de  la  ville.  L’empereur  vint  cependant  à Vé- 
rone avec  fon  fils  Conrad  Sc  quelques  feigneurs  A lie- 
mans,j&  y tint  une  diète  où  fe  trouvèrent  les  feigneurs 
Lombards  de  fon  parti  : puis  feignant  de  vouloir  aller 
au  concile,  il  s’avança  jufqua  Turin.  Mais  quand  if 
eut  appris  ce  qui  s’étoit  palfé  à Lyon , il  dit  avec  beau- 
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coup  de  chagrin:  Je  vois  plus  clair  que  le  jour  que  lepa- 
pe  fait  tous  les  efforts  pour  me  déshonorer.  C’eft  le  defir 
delà  vengeance  qui  l'anime, parce  que  j'ai  fait  pren- 
dre fur  mer  des  pirates  Génois  fes  parens , anciens  en- 
nemis de  l’empire  avec  les  prélats  qu’ils  conduifoient. 
Ce  n’ell  que  pour  ce  fujet  qu’il  a convoqué  le  concile  : 
mais  il  ne  convient  pas  à un  empereur  de  fe  foumet- 
tre  au  jugement  d’une  telle  affemblée,  principalement 
fçachant  quelle  lui  eft  contraire.  Or,  quand  onfçutà 
Lyon  que  Fridéric  ne  vouloir  ni  venir  au  concile,  ni 
envoyer  des  feigneurs  avec  un  pouvoir  fuffilint , plu- 
fieurs  de  ceux  qui  l’avoient  favorifé  jufques-là , l’aban- 
donnerent. 

La  troifiéme  feflion  du  concile  le  tint  au  jour  mar- 
qué , lundi  dix-feptiéme  de  Juillet.  Le  pape  y ordon- 
na , avec  l’approbation  du  concile , que  déformais  on 
célébreroit  l’oélave  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge  : 
puis  il  fit  lire  dix-fept  articles  de  reglemens,  dont  la 
plupart  regardent  la  procédure  judiciaire  : les  qua- 
tre derniers  font  fur  des  matières  plus  importan- 
tes. Le  détail  de  ces  premiers  reglemens  leroit  en- 
nuyeux à rapporter , principalement  pour  lesleéleurs 
qui  ne  font  pas  inftruits  des  formalités  de  juftice  : mais 
on  y voit  l’efprit  de  chicane  qui  regnoit  alors  entre 
les  eccléfiaftiques , occupé  pour  la  plupart  à pourfui-? 
vre  ou  à juger  des  procès  ; & c’ell  ce  qui  obligeoit  les 
conciles  à entrer  fi  avant  dans  ces  matières , qui  dans 
de  meilleurs  tems  auroient  paru  indignes  de  l’atten- 
tion des  évêques.  Il  y a un  reglement  pour  obliger  les 
prélats  & les  autres  adminiftrateurs  des  biens  des  égli- 
îesà  acquitter  les  dettes  dont  elles  étoient  chargées  & 
les  empêcher  d’en  contrarier  de  nouvelles.  On  trouve 
Tome  XV II.  SC 
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" dans  le  Texte  des  décrétales  & ailleurs,  plufieurs  autres 
conftitutions  attribuées  au  concile  de  Lyon. 

Conc.p.  666.  Il  fit  un  décret  pour  le  fecours  de  l’empire  de  Con- 

p.tjo't.  14.  ftantinople  où  il  ordonne  que  la  moitié  des  revenus 
de  tous  les  bénéfices , où  les  titulaires  ne  réfident  pas 
en  perfonne  au  moins  pendant  fix  mois , fera  appli- 
quée durant  trois  ans  au  fecours  de  cet  empire.  Il  ex- 
cepte les  bénéficiers  qui  de  droit  font  difpenfés  de  la 
réfidence,  qu’il  charge  toutefois  de  donner  le  tiers  de 
leur  revenu,  s’il  excède  cent  marcs  d’argent.  Il  accorde 
à ceux  qui  contribueront  à ce  fecours  la  même  indul- 
gence de  celui  de  la  terre  fainte.  On  peut  juger  par  ce 
décret,  de  la  multitude  des  bénéficiers  non  réfidens.  Le 
».  ij.  pape,  car  c’eft  toujours  lui  qui  parle  en  ces  décrets  avec 

l’approbation  du  concile  ; le  pape , dis  - je , ajoute  une 
exhortation  aux  prélats  d’exciter  les  peuples  dans  leurs 
fermons  & dans  l’adminiftration  de  la  pénitence,  à lait 
fer, par  leurs  tefiamens,quelque  fomme  pour  le  fecours 
de  la  terre  feinte  ou  de  l’empire  de  Romanie;  & d’avoir 
foin  que  ces  Ibmmes  foient  fidèlement  confervées.Il 
repréfente  enfuite  les  ravages  qu’ont  fait  les  Tartares  en 
plufieurs  pays  de  la  chrétienté,  en  Pologne,  en  Rulfie, 
en  Hongrie  ; & pour  empêcher  leurs  progrès , il  or- 
donne de  fermer  les  avenues , par  des  foliés , des  mu- 
railles ou  d’autres  ouvrages  félon  la  qualité  des  lieux. 
Le  pape  promet  de  contribuer  magnifiquement  au 
rembourfement  de  ces  dépenfes , & d’y  faire  contri- 
buer à proportion  par  tous  les  pays  chrétiens.  Le  der- 
nier article  eft  pour  le  fecours  de  la  terre  feinte.  Le 
pape  ordonne  à tous  les  croifes  de  fe  préparer  pour  fe 
rendre  dans  le  tems  qui  leur  fera  marqué  de  fe  parc  aux 
* lieux  convenables.  Le  refte  du  décret  elt  répété  mot 
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pour  mot  de  celui  du  concile  de  Latran  en  12 1 5.  An  ,1+" 
Quelques-uns  le  récrièrent  en  préfence  même  du  ,7  w;„ 
pape  lur  les  contributions  pour  le  lècours  de  Conftan-  Sup,  L LXXYI1* 
tinople  & de  la  terre  fainte  , en  ce  quelles  dévoient  P„% 
être  remiles  entre  les  mains  de  ceux  qui  lèroient  com-  w 
mis  par  le  pape.  Car  on  s’étoit  fouvent  plaint  que  U 
cour  de  Rome  avoit  détourné  ces  contributioris. 

Après  la  leélure  de  ces  décrets , le  pape  dit  qu’il  CMe  f‘ 
avoit  lait  faire  des  copies  de  tous  les  privilèges  accor- 
dés à leglife  Romaine  par  les  empereurs , les  rois  8c 
les  autres  princes  ; 8c  qu’il  y avoit  fait  mettre  leslceaux 
de  tous  les  prélats  qui  étoient  préfèns  , voulant  què 
ces  copies  eulTent  la  même  autorité  que  les  originaux. 

Alors  fe  levèrent  les  envoyés  du  roi  d’Angleterre  , 
pour  empêcher  l’autorilàtion  de  quelques  concertions 
laites  à l’églife  Romaine , loutenant  que  les  feigneurs 
n’y  avoient  point  conlènti.  C’étoit  apparemment  la 
donation  du  roi  Jean.  Ces  envoyés  le  plaignirent  aulli 
des  exaétions  de  la  cour  de  Rome,&  firent  lire  une 
lettre  adreftee  au  pape  au  nom  de  tout  le  royaume  r-  “>• 
d’Angleterre  , qui  contenoit  en  fubftance  : 

Nous  avons  accordé  depuis  long-tems  àl’églilè  Ro-  xxvin. 
maine  notre  mere , un  fubfide  honnête , nommé  le  de- 
nier  faint  Pierre  ; mais  elle  ne  s’en  eft  pas  contenté , s'0**’ 

8c  nous  a demandé  dans  la  fuite,  tant  par  lès  légats  que 
par  les  nonces,  d’autres  fecours,  qui  lui  ont  été  libéra- 
lement accordés.  Vous  n’ignorez  pas  aufli  que  nos  an- 
cêtres ont  fondé  des  monafteres  qu’ils  ont  richement  % 
dotés  , 8c  leur  ont  même  donné  le  patronage  de  quel- 
ques églifes  paroifliales.  Mais  vos  prédéceileurs  vou- 
lant enrichir  les  Italiens , dont  le  nombre  eft  deve- 
nu excefllf,  leur  ont  donné  ces  cures , dont  ils  ne 
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prennent  aucun  foin  , ni  pour  la  conduite  des  âmes 
17.  juiiitt.  n*  Pour  la  défenfe  des  monafteres  dont  elles  dépen- 
dent: ils  ne  s’acquittent  ni  de  l’hofpitalité , ni  des 
aumônes , ne  longent  qu’à  prendre  les  revenus , & les 
emporter  hors  du  royaume , au  préjudice  de  nos  freres 
8c  de  nos  parens , qui  devroient  pofleder  ces  bénéfices, 
&les  delTerviroient  en  perfonne.Or  pour  dire  la  vérité, 
ces  Italiens  tirent  de  l’Angleterre  tous  les  ans  plus  de 
foixante  mille  marcs  d’argent,  qui  eft  plus  qu’il  n’en 
revient  au  roi  même. 

Nous  efpérions  à votre  promotion , que  vous  re- 
formeriez cet  abus , mais  au  contraire  nos  charges  font 
augmentées.  Le  dodleur  Martin  eft  entré  depuis  peu 
dans  le  royaume  fans  la  permiftïon  du  roi  avec  plus  de 
pouvoir  que  n’en  eut  jamais  aucun  légat,  quoiqu'il 
n’en  prenne  point  le  titre.  Il  a conféré  à des  Italiens 
des  bénéfices  vacans  de  plus  de  trente  marcs  de  reve- 
nu : & à leur  mort  il  en  a fubftitué  d’autres  à l’inlçu  des 
patrons , qui  fe  trouvent  ainfi  fruftrés  de  leurs  nomina- 
~ tions.  Il  veut  encore  difpofer  d’autres  bénéfices  fem- 
blables  , en  les  réfèrvant  à la  collation  du  làint  fiége 
quand  ils  viendront  à vacquer  : il  extorque  des  reli- 
gieux des  taxes  exceffives , & jette  des  excommuni- 
- cations  & des  interdits  fur  ceux  qui  s’oppofent  à les 
entreprifes.  Nous  ne  pouvons  croire  qu’il  agilfe  ainfi 
par  votre  ordre  ; & nous  vous  prions  d’y  remédier 
promptement  ; autrement  nous  ne  pourrions  fouffrir 
f.  a,.  plus  long-tems  de  telles  vexations.  Après  la  leélure  de 
cette  lettre  , on  garda  un  grand  filence  ; & le  pape  , 
quelque  inftance  que  fiftent  les  envoyés  d’Angleterre , 
ne  répondit  autre  chofe , finon  qu’une  affaire  de  cette 
importance  demandoit  une  mure  délibération. 
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Alors  Thadée  de  SuelTe  vit  bien  que  le  pape  alloit 
prononcer  contre  l’empereur  Ion  maître.  Il  fe  leva 
donc  & demanda  l’autorifation  de  plusieurs  privilèges  ; 

Îrnis  il  déclara  que  fi  le  pape  vouloir  procéder  contre 
'empereur,  ilenappelloit  au  pape  futur  & à un  conci- 
le général.  Le  pape  lui  répondit  doucement:  Ce  con- 
cile eft  général,  puifquetous  les  princes  y ont  été  in- 
vités tant  féculiers  (fu  eccl^Éttiques  : mais  l'empereur 
n’a  pas  permis  à ceux  qui  lont  fous  fon  obéiifance  de 
s’y  trouver  : c’eft  pourquoi  je  n’admets  point  votre 
appel.  Puis  il  commença  à raconter  combien  avant 
que  d’être  pape  il  avoit  aimé  Fridéric , & combien  il 
avoir  eu  d’indulgence  pour  lui , même  depuis  la  con- 
vocation du  concile  , en  parlant  toujours  de  lui  avec 
honneur  : enforte  que  quelques-uns  avoient  peine  à 
croire  qu’on  dût  porter  quelque  jugement  contre  lui. 
Enfuite  le  pape  prononça  de  vive  voix  la  fentence  de 
dépofition  contre  Fridéric , Si  la  fit  de  plus  lire  dans  le 
concile  : elle  contenoit  en  fubftance  ce  qui  fuit  : 

Le  pape  Innocent  y rapportoit  d’abord  les  démar- 
ches qu’il  avoit  faites  dès  le  commencent  de  fon  pon- 
tificat pour  traiter  de  la  paix  avec  Fridéric  par  Pierre 
de  Colmieu,  Guillaume  de  Modéne  & l’abbé  de  faint 
Fagon;  & les  promelfes  de  l’empereur  jurées  . en  fon 
nom  le  jeudi-faint  de  l’année  précédente  1244.  dont 
il  n’avoit  rien  tenu.  C’ell  pourquoi , continue  le  pape , 
ne  pouvant  plus  làns  nous  rendre  nous-mêmes  cou- 

{>ables,  tolérer  fes  iniquités,  nous  fommes  prefies  par 
e devoir  de  notre  confcience  de  le  punir.  Il  réduit 
enfuite  les  crimes  de  Fridéric  à quatre  principaux , 
qu’il  foutient  être  de  notoriété  publique  : parjure  , 
fàcrilége,  héréfie  & félonie.  Il  prouve  le  parjure  pat 
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les  contraventions  à la  paix  laite  avec  i’églilè,  c’eft- 
à-dire,  avec  le  pape  Grégoire  IX  en  1230,  & plu- 
lîeurs  autres  fermens  violés.  Le  làcrilége  par  la  prilb 
des  légats  & des  autres  prélats , qui  alloient  au  con- 
cile fur  les  galères  de  Gènes.  L’héréfie , par  le  mépris 
des  cenfures , nonobflant  lelquelles  il  a fait  célébrer 
l’office  divin  : par  là  liaifon  avec  les  Sarrafins , fon  al- 
liance avec  l’empereur  ^^ace  fclîifmatique , à qui  il 
a donné  fa  fille , Sc  d’autres  conjectures,  qui  fondent 
un  foupçon  véhément.  La  félonie  eft  prouvée  par 
la  vexation  des  fujets  du  royaume  de  Sicile  fief  de 
l'églife  Romaine , la  guerre  contre  i’églife  même  & 
la  celïàtion  du  payement  du  tribut  pendant  neuf 
ans. 

Sur  tous  ces  excès,  continue  le  pape , & plufieurs 
autres , après  avoir  délibéré  foigneulement  avec  nos 
freres  & avec  le  concile , en  vertu  du  pouvoir  de 
lier  & délier  que  Jefus-Chrill  nous  a donné  en  la 
perfonne  de  làint  Pierre , nous  dénonçons  le  prince 
fuldit  privé  de  tout  honneur  & dignité  , dont  il  s’eft 
rendu  indigne  par  fes  crimes,  & l’en  privons  par  cette 
fèntence  : abfolvant  pour  toujours  de  leur  ferment 
tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidélité,  défendant  ferme- 
ment que  perfonne  déformais  lui  obéilTe  comme  em- 
pereur ou  comme  roi,  ni  le  regarde  comme  tel  ; & 
voulant  que  quiconque  à l’avenir  lui  donnera  aide  ou 
confeil  en  cette  qualité,  foit  excommunié  par  le  lèul 
fait.  Au  relie  ceux  que  regarde  l’éleélion  de  l’empe- 
reur lui  éliront  librement  un  fuccelfeur  dans  l’empire  î 
& quant  au  royaume  de  Sicile , nous  y pourvoirons 
avec  le  conleil  de  nos  freres  ainfi  que  nous  jugerons 
à propos.  Donné  à Lyon  le  feiziéme  des  calendes 
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d’Août,  la  troifiéme  année  de  notre  pontificat , c’eft- 
à-dire,  le  dix-feptiéme  de  Juillet  1245. 

Après  la  leélure  de  cette  lentence , le  pape  le  leva 
& entonna  le  Te  Deum , & quand  il  fut  chanté , le 
concile  le  fépara.  Pendant  cette  leélure  le  pape  & 
les  prélats  tenoient  des  cierges  allumés,  & tous  les 
alfiltans  étoient  faifis  de  crainte , comme  fi  ç'eût  été 
un  coup  de  foudre  accompagné  d’éclairs.  Les  en- 
voyés de  l’empereur  frappoient  leur  poitrine  en  gé- 
milfant  amèrement.  Thadée  dit  ces  paroles  de  l’écri- 
ture : Ceft  ici  un  jour  de  colère,  de  calamité  & de 
mifére;  & ils  fe  retirèrent  chargés  de  confufion.  Il 
faut  toutefois  obferver  que  dans  le  titre  de  la  fen- 
tence  le  pape  dit  feulement  qu’il  la  prononce  en  pré- 
fence  du  concile , mais  non  pas  avec  fon  approba- 
tion , comme  dans  les  autres  décrets.  D’ailleurs  le 
pape  prétendoit  avoir  un  droit  particulier  fur  l’em- 
pire d’Allemagne  depuis  Otton  premier,  & nous 
avons  vu  comme  Grégoire  VII  & fes  fucceffeurs 
avoient  foutenu  cette  prétention.  Quant  au  royaume 
de  Sicile , il  eft  certain  que  c’étoit  un  fief  mouvant  de 
l’églifè  Romaine.  Ainfi  la  dépofition  de  Fridéric  II 
ne  doit  point  être  tirée  à conféquence  contre  les  au- 
tres fouverains  : outre  que  la  puilfance  eccléfiaftique 
en  général  ne  s’étend  point  fur  les  chofes  temporelles , 
comme  je  l’ai  montré  ailleurs. 

Le  pape  ayant  déclaré  l’empire  vacant , déclara 
aufiî  les  princes  d’Allemagne , qui  étoient  alors  re- 
connus pour  électeurs  ; fçavoir  les  laïques,  les  ducs 
d’Autriche , de  Bavière , de  Saxe  & de  Brabant , c’eft- 
à-dire  de  Louvain  ; les  prélats , les  archevêques  de  Co- 
logne, de  Mayence  & de  Sallbourg.  Iis  dévoient 
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. ' s’allembler  feuls  dans  une  ifle  du  Rhin,  fans  qu’il  fut 

AN*  114;,  • \ r j»  1 • r x n 

permis  a perionne  d en  approcher  julques  a ce  qu  iis  le 
fullent  accordés  pour  l’éleélion.  Le  pape  leur  écrivit, 
les  priant  inftammcnt  d’élire  un  autre  empereur,  leur 
promettant  Ton  fecours  Sc  celui  de  toute  l’églife , 8c 
les  aiïurant  d’abord  de  quinze  mille  marcs  d’argent  ; 
mais  ces  princes  furent  quelque  tems  retenus  par 
l’oppofition  de  Fridéric,  principalement  le  duc  d’Au- 
triche fon  allié. 

Mtth.  p^.  L’empereur  apprenant  la  nouvelle  de  là  dépofition 
f'59S'  fut  tranfporté  de  colère , & dit  en  regardant  de  tra- 
vers les  affiftans  : Ce  pape  m’a  dépofé  dans  fon  con- 
cile & m’a  ôté  ma  couronne  : d’où  lui  vient  cette  au- 
‘ dace  ? Qu’on  m’apporte  mes  calfettes.  Et  quand  on 

'•  les  eut  ouvertes , il  dit:  Voyez  fi  mes  couronnes  font 
perdues.  Il  en  mit  une  fur  là  tête  , puis  fe  redrellà, 
Sc  avec  des  yeux  menaçans  & une  voix  terrible , il 
dit:  Je  n’ai  pas  encore  perdu  ma  couronne,  & le  pa- 
pe , ni  le  concile  ne  me  l’ôteront  pas  làns  qu’il  y ait 
du  làng  répandu.  Un  homme  du  commun  aura  l’in- 
folence  de  me  faire  tomber  de  la  dignité  impériale, 
moi  qui  n’ai  point  d’égal  entre  les  princes.  Ma  con- 
dition toutefois  en  devient  meilleure  ; j’étois  obligé 
de  lui  obéir  en  quelque  choie , ou  du  moins  de  le 
refpeéler  : maintenant  je  ne  lui  dois  plus  rien.  Et 
jj>i.  deflors  il  s’appliqua  plus  fortement  à faire  tout  le  mal 
qu’il  pourroit  au  pape,  en  fes  biens,  en  fes  parens  Sc 
en  fes  amis.  Il  étoit  à Turin  quand  il  apprit  là  dépo- 
fition ; Sc  d’abord  il  retourna  à Crémone , où  il  régla 
les  affaires  de  l’empire  : puis  il  palfa  en  diligence  dans 
la  Poüille,  Sc  envoya  promptement  fon  fils  Conrad 
en  Allemagne, 

Pour 
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Pour  détourner  les  princes  de  l’obéiiTance  du  pape,  

& Te  les  rendre  favorables , il  leur  écrivit  deux  lettres.  A N'  1 
Dans  la  première  il  les  exhorta  à profiter  de  fon  exem-  liv.  i.ep.  1. 
pie,  & dit:  Que  ne  devez-vous  pas.craindre  d’un  tel  pM“£  Par' 
pape  chacun  en  particulier,  s’il  entreprend  de  me  dé- 
poler,  moi  qui  fuis  couronné  empereur  de  la  part  de 
Dieu  par  i’éleélion  folemnelle  des  princes  & l’appro- 
bation de  toute  i’églife,  & qui  gouverne  tant  d’autres 
grands  royaumes  ! lui  qui  n’a  droit  d’exercer  aucune 
rigueur  contre  nous , quant  au  temporel , fuppofé  mê- 
me qu’il  y en  eût  des  caufès  légitimes  & bien  prou- 
vées. Mais  je  ne  fuis  pas  le  premier  que  le  clergé  a 
ainfi  attaqué,  abulànt  de  fa  puiiïànce,  & je  ne  ferai 
pas  le  dernier.  Vous  en  êtes  caule  obéiflant  à ces  hy- 
pocrites dont  l’ambition  eft  fans  bornes.  Si  vous  vou- 
liez y faire  attention  , combien  découvririez-vous 
dans  la  cour  de  Rome  d’infamies  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  même  de  réciter!  Ce  font  les  grands  reve- 
nus dont  ils  le  font  enrichis  aux  dépens  de  plufieurs 
royaumes  qui  les  rendent  infenfés  : quelle  récompen- 
fe , quelle  marque  de  reconnoiifance  vous  donnent- 
ils  , pour  les  dîmes  &les  aumônes  dont  vous  les  nour- 
rirez? Et  enfuite  : Ne  croyez  pas  que  je  fois  abattu 
par  la  fentence  du  pape  : la  pureté  de  ma  confidence, 
dont  Dieu  m’eft  témoin , m’alfure  qu’il  eft  avec  moi. 

Mon  intention  a toujours  été  de  réduire  les  eccléfiafti- 
ques,  principalement  les  plus  grands,  à l’état  où  ils 
étoient  dans  la  primitive  églife,  menant  une  vie  apos- 
tolique & imitant  l’humilité  de  notre-Seigneur.  Iis 
voyoient  les  anges,  ils  guérilfoient  les  malades,  reS 
fufcitoient  des  morts,  & foumettoient  les  rois  & les 
princes , non  par  les  armes , mais  par  leur  vertu.  Ceux- 
TomcXVll.  Tt 
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ci  livrés  au  fiécle , eny vrés  de  délices , méprifent  Dieu; 
& l’excès  de  leurs  richefles  étouffe  en  eux  toute  re- 
ligion. C’eft  donc  une  œuvre  de  charité  de  leur  ôter 
ces  richefles  perrçicieufes  qui  les  accablent  ; & c’eft  à 
quoi  vous  devez  travailler  tous  avec  moi. 

L’autre  lettre  de  l’empereur  Frrdéric  eft  adreffée 
au  roi  làint  Louis , & tend  principalement  à montrer 
les  nullités  de  la  fentence  du  pape.  La  première  eft 
l’incompétence  du  juge.  Car,  dit-il,  encore  que  fui- 
vant  la  foi  catholique  nous  reconnoiflîons  que  Dieu 
a donné  au  pape  la  plénitude  de  puiflànce  en  matière 
lpirituelle  , on  ne  trouve  toutefois  écrit  nulle  part , 
qu’aucune  loi  divine  ou  humaine  lui  ait  accordé  le 

Î>ouvoir  de  transférer  l’empire  à Ton  gré,  ou  de  juger 
es  rois  8c  les  princes  pour  le  temporel , & les  pu- 
nir par  la  privation  de  leurs  états.  Il  eft  vrai  que  par 
le  droit  8c  la  coutume  il  lui  appartient  de  nous  là- 
crer  : mais  il  ne  lui  appartient  pas  plus  pour  cela  dç 
nous  dépofer,  qu’aux  prélats  des  autres  royaumes  qui 
ficrent  leurs  rois. 

Il  vient  enfuite  aux  vices  de  la  procédure.  Il 
n’a  procédé  contre  nous,  dit -il,  ni  par  acculà- 
tion,  ni  par  dénonciation , ni  par  inquifition  ; mais 
fur  une  prétendue  notoriété  , que  nous  nions  ; & 
qui  lèrviroit  à tout  juge  de  prétexte  pour  condam- 
ner qui  il  voudroit  fans  ordre  judiciaire.  On  dit  que 
quelques  témoins  en  très-petit  nombre  fe  font  élevés 
contre  nous  dans  le  concile  : dont  l'un,  fçavoir  l’évê- 
que de  Calvy , étoit  irrité  parce  que  nous  avons  fait 
pendre  juftement  fon  frere  8c  fon  neveu  convaincus 
de  trahilon.  D’autres,  comme  l’archevêque  de  Tar- 
ragone  8c  celui  de  Compoftelie  venus  de  l’extrémité 
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de  l’Efpagne , & nullement  inftruits  des  affaires  d’Ita-  <■ 

lie,  ont  été  faciles  à lùborner.  Mais  quand  il  y auroit  Ak-  ,Mf* 
eu  un  acculàteur  & des  témoins , il  falloit  encore  que 
l’accufé  fût  prélent  ou  contumace  dans  les  formes. 

Nous  n’avions  point  été  cités  valablement  ôc  nous 
avons  envoyé  des  procureurs  propolèr  les  caulès  de 
notre  abfence , qu’on  n’a  point  voulu  écouter.  Or  il 
eft  clair  que  nous  n’étions  pourfuivis  que  civilement 
& non  criminellement:  puifque  la  citation  même  por- 
toit,  que  nous  comparoîtrions  en  perlbnne,  ou  par 
procureur.  Suppofé  même  la  contumace,  elle  ne  doit 
pas  être  punie  par  un  jugement  définitif,  qui  condam- 
ne làns  connoifîànce  de  caulè.  La  forme  de  la  pro- 
nonciation montre  encore  la  nullité  de  la  fentence  : 
puifque  ce  n’eft  pas  notre  procureur  préfent  qui  eft 
condamné,  mais  nous  ablènts. 

Nous  montrons  au  fonds  l’injuftice  de  la  fentence 
par  des  monumens  publics,  comme  le  porteur  des 
préfèntes  l’expliquera  en  détail.  On  voit  la  précipi- 
tation de  la  fentence  en  ce  que  le  pape  n’a  pas  voulu 
attendre  feulement  trois  jours  l’évêque  de  Frifingue, 
le  maître  de  l’ordre  Teutonique  & Pierre  des  Vignes, 
que  nous  avions  envoyés  au  concile  en  dernier  lieu, 
pour  conclure  le  traité  de  paix.  Enfin  la  qualité  de 
la  peine  fait  voir  l’animofité  & la  vanité  du  juge.  Il 
condamne  pour  crime  de  leze-majefté  l’empereur  Ro- 
main , il  foumet  à la  loi  celui  qui  par  là  dignité  eft 
affranchi  des  loix,  que  Dieu  feul  peut  punir  de  pei- 
nes temporelles , puifqu  il  n’a  aucun  homme  au-deflûs 
de  lui.  Quant  aux  peines  Ipirituelles , c’eft-à-dire  , 
des  pénitences  pour  nos  péchés , nous  les  recevons 
avec  refpeél  & les  oblèrvons  fidèlement , quand  elles 
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nous  font  impofées , non-feulement  par  le  pape  que 
pous  reconnoifions  au  fpirituel  pour  notre  pere  & 
notre  maître , mais  encore  par  quelque  prêtre  que  ce 
foit.  Ce  qui  fait  voir  manifeftement  avec  quelle  jufti- 
ce  on  veut  nous  rendre  fufpeéf  touchant  la  foi,  que 
nous  croyons  fermement  8c  profelfons  Amplement , 
Dieu  en  eft  témoin , fuivant  l’approbation  de  l’églife 
catholique  8c  Romaine. 

Considérez  donc  fi  nous  devons  obéir  à cette  fen- 
tence  fi  préjudiciable,  non-feulement  à nous,  mais  à 
tous  les  rois , les  princes  & les  feigneurs  temporels , 
donnée  firns  la  participation  d’aucun  des  princes  d’Al- 
lemagne , de  qui  dépend  notre  éledtion  & notre  défi- 
titution.  Confidérez  les  fuites  de  cette  entreprife.  On 
commence  par  nous,  mais  on  finira  par  vous;  8c  on 
fe  vante  publiquement  qu’on  n’a  plus  aucune  refiftan- 
ce  à craindre,  après  avoir  abattu  notre  puiflànce.  Dé- 
fendez donc  votre  droit  avec  le  nôtre , & pourvoyez 
dès-à-préfent  à l’intérêt  de  vos  fuccelfeurs.  Loin  de 
favorifer  notre  adverfàire  publiquement  ou  lècrete- 
ment,  ni  fes  légats  ou  les  nonces,  réfiftez-lui  coura- 
geufement  de  tout  votre  pouvoir,  8c  ne  recevez  dans 
vos  terres  aucun  de  les  émilfaires  qui  prétende  lou- 
lever  vos  fujets  contre  nous.  Et  foyez  alfurés  qu’avec 
le  lècours  du  roi  des  rois  qui  protégé  toujours  la  juf- 
tice , nous  nous  oppoferons  de  telle  forte  à ces  com- 
mencemens , que  vous  n’aurez  pas  fujet  d’en  craindre 
les  fuites.  Dieu  demandera  compte  de  ce  trouble, 
qui  met  en  péril  toute  la  chrétienté,  à celui  qui  en 
fournit  la  matière.  Cette  lettre  eft  datée  de  Turin  le 
dernier  jour  de  Juillet  1245;.  Elle  fut  envoyée  au  roi 
d’ Angleterre , 8c  apparemment  à d’autres  princes. 
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La  première  lettre  avoit  rendu  Fridéric  odieux, 
comme  voulant  diminuer  la  liberté  & la  nobleffe  de 
l’églile  que  l’on  croyoit  alors  inféparable  des  richef- 
fes  & de  la  grandeur  temporelle  : & cette  lettre  ap- 
puyoit  le  foupçon  d’hérélie  formé  contre  lui.  Mais  la 
fécondé  fit  un  effet  contraire , & aliéna  du  pape  plu- 
fieurs  princes,  qui  craignoient  la  hauteur  de  la  cour 
de  Rome  fi  Fridéric  venoit  à fuccomber. 

Le  chapitre  général  de  Cifteaux  fe  tint  fuivant  la 
coutume  à l’exaltation  de  la  fàinte  Croix , qui  eit  le 
quatorzième  de  Septembre , 8c  le  pape  écrivit  à cette 
affemblée  une  lettre  où  il  difoit  : L’églife  efl  en  un 
terrible  péril,  qui  demande  qu’on  redouble  les  priè- 
res. Nous  ne  nous  mettrons  plus  en  peine  d’employer 
contre  Fridéric,  jadis  empereur,  le  glaive  matériel, 
mais  feulement  le  fpirituel.  Ne  foyez  point  touchés 
des  difcours  de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  la  vérité , & 
qui  di/ent  que  nous  avons  prononcé  avec  précipita- 
tion contre  cet  ennemi  de  l’églife  : nous  ne  nous  fou- 
venons  point  qu’aucune  caufè  ait  jamais  été  examinée 
avec  tant  de  foin  8c  pefee  par  des  perfonnes  fi  ha- 
biles 3c  fi  vertueufes:  jufques-là  que  dans  les  délibéra- 
tions fecretes , quelques  cardinaux  ont  fait  le  perfon- 
nage  d’avocat , les  uns  pour  lui , les  autres  contre  : 
afin  de  dilcuter  à fonds  la  vérité  comme  dans  les  dis- 
putes des  écoles  ; & nous  n’avons  point  trouvé  de 
moyen  pour  procéder  autrement  que  nous  avons  fait, 
fans  offenfer  Dieu , nuire  à fon  églife  8c  blelfer  nos 
confciences  : quoique  c^  fût  à regret  & avec  com- 
paffion  pour  la  mifére  de  ce  prince.  Nous  fommes 
donc  prêts  à foutenir  ce  jugement  avec  une  fermeté 
inébranlable , 3c  à mourir,  s’il  eft  befoin,  nous  ôc  nos 
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Freres , en  combattant  pour  la  caufe  de  Dieu  & de 
fon  églife.  Les  moines  de  Cifteaux  ayant  reçu  cette 
lettre  déteftoient  le  parti  de  Fridéric,  & s’attachoienc 
fortement  à celui  du  pape  , priant  Dieu  pour  la  con- 
servation de  f églife.  Or  leur  autorité  étoit  encore 
grande  dans  le  monde. 

Dès  le  mois  d’Aout  1245  le  pape,  à la  prière  de 
faint  Louis,  avoit  envoyé  à Paris  en  qualité  de  légat 
Eudes  de  Châteauroux  cardinal  évêque  de  Tufeulum 
8c  fuccefieur  de  Jacques  de  Vitri.  Eudes  étoit  Fran- 
çois , natif  de  Châteauroux  en  Berri , 8c  avoit  été 
chanoine  8c  chancelier  de  l’églife  de  Paris.  Le  fujet 
de  fa  légation  étoit  d’exhorter  la  noblefle  de  France 
à la  croifade,  pour  le  recouvrement  de  Jerufelera. 
occupée  par  les  Corefmiens.  Quand  il  fut  arrivé,  le 
roi  tint  à Paris  un  grand  parlement  dans  l’oétave  de 
la  feint  Denis,  c'eft-à-dire,  vers  la  mi-Oélobre , où 
fe  trouvèrent  plufieurs  prélats  8c  plufieurs  barons  de 
France.  Là  à l’exhortation  du  légat  8c  du  Roi  fe  croi- 
ferent  Juhel  archevêque  de  Tours,  Philippe  arche- 
vêque de  Bourges,  Robert  évêque  de  Beauvais,  Gar- 
nier de  Laon , Guillaume  d’Orléans  , Robert  comte 
d’Artois  frere  du  roi , Hugues  de  Châtillon  comte  de 
Saint  Paul  8c  de  Blois,  Gaucher  Ion  neveu,  Jean 
comte  de  Bar,  Pierre  comte  de  Bretagne,  Jean  fon 
fils , Hugues  comte  de  la  Marche , Jean  de  Montfort , 
Raoul  de  Couci , Sc  plufieurs  autres  tant  clercs  que 
laïques  qui  fe  croiferent  à diverfes  fois. 

L’empereur  Fridéric  envoya  cependant  en  France 
Pierre  des  Vignes  8c  un  clerc  nommé  Gautier  d’Ocre 
avec  une  lettre  où  il  difbit:  Le  pape  Sc  quelques-uns 
de  fes  prédéceflëurs  nous  ont  donné  de  jultes  fujets  de 
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plaintes , à nous  8c  à plufieurs  autres  princes,  en  s’at- 
tribuant l’autorité  d’inftituer  8c  deftituer  de  leurs  états 
les  empereurs,  les  rois,  8c  tous  les  feigneurs  tempo- 
rels ; 8c  d’abfoudre  les  vaflàux  du  ferment  de  fidélité, 
pourvu  qu’il  y ait  feulement  une  fentence  d’excom- 
munication prononcée  contre  les  feigneurs.  De  plu9 
s’il  arrive  conteftation  entre  les  feigneurs  8c  les  vaf- 
faux , ou  entre  deux  feigneurs  voifins,  le  pape  à la 
réquifition  d’une  des  parties  interpofe  fa  médiation , 
voulant  obliger  l’autre  à compromettre  entre  fes  mains 
malgré  elle , ou  bien  il  prend  le  parti  de  l'une , pour 
contraindre  l’autre  à faire  la  paix.  Enfin  fur  la  deman- 
de des  particuliers  il  retient  ou  renvoyé  au  tribunal 
eccléfiaftique  les  caufes  temporelles  8c  féodales,  au 
préjudice  de  la  jurifdiétion  féculiere. 

C’eft  pour  montrer  ces  entreprifes  par  des  preuves 
évidentes  8c  pour  y remédier,  que  nous  envoyons 
Pierre  des  Vignes  8c  Gautier  d’Ocre  au  roi  de  Fran- 
ce notre  très -cher  ami  : le  priant  inftamment  d’alfem* 
bier  en  fa  préfence  les  pairs  laïques  8c  les  autres  no- 
bles de  fon  royaume , pour  écouter  nos  raifons  fur 
ce  fujet.  S’il  ne  veut  pas  le  charger  de  cette  affaire  , 
nous  le  prions  de  nous  la  laifler  pourfuivre  fans  s’op- 
pofer  à nous,  ni  permettre  qu’aucun  de  les  fujets  s’y 
oppofe , & ne  donner  aucun  fecours  au  pape  contre 
nous  durant  la  préfente  conteftation.  Mais  fi  le  roi 
juge  à propos,  comme  il  eft  digne  de  lui , d’employer 
là  médiation , d’engager  le  pape  à réparer  ces  torts,  8c 
en  particulier  à révoquer  ce  qu’il  vient  de  prononcer 
contre  nous  au  concile  de  Lyon  : nous  voulons  bien 
pour  l’honneur  de  Dieu  & 1 affeélion  finguliére  que 
nous  portons  au  roi  de  France,  remettre  entre  les  mains 
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n^m  notre  différend  avec  ie  pape , étant  prêt  de  donner 
à l’églife  telle  làtisfaélion  qu’il  jugera  convenable  par 
le  conleil  de  là  noblelle.  Le  relie  de  la  lettre  contient 
les  offres  que  l’empereur  fait  au  roi  de  Ton  fecours , 
pour  l’exécution  de  la  croifade,  quand  même  Ton  ac- 
commodement avec  le  pape  ne  réulfiroit  pas.  Elle  ell 
adreffée  à tous  les  François,  & datée  de  Crémone  le 
vingt-deuxième  de  Septembre  iîqy,  la  quatrième  in- 
diélion  étant  commencée. 

xxxv.  Saint  Louis  qui  n’approuvoit  point  la  dépqfition 

Entrevue  ou  . 1 . i 1 r . r - i 

pape  & du  roi  de  trideric  entreprit  de  taire  la  paix  avec  le  pape; 

* CctTs"on.  & Ion  crut  que  c’étoit  1e  principal  fujet  de  leur  con- 
‘ciï  '0y7Spi  férence.  Car  le  roi  pria  le  pape  devenir  à Clugni,  ne 
Mauh. Par.  voulant  pas  qu’il  entrât  plus  avant  en  France,  ôc  le 
F'  mi.  ciun.  pape  s’y  rendit  à la  mi-Novembre  & le  roi  quinze 
F'  ufS'  jours  après.  Le  jour  de  faint  André  le  pape  célébra 
la  meffe  au  grand  autel  de  la  grande  églil'e  de  Clugni , 
accompagné  de  douze  cardinaux  , des  deux  patriar- 
ches Latins  d’Antioche  ôc  de  Conllantinople,  de  trois 
archevêques,  Rheims,  Lyon&  Belànçon,  de’quinze 
évêques  ôc  de  plufieurs  abbés  tant  noirs  que  blancs. 
Quant  aux  princes  féculiers,  làint  Louis  étoit  accom- 
pagné de  la  reine  Blanche  là  mere  avec  Ilàbelle  là 
fœur  & de  Tes  trois  freres,  Robert  comte  d’Artois, 
Alfonfe  de  Poitiers  Ôc  Charles  d’Anjou.  Là  le  trou- 
vèrent au  lîî  Baudouin  empereur  de  Conllantinople,' 
l’infant  d’Arragon  ôc  l’infant  de  Callille , le  duc  de 
Bourgogne , le  comte  de  Ponthieu  ôc  plufieurs  autres 
feigneurs.  Ils  logèrent  la  plupart  dans  l’enceinte  du 
monallére , làns  que  les  moines  en  reçuflent  aucune 
incommodité,  tant  il  contenoit  de  bâtimens. 
hUtih.Pv.  Les  conférences  entre  1e  pape  Innocent  ôc  le  roi 
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fàint  Louis  furent  très-fecrettes , & tout  fe  paiTa  en- 
tre eux  deux  & ia  reine  Blanche  : mais  perfonne  ne 
doutoit  qu’ils  ne  traitaflent  de  la  paix  entre  le  pape 
& l’empereur.  Car  le  roi  ayant  réfolu  d’aller  à la 
croifàde,  fes  troupes  fans  cette  paix  ne  pouvoient 
pafler  en  fureté, ni  par  mer  ni  par  les  terres  de  l’empe- 
reur ; & quand  le  paffàge  eût  été  libre,  il  n’étoit  pas  à 
propos  d’aller  faire  la  guerre  dans  la  terre  fàinte  , 
laillànt  dans  la  chrétienté  une  divifion  fi  dangereufe. 
On  crut  auffi  qu’ils  avoient  traité  de  la  paix  entre  la 
France  & l’Angleterre, ou  du  moins  de  la  prolonga- 
tion de  la  trêve,  afin  que  fàint  Louis  fit  fon  voyage 
plus  furement;  & il  prit  jour  avec  le  pape  pour  une 
autre  conférence  à la  quinzaine  de  Pâques , où  l’on 
efpéroit  que  Fridéric  fe  trouveroit. 

Avant  que  le  pape  retournât  à Lyon , l’abbé  de 
Clugni  obtint  de  lui  la  permifîion  de  lever  une  déci- 
me fur  tout  l’ordre  pendant  une  année , pour  fe  dé- 
dommager tant  des  grands  préfens  qu’il  lui  avoit  faits 
• à fon  arrivée  à Lion,  que  de  l’hofpicalité  qu’il  lui 
avoit  donnée , pendant  près  d’un  mois , le  défrayant 
magnifiquement  lui  & toute  fa  fuite.  Mais  il  devoit 
revenir  au  pape  trois  mille  marcs  d'argent  de  cette 
décime. 

Le  roi  faint  Louis  revint  à Paris  vers  Noël.  Or 
c étoit  l'ufage  que  les  princes  donnoient  à leurs  offi- 
ciers aux  grandes  fêtes  des  habits  que  l’on  appelloit 
les  robes  neuves.  Le  roi  fit  faire  des  chappes , c’étoient 
les  manteaux  du  tems,  en  plus  grand  nombre  qu’à 
l’ordinaire,  d’un  drap  très-fin , & fourrées  de  vair:  mais 
il  fit  coudre  pendant  la  nuit  fur  les  épaules  des  croix 
d’une  broderie  délicate  d’or  & de  foye , & ordonna 
Tonte  XV U.  Vu 
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que  les  gentilshommes  revêtus  de  ces  chappes  vinfTent 
à la  melTe  avec  lui  avant  le  jour.  Quand  il  fit  clair, 
chacun  fut  agréablement  furpris  de  voir  la  croix  fur 
l’épaule  de  fon  voifin , puis  fur  la  fienne  : & ils  ne 
crurent  pas  devoir  fe  défendre  de  la  croifade  où  le 
roi  les  avoit  engagés  .par  cet  innocent  artifice. 

Cependant  le  pape  comptant  l’empire  pour  vacant 
prefloit  les  princes  d’Allemagne  d’élire  un  roi  des 
Romains,  & propofoit  particulièrement  Henri  lant- 
M(°oi  Fai'  grave  de  Thuringe  frere  de  Louis  mort  en  1227. 

Psup./.  Lx in.  Quelques-uns  des  électeurs  en  étoient  d’accord,  prin- 
>6'  cipalement  Conrad,  archevêque  de  Cologne  : mais 
le  lantgrave  avoit  peine  à s’y  réloudre,  aimant  mieux 
jouir  paifiblemenc  de  fon  petit  état , que  de  s’expofer 
aux  périls  de  la  guerre,  fiir-tout  contre  Fridéric  exer- 
cé à la  conduite  des  armées , & artificieux.  Le  pape  en 
écrivit  aux  électeurs  le  vinge-uniéme  d’Avril  1 246 , 
les  exhortant  à élire  le  lantgrave  ; & leur  promet- 
tant en  ce  cas  de  s'appliquer  fans  relâche  à procurer 
le  bon  fuccès  de  leurs  affaires.  En  même-tems  il  écri- 
yit  au  roi  de  Bohême  Vencefias  IV.  aux  ducs  de 
Bavière,  de  Brabant,  de  Brunfvic  ,&  de  Saxe,  qui  ne 
vouloient  point  faire  d’éleétion , prétendant  que  c’é- 
toit  le  moyen  de  rétablir  la  paix  dans  l’églife  & dans 
l’état.  . : 

Kain.n.6,  ..  j[  envoya  légat  en  Allemagne  Philippe  Fontaine, 
élu  évêque  de  Ferrare,  homme  habile  Ôc  courageux, 
à qui  il  donna  une  grande  autorité  : même  de  con- 
traindre par  peines  temporelles  les  fèigneurs  laïques  , 
qui  refùfèroient  d’obéir  au  roi  qui  feroit  élu.  Le  pape 
écrivit  auffi  le  vingt-deuxième  d’Avril  aux  freres  Prê- 
cheurs & aux  freres  Mineurs,  dont  la  réputation  Si 
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l’autorité  étoient  grandes  parmi  le  peuple , de  prendre 
le  parti  du  nouveau  roi , & d'attirer  les  Allemans  à 
Ton  obéiflànce  fi-tôt  qu’il  fèroit  élu,  par  leurs  exhor- 
tations publiques  & particulières  avec  promefle  d’in* 
dulgences. 

Enfin  le  lantgrave  fut  élu  roi  des  Romains  par  les 
archevêques  de  Mayence  & de  Cologne , & quel- 
ques feigneurs  laïques  : l’éleélion  fe  fit  près  Virlbourg  , 
le  jour  de  l’Alcenfion  dix-fèptiéme  Mai  1246.  Auffi- 
tôt  l’archevêque  de  Mayence  prêcha  folemnellement 
la  croifade  contre  tous  les  infidèles,  entre  lefquels  on 
comptoir  Fridéric,  & tous  les  princes  & les  nobles 
de  cette  afTemblée  fe  croiferent.  Le  même  prélat  écri- 
vit au  pape  la  nouvelle  de  cette  élection  ; & le  pape 
dans  fa  réponfe  datée  du  neuvième  Juin  lui  en  témoi- 
gna Fa  joie,  l’exhortant  à encourager  le  nouveau  roi 
à pourfuivre  vigoureufement  fon  entreprife,  & les 
princes  d'Allemagne  à le  foutenir,  & promettant  de 
îà  part  toute  forte  de  fecours.  En  effet  il  envoya  à 
Henri  de  grandes  fommes  d’argent,  dont  Fridéric 
étant  averti  fit  garder  les  paffàges  pour  détourner  ce 
fecours  à fon  profit.  Ceux  de  fon  parti  nommoienc 
Henri  le  roi  des  prêtres.  Le  pape  ordonna  auffi  de 
publier  de  nouveau  l’excommunication  de  Fridéric , 
3c  de  mettre  en  interdit  les  terres  de  ceux  qui  lui 
obéiroient. 

Le  pape  n’agilfoit  pas  moins  en  Sicile  dès  devant 
l’éleélion  du  roi  Henri.  Il  y envoya  deux  cardinaux 
en  qualité  de  légats , fçavoir  Etienne  prêtre  du  titre 
de  fainte  Marie  Traftéveré  8c  Rainier  diacre  du  titre 
de  làinte  Marie  en  Cofmedin;  & écrivit  une  lettre 
à tous  les  prélats , les  nobles  & le  peuple  de  ce.  royau- 
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me , où  il  les  déclare  abfolument  libres  de  la  lêrvitu- 
de  de  Fridéric,  qu’il  nomme  un  nouveau  Néron , Sc 
qu’il  die  avoir  dépofé  avec  l’approbation  du  concile  , 
quoique  la  lentence  porte  feulement.’  Le  concile  pré- 
fent,  comme  je  l’ai  obfèrvé.  Il  les  exhorte  Sc  leur  en- 
joint pour  la  rémiffion  de  leurs  péchés,  de  rejetter 
l’obéillânee  de  cet  homme  condamné,  Sc  de  revenir 
lîncerement  à celle  de  l’églife  Romaine  dont  ils  font 
les  enfans  d’une  manière  particulière , pour  jouir  d’une 
liberté  entière,  & d’une  heureufe  tranquillité.  La  let- 
tre eft  du  vingt-fixiéme  d’ Avril  1246. 

Mais  dès  auparavant  il  y avoit  eu  dans  ce  royaume 
une  conlpiration  contre  Fridéric,  comme  on  voit  par 
la  lettre  qu’il  en  écrivit  aux  rois  Sc  aux  princes,  où  il 
dit  : Quelques-uns  de  nos  lerviteurs  avoient  conjuré 
notre  mort,  fçavoir  Thebalde,  Francilque,  Jacques 
de  Morra,  Pandolfe  de  Falànelles,  Guillaume  de 
Saint  Severin  & d’autres  : mais  quelques-uns  des  com- 
plices nous  ont  découvert  la  conlpiration  ; & com- 
me nous  cherchions  à en  approfondir  la  vérité,  Pan- 
dolfe & Jacques  qui  étoient  auprès  de  nous  le  font 
abfentés  : Thebalde  Sc  Guillaume  fe  trouvant  dans  le 
royaume,  où  ils  attendoient  la  nouvelle  de  notre 
mort , fe  font  emparés  par  furprife  de  deux  de  nos 
châteaux  Cappaccio  Sc  la  Scale.  Il  ajoute  enfuite  que 
Scale  a été  reprife,  Sc  que  les  conjurés  ne  peuvent 
échaper  de  les  mains.  Il  marque  les  ordres  qu’il  a 
donnés  pour  la  lùreté  de  l’Italie,  puis  il  dit:  Nous 
cacherions  volontiers  l’auteur  de  cette  conjuration , 
fi  la  voix  publique  Sc  l’évidence  des  faits  ne  le  décou- 
vrit. Car  les  coupables  foit  fugitifs , foit  afliégés , font 
accompagnés  de  freres Mineurs,  qui  les  ont  croilës ; 


Digitized  by  Google 


Livre  Qu atre-vingt-deuxiI me.  341 
& montrant  des  lettres  du  pape , difent  hautement 
qu’ils  foutiennent  les  intérêts  de  l’églife  Romaine. 
Les  prifonniers  trouvés  dans  la  Scale  ont  parlé  de 
même  dans  la  confelîion  volontaire  qu’ils  ont  faite 
publiquement  étant  près  de  mourir.  L’évêque  de 
Bamberg  revenant  de  la  cour  de  Rome  après  fa  con- 
fécration  vénale , mais  avant  qu’il  fût  pris  en  Alle- 
magne par  nos  ferviteurs , dit  aufli  publiquement,  que 
dans  peu  nous  ferions  infailliblement  tués  par  nos  do- 
meftiques.  Nous  n’aurions  jamais  cru  des  évêques  ca- 
pables d’un  tel  delfein.  Car  jufques  ici,  Dieu  le  fçait, 
nous  n’avons  jamais  voulu  conlèntir,  même  depuis 
le  concile  de  Lyon,  à procurer  la  mort  du  papejni 
d’aucun  des  cardinaux,  quoique  quelques-uns  de  nos 
zélés  ferviteurs  nous  en  ayent  fouvent  prié: nous fom- 
mes  contens  de  nous  défendre  fans  nous  venger.  La 
lettre  eft  datée  de  Salerne  le  vingt-cinquième  d’Avril. 
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Le  pape  Innocent  écrivit  aufli  à Melic-Saleh  fui-  xxxvm. 
tan  d’Egypte  pour  lui  perfuader  de  renoncer  à l’allian-  tanTigyptV 
ce  qu’il  avoir  avec  Fridéric,  lur  quoi  le  lultan  lui  ré- 
pondit  : Nous  avons  reçu  vos  lettres  & écouté  votre  p 
envoyé.  Il  nous  a parlé  de  J.  C.  que  nous  connoiflons  p-  «*>• 
mieux  que  vous  oc  que  nous  honorons  plus  que  vous 
ne  faites.  Quant  à ce  que  vous  dites  que  vous  deflrez 
procurer  la  paix  entre  tous  les  peuples , nous  ne  le  lou- 


haitons  pas  moins  de  notre  côté;  mais  vous  fçavez 
qu’entre  nous  & l’empereur  il  y a une  alliance  & une 
amitié  réciproque  dès  le  tems  du  lùltan  notre  pere , 
que  Dieu  mette  en  fa  gloire.  C’eft  pourquoi  il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  faire  aucun  traité  avec  les  Chré- 
tiens fans  le  confentement  de  ce  prince  ; & nous  avons 


écrit  à l’envoyé  que  nous  avons  à fa  cour,  lui  en- 
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voyant  les  propofitions  que  le  vôtre  nous  a faites.  Il 
ira  vous  trouver  & conférera  avec  vous  : & nous  agi- 
rons conformément  à la  réponfe  que  nous  recevrons 
de  lui,  fans  nous  éloigner  de  ce  qui  fera  de  l’utilité 
publique  : enforte  que  nous  puiffions  en  avoir  du  mé- 
rite devant  Dieu.  Telle  eft  la  lettre  du  fùltan  datée 
du  feptiéme  jour  du  mois  Arabe  Moharram , qui  cette 
année  1246.  répondoit  au  moisd’Août. 

Cependant  Fridéric  fe  voulut  purger  du  foupçon 
d’héréfie  , le  motif  Je  plus  odieux  de  fa  condamna- 
tion. Pour  cet  effet  il  fe  fit  examiner  par  l’archevê- 
que de  Palerme , l’évêque  de  Pavie , les  abbés  du 
Mont-Calfin,  de  Cave  8c  de  Cafeneuve,  8c  deux  frè- 
res Prêcheurs  nommés  Roland  8c  Nicolas,  qui  i’in- 
cerrogerent  fur  les  articles  du  fymbole  & les  autres 
points  de  la  foi  catholique.  Il  déclara  & jura  qu’il 
les  croyoit  fermement,  8c  conllitua  les  examinateurs 
fes  procureurs,  pour  faire  en  fon  nom  le  même  fer- 
ment, 8c  offrir  en  préfence  du  pape  de  fe  purger  en 
lieu  convenable  du  foupçon  dhéréfie.  De  quoi  fut 
dreffé  un  aéte  public  par  un  feriniaire  du  diocèfe  de 
Luques,  8c  Fridéric  y joignit  fes  lettres  fcellées  en 
or.  Il  envoya  lesfept  examinateurs  à Lyon  munis  de 
ces  pièces , mais  le  pape  refiifa  d'abord  de  leur  don- 
ner audience,  difant:  qu’ils  étoient  préfumés  excom- 
muniés comme  fauteurs  de  Fridéric,  puifqu’ils  étoient 
envoyés  de  fa  part  8c  porteurs  de  lettres  où  il  étoic 
faulfement  qualifié  roi  & empereur.  Us  déclarèrent 
qu’ils  ne  prétendoient  point  foutenir  ces  qualités , 
mais  fe  dirent  envoyés  de  Fridéric  comme  fimple 
chrétien , 8c  après  cette  déclaration , le  pape  leur  don- 
na pour  commiffaires  trois  cardinaux,  les  évêques  de 
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Porto  ôc  d’Albane , Ôc  Hugues  de  fàint  Cher  prêtre  du 
titre  de  fainte  Sabine. 

Les  envoyés  de  Fridéric  leur  montrèrent  les  pièces 
dont  ils  étoient  chargés,  Ôc  offrirent  de  vive  voix  de 
faire  en  fon  nom  le  ferment  pour  fa  juftification.  Mais 
quand  les  cardinaux  en  eurent  fait  leur  rapport  au 
pape , il  dit  que  cet  examen  étoit  une  entreprife  té- 
méraire, puifique  les  examinateurs  n’en  avoient  aucun 
pouvoir  : que  l’aéfe  de  cet  examen  n’étoit  point  digne 
de  foi,  en  ce  que  l’officier  qui  l’avoit  reçu  avoit  en- 
couru l’excommunication,  en  reconnoillant  Fridéric 
pour  roi  & empereur.  Le  pape  donc  après  avoir  pro- 
tefté  qu’il  n’entendoit  faire  aucun  préjudice  à la  fen- 
tence  prononcée  contre  Fridéric,  & qu’elle  demeu- 
roit  en  toute  fa  force , fit  venir  les  fept  examinateurs, 
& déclara  qu’il  ne  les  connoiffoit  ni  comme  procu- 
reurs ni  comme  envoyés:au  contraire  qu’ils  méri- 
toient  punition,  pour  la  hardielfe  de  cet  attentat.  Puis 
il  leur  dit  en  préfènee  des  cardinaux  & de  plufieurs 
autres  prélats  : qu’il  réputoit  illufoire  ôc  frivole  leur 
examen  ôc  la  purgation  de  Fridéric,  comme  n’étant 
faite  ni  dans  le  lieu  ni  devant  les  personnes , ni  fur 
la  matière  convenable  : vu  que  les  examinateurs  ôc 
leurs  parens  étoient  de  fa  cour  ôc  fujets  de  fa  tyran- 
nie. C’eft  pourquoi  il  rejettoit  cette  procédure , Sc 
déclaroit  la  purgation  nulle.  Le  pape  ajouta  : Quant 
à l’offre  que  fait  Fridéric  de  fe  purger  en  notre  pré- 
fence,  quoiqu’il  ne  dût  pas  être  écouté  par  les  raifons 
qui  ont  été  dites , toutefois  nous  ne  refufons  pas  de 
le  recevoir  fi  nous  le  pouvons  de  droit,  pourvu  qu’il 
vienne  en  perfonne  dans  le  tems  légitime  fans  armes 
ôc  avec  peu  de  fuite  : ôc  nous  lui  donnerons  fureté 
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tant  pour  lui  que  pour  les  Tiens.  C’eft  ce  que  con- 
tient la  bulle  adreiïee  à tous  les  fidèles , & datée  de 
Lyon  le  vingt-troifiéme  de  Mai. 
xl.  Cependant  le  roi  faint  Louis  retourna  à Clugni 
«crue du*  p" - conférer  avec  le  pape  à la  quinzaine  de  Pâques,  c’eft- 
^aLm  Par  à-dire  vers  la  fin  d’ Avril , comme  ils  étoient  conve- 
p.  ti9.  nus.  L’empereur  Fridéric  humilié  par  les  conjurations 
formées  contre  lui  en  Allemagne  ôc  en  Italie , donna 
pouvoir  au  faint  roi  de  traiter  Ta  paix  avec  le  pape 
comme  médiateur  à ces  conditions.  Fridéric  offroie 
d’aller  à la  terre  fàinte,  y paffer  le  refte  de  Tes  jours, 
& faire  tous  Tes  efforts  pour  regagner  entièrement  le 
royaume  de  Jérufalem  : à condition  que  le  pape  lui 
donneroit  une  pleine  abfolution  & couronneroit  em- 
pereur Ton  fils  à là  place.  A cette  propofition  le  pape 
répondit:  Combien  de  fois  a-t-il  fait  des  promettes 
autant  ou  plus  avantageufes , même  confirmées  par 
ferment;  & non-feulement  il  ne  les  a pas  accomplies, 
mais  il  a fait  enfuite  pis  que  devant  ? Puis  regardant 
humblement  le  roi,  il  ajouta:  Sire,  il  ne  s’agit  pas 
ici  feulement  de  mon  intérêt,  mais  de  celui  de  toute 
la  chrétienté.  Confidérez  combien  de  fois  nous  avons 
appellé  Fridéric,  afin  de  le  réconcilier,  faifimt  atten- 
dre tout  le  concile;  & il  n’a  pas  voulu  venir,  non 
plus  que  tenir  les  paroles  & fes  fermens.  Il  s’ eft  ôté 
toute  créance. 

Le  roi  répliqua  : Seigneur,  ne  faut-il  pas  fiiivant 
l’évangile , tendre  toujours  les  bras  à celui  qui  de- 
mande miféricorde  ? Regardez  les  fâcheufes  circonf- 
tances  du  tems.  La  terre  fainte  eft  en  danger;  &il 
n’y  a point  d’efpérance  de  la  délivrer , fi  nous  ne  nous 
rendons  favorable  ce  prince,  qui  eft  maître  des  ports, 
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des  ifles  & tant  de  pays  maritimes  ; & qui  fçait  touc 
ce  qui  peut  nous  être  utile  pour  notre  voyage.  Il  fait 
de  grandes  promelfes:  je  vous  prie  & vous  confeille 
de  les  accepter,  tant  pour  moi  que  pour  tant  de  mil- 
liers de  pèlerins,  qui  attendent  un  paflàge  favorable, 
ou  plutôt  pour  toute  l'églife.  Recevez  un  prince  qui 
s'humilie,  & imitez  la  bonté  de  celui  dont  vous  êtes 
le  vicaire  fur  la  terre.  Le  pape  fe  redreflant  perfifta 
dans  fon  refus , & le  roi  fe  retira  indigné  de  la  dureté. 
Il  y a toutefois  apparence  que  ce  fut  en  cette  entrevue 
que  le  pape  accorda  au  roi  pour  les  frais  de  Ion  voya- 
ge d’outre- mer,  la  dixiéme  partie  de  tous  les  reve- 
nus eccléfiaftiques  de  fon  royaume;  & il  obtint  plu- 
lîeurs  décimes  femblables  pendant  fon  régné. 

Guillaume  de  la  Broue,  archevêque  de  Narbonne, 
qui  l’année  précédente  avoit  fuccédé  à Pierre  Amelin , 
tint  un  concile  à Béziers  cette  année  1246,  le  dix- 
neuviéme  d’Avril,  qui  étoit  le  jeudi  après  l’oélave  de 
Pâque , où  fe  trouvèrent  huit  évêques  fes  fuftragans  ; 
Raimond  de  Touloufe , Clair  de  CarcalTonne,  Béren- 
ger d’Elne,  Guillaume  de  Lodève,  Pierre  d’Agde  , 
Raimond  de  Béziers,  Raimond  de  Nifines  & Ponce 
d’Uzès,  avec  les  abbés  & les  autres  prélats  de  la  pro- 
vince. En  ce  concile  on  publia  quarantc-lîx  articles  de 
reglemens,  dont  les  quinze  premiers  regardent  les  hé- 
rétiques , & font  répétés  la  plupart  des  conciles  précé- 
dais: plufieurs  font  faits  en  exécution  du  concile  de 
Latran,  fous  Innocent  III  ; pluheurs  pour  la  confer- 
vation  des  droits  de  l’églife. 

A ce  concile  s’adreflerent  les  freres  Prêcheurs , in- 
quifiteurs  dans  les  provinces  d’Arles , d’Aix  , d’Em- 
brun  &de  Vienne , établis  par  autorité  du  pape;  & ils 
Tome  XV IL  Xx 
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demandèrent  aux  prélats  leur  confeil  touchant  la  con- 
duite qu’ils  dévoient  tenir  dans  l’exercice  de  leur  com- 
miffion.  Sur  quoi  le  concile,  par  ordre  du  pape,  leur 
donna  un  grand  réglement  de  trente -fept  articles, 
lèmblable  à celui  qui  avoit  été  donné  en  pareil  cas  on- 
ze ans  auparavant  par  le  concile  de  Narbonne  en 
Sup  1 lk*.  1 2 3 5 ; & ce  font  les  fondemens  de  la  procédure  ob- 
r.Dirtc.h-  fèrvée  depuis  dans  les  tribunaux  de  l’inquifition.  Voici 
, r‘  lafubftance  du  règlement  donné  par  le  concile  de  Bé- 
ziers. Dans  l’étendue  de  votre  inquifition  vous  choifi- 
rez  un  lieu  où  vous  aflèmbierez  le  clergé  & le  peuple  , 
Sc  vous  ferez  un  fermon,  où  vous  expoferez  votre 
eommiffion  Sc  en  lirez  les  lettres  : puis  vous  ordonne- 
rez à tous  ceux  qui  fe  Tentent  coupables  d’héréfie,  ou 
qui  en  connoiilent  d’autres,  de  comparoître  devant 
vous  pour  déclarer  la  vérité , dans  un  certain  terme , 
que  vous  appellerez  le  tems  de  grâce.  Ceux  qui  fatisfe- 
ront  à ce  mandement  éviteront  la  peine  de  mort , 
de  prifon  perpétuelle,  d’exil  Sc  de  confifcation  de 
biens.  Après  avoir  pris  leur  ferment , vous  ferez  écrire 
leurs  confeflions  Sc  leurs  déportions  par  une  perlbnne 
• publique  ; Sc  vous  ferez  faire  abjuration  à ceux  qui 
témoigneront  vouloir  revenir  à l’eglile,  avec  promefle 
de  découvrir  Sc  pourlùivre  les  hérétiques  fui  van  t vos 
ordres.  Vous  citerez  nommément  ceux  qui  ne  le  fe- 
ront paspréfentés  dans  le  tems  de  grâce  ; & après  leur 
avoir  expofé  les  articles  lùr  lelquels  ils  ont  été  trou- 
vés coupables,  & accordé  la  liberté  de  le  défendre  Sc 
des  délais  compétens , fi  leurs  défenfes  ne  font  pas 
valables , Sc  qu’ils  ne  confeflent  pas  leurs  fautes  ; vous 
les  condamnerez  làns  miféricorde , quand  même  ils  le 
loumettroient  à la  volonté  de  l’églife. 
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On  réglé  enfuite  la  procédure  par  contumace  con- 

tre  les  abfèns  , puis  on  ajoute  : Quant  aux  hérétiques,  An'  ,m#‘ 
parfaits  ou  v.êtus , vous  les  examinerez  fecretement  ' ,+" 
devant  des  catholiques  làges , & ferez  votre  poflible 
pour  les  convertir  par  la  douceur:  car  on  a tiré  de 
grandes  lumières  de  ces  fortes  de  gens.  S’ils  demeurent 
opiniâtres , vous  leur  ferez  confeflêr  publiquement 
leurs  erreurs,  pour  en  donner  de  l’horreur;  puis  vous 
condamnerez  les  coupables  en  préfence  des  puiflfances 
féculieres , & les  abandonnerez  à leurs  officiers.  Vous 
condamnerez  à la  prifon  perpétuelle  les  hérétiques  re- 
tombés après  leur  condamnation , les  fugitifs  qui  vou- 
dront revenir,  ceux  qui  n’auront  comparu  qu’après  le 
tems  de  grâce,  ou  qui  auront  fiippriméla  vérité.  Tou- 
tefois, après  quelque  tems  de  prifon,  vous  pourrez 
commuer  la  peine  avec  le  conleil  des  évêques  diocé- 
fàins  : après  avoir  pris  des  coupables  vos  furetéspour 
l’accompliifement  de  leur  pénitence.  Ces  enfermés  m*' 
feront  dans  de  petites  chambres  féparées  : enforte  qu’ils 
ne  puiffent  le  pervertir  l’un  l’autre , ni  ceux  de  dehors. 

Quant  à ceux  qui  ne  devront  pas  être  enfermés,  vous  «.  ic. 
leur  ordonnerez  pour  pénitence:  de  défendre  la  foi 
pendant  un  certain  tems , (bit  en  perlonne , foit  par 
d’autres  , de-çà  ou  de -là  la  mer  .contre  les  Sarrafins, 
les  hérétiques  ou  les  autres  ennemis  de  l’égliffi.  De  por- 
ter à leur  habit  de  deffus  deux  croix  jaunes , l’une  par- 
devant  , l’autre  par  derrière.  D’afîifter  les  dimanches 
8c  les  fêtes  à la  meffie  , à vêpres  & au  fermon  ; & entre 
l’épître  & levangile , fe  préfenter  au  prêtre  avec  des 
verges  à la  main  ; & le  prêtre , après  leur  avoir  donné 
ladifcipline , expliquera  au  peuple  pour  quelle  héré-  • 

fie  ils  font  cette  pénitence.  Et  enfuite:  Vous  ferez  *. n* 
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confifquer  les  biens  des  hérétiques  condamnés  ou  en- 
fermés, & payer  le  lalaire  à ceux  qui  les  prennent. 
Vous  ferez  obl’erver  tout  ce  qui  tend  à l’extirpation  de 
l’héréfie  8c  à l’établifiement  de  la  foi  : entr 'autres , que 
les  laïcs  n’aient  point  de  livres  de  Théologie , même 
en  Latin;  8c  que  les  eccléfiaftiques  mêmes  n’en  aient 
point  en  langue  vulgaire. 

La  même  année  1 246,  Çierre  Albalate , archevê- 
que de  Tarragone , tint  deux  conciles.  Unie  premier 
jour  de  Mai  où  fe  trouvèrent  fix  évêques,  Pons  de 
Tortofe,  R.  de  Lérida,  Pierre  de  Barcelone , Arnauld 
de  Valence  , Rodrigue  de  Sarragoce  8c  Bérenger  de 
Gironne.  On  y confirma  l’excommunication  contre 
ceux  qui  prenoient  par  violence  les  perlonnes  ou  les 
biens  des  eccléfiaftiques  ; 8c  on  y ordonna  que  les  Sar- 
rafins  efclaves , qui  demandoient  le  baptême , demeu- 
reroient  quelques  jours  chez  le  reéteur  de  l’églifè  où 
ils  feroient  venus,  pour  éprouver  fi  leur  converfion 
étoit  fincére , ou  s’ils  cherchoient  feulement  à fitorr 
de  la  fervitude.  C’étoit  bien  peu  que  quelques  jours 
pour  cette  épreuve. 

L’autre  concile  fut  tenu  à Lérida , pour  la  réconci- 
liation de  Jacques,  roi  d’ Arragon , excommunié  à cette 
occafion.  Il  avoit  eu  commerce  en  là  jeunelîe  avec 
une  dame  nommée  Thérele  Vidaure , qui  le  voyant 
enfuite  marié  avec  la  reine  Violante , c’eft-à-dire  Yo- 
lande, le  pourfuivit  en  cour  de  Rome,  prétendant 
qu’il  lui  avoit  promis  mariage.  Mais  comme  il  l’avoit 
fait  en  fecret , Thérèfe  ne  put  le  prouver , & fut  débou- 
tée de  là  pourfuite.  Elle  eut  recours  à Bérenger , évê- 
que de  Girone , quelle  fçavoit  être  bien  informé  de 
la  vérité  : 8c  obtint  de  lui  qu’il  en  écrivît  lècrettement 
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au  pape  InnnocentIV,  après  quoi  le  bruit  commença 
à le  répandre  que  le  mariage  deThérèle  feroit  exami- 
né de  nouveau.  Le  roi  en  fut^iverti , Si  jugea  que  cet 
avis  n’avoit  pu  être  donné  au  pape  que  par  l'évêque  de 
Girone  , à qui  il  avoit  avoué  la  chofe  en  confeflion.  Il 
en  fut  outré  de  colere  ; Si  ayant  mandé  l’évêque , il  le 
fit  entrer  dans  là  charribre,  où  il  lui  fit  couper  la  lan- 
gue, puis  le  renvoya  à Gironne. 

Le  pape  l’ayant  appris  excommunia  le  roi , Si  mit 
Ion  royaume  en  interdit  ; Si  le  roi  commença  à recon- 
noître  (à  faute  , mais  voulant  la  diminuer,  écrivit  au 
pape  que  l’évêque,  après  avoir  été  fort  avant  dansfès 
bonnes  grâces  avoit  machiné  contre  lui.  Si  même  ré- 
vélé là  confeflion.  C’eft  pourquoi  il  demandoit  l’ab- 
folution  des  cenfures,  Sc  que  l’évêque  fortît  de  fon 
royaume.  Le  pape  répondit  ; V ous  n’avez  pas  dû  croire 
légèrement  un  crime  aufli  difficile  à prouver,  que  ce- 
lui d’avoir  violé  le  fècret  de  la  confeflion  ; & quand 
même  l’évêque  vous  auroit  offenfé,  il  ne  vous  étoit 
aucunement  permis  d’en  prendre  vengeance  ; il  falloir 
en  demander  juftice  à celui  qui  eft  fon  maître  & Ion 
juge.  Ne  trouvant  donc  pas  encore  en  vous  l’elpritde 
pénitence , nous  ne  pouvons  vous  accorder  l’abfolu- 
tion  que  voitf  demandez;  mais  nous  vous  envoyons 
frere  Didier  , notre  pénitencier,  pour  vous  repréfen- 
ter  la  grandeur  de  votre  faute , Sc  vous  donner  un 
confeil  falutaire.  La  lettre  eft  du  vingt- deuxième  de 
Juin  124  6. 

Le  roi  envoya  à Lyon  André  Albalate , évêque  de 
Valence , avec  des  lettres  où  il  témoignoit  une  entière 
foumiffion , Sc  le  pape  lui  envoya  l’évêque  de  Camé- 
rino  pour  terminer  l’aftaire  avec  le  pénitencier  Didier. 


An.  i M«. 


III.  Ep.  eur. 
■ dp.  Rail ». 
1 44. 


Digitized  by  Google 


1 


An.  114  5. 


'XLIII. 
Jaen  prifcfur 
les  Maures. 
Chr.  ap.  BolL 
JO.  Alai.  tu. 
Ji«- 


Tfl  JT  P.  410^ 
*J>.  /?*//!.  */J. 
1144,  fl»  48. 


SS°  H istoire  Ecclésiastique. 

Pour  cet  effet  on  aflembla  un  concile  à Lérida , où  fê 
trouvèrent  l’archevêque  de  Tarragone  & les  évêques 
deSarragoce,  d’Urgei,  d’Huelca  & d’Elne  avec  des 
abbés  & des  feigneurs.  Là , en  préfence  d'un  grand 
peuple  , le  roi  confefla  le  crime  qu’il  avoit  commis , 
en  témoignant  un  repentir  fincére  fuivant  la  formule 
prelcrite  par  les  légats;  Sc  pour  réparation , il  promit 
d’achever  le  monallere  Benifacien , qu'il  avoit  com- 
mencé de  bâtir  dans  les  montagnes  deTortofè,  &d’y 
mettre  des  moines  de  Cîteaux  avec  deux  cens  marcs 
d’argent  de  revenu.  Il  promit  aufli  d’achever  l’hôpi- 
tal qu’il  avôit  commencé  près  de  Valence , & lui  don- 
ner un  revenu  de  fix  cens  marcs  : enfin  de  fonder  une 
chapellenie  dans  i’égiifè  cathédrale  de  Gironne.  A ces 
conditions  le  pape  fit  expédier  le  vingt  - deuxième  de 
Septembre  une  bulle , portant  pouvoir  aux  légats  de 
donner  au  roi  l’abfolution  : ce  qui  lut  exécuté  folem- 
nellement  à Lérida  le  dix-neuviéme  d'Oélobre. 

Dès  l’année  précédente  Ferdinand , roi  de  Caflille, 
pouflant  fes  conquêtes  fur  les  Maures , aifiégeoit  la 
ville  de  Jaen,  en  Andaloufie,  devant  laquelle  il  de- 
meura au  plus  fort  de  i’hyver , fouffrant  la  pluie  & le 
froid.  Le  roi  de  Grenade  voyant  qu’il  ne  pouvoit  fè- 
courir  Jaen,  vint  trouver  Ferdinand,  !•  fournit  à lui, 
lui  baifà  la  main  en  ligne  d’obéilTance , Sc  pour  gage  de 
la  fidélité,  lui  remit  la  place  affiégée  à la  mi  - Avril 
124^  : Ferdinand  y entra  avec  tout  le  clergé  en  pro- 
ceflion  ; & marcha  à la  grande  mofquée  qu’il  fit  con- 
facrer  en  égiife  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge, 
par  Goutier , évêque  de  Cordoue , qui  en  cette  guerre 
avoit  conduit  des  troupes  avec  l’approbation  du  pape. 
Cette  égiife  fut  la  cathédrale  de  Jaen , où  le  roi  établit 
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un  nouvel  évêché , lui  donnant  des  villes , des  châteaux 
& des  terres  luffilàntes.  Le  premier  évêque  nommé 
Pierre , n'y  fut  établi  qu’en  1 249,  après  que  l’éreélion 
du  nouveau  fiége  eut  été  autoriiëe  par  le  pape  Inno- 
cent IV. 

Alphonfe , fils  du  roi  Ferdinand , qui  avoit  eu  gran- 
de part  aux  conquêtes  de  Ton  pere  , fe  plaignit  au 
pape  d’Alphonfe,  comte  de  Boulogne,  frere  du  roi 
de  Portugal.  Ce  roi  étoitSanche  I , furnommé  Capcl, 
homme  foible  & abfolument  gouverné  paf  fa  femme 
Mencia , fille  de  Lopé  de  Haro,  feigneur  de  Bifcaye. 
Elle  luifaifoit  fuivreles  confeils’de  quelques  hommes 
de  petite  naifiance , avec  lefquels  elle  difpofoit  des 
charges  & des  dignités,  des  châcimens  & des  grâces, 
fbuvent  à l’infçu  du  roi.  Les  grands  en  furent  indignés; 
& quelques  prélats  en  portèrent  leurs  plaintes  au  pape 
Grégoire  IX,  qui  après  plufieurs  admonitions  & une 
longue  attente,  prononça  interdit  contre  le  royaume , 
& excommunication  contre  le  roi.  Ces  cenfures  ayant 
été  long  -tems  obfervées  , le  roi  promit  de  réformer 
les  abus  dont  on  fe  plaignoit,  de  réparer  les  domma- 
ges, Sc  de  fe  conduire  fuivant  un  reglement  que  le 
pape  lui  donna,  & pour  l’exécution  duquel  ilnommà 
des  commüTaires  : mais  rien  ne  fut  exécuté,  & le  roi 
Sanche  nefeconduifit  pas  mieux  que  devant. 

Les  prélats  & les  feigneurs  de  Portugal  portèrent 
donc  de  nouveau  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  IV , 
dilant  en  fubftance  : Le  roi  accable  les  égliles  & les 
monafteres  d exaéfions  intolérables  : fa  négligence  eft 
telle  à punir  les  crimes , que  les  biens  tant  eccléfiafli- 
ques  que  profanes  font  pillés  impunément , & que  l'on 
commet  hardiment  dts  incendies  Ôc  des  meurtres  con- 
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tre  les  clercs  féculiers  , les  abbés  & les  moines.  Les 
nobles  & d'autres  à leur  exemple  contractent  des  ma- 
riages dans  les  degrés  défendus  : ils  méprifent  l'excom- 
munication & nelailfent  pas  d’aflifter  au  feïvice  divin 
& de  recevoir  les  facremens  : ils  difputent  téméraire- 
ment des  articles  de  foi,  & prétendent  les  expliquer 
par  les  paflâges  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament, 
non  fans  foupçons  d’héréûe.  Les  patrons  des  églifes&, 
des  monafteres , & d’autres  qui  le  difent  fauifemenc 
patrons,  en  donnent  les  biens  à leurs  bâtards,  & lo- 
gent dans  les  lieux  réguliers,  dans  les  cloîtres  &les 
réfeétoires  des  perfonnes  indignes, & jufqu’à  leurs  che- 
vaux. On  enleve  impunément  des  femmes,  même  des 
religieufes:  on  fait  fouffrir  de  cruels  tourmens  à des 
laboureurs  & à des  marchands , pour  en  tirer  de  l’ar- 
gent. Le  roi  laide  dépérir  les  châteaux  & les  terres  de 
ion  domaine,  & fouffre  que  les  Sarrafins  delà  frontiè- 
re empiètent  furies  terres  des  Chrétiens.  Sur  ces  plain- 
tes le  pape  innocent  écrivit  encore  une  lettre  d’aver- 
tiiïement  au  roi  de  Portugal  en  date  du  vingtième  de 
Mars  1245  , marquant  qu’il  a donné  charge  àl’évêque 
de  Porto  en  Galice , & à celui  de  Conimbre,  & au 
ptteurdes  frexes  Prêcheurs  du  même  lieu  de  lui  rendre 
compte  de  fa  conduite  au  concile  de  Lyon , qui  s’aiioic 
tenir. 

Le  principal  promoteur  de  ces  plaintes  étoit  Al- 
phonfe , frere  du  roi  de  Portugal , comte  de  Boulogne 
lut  mer  par  fa  femme  Mathilde  & préfomptifhéritier 
de  la  couronne  ; car  le  roi  Sanche  n’avoit  point  d’en- 
fant. Il  ne  laiflà  pas  de  pourfuivre  auprès  du  pape  la 
calfation  du  mariage  du  roi  avec  Mencia , pour  caule 
de  parenté  : & le  pape  commit  Ftrchevêque  de  Com- 

poftelle 
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poftelle  & l’évêque  d’Aftorga  pour  en  informer:  mais 
cette  pourfuite  fut  làns  effet.  Enfuite  Alphonlè  alla  N 
lui-même  à Lyon , & négocia  fi  - bien  avec  le  pape  , 
qu’après  le  concile  il  fit  expédier  une  bulle  adrelfëe 
aux  barons  & à tous  les  peuples  de  Portugal , dans  la-  in.  Ep.  cur'. 
quelle  le  pape  ayant  énoncé  les  plaintes  portées  au  «»'.  Ra‘n'  "* 
faintfiége  contre  le  roi  Sanche , dit  que  voulant  rele- 
ver ce  royaume  tributaire  de  l’églife  Romaine , par  la  »,  7j. 
bonne  conduite  d’un  homme  fage , il  ordonne  à tous 
les  Portugais  de  recevoir  le  comte  de  Boulogne  dans 
toutes  les  villes  , châteaux  & autres  places  du  royau- 
me où  il  fe  prélèntera  ; d’obéir  en  tout  à lès  ordres , lui 
donner  fecours  contre  tous  ceux  qui  lui  voudront  réfi- 
fter , & lui  remettre  tous  les  revenus  du  royaume,  fous 
peine  d’y  être  contraints  par  cenfures  eccléfiaftiques , 
ïùivant  le  pouvoir  qu’il  en  donne  à l’archevêque  de 
Brague  & à l’évêque  de  Conimbre.  En  quoi , ajoute  le 
pape,  nous  ne  prétendons  point  ôter  le  royaume  au 
roi,  ou  à Ion  fils  légitime , s’il  lui  envient;  mais  feu- 
lement pourvoira  la  confervation  & à celle  du  royau- 
me pendant  fa  vie.  La  bulle  eft  du  vingt -quatrième 
de  Juillet  1245. 

Il  en  arriva  ce  qu’on  en  devoir  attendre  naturelle- 
ment , c’eft-à-dire  une  guerre  civile.  Quelque  méprifé 
que  fût  le  roi  Sanche,  il  ne  laiffa  pas  de  trouver  quel- 
ques lèigneurs  qui  lui  furent  fidèles  ; & Alphonlè  ne 
put  réduire  à fon  obéiiîànce  plusieurs  villes  que  par 
la  torce.  Enfin  il  demeura  maître  du  Portugal  ; & San- 
che fut  réduit  à le  réfugier  à Tolède , près  de  Ferdi- 
nand , roi  de  Caftiile. 

Or,  entre  les  places  que  fournit  Alphonfe , comte 
de  Boulogne , il  y en  avoit  que  le  roi  Sanche  avoit 
Tome  XV IL  Y y . 
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- - données  à Alphonfe,  fils  du  roi  Ferdinand;  8c  ce  fut 

as.  »»♦<•  [e  fujet  Je  plainte  au  pape , qui  lui  répondit  : Vous 
*pud.  Rain!  devez  Ravoir  qu’encore  que  le  comte  de  Boulogne 
«.  m<.  n.  ^ été  commis  à la  garde  du  royaume  , pour  en  faire 
ceder  les  abus  intolérables  qui  s’y  commettoient , il  n’a 
pas  été  de  notre  intention  de  déroger  en  rien  au  droit , 
ou  à la  dignité  du  roi , s’il  vient  en  état  de  gouverner 
par  lui-même.  C’eft  pourquoi  nous  écrivons  au  comte, 
s’il  vous  a fait  quelque  tort,  ou  fi  à l’égard  du  roi  il  a 
excédé  les  bornes  que  nous  lui  avons  prelcrites , de  le 
réparer  inceflâmment.  La  lettre  eft  du  vingt-cinquiè- 
me de  Juin  1 24 6.  Toutefois  le  roi  Sanche  mourut  dé- 
pouillé & exilé , & Alphonfe  garda  le  royaume,  & ré- 


gna trente  - trois  ans.  ; 

xlv.  En  Angleterre  le  roi  Henri  tint  un  parlement  à 
An^ou'co.”  Londres  le  dimanche  de  la  mi-carême,  qui  cette  année 
tKMCJih!par.  1 2 4^  > Ie  dix-huitiéme  dê  Mars.  Le  roi  y repréfenta 

/.  to).  tu.  aux  prélats  8c  aux  leigneurs  qu’il  avoit  envoyé  des  am- 
baifadeurs  au  concile  de  Lyon , qui  lui  avoient  rappor- 
té plufieurs  lettres  du  pape , portant  modération  des 
entreprifes  de  la  cour  de  Rome , & plufieurs  belles 
promeiIès,au préjudice defquelles le  pape continuoit 
8c  augmentoit  i’oppreflîon  de leglife  d’Angleterre  r 
fur  quoi  il  leur  propofa  les  griefs  rédigés  en  fept  arti- 
’■  *■  des , contenant  ce  qui  luit  : Le  pape , non  content  du 

denier  S.  Pierre,  exige  de  tout  le  clergé  d’Angleterre 
uoegrofle  contribution , 8c  fait  afleoir  8c  lever  des  tail- 
<*•  7-  les  générales , fans  le  confentement  du  roi.  Il  ne  per- 
met point  aux  patrons  de  prélenter  aux  églilès  vacan- 
tes , mais  il  les  confère  à des  Romains , qui  n’entendent 
point  la  langue  du  pays,  & qui  emportent  l’argent  hors 
* du  royaume.  Dans  les  bénéfices , pofiedés  par  ces  Ita- 
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iîens,  on  néglige  le  foin  des  âmes , le  fervice  divin , la 
prédication , l’holpitalité  Sc  l’affiftance  des  pauvres  ; 
l’ornement  & la  réparation  des  bâtimens  qui  tom- 
bent en  ruine  : un  Italien  foccéde  à un  autre  Italien 
dans  le  même  bénéhce , & les  Anglois  font  tirés  hors 
du  royaume  pour  plaider.  Le  pape  exige  des  penfions 
& excède  le  nombre  des  provifions  aufquelles  il  s’é- 
toit  reftraint.  Il  ufo  trop  fréquemment  de  fa  claufo  , 
Nonobftant,  qui  anéantit  les  fermens,  les  coutïhnes , 
les  contrats,  les  ftatuts, les  privilèges , & toutes  fortes 
de  droits. 

Sur  cette  propofition  du  roi  le  parlement  d’Angle- 
terre réfolut , que  pour  le  relpeél  du  làint  fiége  on  en- 
verroit  encore  une  ambaflàde  au  pape  avec  cinq  let- 
tres : la  première , des  évêques  fufrragans  delà  provin- 
ce de  Cantorbéri  ; la  fécondé,  d&  abbés  & des  moi- 
nes des  provinces  de  Cantorbéri  & d’Yorc,  c’eft-à- 
dire  de  l’Angleterre  entière;  latroifiéme,  des  fei- 
gneurs , des  nobles , de  tout  le  clergé  & le  peuple  ; les 
deux  autres  lettres  étoient  du  roi  Henri , l’une  adref- 
fée  au  pape , l’autre  aux  cardinaux  : cette  derniere  da- 
tée du  vingt  - huitième  de  Mars.  Elles  commcnçoient 
toutes  par  de  grandes  démonftrations  de  relpeél:puis 
on  repréfentoit  l’indignation  des  Anglois  contre  les 
abus  dont  on  s’étoit  plaint  dans  le  parlement , & la  né- 
celîité  d’y  apporter  un  prompt  remède , autrement 
qu’il  arriveroit  un  grand  fcandale,  la  divifîon  entre 
le  royaume  & le  làcerdoce , le  foulevement  contre  le 
roi  comme  obligé  à protéger  lès  fbjets,  & même  con- 
tre l’églife  Romaine.  Ces  lettres  forent  envoyées  par 
le  doéïeur  Guillaume  de  Pouic,  jurllconfulte,  &par 
Henri  de  la  Mare,  chevalier,  qui  partirent  le  îendç- 
main  de  Pâque  neuvième  d’ Avril.  Yy  ij  ‘ 
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Cependant  les  agens  que  le  roi  Henri  avoit  déjà  eti 
cour  de  Rome , obtinrent  une  modération  des  provi- 
fions  de  bénéfices  en  faveur  des  Italiens  ; fçavoir , que 
fi  le  pape  ou  les  cardinaux  vouloient  en  avoir  pour  . 
quelqu’un  de  leurs  neveux  , ils  prieroient  inftamment 
le  roi  de  le  trouver  bon.  Le  pape  accorda  auffi  à ce 
prince  une  bulle,  par  laquelle  il  ordonne  aux  prélats , 

& aux  fisigneurs  à qui  il  avoit  donné  des  terres , des 
châteaux  , des  franchifes  ou  d’autres  droits , de  les  lui 
rendre , quoique  ces  donations  fuflent  confirmées  par 
ferment  ; attendu  que  ce  ferment  étoit  contraire  à celui 
qu’il  avoit  auparavant  fait  à fon  facre , de  conferver 
en  leur  entier  les  droits  de  fa  couronne.  La  bulle  eftdu 
vingt-fixiéme  de  Mars  1 24 6. 

Mais  d’ailleurs  le  pape  étant  informé , que  depuis 
quelques  tems  il  étoit  mort  en  Angleterre  quelques 
eccléfiaftiques  très  riches,  fans  avoir  difpofé  de  leurs 
biens , fit  publier  en  ce  royaume  un  décret  portant 
que  les  fucceffions  des  clercs,  décédés  fans  faire  tefta- 
ment , céderoient  déformais  à fon  profit  ; & il  char- 
gea de  l’exécution  de  ce  décret  des  freres  Prêcheurs 
& des  freres  Mineurs.  Ce  que  le  roi  d’Angleterre  ayant 
appris , il  détefta  l’avarice  de  la  cour  de  Rome , & em- 
pêcha l’éxécution  du  décret , comme  préjudiciable  à 
lui  & à fon  royaume.  Il  défendit  auffi  qu’on  levât  au 
profit  du  pape  le  taillage  impofé  fur  le  clergé  d’An- 
gleterre , jufques  au  retour  des  ambaflâdeurs  qu’il  en- 
voyoit  en  cour  de  Rome.  Cette  oppofition  du  roi  & 
du  pape  inquiétoit  les  Anglois;  plufieurs  craignant  la 
légéreté  du  roi , fe  rangeoient  du  côté  du  pape  : quoi-, 
qu’ils  n’eulfent  jamais  vu  que  ces  levées  de  deniers  eu£> 
fent  été  avantageufes  à i’églife.  Ainfi  parle  Matthieu 
Paris. 

1 , 
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Le  pape  envoya  enfuite  unè  commilfion  au  pro-  ~ 
vincial  des  freres  Mineurs  en  Angleterre , par  laquelle  14  " 
il  lui  ordonnoit  d’établir  des  freres , tant  de  fon  ordre  e 
que  de  celui  des  Prêcheurs  pour  informer  contre  les 
ufuriers , & leur  faire  reftituer  l’argent  mal  acquis , qui 
feroit  employé  aufecours  del’empirede  Conftantino- 
ple.Ilsavoient  encore  pouvoir  d’abfoudre  de  leurs  pé- 
chés ceux  qui  voudroient  fe  croifer  pour  cette  entre- 
prit, ou  y contribuer  de  leurs  biens.  Pouvoir  de  re- 
cueillir ce  qui  avoit  été  laide  par  teftament  pour  la  re-  • 
ftitution  des  biens  mal  acquis,  ou  quiferoit  laide  pen- 
dant trois  ans  : de  même  ce  qui  devoit  être  diftribué 
en  œuvres  pies  à la  dilcrétion  des  exécuteurs*  tefta- 
mentaires , îans  deftination  certaine  du  teftateur  ; ou  ce 
qui  devoit  être  reftitué  fans  que  l'on  fçût  à qui.  Ces 
religieux  dévoient  faire  le  recouvrement  de  tous  ces 
deniers , pour  être  employés  au  (ècours  de  Conftan- 
tinople. 

Les  religieux  Mendians  le  rendoient  odieux  aux  an-»  xlvi. 
ciens  moines  & aux  prêtres  féculiers  , en  failànttrop  ^îcs” re- 
valoir les  privilèges  des  papes  , qui  ordonnoient  aux  Mea‘ 
évêques  de  les  admettre  à la  prédication  & à l’admi-  /■ fof- 
niftration  de  la  pénitence.  Ils  exigeoient  qu’on  fît  lire  , 

publiquement  ces  privilèges  dans  les  égÊHes  ; & de- 
mandoient  à ceux  qu’ils  rencontroient , même  à des 
religieux  r Vous  êtes  - vous  confedes?  Oui,  répondoit 
le  particulier.  A qui?  A mon  curé.  C’efl:  un  ignorant, 
qui  n’a  jamais  étudié  en  théologie  ni  en  décret.  Venez 
à nous  qui  fçavons  diftinguer  la  lèpre  de  la  lèpre  , 8c 
qui  avons  reçu  les  grands  pouvoirs  que  vous  voyez. 

Ainfi  plufieurs  laïcs,  principalement  les  nobles  & leurs  p-  iot- 
femmes,  méprifant  leurs  curés  8c  leur  prélats , fe  con- 
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felloient  aux  freres  Prêcheurs  : & ce  mépris  étoit  fort 
fenfible  aux  fupérieurs  ordinaires.  Les  paroiflîens  pé- 
choient  plus  hardiment  n’étant  plus  retenus  par  la  crain- 
te d’en  rendre  compte  à leurs  curés,  & fe  difoient  l’un 
à l’autre:  Prenons  librement  nos  plaifirs  , nous  nous 
-eonfelferons  fans  peine  à quelqu’un  de  ces  freres  Prê- 
cheurs ou  Mineurs  qui  pafleront  chez  nous,  que  nous 
•navons  jamais  vus , 8c  que  nous  ne  verrons  jamais. 
Quelques  freres  Prêcheurs  vinrent  à l’églife  de  S.  Al- 
•ban  où  l’archidiacre  tenoit  fon  fynode  fuivant  la  cou- 
tume ; & l’un  d’eux  demanda  impérieufèment  que  l’on 
fit  filence , pour  entendre  là  prédication.  Mais  l’archi- 
diacrê  l’arrêta,  traitant  leur  conduite  de  nouveauté; 
& difant  qu’il  le  vouîoit  tenir  à l’ancien  ulàge , fuivant 
lequel  chacun  fe  doit  confelfer  à fon  propre  prêtre  , 
& pour  le  prouver , il  rapporta  le  canon  du  concile  de 
Latrantenu  lous  Innocent  III en  iaiy. 

D’ailleurs  les  religieux  Mendians  méprifoient  les 
moines  comme  ignorans,  ce  que  faifoïent  auflî  les 
doéleurs  féculiers , principalement  les  légiltes  & les 
canonifles.Pour  fe  mettre  à couvert  de  ce  reproche , 
Etienne  de  Lexinton,  abbé  de  Clairvaux , rélolut  d’é- 
tablir à Paris  une  mailon  où  les  moines  de  Cîteaux 
allalTent  faire  leurs  études.  Il  étoit  Anglois  d’une  fa- 
mille noble,  & dès  lors  très  diftinguée,  & avoir  trois 
freres  en  des  polies  confidérables , entr’autres  Henri , 
depuis  évêque  de  Lincolne.  Etienne  de  Lexinton  fitfes 
études  à Paris, où  il  prit  des  leçons  de  S.  Ednie, depuis  ar- 
chevêque de  Cantorbéri,&  par  fes  exhortations  il  entra 
dans  l’ordre  de  Cîteaux.  Après  en  avoir  eu  une  abbaye 
en  Angleterre , il  fut  élu  à celle  de  Savigni  en  Nor- 
mandie l’an  1229 , puis  à celle  de  Clairvaux  en  1 242. 
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Deux  ans  après  il  obtint  du  pape  Innocent  IV  la  per-  " 
million  de  bâtir  à Paris  un  collège  pour  les  jeunes  moi-  D'ul 
nés  de  Ton  ordre;  puis  il  acquit  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  cinq  arpens  8c  demi  de  vignes  près  de  S.  Vic- 
tor , qu’il  échangea  depuis  avec  l’abbé  8c  les  religieux 
contre  des  terres  un  peu  plus  éloignées  de  l’abbaye  au 
lieu  dit  le  Chardonnet.  Cet  échange  fe  fit  en  1246; 

& telle  fut  l’origine  du  college  des  Bernardins , le  plus 
ancien  de  l’univerfité  de  Paris. 


Cet  établiflement  ne  fut  pas  approuvé  des  autres 
moines:  voici  comme  en  parle  Matthieu  Paris,  ancien 
Bénédiétin:  Le  monde  maintenant  orgueilleux,  mé- 
prife  les  religieux  clauftraux,  8c  s’efforce  de  les  dé- 
pouiller de  leurs  biens  ; 8c  ainfi  l’ordre  monaftique  eft 
en  partie  relâché  à caufè  de  la  malice  du  monde.  Car 
nous  ne  voyons  point  que  cette  inftitution , il  parle 
des  colleges,  tire  Ion  origine  de  la  réglé  de  S.  Benoît, 
que  S.  Grégoire  témoigne  avoir  eu  l’elprit  de  Dieu  : 
au  contraire,  nous lifons qu’il  quitta  les  études  pour  fe 
retirer  au  défert.  Ainfi  parle  Matthieu  Paris;  &il  eft 
vrai  que  le  premier  elprit  de  la  vie  monaftique  étoit 
de  vivre  en  folitude  & en  filence , occupé  de  la  priere 
& du  travail  des  mains.  Ce  qui  les  rendoit  alors  mépri- 
fables,  c’eft  que  la  plupart  étoient  tombés  dans  l’oifi-* 
veté  8c  la  mollelî^f 


Le  papg  Innocent  donna  cette  année  à frere  Simon  xlviii. 
d’ Auvergne,  de'l’ordre  des  Mineurs,  des  commiflîons 
pour  informer  contre  deux  évêques  de  Dannemarc.  , J'1* 
Le  premier  étoit  celui  de  Rolchild , Me  qui  le  roi  Eric  Rain • j$* 
fe  plaignit  au  pape,  que  l’ayant  fait  Ion  chancelier,  & 
lui  ayant  donné  fa  confiance , il  n’en  avoit  reçu  que  de 
l’ingratitude  ; 8c  que  le  prélat , après  avoir  pillé  le 
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royaume  & confpiré  contre  là  vie,  s'étoit  retiré  dans 

An-  ‘ l+<-  un  pays  éloigné.  Le  pape  ordonne  donc  à frere  Simon 
de  s’enquérir  exactement  de  ces  faits.  Vous  nous  en- 
verez,  dit-il,  la  relation  par  écrit  Icellée  de  votre 
fceau , afin  que  nous  puiffions  procéder  ainfi  que  nous 
jugerons  convenable  félon  Dieu.  La  lettre  eft  du  vingt- 
uniéme  de  Juillet  124 6. 

radmg.  n.  L’autre  commilîion  eft  du  neuvième  de  Novembre , 
& le  pape  y parle  ainfi  : Nous  avons  appris  que  l’églife 
d’Odenlee  étant  vacante , un  tel  qui  en  étoit  prévôt , 
fit  entrer  dans  le  chapitre  une  multitude  de  Laïcs , & 
intimida  tellement  les  moines,  qu’il  fe  fit  élire  évêque. 
Il  contraignit  de  même  par  les  menaces  l’archevêque 
de  Lunden  fon  métropolitain , de  confirmer  l’éleélion 
& de  le  làcrer,  quoiqu’il  le  connût  pour  un  concubi- 
naire  public,  élu  contre  les  canons,  par  la  puiffance 
féculiere.  Cet  évêque  continue  de  garder  Icandaleufe- 
ment  là  concubine  ; & comme  il  eft  encore  chargé  de 
plufieurs  autres  crimes , il  n'olè  reprendre  les  diocé- 
làins  : au  contraire  ils  ne  veulent  ni  entendre  fes  pré- 
dications, niaflifter  à là  meffe.  Nous  vous  ordonnons 
donc  d’aller  fur  les  lieux , & de  vous  informer  foigneu- 
fement  fi  le  mal  eft  aulfi  grand  qu’on  le  publie , & nous 
en  inftruire  par  vos  lettres.  Ce  pouvoir  contre  des  évê- 
ques, donné  à un  fimple  Frere  Mincir,  eft  digne  de  ré- 
flexion. 

xux.  L’églife  de  Maroc  étoit  vacante  par  le  décès  de  frere 

Evécbés  de  p . A , , * « , . 

Maroc.  Agnei  du  meme  ordre,  que  le  pape  Grégoire  IX  en 
'Suf.Lim.  avojt  orcjonné  évêque  en  1237.  Le  pape  Innocent 
1 donna  pour  fuccefteur  un  autre  frere  Mineur , nom- 

io.fr«.  ’ mé  frere  Lopé  Fernandez  Daïn , qu’il  recommanda  aux 

fidèles  du  diocèfe,  par  là  bulle  datée  de  Lyon  , le 

dernier 
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dernier  d’Oélobre  1 24 6.  En  même  tems  il  écrivit  en  "" 
fa  faveur  au  roi  de  Maroc  , qu’il  loue  de  la  protection  M 
qu’il  donne  aux  Chrétiens  qui  font  dans  fes  états , & 
fait  des  voeux  pour  fa  converfion  à la  foi.  Le  pape  écri- 
vit de  même  au  roi  de  Tunis  & à ceux  de  Ceuta  & de 
Bougie  : à tous  les  fidèles  des  côtes  maritimes  d’Efpa- 
gne  ; aux  évêques  des  mêmes  côtes,  à ceux  de  Bayone 
& de  Marfeille  ; aux  archevêques  de  Narbonne  & de 
Gènes,  au  roi  d’Arragon,  au  maître  de  l’ordre  de  S.  Jac- 
ques, enfin  à tous  les  Chrétiens  quife  trouvoient  en 
Afrique. 

Mais  quelques  années  après,  l’évêque  de  Maroc  étant 
venu  à Lyon  fe  plaignit  au  pape , que  le  roi  n’avoit  pas 
donné  auxChrétiens  les  lùjets  des  places  de  fureté  com- 
me le  pape  l’en  avoit  prié , pour  les  mettre  à couvert 
des  infultes  de  leurs  ennemis,  particulièrement  ceux 
qui  portoient  les  armes  pour  fon  fervice.  Sur  quoi  le  ,mi. 
pape  écrivit  au  roi  de  Maroc  lui  réitérant  la  même  "■ l)- 
priere;  & s’il  n’y  fàtisfait  pas , il  le  menace  de  rappel- 
ler  de  fon  fervice  les  Chrétiens  qui  font  dans  fes  ter- 
res & de  défendre  à d’autres  d'y  palfer.  La  lettre  eft 
du  feiziéme  de  Mai  1252.  Mais  quel  droit  avoit  le  pape 
de  donner  ces  ordres  à des  Chrétiens,  dont  iln’étoic 
point  feigneur  temporel  ? 

Le  pape  innocent  IV , ayant  appris  que  le  roi  d’An-  i- 

gleterre  s’oppofoit  à fes  exactions , entra  en  grande  impSis” 
colere,  & rélblut  de  mettre  le  royaume  en  interdit.  [“,1Anslcter- 
Mais  le  cardinal  Jean  de  Tolède , Anglois  de  nation , Mj“A ■ p"- 
qui  avoit  été  moine  de  Cîteaux,  lui  dit:  Seigneur, P M 
pour  Dieu  modérez -vous,  & confidérez  que  le  tems 
eft  fâcheux.  La  terre  làinte  eft  en  grand  péril  : l’églife  t;  iS, 
Grecque  s’eft  féparée  de  nous  : Fridéric  qui  n’a  point 
Tome  XVII.  Z z 
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d’égal  en  puiilànce  entre  les  princes  Chrétiens , nous 
eft  oppofé  : nous  Tommes  chaiïes  d’Italie,  & comme 
en  exil  : la  Hongrie  & les  pays  voifins  n’attendent 
que  leur  ruine  entière  de  la  part  desTartares:  l’Alle- 
magne eft  agitée  par  Tes  guerres  civiles:  enEfpagne 
on  maltraite  les  évêques  jufqu’à  leur  couper  la  langue  : 
nous  appauvrilîbns  la  France , & elle  a confpiré  contre 
nous  : l’Angleterre  fatiguée  & épuifée  par  nos  vexa- 
tions, commence  à parler  & à Te  plaindre,  comme 
l’âneife  de  Balaam  accablée  de  coups  : ainfi  nous  atti- 
rons tout  le  monde  contre  nous.  Le  pape  ne  Te  rendoit 
pas  à cette  remontrance  & vouloir  punir  l’Angleterre , 
quand  les  ambaflàdeurs  qui  en  étoient  partis  arrivèrent, 
& Taïïurcrent  que  Tes  amis  avoient  adouci  le  roi , & 
qu’il  en  obtiendrait  bien  - tôt  ce  qu’il  defiroit.  Cette 
nouvelle  réjouit  le  pape,  & ramena  laférénité  fur  Ion 
vilàge. 

Reprenant  donc  courage,  il  manda  aux  prélats 
d’Angleterre , que  tous  les  bénéficiers  réfidans  en  leurs 
bénéfices  lui  payaflent  le  tiers  de  leur  revenu , & les 
non-réfidans  la  moitié  : & il  commit  l’évêque  de  Lon- 
dres pour  l’éxécution  de  ce  mandement.  Le  prélat  en 
aflembla  quelqu’autres,  avec  lefquels  il  devoitpropo- 
fer  l’ordre  du  pape  dans  S.  Paul  de  Londres  le  lende- 
main de  la  S.  André  , c’eft-à-dire , le  premier  jour  de 
Décembre  1 24 6.  Mais  toute  l’aflemblée  s’oppolà  à 
cette  contribution  par  les  raifons  fuivantes.  L’ufiige 
des  églifes  cathédrales  eft  que  les  chanoines  réfidans, 
qui  font  peu  en  quelques  - unes,  entretiennent  les 
moindres  clercs  & les  autres  miniftres  de  l’églife  du  re- 
venu des  bénéfices  qu’ils  ont  en  divers  lieux  ; or  fi  on 
en  retranche  la  moitié,  le fervice  de  l’églifè  manquera. 
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mêmes  dans  les  cathédrales  avec  fi  peu  de  revenu  : car 
à peine  leur  refteroit-ille  quart , déduCtion  faite  des 
frais  de  récolte  & des  autres  charges.  Les  maifons  re- 
ligieules  d’Angleterre  font  fondées  du  revenu  des  pa- 
roiffes , qui  à peine  leur  fuffit  : G on  le  réduit  à la  moi- 
tié, la  moitié  des  religieux  feront  obligés  à fortir  pour 
aller  mendier,  errant  par  le  monde,  au  préjudice  de 
leur  obferva.ice , 8c  expofés  à divers  péchés.  L’hofpi- 
talité  8c  l’aumône,  qui  fe  pratiquent  dans  les  mona- 
fteres&  dans  les  paroilfes  par  les  curés,  cefferont  né- 
ceffairement,  8c  par  conféquent  l’amitié  & la  faveur 
du  peuple  qui  en  fentoit  les  effets.  Le  clergé  trop  pau- 
vre pour  foutenir  fes  droits  feraexpoféàl’opprellîon. 

Outre  les  pauvres , dont  le  nombre  eft  infini , les 
eccléfiafliques  font  fubfifter  leurs  parens  8c  leurs  fervi- 
teurs,  qu’ils  feront  obligés  de  congédier;  8c  qui  n’é- 
tant pas  accoutumés  à travailler , chercheront  à vivre 
de  pillage  au  préjudice  du  repos  public.  La  moitié  du 
revenu  des  bénéfices  ne  doit  être  ^>mptée  qu’aprèsla 
déduction  des  charges  : fçavoir  lespenfions , les  loge-  t 

mens  des  prélats , les  réparations  & les  ornemens  des 
églifes , les  frais  de  culture.  On  a payé  depuis  peu  au 
pape  fix  mille  marcs  d’argent  pour  le  vingtième  : à pro- 
portion la  moitié  montera  à foixante  mille  marcs,  8c 
avec  les  déductions  nécelfaires  à quatre-vingt-mille  , 
à quoi  tout  le  royaume  d’Angleterre  pourroit  à peine 
fuffire  ; 8c  tout  cet  argent  lortiroit  du  royaume , au  lieu 
qu’il  y demeure  étant  dépenfé  par  le  clergé.  Par  ces 
raifons  l’églife  Anglicane  s’oppofoit  à cette  nouvelle 
exaCtion , appellant  à Jefus-Chriftmême  & au  concile 
qui  fe  tiendroir  un  jour.  Mais  il  ne  fut  pas  belbin  de 
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pourlùivre  cet  appel  ; car  le  roi  envoya  à l’aflemblée 
de  Londres  un  chevalier  & un  doéleur , qui  défendi- 
rent étroitement  de  fa  part  de  confentir  à cette  contri- 
bution. 

La  même  année  le  pape  Innocent  canonifà  folem- 
nellement  S.  Edme  de  Cantorbéri , le  troifiéme  diman- 
che de  l’Avent , feiziéme  jour  de  Décembre  : mais  la 
bulle  ne  fut  expédiée  que  le  onzième  de  Janvier  de 
l’année  fuivante  1247.  Elle  eft  adrelfée  aux  évêques  & 
aux  autres  prélats  , & contient  un  abrégé  de  fes  vertus 
& de  les  miracles.  Le  dimanche  neuvième  de  Juin  fui- 
vant,  le  corps  de  S.  Edme  fut  transféré  dans  l'églife 
conventuelle  de  Pontigni , en  préfence  du  roi  Zainç 
Louis , de  la  reine  là  mere , & d’une  multitude  innom- 
brable de  nobleiïe.  Le  roi  donna  aux  Anglois  une  plus 
grande  liberté  qu’aux  autres  nations  de  vilîter  Ton 
tombeau. 

Cependant  Richard , évêque  de  Chicheflre , difei- 
ple  de  ce  faint,  n’en  étoit  pas  mië»x  traité  du  roi  d’An- 
gleterre. Etant  revenu,  après  avoir  été  fàcré  par  le  pa- 
pe à Lyon , il  trou®  que  les  officiers  du  roi  avoient 
confumé  tous  les  revenus  de  Ton  évêché , & que  le  roi 
avoit  fait  publier  des  défenfes  de  lui  rien  prêter.  II 
montra  au  roi  des  lettres  du  pape,  portant  ordre  de  le 
mettre  en  pofTeffion  : mais  elles  ne  lui  attirèrent  que 
l’indignation  de  ce  prince.  Il  fe  retira  donc  dans  fbn 
diocèfe , pauvre  8c  dénué  de  tout,  fubfiftantpar  la  cha- 
rité de  ceux  qui  vouloient  bien  le  loger  & le  nourrir  : 
mais  il  ne  laiiîbit  pas  de  faire  fès  vifites , & d’admini- 
ftrerles  facremensfelon  qu’il  en  voyoitle  befoin.  Afin 
de  ne  pas  paroître  abandonner  Ion  droit,  il  alloit  quel- 
quefois à la  cour  demander  humblement  iareftitution 
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de  Ton  églife  : mais  on  le  renvoyoit  toujours  avecmé- 
pris  & outrage.  Et  voyant  un  jour  que  le  doyen  & les  N ”47, 
chanoines  de  fon  églife  en  étoient  affligés , il  leur  die 
d’un  vifagegai:  Ne  fçavez-vous  pas  qu’il  eft  écrit  que 
les  apôtres  lé  réjouilfoient  d’avoir  fouffert  un  affront 
pour  Jefus  - Chrift  ? 

Il  fit  toutefois  fçavoir  au  pape  la  maniéré  dont  le 
roi  le  traitoit  ; & le  pape  envoya  un  ordre  très  exprès 
à deux  évêques  d’Angleterre , d’admonefter  le  roi  qu’il 
eût  à rendre  à Richard , dans  un  certain  terme , les  ter- 
res & les  biens  de  l’églilé  de  Chicheftre  ; finon  qu’ils 
dénonçaient  par  toute  l’Angleterre  les  cenfurespor- 
téespar  leur  commifflon.  Enfin  le  roi  obéit  au  bout  de 
deQx  ans,  & rendit  à l’évêque  fes  terres  dégradées  & 
dénuées  de  tout.  11  ne  laifia  pas  de  faire  des  aumônes 
très  abondantes;  & comme  fon  frere,  fur  lequel  il  s’é- 
toit  décharché  de  fon  temporel,  lui  repréfentoit que 
fon  revenu  n’y  pouvoit  fuffire , il  lui  répondit  : Eft  - il 
jufte  que  nous  mangions  dans  de  l’or  & de  l’argent, 
pendant  que  Jefus  - Chrift  fouffre  la  faim  dans  fes  pau- 
vres! Je  fçaime  contenter  de  vaiffelle  de  terre  com- 
me mon  pere  : qu’on  vénde  jufqu  a mon  cheval,  s’il  eft 
befoin.  Il  augmenta  pendant  Ion  épilcopat  fa  ferveur 
dans  la  prière,  lès  auftérités,  de  toutes  lès  bonnes 
œuvres. 

U ne  donnoit  point  de  bénéfices  à fes  parens , difanc  p ■ 19  »• 
que  Notre  Seigneur  avoit  préféré  S.  Pierre  pour  le 
gouvernement  del’églife  à S.  Jean  qui  étoit  fon  parent. 

Il  réfifta  avec  une  fermeté  invincible  à l’archevêque  de 
Cantorbéri  & au  roi  même, qui  lefollicitoient  en  faveur 
d’un  curé  fcandalcux , qui  avoit  enlevé  une  religieufe. 

Il  prêchoit  alfidûment  ; même  hors  de  fon  diocèfe  ; 
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il  entendoit  des  confeflions , confoloic  & encoura- 
geoit  les  pénitens , donnoit  confeil  à ceux  qui  le  de- 
mandoienc  : enfin  il  exerçoit  toutes  les  œuvres  de  cha- 
rité corporelles  & fpirituelles. 

Trois  mois  après  la  canonifation  de  faint  Edme  , le 
Pape  Innocent  fit  celle  de  S.  Guillaume  Pinchon , évê- 
que de  faint  Brieuc  ; comme  il  paroît  par  la  bulle  datée 
de  Lyon  le  quinziéme  d’Avril  1247,  adreiTée  à l'ar- 
chevêque de  Tours  & à Tes  fuffragans:  où  le  pape 
rapporte  en  particulier  fix  miracles  opérés  par  Ton  in- 
terceiïion  Sc  plufieurs  autres  en  général,  prouvés  par 
des  témoins  dignes  de  foi.  Puis  il  déclare  qu’il  l’a  mis 
au  nombre  des  fàints  àiafolemnité  de  Pâque,  qui  cette 
année  étoit  le  dernier  jour  de  Mafc,  de  l’avis  des  car- 
dinaux , du  Patriarche  de  Conftantinople  & des  autres 
prélats  qui  fe  trouvoient  auprès  du  faint  fiége.  Enfin 
il  exhorte  à célébrer  fa  fête  le  vingt-neuvième  de  Juil- 
let jour  de  fa  mort. 

En  Allemagne , Henri , lantgrave  de  Thuringe  , 
grave  Henri"  après  avoir  été  élu  roi  des  Romains,  indiqua  une  diète 
Sud'  à Francfort  pour  la  faint  Jacques  vingt-cinquième  de 
Mon.  p ad.  Juillet  1246.  Conrad , fils  de  l’émpereur  Fridéric,  vou- 
Par.  lut  s’y  oppofer,  & fepréfenta  avec  des  troupes,  mais  il 
Lutter.  ^Ut  m‘s  en  ^U‘te  & plufieurs  nobles  de  fon  parti  pris 
‘ u ‘r, h Por  pdfonniers.  On  prétendit  que  d’autres  l’avoient  aban- 
donné  dans  le  combat,  étant  gagnés  par  l’argent  du 
pape.  Cette  défaite  arriva  le  jour  de  faint  Dominique 
quatrième  d’Août.  Le  pape  fè  préparoit  enfuite  à cou- 
ronner empereur  le  lantgrave  Henri , avec  grande  fo- 
lemnité  : mais  Conrad  ayant  aflemblé  une  armée  nom- 
breufe  au  lieu  où  fe  devoir  faire  le  couronnement , on 
donna  un  grand  combat,  où  Henri  eqt  d’abord  l’avan- 
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rage,  mais  à la  fin  il  fut  défait  & obligé  de  s’enfuir , dont 
il  mourut  de  chagrin  pendant  le  carême  de  l’année 
1 247.  Le  pape,  fenfiblement  affligé  de  cette  mort,  en- 
voya quatre  légats  en  différens  endroits  de  la  chrétien- 


té pour  animer  tout  le  monde  contre  Fridéric  & Con- 
rad , & lever  des  deniers  pour  les  frais  de  cette  guerre. 

Il  envoya  un  de  ces  légats  en  Allemagne , un  en  Italie , r • 
un  en  Elpagne  ,&  le  quatrième  en  Norvège.  En  An- 
gleterre il  n’envoya  point  de  légat  en  forme,  pour  ne 
pas  être  obligé  de  demander  la  permiffion  du  roi  ; mais 
des  freres  Mineurs  & Prêcheurs  qui  faifbient  le  même 
effet.  Le  légat  d’Allemagne  fut  Pierre  Capoche , no-  v.  E?. 
ble  Romain,  cardinal  du  titre  de  S.  George  au  voile  4P  Rain-  "• 
d’or, dont  la  commifflon  étoit  datée  duquinziémede 
Mars;  & au  mois  de  Juin  fuivant  le  pape  lui  écrivit 
en  ces  termes  : Il  feroit  fort  utile  pour  l’affaire  de  l’é-  iv  £ 
glife,  que  dans  les  lieux  d’Allemagne,  où  le  peuple  a ' ? 
coutume  de  s’affèmbler  , quelques  religieux  cxcom- 
muniallènt , par  l’autorité  du  fiiint  fiégê , tous  ceux  qui, 
après  avoir  pris  le  parti  de  l’églife  & lui  avoir  fait  fer- 
ment , font  retournés  au  fervice  de  Fridéric  & de 
Conrad  ; & de  mettre  leurs  terres  en  interdit.  On  dé- 
clarera auflî  que  leur  témoignage  ne  fera  point  reçu 
en  juftice , & que  s’ils  fe  réfugient  dans  les  églifes , ils 
ne  jouiront  point  de  l’immunité.  On  défendra  d’avoir 
aucune  communication  avec  eux  ; & on  déclarera  fufi- 
pens  tous  les  clercs  qui  par  leurs  mauvais  difcours  s’op- 
poferont  à l’affaire  de  l’églife. 

Cependant  le  pape  reçut  une  plainte  des  Juifs  d’Al-  uir. 

lemagne  portant,  que  quelques  princes,  tant  ecclé-  (,Jsoi^rPro';* 
flaltiques  que  féculiers  & d’autres  nobles,  pour  avoir  **■ 
prétexte  de  piller  leurs  biens,  inventoient  contr’eux  Al’'R'2n'J" 
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des  calomnies , 8c  difoient  qu’à  la  fête  de  Pâque  ils 
mangeoienc  le  cœur  d’un  entant  qu’ils  avoient  tué , ce 
qui  leur  tenoit  lieu  de  communion  : & quand  on  trou- 
voit  le  corps  d’un  homme  mort , on  les  accufoit  de 
l’avoir  tué.  Que  fans  les  avoir  convaincus , ni  même 
pourlùivis  en  juftice,  on  les  dépouilloit  de  leursbiens 
8c  on  les  mettoit  en  prifon , où  on  leur  faifoit  foutfrir 
la  faim  & divers  tourmens,  8c  on  en  condamnoit  mê- 
me plufieurs  à mort  : enforte  qu’ils  étoient  réduits  à 
quitter  des  lieux  qu’eux  8c  leurs  peres  avoient  habités 
de  tems  immémorial,  8c  vivre  dans  un  milerable  exil. 
Sur  cet  expofé , le  pape  écrivit  à tous  les  évêques  d’Al- 
lemagne de  le  rendre  favorables  aux  Juifs;  de  faire  ré- 
parer les  torts  qui  leur  avoient  été  faits  par  les  prélats, 
les  nobles  & autres  perlonnes  puilfantes,  8c  de  ne  pas 
permettre  qu’à  l’avenir  on  les  maltraitât  fans  fujet.  La 
lettre  eft  datée  de  Lyon  le  cinquième  de  Juillet  1 247  , 
& le  pape  l’adrefla  aufli  aux  évêques  de  France.  Par 
çet  exemple  on  peut  juger  que  nous  ne  devons  pas 
croire  légèrement  tant  d’hiftoires  d’enfans  tués  par  les 
Juifs , que  nous  trouvons  dans  les  auteurs  de  ce  tems-là. 
Quelque  tems  auparavant,  un  chevalier  deFridé- 
furu  vie  du  rie  nommé  Raoul,  étant  mécontent  de  lui,  vint  à Lyon, 
p^.  Il  fe  trouva  logé  en  même  hôtellerie , avec  le  doc- 
p-  *}'.»$*•  teur  Gautier  d’Ocre,  confeiller  de  l’empereur.  Ce- 
lui-ci l’exhorta  de  rentrer  à fon  fervice,  8c  lui  perfua- 
da'de  tuer  le  pape,  pour  mieux  regagner  les  bonnes 
grâces  de  fon  maître.  Iis  engagèrent  dans  la  conjura- 
tion leur  hôte  nommé  Renaud , qui , étant  connu  du 
pape  8c  de  les  officiers , déçoit  leur  donner  les  moyens 
pour  l’exécution.  Là-delTus  Gautier  partit  ; mais  Re- 
naud étant  tombé  malade , 8c  fe  voyant  prêt  à mourir  , 
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découvrit  tout  à fon  eonfeffeur.  Si-tôt  qu’il  fut  mort  le 
eonfeffeur  en  avertit  le  pape  : Raoul  fut  pris , il  nia 
d’abord , mais  étant  mis  à la  queftion  il  confeflà  tout. 
Vers  le  même  tems  on  prit  à Lyon  pour  le  même  fùjet 
deux  chevaliers  Italiens:  qui  ailurerent  qu’environ4o 
autres  très  braves  avoient  conjuré  la  mort  du  pape  : 
& que  quand  même  Fridéric  ne  feroitplus  au  monde, 
aucune  crainte  de  ia  mort  ne  les  empêcheroit  de  met- 
tre en  pièces  le  pape , croyant  en  cela  faire  une  œuvre 
agréable  à Dieu  & aux  hommes.  Depuis  ce  tems  le  pa- 
pe fe  tint  caché  dans  là  chambre  gardé  jour  & nuit  par 
environ  50  hommes  armés;  & il  n’ofoit  fortir  de  Ton 
palais  , pas  même  pour  aller  à l’égiife  dire  la  méfié. 

Dès  l’année  précédente , les  barons  de  France  vou- 
lant s’oppofer  aux  entreprifes  des  eccléfiaftiques , fi- 
rent dreiTer  un  aéte  en  Latin  où  ils  difoient  : Le  cler- 
gé fuperftitieux  ne  confidere  pas  que  le  royaume 
de  France  a été  converti  à la  foi  par  les  armes  fous 
Charlemagne  & les  autres.  On  voit  ici  l’ignorance  de 
celui  qui  compofà  cet  aéte  : d’attribuer  à Charlemagne 
l’établiflement  du  Chriftianifme  en  France,  &y  ap- 
pliquer les  guerres  qu’il  fit  contre  les  Saxons  & les 
autres  infidèles  de  Germanie.  L'écrit  continue  : Le 
clergé  nous  a d’abord  féduits  par  une  humilité  artifi- 
cieufè,  & fe  prévalant  des  châteaux  que  nous  avons 
fondés , ils  abibrbent  ia  jurifdiétion  des  princes  fécu- 
liers.  Enforte  que  les  enfans  des  fèrfs  jugent  félon 
leurs  loix  les  hommes  libres  : quoique  félon  les  loix 
des  anciens  vainqueurs,  nous  devrions  plutôt  les  juger, 
& on  ne  devroit  pas  déroger  aux  coutumes  de  nos  an- 
cêtres par  de  nouvelles  conftitutions.  Car  ils  nous  font 
de  pires  conditions  que  les  païens  mêmes,  de  qui 
Tome  X y U.  A a a 
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An  Dieu  a dit  : Rendez  à Célàr  ce’qui  eft  à Céfàr.  Les 
clercs  font  ici  nommés  enfans  des  ferfs , parce  qu’en 
effet  plufieurs  étoicnt  roturiers  & de  condition  fervi- 
le.  L’écrit  continue  : C’eft  pourquoi  nous  tous  qui 
fommes  les  plus  grands  du  royaume , confidérant  qu’il 
a été  conquis , non  par  le  droit  écrit , ni  par  l’arrogance 
des  clercs , mais  par  les  travaux  de  la  guerre,  défen- 
dons par  le  prélènt  décret , que  perfonne  , clerc  ou 
laïc , n’appelle  un  autre  en  jugement  devant  un  juge 
ordinaire  ou  délégué  ; il  faut  fous  - entendre  juge 
eccléfiaftique  : linon  pour  caufe d’héréfie , de  mariage, 
d’ulùre  ; fous  peine  de  perte  de  tous  fes  biens  & de  mu- 
tilation d’un  membre.  Sur  quoi  nous  députerons  des 
exécuteurs.  Ainfi  notre  jurifdiélion  le  relevera , & les 
clercs , enrichis  à nos  dépens  feront  ramenés  à l’état  de 
la  primitive  églilè  & à la  vie  contemplative , nous 
lailîànt  l’aétion  qui  nous  convient , & nousfailànt  voir 
les  miracles  qui  ont  ceffé  depuis  long-tems. 

Les  exécuteurs  de  ce  décret  furent  nommés  par  une 
patente  en  François  qui  porte  : Nous  tous  dont  les 
ïceaux  pendent  à ce  prêtent  écrit , avons  promis  par 
ferment,  pour  nous  & nos  fficceffeurs , de  nous  aider 
l’un  l’autre  & tous  ceux  qui  voudront  être  de  cette 
compagnie , à pourfuivre  & défendre  nos  droits  & les 
leurs  contre  le  clergé.  Et  parce  qu’il  teroit  difficile  de 
nous  affembler  tous  pour  cette  affaire , nous  avons  élu 
d’un  commun  accord  le  duc  de  Bourgogne  , le  comte 
Pierre  de  Bretagne , le  comte  d’Angoulême  & le  com- 
te de  S.  Paul , afin  que  fi  quelqu’un  de  cette  compa- 
gnie avok  affaire  contre  le  clergé , nous  lui  donnions 
tel  tecours  que  ces  quatre  jugeront  à propos.  Pour  cet 
effet  chacun  promettra  par  ferment  de  mettre  le  cen- 
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tiémc  de  Ton  revenu  : ces  deniers  feront  levés  à la 
Purification  de  Notre-Dame , & remis  où  il  fera  befoin 
fùivant  les  lettres  des  quatre  feigneurs , ou  de  deux 
d’entr’eux.  Si  quelqu’un  avoir  tort  & ne  vouloit  céder 
à l’avisdes  quatre,  il  ne  feroit  point  aidé  par  la  com- 
pagnie. Si  quelqu’un  de  la  compagnie  étoit  excom- 
munié à tort  au  jugement  des  quatre , il  ne  laiflera  pas 
de  pourfuivre  Ion  droit,  s’ils  n’en  ordonnent  autre- 
ment. Si  .deux  des  quatre  feigneurs  mouroient  ou 
fortoient.  du  pays  , les  deux  reftans  en  mettroient 
deux  à leur  place  : fi  trois  ou  quatre  fortoient  ou 
mouroient , les  dix  ou  douze  plus  confidérables  de 
la  communauté  en  éliroient  quatre  autres.  La  com- 
munauté approuvera  ce  que  feront  les  quatre , ou  un 
particulier  par  leur  ordre.  Cet  accord  durera  à tou- 
jours , & fut  fait  l'an  1246  au  mois  de  Novembre.  Plu- 
fieùrs  eccléfiaftiques  furent  allarmés  de  cette  conjura- 
tion des  barons  de  France , & crurent  qu’ils  agifloient 
de  concert  avec  Fridéric;  principalement  à caufe  de 
la  menace  de  réduire  le  clergé  à l’état  de  la  primi- 
tive églife , qui  étoit  le  langage  de  ce  prince. 

Les  évêques  & les  autres  prélats  de  France  s'en  plai- 
gnirent au  pape  qui  leur  répondit  : Nous  fommes  en- 
vironnés d’afmétion  de  tous  côtés.  Nous  voyons  la 
cruelle  impiété  du  perfécuteur  de  1 ’églife  ; il  parle  de 
Fridéric  ; mais  nous  fommes  plus  vivement  touchés  de 
la  nouvelle  entreprife  des  catholiques  aufquels  nous 
avions  notre  plus  grande  confiance  : Sc  dont  nous  crai- 
gnons que  l’exemple  ne  foit  pernicieux  aux  autres  na- 
tions. Il  oppofè  enfuite  à l’ordonnance  des  barons  de 
France  la  prétendue  loi  rie  Théodofe  en  faveur  de  la 
jurifdiétion  des  évêques  confirmée  par  Charlemagne , 
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& inférée  par  Gratien  dans  fon  décret  : mais  j’ai  mar- 
qué en  fon  lieu  que  cette  loi  eft  fufpeéle  avec  raifon. 
Le  pape  Innocent  ajoute , que  les  barons  de  France 
ne  fçavent  peut-être  pas  que  ceux  qui  font  des  ftatuts 
contre  la  liberté  eccléfiaftique  font  excommuniés  de 
plein  droit,  fuivant  la  conftitution  d’Honorius  III. 
C’eft  pourquoi  il  recommande  aux  évêques  de  les  in- 
ftruire , de  leur  réfifter  avec  la  derniere  fermeté,  & de 
procéder  comme  il  convient  contre  les  rebelles,  leur 
promettant  de  là  part  toutes  fortes  de  fecoujs. 

Lç  pape  écrivit  en  même  tems  au  cardinal  Eudes 
de  Châteauroux,  évêque  deTufculum,  fon  légat  en 
France , lui  ordonnant  de  fe  trouver  au  concile  que 
les  évêques  dévoient  tenir  fur  ce  fujet  ; 8c  lui  prefcri- 
vant  ainfi  la  maniéré  dont  il  devoit  procéder  contre 
les  barons.  Premièrement,  dit -il,  vous  dénoncerez 
excommuniés  tous  ceux  qui  feront  obfèrverlesftatiits 
& les  coutumes  contraires  à la  liberté  de  l’églife  : ceux 
qui  les  auront  écrits,  8c  qui  lesfuivront  dans  les  juge- 
mens:  vous  déclarerez  nuis  ces  ftatuts  & les  fermens 
de  les  obferver.  Vous  excommunierez  tous  ceux  qui 
font  entrés  ou  qui  entreront  dans  cette  conjuration, 
ou  y en  attireront  d’autres  : Tous  ceux  qui  payeront  ou 
recevront  la  contribution  du  centième  denier  : Ceux 
qui  à Poccafion  de  cette  conjuration  troubleront  la  ju- 
rifdiêtion  eccléfiaftique.  Les  défobéiflànsferontprivés 
de  tout  privilège  accordé  par  le  faint  fiége  , & des 
fiefs  qu’ils  tiennent  de  l’églife  : & leurs  enfans. exclus 
de  la  cléricature  8c  des  bénéfices.  Les  clercs  qui  ne 
fe  retireront  pas  de  leur  fervice  auffi- tôt  après  votre 
monition , feront  dépouillés  de  tous  bénéfices , 8c  mê- 
me du  privilège  clérical.  Le  pape  voyant  que  ces  me- 
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naces  n’avoient  pas  grand  effet , donna  plufieurs  béné- 
fices  aux  parens  des  barons  de  France  : il  leur  accorda 
des  difpenfes  d’en  avoir  plufieurs  à la  fois , leur  donna  ph- 
grand  nombre  d’indulgence , & fit  beaucoup  de  pré- 
fèns  aux  Seigneurs  mêmes.  Par  ces  moyens  il  en  rame- 
na grand  nombre  ; & l’affaire  pour  lors  ne  fut  pas  pouf- 
fée  plus  avant. 

Vers  la  mi -carême  de  l’an  12475  le  roi  S.  Louis  lvi. 
affembla  un  grand  parlement , où  il  fixa  fon  départ  dc^Toui* 
pour  la  croifàde  à la  S.  Jean  de  l’année  fuivante.  Il  en  r°ur Ucroia- 
fit  ferment  & le  fit  faire  aux  autres  croifés , fous  peine  u.  p.  «j  u 
au  contrevenant  d’être  excommunié  & réputé  ennemi 
public.  Et  comme  la  croifàde  Contre  Fridéric  nuifoit 
à celle  de  la  terre  fainte , Louis  obtint  du  pape  un  ordre  Rain-  *».• 
à Pierre  Capoche,  fon  légat  en  Allemagne,  de  ne 
point  permettre  que  l’on  continuât  les  vœux  du  voya- 
ge d’outre-mer , ni  que  l’on  empêchât  les  prédicateurs 
d’exhorter  à ce  voyage.  Mais  d’ailleurs  comme  plu-  SpF'^Jrtxx’ 
fieurs  croifés  abufoient  de  la  protection  que  l’églifè  sp.  *<iT’  ' 
leur  accordoit  : le  fàint  roi  avoit  obtenu  du  pape  une 
lettre  aux  évêques  & aux  autres  prélats  de  France, 
par  laquelle  il  leur  défendoit  de  protéger  les  croifés 
qui  commettoient  des  vols,  des  homicides,  des  rapts 
& d’autres  crimes  femblables.  La  lettre  efl  dufixiéme  * 
de  Novembre  1246,  &le  pape  écrivit  en  conformité  «.J 
au  cardinal  Eudes,  fon  légat  en  France. 

Pendant  l’automne  de  l’année  1 247 , Louis  envoya  a /v, 
par  tout  fon  royaume  des  freres  Prêcheurs  & des  Mi-  p' 
neurspour  s’informer  exactement  des  dommages  que 
pouvoient  avoir  foufferts  de  fa  part  les  marchands  ou 
les  autres  particuliers.  Il  chargea  auffi  les  baillifs  de  la 
même  enquête  : afin  que  fi  fous  fon  autorité  on  avoic 
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— " emprunté  ou  exigé  de  l’argent  ou  des  vivres , comme 
an.  ii47-  jj  arrivoit  fouvent,  le  particulier  lézé  le  prouvât  par 
écrit , par  une  taille , par  témoins , par  Ton  ferment 
ou  par  une  autre  voie  légitime  ; & le  roi  en  ferait  l’en- 
tiere  reftitution  ; ce  qui  fut  exécuté.  C’étoit  l’ulàgedes 
croifés,  & fçachant  les  périls  du  voyage,  il  s’y  prépa- 
Um  J\i‘  roitcommeà  la  mort.  Nous  avons  l’exemple  de  Jean, 
ouu.p.  i . ^ jg  j0jnville,  fénéchal  de  Champagne,  qui  fuivic 
S.  Louis  en  cette  croilàde  ; & qui  dit  qu’avant  Ion  dé- 
part il  manda  fes  fujets  , & dit  aux  gentilshommes  du 
pays,  qui  l’étoient  venu  trouver  : Seigneurs,  je  m’en  vais 
outre-mer:  je  ne  Içai  fi  je  reviendrai  jamais  ou  non.C’eft 
pourquoi  s’il  y a quelqu’un  à qui  j’ai  fait  tort  & qui  fe 
veuille  plaindre  de  moi , qu’il  s’avance  : car  je  le  veux 
l)u  Canp.  réparer  comme  j’ai  coutume  de  faire.  Et  il  s’en  rappor- 
objtrv.  P S..  au  jugement  des  gens  du  pays.  On  voit  par  plufieurs 
anciennes  chartes , que  fouvent  en  ces  occafions  les 
nobles  reilituoient  les  biens  ulurpés fur  1 eglilè , ou  fai- 
foient  de  nouvelles  fondations. 
lvii.  S.  Louis  ayant  appris  que  Haquin,  roi  de  Norvège; 
aÆ”1  s’étoit  croifé , lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’amitié , le 
p^.  priant  qu’ils  fifTent  enfemble  le  voyage , afin  que  ce 
p •«■*}•  prince,  qui  étoit  puiflànt  fur  mer  gouvernât  toute  la 
flote.  Haquin  venoit  d'être  couronné  par  le  légat  du 
pape;  ce  qui  mérite  d’être  expliqué.  Il  étoit  fils  durai 
Haquin  fon  prédécelTeur  : mais  il  n’étoit  pas  légitime; 
& c’eft  ce  qui  l’obligea  à avoir  recours  au  pape.  Il  de- 
manda donc  un  légat , & le  pape  lui  envoya  le  cardinal 
Guillaume , évêque  de  Sabine , auparavant  évêque  de 
Modéne,  & employé  dans  les  milfionsdu  Nord.  La 
RéinEf Yi*<.  lettre  par  laquelle  le  pape  le  recommanda  au  roi  eft  du 
n>1-  jod’Oélobre  x 246, & fa  légation  s’étendoit  en  Suède, 
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Car  il  étôit  encore  chargé  d’exciter  ces  royaumes  con- 
tre Fridéric , 8c  d’en  tirer  des  fubventions  pour  lui  faire 
la  guerre.  Par  une  autre  lettre  adrelfée  au  roi  Haquin , 
le  pape  ulànt  de  la  plénitude  de  là  puiflànce , lui  ac- 
corde difpenfe  pour  être  élevé  à la  dignité  royale , & 
la  tranlmettre  à lès  enfans  légitimes  nonobftant  le  vice 
de  la  naiilànce. 

En  effet  le  vingt-neuvième  de  Juillet  1247,  jour 
de  làint  Olaf roi  de  Norvège  & martyr,  Haquin  fut 
couronné  folemnellement  à Bergue,  ville  épilcopale 
de  fon  royaume,  par  l’évêque  de  Sabine  légat.  En 
reconnoiflànce  de  ce  bienfait,  le  roi  compta  au  pape 
quinze  mille  marcs  de  fterlings;  8c  le  légat  outre  les 
grands  préfens  qu’il  reçut , leva  cinq  cens  marcs  lùr 
les  églifes  du  royaume.  Aufli  le  roi  Haquin  s’étant 
croifé , obtint  du  pape  pour  le?  frais  de  l'on  voyage 
le  tiers  des  revenus  eccléfiaftiques  de  Norvège.  Ce 
fut  donc  à ce  roi  que  làint  Louis  propolà  de  s’aflo- 
cier  au  voyage  d’outre-mer  ; 8c  il  chargea  de  cette 
négociation  le  moine  Angiois  Matthieu  Paris,  qui  a 
écrit  l’hiftoire  du  tems.  Le  roi  Haquin  ayant  lu  la 
lettre  de  faint  Louis , dit  à Matthieu  en  qui  il  avoit 
confiance:  Je  rends  beaucoup  de  grâces  à ce  pieux 
roi,  mais  je  connois  un  peu  le  naturel  des  François  : 
mes  gens  font  impétueux  , indifcrets  8c  ne  peuvent 
rien  louffrir.  S’ils  prennent  querelle  avec  une  nation 
hautaine , nous  en  louffrirons  l’un  & l’autre  un  dom- 
mage irréparable  : c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  que 
nous  allions  chacun  à part.  Il  demanda  feulement  la 
permiflîon  d’aborder  aux  ports  de  France  en  cas  de 
befoin , & y prendre  des  vivres , ce  que  làint  Louis 
lui  accorda  de  bonne  grâce.  Ce  roi  de  Norvège,  dit 
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Matthieu  Paris,  eit  un  homme  iàge,  modefte  & bien 
lettré. 

En  Allemagne  le  légat  Pierre  Capoche  alîembla 
près  de  Cologne  à la  faint  Michel  un  concile  des 
évêques  qu’il  put  ramailer  ; 8c  le  jeudi  luivant  troi- 
fiéme  d’Oétobre , Guillaume  Irere  du  comte  de  Hol- 
lande fut  élu  roi  des  Romains  à Nuiz  pat  quelques 
évêques  8c  quelques  comtes.  C’étoit  un  jeune  hom- 
me d’environ  vingt  ans , bien  fait  de  là  perfonne , 
8c  foutenu  de  grandes  alliances.  Il  avoit  pour  lui  le 
duc  de  Brabant  fon  oncle , les  comtes  de  Gueidres 
8c  de  Los,  l’archevêque  & la  ville  de  Cologne,  l’ar- 
chevêque de  Mayence  & celui  de  Brême,  avec  leurs 
fuffragans;  les  évêques  de  Virlbourg,  de  Strafbourg. 
de  Munfter  8c  de  Spire,  comme  témoignent  plufieurs 
lettres  du  pape «adreflëes  à ces  princes,  & datées  du 
vingtième  de  Novembre,  Il  écrivit  aulli  à fon  légat 
& aux  freres  Prêcheurs  d’exhorter  à la  croifade  qu’il 
avoit  déjà  publiée  contre  Fridéric.  Mais  plufieurs 
princes  d’Allemagne  le  reconnoiïfoient  toujours  pour 
empereur  : Içavoir  le  duc  de  Saxe , le  duc  de  Baviè- 
re , le  marquis  de  Mifnie , la  noblelîè  d’Autriche  8c 
de  Stirie;  l’archevêque  de  Magdebourg,  les  évêques 
de  Paflau  & de  Frifingue;  ôc  tout  ce  que  put  faire 
le  pape  , fut  d’ordonner  à fon  légat  de  citer  ces  pré- 
lats pour  venir  à Lyon  comparoître  devant  lui , 8ç 
d’employer  les  cenfures  contre  les  laïques. 

Cependant  Fridéric  au  mois  de  Mai  de  cette  année 
1247.  vint  de  Pouille  en  Lombardie  avçc  une  grande 
armée , & s’avança  jufqu’à  Turin.  Il  vouloit  aller  à 
Lyon,  afin , difoit-il , de  plaider  lui-même  fa  caufe  en 
préfence  du  pape,  ôc  en  faire  connoître  la  jufticeaux 
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natifins  de  deçà  les  Alpes , & il  prétendoit  rcpallèr 
auflî-tôt  en  Allemagne,  pour  en  appaifer  les  troubles. 

Ce  voyage  caulà  une  terrible  allarme  au  pape  & à 
toute  là  cour;  8c  on  craignit  que  Fridéric  ne  vînt  avec 
de  fi  grandes  forces  à delîein  de  leur  faire  violence. 

Mais  le  pape  fut  raifuré  par  l’offre  que  lui  fit  làint 
Louis,  d’aller  incefiâmment  à fon 'fecours  avec  les 
trois  princes  fes  freres  8c  une  puilfante  armée.  Le  I?.  Ep,  curi 
pape  l’en  remercia  très-affeélueulèment , 8c  toutefois  “«l;.  . fJ 
Il  le  pria  de  ne  point  marcher  qu’il  ne  l’en  avertît. 

La  lettre  eft  du  dix-feptiéme  de  Juin.  Peut-être  le 
pape  fçavoit-il  déjà  ce  qui  fe  pafloit  en  Lombardie. 

Car  fes  parens  8c  fes  amis  qui  avoient  été  chafTésde 
Parme , profitant  de  l’abfence  de  Fridéric  s’afTemble- 
rent,  8c  ayant  intelligence  avec  les  habitans  y entrè- 
rent à la  mi-juin,  8c  ayant  tué  le  podefta,  en  chaf- 
ferent  les  partilàns  de  Fridéric.  Grégoire  de  Monte- 
longo  depuis  long-temsdégat  du  pape  en  Lombardie  «•  >7. 
amena  du  fecours  à Parme,  aufli-bien  que  le  cardinal 
Oétavien  que  le  pape  venoit  d’y  envoyer  au  mois 
d’Avril  : ainfi  Parme  fe  prépara  à fe  bien  défendre. 

Fridéric  fut  averti  de  fa  révolte  comme  il  fe  mettoit 
en  chemin. pour  marcher  à Lyon;  & tranlporté  de 
colère,  il  retourna  fur  fes  pas  avec  fon  armée,  & vint 
alfiéger  Parme.  Pour  montrer  qu’il  ne  vouloit  point  mmia.  par. 
en  partir  qu’il  ne  l’eût  prife  , il  fit  bâtir  fon  camp  en  p'  44,‘ 
forme  de  ville,  qu’il  nomma  Viéloire,  & où  il  palfa 
l’hyver,  fe  tenant  fi  alfuré  de  prendre  la  ville,  qu’il 
refufa  de  la  recevoir  à difcrédon. 

Le  pape  Innocent  travailloit  cependant  à ramener  d^'i  j,,,. 
divers  fchifmatiques.  Dès  l'année  précédente  Daniel  f Kl!'!jc 
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~ 111,1  ' duc  de  Rulfie  envoya  en  Pologne  Opizon  abl?é  de 
Lon^ifip  Me^îne>  qui  étoit  légat  du  pape,  lui  demander  le 
PoLiH. 7.  titre  de  roi,  promettant  de  fe  foumettre  à i’églilè 
Romaine , & de  joindre  fes  forces  à celles  des  autres 
princes  catholiques,  pour  repouifer  les  Tartares.  Les 
» RulTes  avoient  embraifés  le  chriftianifme  deux  cens 
cinquante  ans  auparavant  : mais  ils  fuivoient  le  rie 
« SuP.  1.  nu.  grec  comme  ils  font  encore , & le  trouvoient  enga- 

f'  *7’  gés  dans  le  fchifme.  Le  légat  Opizon  voulut  profiter 
de  cette  occafion  de  les  ramènera  leglife  Romaine, 
& nonobftant  l’oppofition  des  Polonois , il  donna  à 
Daniel  les  ornemens  royaux , après  lui  avoir  fait  prê- 
ter ferment  de  reconnoître  lui  «St  les  liens  l’autorité 
du  faint  fiége. 

Rûn.mt.  j Le  pape  Innocent  en  ayant  eu  avis,  envoya  pour 

légat  en  Ruiïie  l’archevêque  de  Prulfe,  j’entends  ce- 
lui de  Gnelne,  dont  dépendoient  la  plupart  des  évê- 
ques de  Prude.  La  lettre  par  laquelle  il  le  recom- 
mande à la  nation  des  RulTes  eft  du  3 de  Mai  1245. 
Le  pape  ordonna  auffi  à l’archevêque  légat  de  donner 
pour  évêques  aux  RulTes  des  hommes  choifis  pour 
leur  fcience  & pour  leur  vertu,  foit  entre  les  prêtres 
feculiers,  foit  entre  les  freres  Prêcheurs. ou  les  Mi- 
, neurs,  & il  accorda  au  nouveau  roi  Daniel  d’avoir 

à là  cour  un  frere  Prêcheur  nommé  Alexis  avec  Ton 
compagnon.  Daniel  envoya  des  ambafladeurs  au  pape 
sain.  «147.  avec  des  lettres  où  il  demandoit  d’être  réuni  à l’égli- 
lè  ; & le  pape  accorda  aux  prêtres  Rufliens  de  pou- 
voir confacrer  en  pain  levé , & garder  le  relie  de 
leurs  rits , qui  n’avoient  rien  de  contraire  à la  foi 
catholique  : la  lettre  eft  du  vingt-feptiéme  d’Aoûl 
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1247.  Mais  Daniel  ayant  obtenu  ce  qu’il  défiroit  ne 
demeura  pas  long-tems  fous  l’obéillance  du  pape: 
comme  on  voit  par  les  reproches  que  lui  en  fit  Ale- 
xandre IV  dans  la  bulle  du  treiziéme  de  Février 
1257,  & par  les  ordres  qu’il  donna  aux  évêques 
d’Olmuts  & de  Breflau  d’employer  contre  lui  les  cen- 
fures  eccléfiaftiques  & le  fecours  du  bras  leculier. 
Telles  font  les  converfions  intéreifées. 

D’un  autre  côté  le  pape  donna  commilfion  de  lé- 
gat à Laurent  de  l’ordre  des  Ireres  Mineurs  Ton  péni- 
tencier , pour  aller  en  Arménie , à Icône  & en  Tur- 
quie, en  Grèce,  au  royaume  de  Babylone,  c’ell-à- 
dire  en  Egypte  ; & pour  exercer  Tes  pouvoirs  for 
tous  les  Greœ  des  patriarchats  d’Antioche,  de  Jeru- 
falem  & du  royaume  de  Chypre,  fur  les  Jacobites, 
les  Maronites  & les  Neftoriens.  Le  but  de  cette  com- 
milfion  étoit  principalement  de  protéger  les  Grecs 
contre  les  vexations  des  Latins.  La  date  eft  du  cin- 
quième de  Juin.  JL.e  patriarche  de  Jerufàlem  fe  plai- 
gnit au  pape , que  les  Grecs  qui  lui  étoient  fournis 
prenoient  prétexte  de  la  commilfion  de  frere  Laurent 
pour  fe  foullraire  entièrement  de  fa  Jurifdiélion;  mais 
le  pape  déclara  au  légat  que  ce  n’étoit  paj  fon  inten- 
tion , & lui  défendit  de  reftraindre  la  jurifdiélion  du 
patriarche. 

Frere  Laurent  travailloit  aulfi  à la ‘réunion  du  pa- 
triarche des  Grecs  & de  fes  fufiragans  : ce  que  le  ]pa- 
pe  ayant  appris , il  lui  manda  de  prendre  garde  que 
les  prélats  Grecs  qui  avoient  été  fournis  aux  partriar- 
ches  Latins  d’Antioche  ou  de  Jérulàlem  ne  leur  fu£ 
fent  point  fouftraits  à cette  occafion.  Vous  exhor- 
terez, ajoute-t-il,  le  patriarche  des  Grecs  à venir  au 
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■ faint  fiége  pour  être  reçu  à Ton  unité  Sc  fa  grâce  en- 

An.  1x47.  ./  ° ° r 

tiereique  su  ne  peut  venir  vers  nous  en  perlonne, 
qu’il  nous  envoyé  pour  lui  Sc  pour  Tes  fuffragans  des 
hommes  munis  de  pouvoirs  fuffilàns.  Et  s’ils  n’ont 
pas  de  quoi  faire  le  voyage , vous  en  fournirez  les 
frais  aux  dépens  de  notre  chambre.  On  voit  par-là 
que  ce  religieux  avoit  quelque  fonds  entre  les  mains 
' pour  l’exercice  de  là  légation.  La  lettre  eft  du  fep- 
tiéme  d’Août. 

Rain.n.  Le  pape  avoit  auflt  envoyé  au  catholique  des  Ar- 
"idéng.  n.  méniens  un  religieux  nommé  André,  qui  lui  en  rap- 
porta une  lettre  où  ce  prélat  l’exhorte  à pardonner 
à l’empereur  qu’il  a excommunié,  c’eft-à-dire  à Fri- 
déric.  Je  le  demande,  dit-il,  à votre  fainteté,  aux 
patriarches,  aux  évêques  Sc  aux  rois  Ibumis  à votre 
obédience , Sc  cela  pour  les  meurtres  Sc  la  captivité 
des  Chrétiens  nos  freres,  pour  la  deftruétion  de  la 
làinte  cité  Sc  la  profanation  du  làint  fépulcre.  Et  en- 
fuite  : Nous  vous  envoyons  un  écrit  que  nous  avons 
apporté  du  coeur  de  l’Orient , c’eft-à-dire  de  Sin  : 
j’entens  de  Sis,  réfidendè  du  patriarche  d’Arménie; 

St  un  autre  écrit  fur  la  foi  de  la  part  de  l’archevêque 
de  Nifibe  foufcrit  par  deux  autres  archevêques , & 
par  trois  évêques.  Nous  vous  failons  avec  eux  une  fé- 
condé prière  pour  l’archevêque  de  Jerufalem  qui  eft 
de  notre  nation  , Sc  pour  nos  freres  les  chrétiens 
Orientaux , qui  font’ à Antioche , à Tripoli , à Acre 
Sc  dans  les  autres  places  : afin  que  vous  les  recom- 
mandiez pour  les  garantir  de  la  vexation. 
jfjw.  11.  !«.  Frere  André  avok  aufîî  porté  une  lettre  du  pape 
fmJ.  n.  1.  ^ jgnace  patriarche  des  Jacobites , dont  il  rapporta 
la  réponfe,  contenant  leur  profelfion  de  foi,  qui  eft'  ' 
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îfcntiérement  catholique , non- feulement  fur  la  Trini-  — — — 
té , mais  encore  fur  l’Incarnation.  Car  elle  porte  que  An>  im7< 
Jefùs-Chrift  eft  Dieu  parfait  & homme  parlait,  fans 
mélange,  ni  confufion,  & traite  Eutychés  d’excom- 
munié. Voilà,  continue  la  lettre  , notre  foi  & celle 
des  Egyptiens , des  Arméniens , des  Libyens  & des 
Ethiopiens  ; & nous  confelïons  que  la  fainte  églifè 
Romaine  eft  la  mere  & le  chef  de  toutes  les  églifes. 

Et  enfuite  : Pour  affermir  la  paix , nous  vous  deman- 
dons premièrement,  qu’après  la  mort  de  notre  Pa- 
triarche les  archevêques  s’aft'etnblent  & en  établiflènt 
un  félon  les  canons;  fecondement,  que  le  patriarche, 
les  archevêques  & les  évêques  Latins  qui  font  en  nos 
quartiers  n’ayent  point  de  jurifdiétion  fur  nos  pa- 
triarches & nos  évêques , mais  que  nous  dépendions 
de  vous  comme  eux.  Troifiémement  que  les  4vêques  * 

Latins  ne  prennent  point  de  cens  fur  les  églifes  & 
les  monaftéres  que  nous  avons  chez  eux  ; mais  qu’ils 
nous  lailfent  la  liberté  eccléfiaftique,  & ne  cherchent 
pas  à profiter  de  nos  travaux.  En  quatrième  lieu  que 
ceux  qui  contraélent  des  mariages  avec  les  Latins  ne 
foient  pas  contraints  à recevoir  une  fécondé  fois  la 
confirmation  qu’ils  ont  déjà  reçue  au  baptême.  C’eft 
que  les  Arméniens  comme  les  Grecs  donnent  la  con- 
firmatioA  avec  le  baptpme. 

On  trouve  aufli  une  confeffton  de  foi  des  Nefto-  4*. 

riens,  apparemment  apportée  en  même  tems,  au  nom  liyaJ,ns'n' 
de  l’archevêque  de  Niiibe  : où  il  confelfe  que  Jefus-, 

Chrift  eft  tout  enfemble  fils  de  Dieu  & fils  de  l’hom- 
me , & une  feule  perfonne  : que  l’union  de  la  Divi- 
nité avec  l’humanité  a commencé  lors  de  i’annon- 
ciation  du  myftére  à la  fainte  Vierge,  & n’a  poinÇ 
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' celfé  à ia  mort  de  Jefus-Chriit.  Enfin  qu'il  ell  un  feul 
fils  8c  un  feul  individu, 
j xn  II  y avoit  déjà  deux  ans  que  le  pape  Innocent  avoit 

Minion  d«  envoyé  des  millionnaires  chez  les  Tartares  pour  ef- 

frcrcsMincun  r . , . ,,  » , 1 Tl 

chez  ics  Tar-  layer  de  les  adoucir , & d arrêter  leurs  ravages.  Il  y 
atAp . Rain.  envoya  deux  freres  Mineurs,  Laurent  de  Portugal, 
'toi.  & Jean  Phm-Carpin,  mais  fëparément,  & chacun 
«■  i-  ■ avec  Tes  compagnons  : toutefois  les  lettres  dont  ils 
étoient  porteurs  font  de  même  date,  Içavoir  du  cin- 
quième de  Màrs  1,345;  » & adreilèes  l’une  8c  l’autre 
au  roi,  8c  au  peuple  des  Tartares.  Dans  celle  dont 
étoit  chargé  frere  Laurent , le  pape  leur  parle  de  la 
chute  du  premier  homme , de  l’incarnation  & de  la 
rédemption  du  genre  humain,  comme  s’ils  euifenteu 
déjà  quelque  connoiflànce  de  nos  myftéres,  puis  il 
ajoute?  Le  Fils  de  Dieu  montant  au  ciel  après  fa  réfur- 
reélion  a lailTé  fur  la  terre  un  vicaire,  auquel  il  a con- 
. fié  le  loin  des  âmes  &.  les  clefs  du  royaume  des  cieux, 
afin  que  lui  8c  fes  fuccelTeurs  euflent  le  pouvoir  de  l’ou- 
vrir & de  le  fermer.  Lui  ayant  donc  fuccédé , 8c  déli- 
rant ardemment  votre  làlut,  nous  vous  envoyons  les 
porteurs  de  ces  préfentes , afin  que  recevant  leurs  in- 
ltruéiions  vous  puilîiez  enlbralTer  la  foi  chrétienne.  Il 
femble,  luivant  cette  lettre,  que  Jefus-CJirift  n’aic 
donné  les  pouvoirs  qu’à  S.  Pierre  8c  aux  papes  fes  fue- 
celfeurs. 

Frere  Jean  de  Plan-Carpin  avoit  été  compagnon  de 
S.  François:  il  fut  le  premier  cullodê  de  Saxe,  puis 
provincial  d’Allemagne,  8c  étendit  fon  ordre  en  Bohê- 
me, en  Hongrie,  en  Norvège  8c  enDanemarck.  La 
lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  les  Tartares , contenoic 
des  reproches  de  leurs  ravages  8c  de  leurs  cruautés 
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délifter,  principalement  à l’égard  des  Chrétiens,  à en 
faire  pénitence , & s’humilier  devant  Dieu  : enfin  à 
dire  quel  eft  le  motif  de  leurs  entreprîtes,  &jufques* 
où  ils  prétendent  pouffer  leurs  conquêtes.  Dans  une  11  "• 
autre  lettre  à des  millionnaires  du  même  ordre,  illeur 
donne  de  grands  pouvoirs,  entre  autres  de  donner  la 
tonfure&  l’ordre  d’acolyte. 

Voici  i’abregé  de  la  relation  du  frere  Jean  de  Plan- 
Carpin  : Nous  partîmes  par  Je  commandement  du  e.  iy. 
pape  l’an  1246,  & d’abord  nous  nous  adreflames  au  voyâgfdcc'ar- 
roi  de  Bohême  qui  nous  étoit  ami.  Il  nous  confeilla 
d’aller  par  la  Pologne  & la  Ruflie , & nous  donna  des 
lettres  & une  bonne  efcorte.  Etant  arrivés  chez 
Conrad,  duc  deLancicie,  nous  y trouvâmes  Vafili- 
co,  duc  de  Ruiïie,  qui,  à lâ  priere  du  duc  Conrad  , 
nous  mena  chez  lui,  8c  nous  y retint  quelque tems. 

Nous  le  priâmes  de  faire  venir  tes  évêques,  8c  nous 
leur  lûmes  les  lettres  du  pape  qui  les  exhortoit  à te 
réunir  à l’églite,  & nous  efforçâmes  de  les  perfùader: 
mais  ils  ne  purent  nous  donner  de  réponfe  décifive  à • 
caufe  de  l’abfence  du  duc  Daniel,  frere  de  Valilico,  qui 
étoit  allé  trouver  Batou , chef  des  Tartares.  Vafilico 
nous  fit  conduire  jufqu’àKiovie,  métropole  deRuflîe  : 
mais  notre  vie  étoit  toujours  en  péril  à caufe  des  Lithua- 
niens, qui  faifoient  fouvent  des  courtes  dans  le  pays, 

8c  nous  fouffrîmes  beaucoup  du  froid  <£  de  la  neige. 

Le  fécond  jour  après  la  Purification , c’eft-  à-dire  le 
quatrième  de  Février  1246,  nous  arrivâmes  à Canove, 
village  dépendant  immédiatement  des  Tartares  ; 8c 
le  premier  vendredi  après  le  jour  des  cençlres,  qui 
étoit  le  vingt-troifiéme  dù  même  mois,  nous  arrivâ- 
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mes  à la  première  garde  des  Tarcares.  Le  lendemain 
matin,  apres  avoir  un  peu  marché,  nous  rencontrâmes 
ceux  qui  y commandoient  ; & ils  nous  demandèrent 
^pourquoi  nous  étions  venus  chez  eux , & quelle  affiure 
nous  y avions.  Nous  répondîmes  : Nous  fommesdes 
envoyés  du  pape,  qui  eft  lepere  8c  le  foigneur  des 
Chrétiens  : il  nous  envoyé  au  roi , aux  princes  des  Tar- 
tares , 8c  à toute  la  nation,  parce  qu’il  defîre  que  tous 
les  Chrétiens  foient  amis desTartares  ,&  aientla  paix 
avec  eux.  Il  fouhaite  da-plus  qu'ils  loientgrandsauprès 
de  Dieu  dans  le  Ciel  : c’eft  pourquoi  il  les  exhorte  tant 
par  fes  lettres  que  par  nous  à fe  taire  Chrétiens,  parce 
qu’autrement  ils  ne  peuvent  être  fauvés.  Il  leur  mande 
encore  qu’il  s’étonne  de  ce  qu’ils  ont  fait  mourir  tant 
d’hommes , principalement  des  Chrétiens , 8c  en  par- 
ticulier des  Hongrois , des  Moraves  8c  des  Polonois , 
qui  font  fes  fujets  ; vu  que  ces  peuples  ne  les  avoient 
point  offenfés.  Et  parce  que  Dieu  en  eft  fort  irrité,  il 
les  exhorte  à s’en  abftenir  déformais  8c  en  faire  péni- 
tence. Il  les  prie  aulîi  de  lui  écrire  ce  qu’ils  veulent 
faire  à l’avenir,  & quelle  eftleur  intention.  LesTarta- 
res  ayant  oui  notre  réponfe|dirent  qu’ils  nous  feraient 
conduire  à Corenza  ,*  qui  eft  le  chef  de  la  garde  avan- 
cée contre  les  peuples  d’Occident,  pour  éviter  les  fur- 
prifes;  &on  dit  qu’il  commande  un  corps  de  foixante 
mille  hommes^Il  garde  le  cours  du  Niéperdu  côté  de 
Rulfie. 

Quand  nous  fûmes  arrivés  à fa  cour,  il  nous  fît  loger 
loin  de  lui , & nous  envoya  demander , comment  nous 
voulions  le  fàluer , c’eft-à-dire,  quel  préfent  nous  lui 
«voulions. faire.  Nous  répondîmes,  que  lepapen’en- 
yoyoic  point  de  préfens , ne  fgachant  lî  nous  pourrions 
, arriver 
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arriver  jufqu’à  eux  ; outre  que  nous  étions  venus  par  An  ii+7 
des  lieux  fort  dangereux;  mais  que  nous  ne  laiflerions 
pas  de  lui  faire  honneur  du  peu  que  nous  avions  pour 
notre  fubfiftance.  On  nous  mena  a là  horde  ou  là  tente, 

& on  nous  avertit  de  fléchir  trois  fois  le  genoux  gau- 
che à la  porte , & prendre  garde  de  ne  pas  marcher  fur 
le  feuil.  Quand  nous  fumes  entrés,  il  fallut  nous  tenir  à 
genoux , pendant  que  nous  expofions  notre  charge 
devant  Corenza  & tous  les  grands  qu'il  avoit  aflem- 
blés  pour  ce  fujet  : elle  était  telle  que  nous  venons  de 
l’expliquer.  Nous  prélèntâmes  aufli  les  lettres  du  pape. 

Mais  l’interprète  que  nous  avions  amené  de  Kiovie 
n’étoit  pas  capable  de  les  expliquer,  & nous  n’en  trou- 
vions poirtt  d’autre  allez  habile. 

De-là  on  nous  donna  des  chevaux  & trois  Tartares, 
pour  nous  conduire  promptement  à Batou-can,  qui 
eft  le  plus  puiflànt  entr’eux  après  l’empereur , & cam- 
pe fur  le  Volga.  Nous  nous  mîmes  en  chemin  le  lundi 
d’apjèsle  premier  dimanche  de  Carême,  c’elt-à-dire 
le  vingt- fixiéme  de  Février  1246;  & quoique  nous 
Allions  grande  diligence,  nous  ne  pûmes  arriver  que 
le  mercredi  de  la  femaine  fàinte,  c’eft-à-dire,  le  qua- 
trième d’ Avril.  Etant  au  quartier  de  Batou,  nous  fu-  b.  c.  m 
mes  logés  environ  à une  lieue  de  lui  ; & quand  on  dut 
nous  mener  en  là  préfence , on  nous  dit  qu’il  falloit 
paûer  entre  deux  feux.  Nous  ne  le  voulions  point  fai- 
re: mais  ils  nous  dirent,  que  ce  n’étoit  qu’une  précau- 
tion , afin  que  fi  nous  avions  quelque  mauvais  deflèin , 
ou  fi  nous  portions  quelque  poifbn , le  feu  en  empêchât 
l'effet.  Nous  répondîmes  que  nous  le  ferions  pour 
purger  ces  fortes  dé  fbupçons.  Nous  eûmes  audience 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  chez  Corenza  : nous 
Tome  XV IL  Ccc 
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1 1 demandâmes  des  interprètes  pour  traduire  les  lettre* 
,147‘  du  pape , & on  nous  en  donna  le  vendredi  làint.  Nous 
les  traduisîmes  avec  eux  en  Ruffien , en  Arabe  & en 
Tartare  ; & cette  deîniere  traduélion  fut  préfentée  à 
Batou,  qui  la  lut  attentivement. 

Le  làmedi  làint  il  nous  fit  dire  que  nous  irions  trou- 
ver l’empereur  Couine , autrement  Caïouc  : mais  il 
retint  quelques-uns  des  nôtres,  fous  prétexte  de  les 
renvoyer  au  pâpe  ; & nous  leur  donnâmes  des  lettres 
contenant  la  relation  de  tout  ce  que  nous  avions  fait. 
Mais  quand  ils  furent  arrivés  à Niéper,  on  les  y retint 
*•  *>•  jufqu  a notre  retour.  Le  jour  de  Pâque  huitième  d’A- 

vril  après  i’ office , nous  nous  féparâmes  de  nos  freres 
avec  beaucoup  de  larmes , ne  fçachant  fi  nous  allions  à 
*•  **•  fa  vie  ou  à la  mort.  Deux  Tartares  nous  conduifoient , 
& nous  étions  fi  foibles,  qu’à  peine  pouvions  - nous 
aller  à.ebeval;  car  pendant  ce  Carême  nous  n’avions 
eu  autre  nourriture  que  du  millet  avec  de  l’eau  & du 
fel.  Il  en  étoit  de  même  les  autres  jours  de  jeûne  > & 
nous  ne  buvions  que  de  la  neige  fondue.  Nousnelaif- 
fàmes  pas  de  marcher  en  grande  diligence , changeant 
de  chevaux  fouvent  quatre  ou  cinq  fois  par  jour , de- 
puis i’oétave  de  Pâque  quinziéme  d’Avril  ia46,ju£. 
qu’au  jour  de  laMagdelaine  vingt  - deuxième  de  Juil- 
let. Pendant  ce  long  voyage  nous  vîmes  des  campa- 
it. n.  gnes  femées  de  têtes  & d’os  d’hommes  morts , & une 

infinité  de  villes  8c  de  châteaux  ruinés , triftes  monu- 
ment du  pacage  des  Tartares. 

lxijt.  A la  Magdelaine  noua  arrivâmes  auprès  de  Couine  , 

d^TinirM0  ma's  *1  ne  nous  donna  pas  alors  audience,  parce  qu’il 
c.  jo.  a’étoit  pas  élu  empereur,  & ne  le  tbêlcÿt  pas  encore  du 

' gouvernement.  Pour  entendre  cet  endroit  de  la  rela- 
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tîon , il  faut  fçavoir  qu’Odaï , fils  de  Ginguis-Can , & "77TT~" 
fécond  empereur  des  Mogols  ou  Tartares,  mourut  Sup.  l'illh. 
l’an  Û43  , de  l’hégire  1245  de  Jefus-Chrift,  après  n’]ihoul^  p 
avoir  défignépour  l'on  fuccefleur  Caïouc-Can  fon  fils  >10. 
aîné  , qui  eft  ici  nommé  Couïne , 8c  ailleurs  Gino-Can. 

Sa mere  gouverna  pendant  Tinterregne  , c’eft-à-dire,  j^p'iïù 
jufqu’à  l’aflemblée  générale  de  la  nation  nommée  Cou- 
riltaï,  où  Caïouc  tut  élu  pour  Ion  mérite  en  1246.  Il 
avoir  deux  principaux  miniftres  ou  Atabecs , l'un  nom- 
mé Cadac,  l’autre  Gincaï  : Cadac  étoit  Chrétien  & 
baptifé  ; Gincaï  (ans  l’être  ne  laiiloit  pas  d’être  favora- 
ble aux  Chrétiens , & tous  deu*  leur  attirèrent  la 
bienveillance  de  Caïouc-Can  & de  fa  mere , enforte 
qu’ils  traitoient  bien  les  évêques  & les  moines,  &efti- 
moientles  peuples  Chrétiens,  comme  les  Francs,  les 
Rudes , les  Syriens  & les  Arméniens.  Mais  Caïouc-Can 
ne  régna  gueres  que  deux  ans , 8c  mourut  en  647 
1249.  Reprenons  la  relation. 

Après  que  nous  eûmes  été  cinq  ou  fix  jours  auprès  r, ne.  Berg. 
de  Couine  , il  nous  envoya„à  là  mere  au  lieu  où  le  te-  c‘  5°\ 
noit  l’atTemblée  générale.  Nousy  tûmes  environ  qua- 
tre femaines:  on  y fit  l’éledion , 8c  Couine  devoit  être 
mis  lùr  le  trône  le  jour  de  l’Ailomption  de  Notre- 
Dame  , mais  la  grêle  qui  furvint  obligea  de  différer. 

Nous  demeurâmes  - Jà  julqu’à  la  S.  Barthélemy  vingt- 
quatrième  d’Août  1 246,  auquel  Couine  fut  intronifé  ; 

8c  tous , tant  les  grands  que  le  peuple , vinrent  flé- 
chir les  genoux  devant  lui,  excepté  nous  qui  n’étions 
pas  les  lujets.  Il  paroilfoit  avoir  quarante  ou  quarante- 
cinq  ans  : il  étoit  de  taille  médiocre , prudent , rufé  & 
fort  férieux.  Les  Chrétiens  qui  étoient  de  là  mailon 
nous  aflùroient  qu’il  devoit  le  faire  Chrétien.  Ce  qui 
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le  fàiloit  croire , c’eft  qu’il  tenoit  auprès  de  lui  des 
eccléfiaftiques  qu’il  entretenoit  à lès  dépens , & avoit 
une  chapelle  devant  là  grande  tente , où  ils  chantoient 
publiquement  & donnoient  le  lignai  pour  les  heures 
à la  maniéré  des  Grecs  ; les  autres  chefs  des  Tartares 
ne  donnent  point  cette  liberté  aux  Chrétiens.  Tou- 
tefois pendant  que  nous  étions  - là  à cette  même  af- 
femblée , il  leva  l’étendard  contre  l’églife , & l'empire 
Romain  , & contre  tous  les  royaumes  chrétiens  & les 
peuples  d’Occident , menaçant  de  leur  faire  la  guerre , 
s’ils  ne  failoientce  qu’il  mandoit  au  pape  & à tous  les 
Chrétiens;  fçavoir^le  fe  foumettre  à lui:  car  il  ne  craint 
aucun  pays  dans  le  monde  que  la  chrétienté.  Or  leur  in- 
tention eft  de  fe  foumettre  toute  la  terre , lui vant  l’or- 
dre que  Ginguiz-Can  leur  en  a donné. 

» s-  Nous  fûmes  donc  appellés  devant  lui  au  lieu  même 

où  il  avoit  été  intronifé.  Gingaï , Ion  premier  lècré- 
taire,  écrivit  nos  noms  & de  ceux  qui  nous  avoient 
envoyés,  & les  récita  à haute  voix  devant  l’empereur. 
Nous  fûmes  du  petit  nombre  de  ceux  qui  furent  admis 
r.c.  17.  £n  pa  préftmce.  U nous  renvoya  près  de  fà  mere , pen- 
dant qu’il  fit  la  cérémonie  de  lever  l’étendard  contre 
l’Occident,  ne  voulant  pas  que  nous  en  euffionscon- 
noiifance  : puis  nous  revînmes  & fûmes  bien  un  mois 
‘auprès  de  lui , fouffrant  beaucoup  de  faim  & de  foif  : 
car  ce  qu’on  nous  donnoit  pour  quatre  jours  (uffifoit  à. 
peine  pour  un.  Enfuite  l’empereur  nous  envoya  quérir  , 
& nous  fit  dire  par  Gingaï  fon  fecrétaire , d’écrire  nos 
propofitions  & les  lui  préfenter.  Puis  on  nous  deman- 
da s’il  y avoit  auprès  du  pape  des  gens  qui  fulfent  lire 
le  Ruffien , l’Arabe  ou  le  Tartare.  Nous  cftmes  que 
• nous  n’avions  point  d’ufage  de  ces  écritures  : mais  que 


Digitized  by  Google 


An.  1147. 


Livre  Quatre-vingt-deuxième.  389 
des  Arabes  pourroient  écrire  en  Tartare  cequ’onleur 
diroit,  & nous  l’expliquer  : que  nous  l’écririons  en 
notre  langue , & porterions  au  pape  l’original  & la  tra- 
duction. On  nous  appella  le  jour  de  faint  Martin.  Alors 
Cadac , premier  miniftre , Gingaï , Bala  & plufieurs 
écrivains  vinrent  à nous,  nous  expliquèrent  mot  àmot 
la  lettre  de  l’empereur  que  nous  écrivîmes  en  Latin, 

& nous  en  donnèrent  la  traduction  en  Arabe  , pour 
nous  fervir  quand  nous  trouverions  quelqu’un  qui  l'en- 
tendît. 

L’empereur  fe  propofoit  d’envoyer  avec  nous  des  ,.  ,*. 
gens  de  îà  part , & i*n  des  Tartares  qui  nous  accompa-  B' e' 1,: 
gnoient  nous  exhorta  à le  demander.  Nous  répondî- 
mes que  fi  l’empereur  les  envoyoit  de  lui  - même  , 
nous  les  conduirions  volontiers.  Mais  il  ne  nous  pa- 
roifioit  pas  expédient  que  ces  envoyés  vinflent,  pour 
plufieurs  raifons.Nous  craignions  que  voyant  hos  divi- 
fions  & nos  guerres,  ils  ne  fuilcnt  plus  encouragés  à 
marcher  contre  nous  : nous  craignions  que  ces  envoyés 
ne  fuirent  des  efpions;  qu’ils  ne  fuflent  tués  par  nos 
gens,  dont  nous  connoifiîons  l’infolence,  ou  qu'on 
ne  nous  les  ôtât  de  force.  Enfin  nous  ne  voyions  au- 
cune utilité  à leur  voyage  : puifqu’ils  n’auroient  autre  : 
charge  que  de  porter  les  lettres  de  leur  empereur  au 
pape  & aux  princes,  & nous  avions  ces  lettrés.  Nous 
fûmes  congédiés  le  troifiéme  jour  après , fçavoir  le  jour 
de  S.  Brice  treiziéme  de  Novembre;  & pendant  notre 
retour  nouspafsâmes  tout  l’hyver  dans  des  déferts , où 
fouvent  nous  étions  réduits  à coucher  fiir  la  neige.'  Bx  e ■ m< 
Nous  marchâmes  ainfi  jufqu’à  l’Aflènfion  , c’eft-à-dire 
au  neuvième  de  Mai  1247.  Alors  nous  arrivâmes  près 
de  Batou-Can , Si  le  famedi  d’après  la  Pentecôte  nous 
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vînmes  au  quartier  de  Moiij , où  on  avoit  arrêté  nos 

am-  *m7-  compagnons  & nos  fèrvkeurs . N ous  nous  les  fîmes  ra- 
mener ; puis  nous  arrivâmes  à Corenza , qui  nous  don- 
na deux  cornains  pour  nous  conduire  enRulfie. 

Nous  arrfvâmes  à Kiovie  quinze  jours  avant  la  fàint 
Jean,  & les  habitans  vinrent  au-devant  de  nous  pleins 
de  joie,  nous  félicitant  comme  fi  nous  euflions  été  reflu- 
fcités  : on  nous  en  fit  autant  par  toute  la  Ruffie  , la  Po- 
logne & la  Bohême.  Daniel  & V afilico  fbn  frere , nous 
firent  grande  fête  & nous  retinrent  bien  huit  jours  con- 
tre notre  deflein.  Cependant  ils  délibérèrent  entr’ eux, 
& avec  les  évêques  & les  autres  gens  de  bien  , fur  les 
propofitions  que  nous  leur  avions  faites  en  allant  en 
Tartarie.  Leur  réponfè  fut  qu’ils  vouloienttenir  le  pape 
pour  leur  feigneur&pere , & la  fàinte  églife  Romaine 
pour  leur  maîtrefie  ; confirmant  tout  ce  qu'ils  avoient 
mandé  au  pape  fur  ce  fùjet  par  un  de  leurs  abbés , & ils 
lui  envoyèrent  encore  des  noncesavec  nous.  Telle  cfk 
la  relation  de  frere  Jean  de  Plan- Carpin  & des  freres 
Mineurs  qui  l’accompagnerent  en  ce  voyage. 

Munon'det  ^e  PaPe  Inn°cenc  envoya  vers  le  même  tems  aux 
frere»  Pté-  Tartares  des  freres  Prêcheurs,  qui  pafièrent  en  Egyp- 
te,  s’adreflerent  au  Sultan  Mélicfàleh , & iuipréfèn- 
terent  des  lettres  du  pape  : où  il  exhortoit  ce  prince  à 
fè  faire  Chrétien , & le  prioit  de  faciliter  aux  freres 
le  palPage  chez  les  Tartares.  Le  fultan  lui  fit  faire  ré- 
ponfe  en  fbn  nom  par  Salchin,.qui  devoir  être  quel- 
qu’un de  fesprincipaux  officiers , & dont  la  lettre  com- 
- mence  par  de  grands  lieux  communs  de  théologie  Mu- 
fulmane , pour  relever  l’unité  de  Dieu  & fà  fingularité, 
fans  compagnon,  fans  fociété  de  femme  ni  d’enfans, 
fans  partage , fans  nombre , fans  compofition  ; qui  font 
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lès  expreflions  dont  ils  fe  ferventpour  exclure  la  Tri-  ' "" 
nité  desperfonncs  divines.  Il  releve  enfuite  la  million 
de  Mahomet  au-  delfus  decelle  de  Moïfe  & de  Jefus- 
Chrilt,  difantque  Dieua  ralTemblé  en  lui  tous  les  dons 
qu’il  avoir  dillribués  aux  autres  prophètes;  puis  venant 
à la  lettre  du  pape,  il  dit:  Nous  ne  fçavons  quelle  eft 
fon  intention  ; car  fi  c’eft  d’établir  la  vérité  par  des 
preuves  & des  démonftrations , il  fâudroit  pour  cet 
effet  s affembler  & propofer  de  vive  voix  les  objections 
& les  réponfes,  & on  trouveroit  chez  nous  des  gens 
capables  de  le  contenter.  Et  enfiiite  : 

N ous  avons  voulu  conférer  avec  les  freres  Prêcheurs 
qu’il  avoit  envoyés;  mais  il  netoit  pas  tout-à-fait  sûr 
pour  eux  de  difputer  de  votre  religion  & de  la  nôtre 
dans  notre  pays , en  préfence  de  nos  fçavans.  De  plus , 
la  langue  étoit  un  obftacle , ils  ne  fçavoient  pas  l’Ara- 
•be , & n’étoient  accoutumés  à difputer  qu’en  Latin  ou 
en  François.  Leur  pauvreté  & leur  vie  monaftique 
nuifoit  encore:  quoiqu’on  vît  reluire  en  eux  la  Icien- 
ce&  la  vertu  , le  mépris  du  monde,  la  religion  & la 
pureté  des  mœurs. 

La  lettre  du  pape  marquoit  qu’ils  vouloient  aller 
vers  les  Tartares , & il  nous  exhortoit  à les  aider  dans 
leur  deffein  : mais  nous  ne  leur  avons  pas  concilié 
d’entreprendre  ce  voyage.  La  fureur  & la  cruauté  deS 
Tartares  va  bien  au-delàde  ce  que  vous  en  dites  ; l’An- 
techrift  lui  - même  ne  retiendroit  pas  fes  larmes , s’il 
voyoit&ulement  une  partie  des  maux  qu’ils  commet- 
tent. Mais  Dieu  par  fa  miféricorde  -a  confolé  les  Mu- 
fulmans  en  la  perfonne  d’un  fultan  qui  fera  fentir  aux 
Tartares  l’ardeur  du  feu  qu’ils  ontallurtiés  ; c’eft  Mé- 
licfaleh  notre  maître , à qui  cette  année  ils  ont  et>- 
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yoyé  des  ambalfadeurs  pour  lui  demander  la  paix  ; mal* 
il  ne  ieur'a  pas  permis  de  venir  à fa  porte , ni  de  baifer 
la  pouflîere  de  les  pieds.  Telleelt  en  fubftance  la  lettre 
deSalchin  au  pape. 

r Lesfreres  Prêcheurs  dont  il  parle  étoient  apparem- 
ment Afcelin  & Tes  trois  compagnons , dont  l'un  nom- 
mé Simon  de  faint  Quentin  écrivit  la  relation  de 
leur  voyage  en  Tartarie:  elle  commence  ainfi  : Lan 
.1247,  le  jour  de  la  tranflation  de  S.  Dominique  ,c’eft- 
dire,  le  vingt -quatrième  de  Mai,  frere  Alcelin  en- 
voyé par  le  pape , arriva  avec  Tes  compagnons  à l’armée 
des  Tartares  en  Perfe,  commandée  par  Baïothnoi, 
qui  Payant  appris,  leur  envoya  quelques-uns  de'lès 
grands  officiers  avec  Ton  égip  ou  principal  confeiller 
& des  interprètes.  Ils  leur  demandèrent  de  quelle  part 
ils  venoient.  Frere  Afcelin  répondit  : Je  fuis  envoyé 
du  pape , qui  chez  les  Chrétiens  eft  ellimé  le  plus  grancF 
de  tous  les  hommes  en  dignité,  & révéré  comme  leur 
pere  & leurfeigneur.  Les  Tartares  fort  indignés  de  ce 
dilcours  dirent  : Comment  ofez-vous  dire  que  le  papa 
votre  maître  ell  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  ? Ne 
lçait-il  pas  queje  Can  ell  le  fils  de  Dieu,  & que 
Baïothnoi  & Batho  lont  des  princes  fournis  à lui?  Af- 
celin répondit  : Le  pape'ne  fçait  qui  ell  le  Can  , ni  qui 
font  Baïothnoi  & Batho , il  n’a  jamais  oui  leurs  noms  ; 
s’il  les  avoit  Içus  il  n’auroit  pas  manqué  de  les  met- 
tre dans  les  lettres  dont  il  nous  a chargés.  Il  a feu- 
lement appris  qu’une  certaine  nation  barbare}  nom- 
mée les  Tartares-,  ell  fortie  de  l’Orient,  a conquis 

Flufieurs  pays , & palTé  une  infinité  d’hommes  au  fil  de 
épée.  Etant  donc  touché  de  compallion,  par  le  con- 
fçil  de  fes  freres  les  cardinaux , il  nous  a envoyés  à U 

première 
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première  armée  de  Tartares  que  nous  rencontrerions , 
pour  en  exhorter  le  chef  & tous  ceux  qui  lui  obéilfent, 
à ceilèr  cette  deftruétion , principalement  des  Chré- 
tiens , 8c  Ce  repentir  des  crimes  qu’ils  ont  commis.  C’eft 
pourquoi  nous  prions  votre  maître  de  recevoir  les  let- 
tres du  pape  & y faire  réponfe. 

Les  Tartares  s’en  allèrent,  & revinrent  quelque 
tems  après  revêtus  d’autres  habits , 8c  demandèrent 
auxfreres  s’ils  apportoient  des  prélens.  Alcelin  répon- 
dit : Le  pape  n’a  pas  accoutumé  d’envoyer  des  pré- 
fens , principalement  à des  inconnus  8c  des  infidèles  : 
au  contraire  les  Chrétiens  lès  enfans  lui  en  envoyent , 
8c  fouventles  infidèles  mêmes.  Les  Tartares  deman- 
doient  aux  freres  avec  emprelTement  fi  les  Francs  paf- 
feroient  encore  en  Syrie  : car  ils  difoient  avoir  ap- 
pris par  leurs  marchands  queplufieurs  dévoient  y ve- 
nir bien- tôt.  Et  peut-être  fongeoient-ils  à leur  tendre 
des  pièges  en  feignant  de  vouloir  embrafler  la  foi  ou 
autrement , pour  les  détourner  de  leurs  terres , 8c  Ce 
les  rendre  amis  au  moins  pour  un  tems  ; car  au  rapport 
des  Géorgiens  8c  des  Arméniens,  ils  craignent  plus 
les  Francs  que  toutes  les  autres  nations  du  monde. 
Enffiite  les  officiers  Tartares  revinrent  8c  dirent  aux 
freres:  Si  vous  voulez  voir  notre  maître,  8c  lui  pré- 
fenter  les  lettres  du  vôtre , il  faut  que  vous  l’adoriez 
par  trois  génuflexions , comme  le  fils  de  Dieu  régnant 
fur  la  terre , car  tel  eft  l’ordre  du  Can  , que  Baïothnoi 
foit  hono'ré  comme  lui -même.  Quelques-uns  des 
freres  craignoient  que  cette  adoration  ne  fût  une  ido- 
lâtrie ; mais  frere  Guichard  de  Crémone,  qui  fçavoit 
les  coutumes  des  Tartares,  leur  répondit  : Ne  crai- 
gnez rien,  on  ne  vous  demande  cette  forte  de  révé- 
Tome  XV IL  • Ddd 
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■ — — rence,  que  pour  marquer  que  lé  pape  & toute  l’églîlê 

an.  1147.  feront  fournis  aux  ordres  du  Can  ; & tous  les  ambafi- 
fadeurs  font  cette  cérémonie.Les freres  ayant  délibé- 
ré fur  ce  fujet , réfolurent  tout  d’une  voix  de  perdre 
plutôt  la  tête  que  de  faire  ces  génuflexions  , tant 
pour  conferver  l’honneur  de  l’égiife , que  pour  ne 
pas  fcandalifer  les  Géorgiens  , les  Arméniens  Sc 
les  Grecs;  même  les  Perfans , les  Turcs  & toutes  les 
nations  orientales.  D’ailleurs  ils  ne  vouloient  pas  don- 
ner occaflon  aux  ennemis  de  l’eglife  de  fe  réjouir,  8c 
aux  Chrétiens  captifs  des  Tartares  de  défefpérer  de 
leur  délivrance. 

Afceiin  déclara  cette  réfolution  à tous  les  aflî flans, 
& ajouta  : Pour  vous  montrer  que  nous  ne  parlons  pas 
ainfi  par  orgueil  ou  par  une  dureté  inflexible,  nous  fom- 
mes  prêts  de  rendre  à votre  maître  tout  le  refpeél  que 
peuvent  rendre  avec  bienféance  des  prêtres  de  Dieu  , 
& des  religieux  nonces  du  pape.  Nous  lui  rendrons  le 
même  refpeét  qu’à  nos  fupérieurs  , à nos  rois  & à nos 
princes.  Que  fi  Baïothnoi  vouloit  fe  faire  Chrétien  , 
lùivant  le  fouhait  du  pape  &le  nôtre , non-feulement 
# nous  fléchirions  le  genou  devant  lui , & devant  vous 
tous , mais  nous  vous  baiferions  la  plante  des  pieds.  A 
cette  propofition  les  Tartares  entrèrent  en  fureur  & 
dirent  aux  freres:  Vous  nous  exhortez  nous  à nous 
faire  Chrétiens , & à devenir  des  chiens  comme  vous  l 
Votre  pape  n’eft-il  pas  un  chien,  & tous  vous  autres 
des  chiens?  Afceiin  ne  put  répondre  que  par  une  Am- 
ple négative,  tant  étoient  grandes  leurs  clameurs  6c 
leurs  emportemens. 

p.  44.  Les  réponfes  desfreres  étant  rapportées  à Baïothnoi, 

il  les  condamna  à mort:  mais  quelques-uns  de  fon 
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conleil  étoient  d’avis  de  n’en  tuer  cjue  deux  & ren-  — — 
voyer  les  deux  autres  au  pape.  D’autres  difoient  : Il  Ail'1147' 
faut  en  écorcher  un , emplir  là  peau  de  paille  & le 
renvoyer  à Ton  maître  par  Tes  compagnons.  On  pro- 
pofoit  encore  d’autres  manières  de  s’en  défaire.  En» 
fin  une  des  fix  femmes  de  Baïothnoi  lui  dit  : Si  vous 
faites  mourir  ces  envoyés , vous  vous  attirerez  la  haine 
de  tout  le  monde , vous  perdrez  les  préfens  que  l’on 
vous  envoie  de  toutes  parts  x & on  fera  mourir  lans  mi- 
féricorde  vos  envoyés.  Baïothnoi  fe  rendit  à la  railon. 

Les  Tartares  vinrent  aux  freres  & leur  demandèrent  e 4;J  9 
comment  les  Chrétiens  adoroient  Dieu.  Afcelin  ré- 
pondit: En  plufieurs  maniérés:  les  uns  profternés, 
d’autres  à genoux , d’autres  autrement.  Plufieurs  étran- 
gers adorent  votre  maître  comme  il  lui  plaît,  épou- 
vantés par  fa  tyrannie  : Mais  le  pape  & les  Chrétiens 
ne  la  craignent  point,  & ne  reconnoiflent  point  les 
ordres  du  Can , dont  ils  ne  font  point  fujets.  Les  Tarta- 
res dirent.*  Mais  vous  adorez  du  bois  & des  pierres , 
c’eft-à-dire  les  croix  qui  y font  gravées.  Alceiin  répon- 
dit: Les  Chrétiens  n’adorent  ni  le  bois  ni  la  pierre, 
mais  la  figure  de  la  croix,  à caulè  de  Notre  Seigneur 
Jefus-Chriil,  qui  y a été  attaché  pour  notre  làlut. 

Enfuite  Baïothnoi  leur  fit  dire  d’aller  trouver  le  Can,  c. 
pour  voir  eux-mêmes  la  grandeur  de  là  puiilànce , &. 
lui  rendre  les  lettres  du  pape.  Mais  Alceiin  inftruit  des 
artifices  du  Tartare  répondit:  Mon  maître  ne  m’a  pas 
envoyé  au  Can  qu’il  ne  connoît  point,  mais  à la  pre- 
mière armée  des  Tartares  que  je  tencbntrerois.  Je  n’i- 
rai donc  point  au  Can  ; & fi  votre  maître  ne  veut  pas 
recevoir  les  lettres  du  pape , je  retournerai  vers  lui  & 
lui  rendrai  compte  de  ce  qui  s’eft  palTé.  Les  Tartares 

Dddij 


Digitized  by  Google 


An.  1147. 


*•47,48, 4P- 


t.  je. 


396  Histoire  Ecclesiastique: 
ajoutèrent  : De  quel  front  olèz-vous  avancer  que  le 
pape  eft  le  plus  grand  de  tous  les  hommes?  Qui  a ja- 
mais oui  dire  que  votre  pape  ait  conquis  autant  & 
d’aulfi  grands  royaumes  que  le  Can  en  a conquis  parla 
concelnonde  Dieu  dont  il  eft  le  fils?  Le  Can  eft  donc 
plus  grand  que  votre  pape  & que  tous  les  hommes. 
Alcelin  répondit  : Nous  difons  que  le  pape  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  hommes  en  dignité  : parce  que  le 
Seigneur  a donné  à S.  Pierre  & à lès  fuccefleurs  la 
puillànce  univerfelle  lùr  toute  l’églilè.  Il  s’efforça  de 
fàtisfaire  plus  amplement  à la  queftion  des  Tartares 
par  plufieurs  exemples  & plufieurs  raifons , qu’ils  ne 
comprirent  point,  parce  qu’ils  étoienttrop  brutau*. 
Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  leur  ait  dit  ce  qui  étoit  le 
plus  propre  à les  appaifer , que  la  puillànce  du  pape  eft 
toute  Ipiritueile , & ne  regarde  point  les  choies  tem- 
porelles. 

On  traduifit  enluite  les  lettres  du  pape  en  Perlàn  & 
de  Perlàn  en  Tartare,  afin  que  Baïothnoi  pût  les  en- 
tendre : &les  freres  demandèrent  fa  réponfe  : mais  ils 
furent  plus  de  deux  mois  à l’attendre,  étant  traités 
comme  des  miférables  avec  le  dernier  mépris.  On  les 
lailfoit  à la  porte  de  là  tente  depuis  le  matin  julqu  a 
midi  ou  plus  tard , expofés  à l’ardeur  du  foleil  pendant 
le  mois  de  Juin  & de  Juillet,  & fouventonnedaignoic 
pas  même  leur  parler.  Enfin , ils  obtinrent  leur  congé 
le  jour  de  S.  Jacques  vingt  - cinquième  de  Juillet,  & 
Baïothnoi  dépêcha  avec  eux  lès  envoyés  chargés  de  là 
lettre  pour  le  pape , & de  celle  du  Can  à lui , qu’ils 
nommoient  la  lettre  de  Dieu.  La  lettre  de  Baïothnoi 
portoit:  Voici  la  parole  de  Baïothnoi , envoyé  par 
l’autorité  divine  du  Can,  Sçache,  pape , que  tes  nonces 
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font  venus  8c  ont  apporté  tes  lettres.  Ils  ont  dit  de  

grandes  paroles  : nous  ne  fçavons  fi  c’eft  par  ton  or-  ’ ’ ,l+7' 
dre  ou  d’eux-mêmes.  Tu  difois  dans  tes  lettres  : Vous 
tuez  8c  faites  périr  bien  des  hommes.  L’ordre  que  nous  ’ 
avons  reçu  de  Dieu  & de  celui  qui  commande  àtoute 
la  face  de  la  terre  eft  tel.  Quiconque  obéira  au  com- 
mandement , qu’il  demeure  dans  fon  pays  & dans  fes  1 

biens , 8c  livre  fes  forces  au  maître  du  monde  ; ceux 
<jui  n’obéiront  pas , qu’ils  foient  détruits.  Si  vous  vou-  î 

lez  demeurer  dans  votre  pays  8c  dans  vos  biens , il 
faut  que  toi , pape),  vienne  à nous  en  perlbnne  8c  au 
maître  de  toute  la  terre  ; 8c  avant  que  tu  vienne  il  faut, 
que  tu  envoyé  des  nonces , pour  nous  faire  fçavoir  fi 
tu  viendras  ou  non , 8c  fi  tu  veux  traiter  avec  nous , ou 
être  notre  ennemi.  La  lettre  du  Can  n’étoit  qu’une  c. 
commiffion  à Baïothnoi  au  nom  de  Ginguiz-  Can, 
pour  faire  connoitre  fa  puilfance  par  toute  la  terre. 
iVoilà  quel  fut  tout  le  fruit  des  t .avaux  8c  des  périls  où 
s’expolèrent  ces  zélés  millionnaires.  Le  voyage  de 
frere  Afcelin  fut  de  trois  ans  8c  fept  mois  avant  qu’il 
revînt  près  du  pape. 

Cette  année  1247»  l’ordre  des  freres  Mineurs 
changea  de  miniftre  général.  Dès  le  dixiéme  jour  de  me  général 
Mai  le  pape  Innocent  manda  à tous  ceux  qui  dévoient  M‘* 
affilier  au  chapitre  général , que  par  l’affeélion  qu’il  n 
leur  portoit,  fl  jugeoit  à propos  quille  tînt  en  fa  pré-  BoÛ9.m<m. 
fence  ; & il  leur  marqua  pour  cet  effet  le  treiziéme  de 
Juillet,  leur  ordonnant  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ce 
jour- là,  quelque  part  qu’il  fût.  Lepapefe  trouva  à Avi- 
gnon &le  chapitre  s’y  tint.  Fr.  Crefcen,tiofixiéme  gé- 
néral de  l’ordre  n’y  vint  point  : il  fe  contenta  d’y  en- 
voyer, comme  il  avoit  fait  au  concile  de  Lyon , fon 
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398  His  T01RE  Ecctésr  ASTIQUE, 
vicaire  frere  Bonaventure  d’Iefi , par  lequel  il  demanda 
detre  déchargé  du  généralat , attendu  fon  âge  & fon 
infuffilànce  > particulièrement  Ton  peu  de  talent  pour 
parler.  Il  y avoit  aulïi  des  plaintes  contre  lui  : on  l’ac- 
eufoit  de  négligence,  de  donner  mauvais  exemple, 
de  fouffrir  & même  d’introduire  le  relâchement.  Sa 
démiflîon  fut  donc  acceptée , & il  palïà  le  relie  de  fes 
jours  dans  l'humilité  de  fa  vocation. 

On  élut  à là  place  frere  Jean  de  Parme  de  la  provin- 
ce de  Boulogne , qui  régentoit  alors  la  théologie  à 
Paris.  C’étoit  un  homme  d’une  grande  vertu  & d’un 
grand  zèle  pour  la  régularité  de  la  dilcipline.  Il  fut  élu 
tout  d’une  voix , & devint  ainfi  le  feptiémegénéral  de 
l’ordre.  Son  élection  y rétablit  la  paix,  & caulàunefi 
grande  joie , qu’on  difoit  quei’efprit  de  faint  François 
y étoit  revenu.  C etoit  principalement  les  premiers 
dilciples  du  faint  qui  parloient  ainfi  : car  quelques-uns 
vivoient  encore , entr’autres  Gilles  d’Alîilè , qui , lors- 
qu’il falua  la  première  fois  le  nouveau  général,  lui  dit  : 
Vous  êtes  le  bien  venu,  mon  pere,  mais  vous  êtes 
venu  bien  tard  : montrant  qu’il  feroit  difficile  de  re- 
médier au  relâchement  qui  s’étoit  déjà  introduit. 

Jean  de  Parme  étant  entré  en  charge,  commença 
par  rétablir  la  paix.  Il  écrivit  des  lettres  de  confoiation 
aux  freres  vertueux  & zélateurs  de  la  régie,  qui  avoienc 
été  exilés  par  fon  prédéceflëur , & les  rappella  chacun 
dans  là  province.  Il  obtint  du  pape  une  bulle  datée 
de  Lyon  le  treiziéme  d’Août  1247,  portant  qu’aucun 
légat  finon  à latere  , ni  aucun  prélat , fous  prétexte  de 
lettre  du  pape , ne  pourroit  prendre  auprès  de  lui  au- 
cun frere  Mineur , pour  travailler  à lès  affaires  ou 
à celles  de  fon  églife  : finon  ceux  qui  leur  {croient 
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donnés  par  le  général  ou  le  provincial  ; & qu’ils  de-  1 

meureroient  fournis  à la  difcipline  de  l’ordre.  Il  fit  auffi  p 
révoquer  la  permiflîon  que  le  pape  avoit  donnée  à 
quelques  freres  envoyés  aux  nations  étrangères  , de 
recevoir  ceux  qui  voudroient  entrer  dans  l’ordre,  d’é- 
tablir de  nouvelles  provinces,  & leur  donner  deslu- 
périeurs  : montrant  au  pape  combien  cette  conceffion 
étoit  préjudiciable  à l’ordre. 

Pendant  les  trois  premières  années  de  fon  généra- 
lat , il  vilita  tout  l’ordre , marchant  à pied  avec  un  feul 
compagnon  ou  deux  tout  au  plus.  Il  ne  portoit  qu'une 
tunique , & fon  extérieur  étoit  fi  humble , qu’en  plu- 
fieurs  convents  il  demeuroit  quelques  jours  fans  être 
connu:  enforte  qu’il  avoit  toute  liberté  d’examiner  la 
conduite  des  freres , les  voyant  en  leur  naturel  fans 
qu’ils  fe  défiaffent  de  lui  ; car  il  prenoitfoin  qu’ils  ne 
fuITent  point  avertis  de  fa  venue.  A la  fin  il  fe  faifoic 
connoître  pour  le  général , &faifoit  les  reglemens  & 
les  corredlions  qu’il  jugeoit  à propos  : rappellant  tout 
à la  première  obfervance  , dépofànc  quelquefois  les 
fupérieurs  négligens , & éloignant  les  freres  peu  édi- 
fians.  Quelque  fatigué  qu’il  fût  du  chemin  , il  difoic 
fon  office  debout  & nue  tête  à l’imitation  de  S.  Fran- 
çois. Il  ne  fouffroit  aucune  diltynétion  pour  fa  nourri- 
ture , mais  il  prenoit  avec  aéfion  de  grâces  la  première 
portion  qui  fe  rencontroit. 

En  Angleterre,  le  roi  Henri  écrivit  à tous  les  fèi-  txvi. 
gneurs  de  fon  royaume  de  le  trouver  à Londres  le  jour  en  Angleterre, 
de  la  tranflation  de  S.  Edouard , c’eft-à-  dire  le  trei-  P"' 
ziéme  d’Oélobre  pour  apprendre  l’agréable  nouvelle 
d’une  faveur  que  Dieu  venoit  de  leur  accorder.  Ils  s’af- 
femblerent  à Oucftminfter  au  jour  marqué  ; & l’on 
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4o<5  Histoire  Ecclesiastique; 
déclara  que  le  maître  des  Templiers  & celui  des  Hos- 
pitaliers avoient  envoyé,  par  un  Templier,  une  por- 
tion du  fàng  de  Notre  Seigneur  dans  unvaSedecri- 
ftal  très  ancien , avec  l’atteftation  du  patriarche  de  Jé- 
rufalem , des  évêques , des  abbés  & des  Seigneurs  de  la 
terre  Sainte.  Le  roi  Henri  voulut  imiter  en  cette  oc- 
casion ce  que  S.  Louis  Son  beau  - Srere  avoit  lait  pour 
honorer  la  vraie  croix  : il  jeûna  au  pain  8c  à Seau  la 
veille  de  la  Sête , 8c  le  jour  il  porta  Solemnellement  en 
proceflîon  la  relique  , de  l’égliSe  cathédrale  de  Saine 
Paul  à celle  de  S.  Pierre  à Oueftminfter,  où  il  la  don- 
na. L’évêque  de  Norvic  y célébra  la  meflê,  8c  fit  un 
fermon  où  il  dit:  que  cette  relique  étoit  la  plus  pré- 
cieuSe  de  toutes , au-deiSus  même  de  la  croix , qui  n’eft 
eltimable  que  parle  fàng  de  JeSus-Chrift  dont  elle  a 
été  arroSée.  Et  l’on  crut  quille  diSoit  afin  que  l’Angle- 
terre ne  Se  glorifiât  pas  moins  de  cette  relique , que  la 
France  Sailoitdcla  croix.  L’évêque  ajouta  , que  l’on 
avoit  envoyé  cette  relique  en  Angleterre , afin  quelle 
y Sût  plus  en  sûreté  qu’en  Syrie  , qui  étoit  preSque 
abandonnée  parles  Chrétiens.  Enfin  il  déclara  au  nom 
de  tous  les  prélats  qui  étoient  préSens , qu’il  accordoie 
Ex  ans&  cens  quarante  jours  d’indulgence  à tous  ceux 
qui  viendroient  honorer  le  précieux  fàng. 

TouteSoisquelques-uns  desafSiftans  murmuroient , 
8c  doutant  de  la  vérité  du  Sait  demandoient  comment 
JeSus-Chrift,  étant  refluScité  tout  entier,  pouvoit avoir 
laiiSé  de  Son  Sang  Sur  la  terre.  A cette  queftion,  i’évê- 
, que  de  Lincolne,  Robert  de  CroiSc- tête  , répondit 
par  un  difeours,  où  Se  fondant  Sur  une  relation  tirée 
d'un  livre  apocryphe  , comme  il  en  convenoit  lui- 
même  , il  difoit  que  JoSeph  d’Arimathie  ayant  détaché 
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de  la  croix  le  corps  de  Jelùs-Chrifl: , recueillit  foigneu-  ’ 
fement  le  làng  de  fes  playes,  particulièrement  celle  *'  IM7‘ 
du  côté,  <Sc  l’eau  même  dont  il  avoit  lavé  le  corps  : qu’il 
en  fit  part  à Nicodême , qui  lui  avoit  aidé  à enfeveiir 
Notre  feigneur , & qu’ainfi  ce  thréfor  s’étoit  confervé 
de  pere  en  fils  jufqu  a venir  en  iapoïïefiron  du  pacriar-  - 
che  Robert , qui  tenoit  alors  le  fiége  de  Jérulàlem. 

Mais  c’était  cette  longue  tradition, & cette  confer- 
vation  du  précieux  làng  pendant  douze  cens  ans  qu’il 
eût  fallu  prouver.  L’évêque  de  Lincolne  ajoutoit , 
que  le  roi  d’Angleterre  avoit  acquis  cetta  relique 
par  pure  libéralité,  & d’une  maniéré  bien  plus  noble 
que  le  roi  de  France  n’avoit  acquis  les  Tiennes , ache- 
tées à prix  d’argent  quelques  années  auparavant. 

Quant  à l’objeéVion  tirée  de  la  rélùrreélion , il  répon- 
dit : Que  le  làng  que  Jefus-  Chrilt  a laiiFé  fur  la  terre  ’Sup-l 
eft  comme  celui  que  nous  perdons  par  les  faignées 
ou  autrement,  dont  la  perte  ne  nuit  point  à l’inté- 
grité du  corps  vivant. 
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LIVRE  QÜATRE-VINGT-TROISIE’ME. 

'■  - Omrtie  le  terme  approchoit  du  départ  de  faint 

,114'  V J Lotiispour  la  terre  îàinte,  les  feigneurs  François 
saine  Louis  lui  faifoient  de  grands  reproches  de  ce  qu’il  ne  vou- 
Tonf.rm‘  f°n  loit  ni  racheter  ni  commuer  Ton  vœu.  C’étoitla  reine 
r'iit  P"‘  Blanche  fa  mere  qui  le  prefloit  le  plus,  foutenue  par 
suP. l tma  l’évêque  de  Paris , Guillaume  d’Auvergne  ; & ce  prélat 
*■ J7*  âifoit  au  roi  : Souvenez-vous , fire , que  vous  avez  fait 
te  vœu  fi  important,  précipitamment  Sc  fansconful- 
ter  perfonne  , étant  malade  , ayant  le  cerveau  em- 
barraflé  -,  & pour  dire  la  vérité , ayant  l’efprit  aliéné  : 
ènforte  que  les  paroles  qae  vous  prononçâtes  ne  font 
d’aucun  poids.  Le  pape  nous  accordera  facilement 
une  difpenfe,  connoiflànt  le  belbin  du  royaume  &Ia 
foibleiïe  de  votre  fànté.  Nous  avons  à craindre  d’un 
côté  les  forces  de  Fridéric  , d’un  autre  les  artifices  du 
roi  d’Angleterre  : d’ailleurs  l’infidélité  des  Poitevins, 
l’inquiétude  des  Albigeois.  L’Allemagne  Sc  l’Italie 
étant  agitées  , il  eft  difficile  d’aborder  à la  terre  fâinte  , 
Sc  d’y  trouver  un  pofte  alluré  : vous  laifiez  derrière 
vous  le  pape  Sc  Fridéric,  animés  d’une  haine  irrécon- 
ciliable : en  quel  état  nous  quittez-vous  ? La  reine  le 
prenant  d’une  maniéré  plus  tendre  lui  difoit  : Mon 
cher  fils , écoutez  les  conleils  de  vos  lages  amis , Sc  ne 
vous  appuyez  pas  lur  votre  propre  lèns  : fouvenez- 
vous  combien  l’obéilfance  à une  mere  eft  agréable  à 
Dieu.  Demeurez,  la  terre  Iàinte  n’en  perdra  rien  : on 
y enverra  plus  de  troupes  que  fi  vous  y alliez  en  per- 
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fônne.  Dieu  ne  chicane  point  avec  nous  : l’état  où  vous  ^ 
avoit  réduit  la  maladie , làns  liberté  d’efprit  & prefque 
làns  connoiflànce , vous  excufe  fuffilàmment. 

Le  roi  parut  touché  de  ce  difcours  & dit  : Vous  pré- 
tendez que  c’eft  l’aliénation  d’efpric  qui  m’a  fait  pren- 
dre la  croix  ; hé  bien , je  la  quitte  comme  vous  délirez, 

& portant  la  main  lùrfon  épaule,  il  en  arracha  la  croix, 

■&  dit  à l’évêque  : Tenez,  je  vous  la  remets  librement. 

Tous  les  afliftans  furent  tranfportés  de  joie:  mais  le 
Toi  prenant  un  vilàge  plus  férieux  leur  dit  : Alfurémenc 
je  ne  fuis  point  à prélènt  privé  de  railbn  xii  de  fenti- 
ment,  je  ne  luis  point  malade  : or  je  redemande  ma 
croix , & Dieu  m’eft  témoin  que  je  ne  prendrai  au- 
cune nourriture  qu’on  ne  me  l’ait  rendue.  Ils  recon- 
nurent tous  que  Dieu  agifloit  en  cette  occalion , Sc 
perfonne  n’ola  plus  s’oppofer  à la  réfolution  du  laine 
coi. 

Le  pape  fondoit  fur  lui  de  grandes  efpéranccs  ; Sc  r.  Ep.  tu; 
voici  comme  il  en  écrivit  le  vingt  - troiliéme  de  Fé- 
vrier  1248,  dans  une  lettre  adrellee  à la  nobleilê  & 
au  peuple  pour  les  exciter  à la  croilàde  : Notre  feigneur 
Jefus  - Chrift  femble  avoir  choilî  entre  les  autres  prin- 
ces du  monde  pour  la  délivrance  de  là  terre , notre 
cher  61s  le  roi  de  France , qui  outre  la  pureté  de  corps 
&.  de  cœur,  & la  multitude  des  vertus , abonde  en- 
core en  guerriers  & en  richellès.  Il  apris  la  croix  & fait 
des  préparatifs  dignes  d’un  fi  grand  prince  & d’une  fi 
grande  entreprilè.  Enforte  qu’il  y a lieu  d’elpérer  qu’il 
la  conduira  à une  heureulè  fin.  Le  pape  ajoute  qu’il  a «• 
donné  de  là  main  la  croix  au  cardinal  Eudes,  évêque 
de  T ufculum , & l’a  créé  légat  pour  cette  armée.  Le 
pape  écrivit  de  même  au  patriarche  de  Jérulàlem  & 
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aux  prélats  de  Chypre  & d’Arménie.  Il  manda  aü 
légat,  avant  qu’il  partît  de  France,  de  n’abloudreper- 
fonne  de  Ton  vœu:  il  manda  aux  évêques  d’Evreux  & 
de  Senlis  d’ordonner  à tous  les  croifés  qu'ils  Ce  tinlfent 
prêts  à palier  avec  le  roi  au  mois  de  Mars  prochain  , 
& il  donna  le  même  ordre  aux  croifés  de  Frife , de 
Hollande  Sc  de  Zélande. 

Mais  peu  de  tems  après  le  pape  fît  prêcher  en  Alle- 
magne contre  Fridéric  une  autre  croifade , qui  ne  pou- 
voit  manquer  de  nuire  à celle  de  la  terre  làinte.  Ce 
prince  avoit  fait  publier  une  ordonnance  portant,  que 
tout  eccléûaftique  ou  religieux , qui , fur  le  mandement 
du  pape  ou  de  fon  légat,  auroit  manqué  de  célébrer 
la  melfe  ou  les  autres  offices  divins,  ou  dadminiftrer 
les  làcremens , feroit  chalfé  de  la  ville , ou  du  lieu  de 
fa  demeure,  Sc  dépouillé  de  fes  biens  patrimoniaux  Sc 
eccléfiaftiques , qui  feroient  adjugés , fçavoir  lesbiens 
eccléfiaftiques  aux  clercs  qui  obéiroient  à cette  or- 
donnance , Sc  les  biens  patrimoniaux  aux  parens , qui 
fuccéderoient  ab  intejlat.  L’ordonnance  ajoutoit  dé- 
fenfe  à aucun  religieux  de  palier  d’une  ville  à l’autre  > 
làns  lettres  teftimoniales  du  magiftrat  du  lieu  d’où  ils 
partiroient,  & à la  charge  qu’ils  feroient  de  bonnes 
mœurs  , Sc  connus  des  ferviteurs  de  l’empereur. 

Cette  ordonnance  étant  venue  à la  connoilfance 
du  pape , il  fulmina  de  nouveau  contre  Fridéric  ; & 
le  jeudi làint  feiziéme  jour  d’Avril  1x48,  il  réitéra  l’ex- 
communication prononcée  contre  lui , Sc  renouvei- 
lée  tous  les  ans,  avec  menace  de  procéder  plus  rigou- 
Y.tp-curM-  reufement  s’il  perfiftoit  dans  là  contumace.  C’efl  ce 
,,  6-T'  ’ que  porte  là  lettre  à tous  les  prélats  d’Allemagne  en 

date  du  dix -huitième  d’Ayril,  qui  étoit  le  làmedi 
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ïàint  ; & la  même  fut  adreffée  aux  prélats  d’Italie.  Ec  

comme  Fridéric  ne  fut  pas  plusfenfible  à cette  cenfure  1m8' 
qu’aux  précédentes , le  pape  exécutant  fa  menace , ' " 7‘ 

manda  j le  quatrième  de  Mai , aux  évêques  de  Frifin- 
gue , de  Paifau , de  Ratiibone  8c  à d’autres , de  prêcher 
. ardemment  la  croilàde  contre  lui  8c  contre  Ion  fils 
Conrad , comme  pervertilfant  la  foi  8c  ruinant  la  liber- 
té de  l’églile  ; 8c  le  pape  promet  à ceux  qui  fe  croît- 
ront pour  ce  fujet , la  même  indulgence  que  s’ils  al- 
loient  à la  terre  fàinte.  Cette  croifade  caufa  de  grands  «.  t, 
mouvemens  en  Allemagne  , 8c  entra  dans  les  caufes 
de  la  guerre  civile  de  Bohême,  dont  le  roi  Vincefias 
IV,  furnommé  le  Borgne  , foutenoit  le  parti  du  pape. 

Car  plufieurs  feigneurs  mécontens  du  roi,  prirent  ce- 
lui de  Fridéric,  8c  engagèrent  dans  leur  révolte  Pri- 
mifias , fils  aîné  du  roi. 

A Ratifbonne  le  peuple  fe  fouleva  ouvertement  «.10,11,11. 
contre  l’évêque , qui  exécutant  les  ordres  du  pape , les 
avoit  frappés  d’excommunication  & la  ville  d’interdit. 

Ils  continuèrent  d’enterrer  leurs  morts  dans  le  cime- 
tière ; 8c  au  contraire  déterrèrent  une  comtefie  foumifè 
au  pape,  8c  après  avoir  traîné  fon  corps,  le  jetterent 
• aux  chiens.  Ils  prirent  un  prêtre  qui  étoit  revenu  aux 
ordres  de  l’évêque , le  frappèrent  jufqu’à  effufion  de 
fang  ; 8c  le  tinrent  en  prifon  jufqu’à  ce  qu’il  payât  telle 
rançon  qu’ils  voulurent.  Enfin  ils  firent  un  llatut  por- 
tant défenfe  à aucun  croifé  de  paroître  avec  la  croix 
fur  fes  habits  , fous  peine  de  la  vie.  En  punition  de  ces 
excès  le  pape  manda  à l’évêque  de  Ratilbonne  de  dé- 
clarer qu’outre  l’excommunication  8c  l’interdit,  les 
rebelles  étoient  privés  des  fiefs  qu’ils  tenoient  de  l’é- 
glife  ; avec  pouvoir  de  lt;s  conférer  à ceux  qui  lui  de- 
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meureroient  fidèles , ou  qui  combattroient  contre  lès 
ennemis.  Défenfe  de  contraéler  avec. les  rebelles  & 
de  leur  répondre  en  juftice  touchant  les  dettes  ou  les 
dépôts  qu’ils  pourroient  redemander,  & abfolution 
des  lèrmens  faits  fur  ce  lùjet.  Et  afin  que  la  peine  palîe 
à lapoftérité  des  coupables , nous  voulons,  ajoute  le 
pape , que  vous  priviez  leurs  enfans  de  bénéfices  jus- 
qu’à la  quatrième  génération , & que  vous  déclariez 
Tévoqués  & nuis  tous  les  privilèges  qui  leur  ont  été 
accordés,  la  Lettre  eft  du  treiziéme  de  Mai. 

Le  mépris  des  cenlures  eccléfiaftiques  fut  pouffé  en 
Allemagne  jufqu’à  l’héréfie  déclarée  : enforte  que  cette 
année  1248,  ceux  qui  la  foutenoient  la  prêchèrent 
publiquement  dans  la  ville  de  Hall  enSouabe,  où  ils 
affemblerent  les  feigneurs  du  pays  au  fon  des  cloches. 
Ils  dilbient  que  le  pape  étoit  hérétique,  les  évêques 
fimoniaques , & les  prêtres  fans  autorité  de  lier  & dé- 
lier , à caufe  de  leurs  péchés  : que  tous  ces  gens  - là 
féduifoient  le  monde  depuis  long-tems.  Que  les  prê- 
tres étant  en  péché  mortel  ne  pouvoient  confacrer: 
Qu’aucun  homme  vivant , ni  pape , ni  évêque  ne  pou- 
voit  interdire  l’office  divin;  3c  que  ceux  quidéfen- 
doient  de  le  célébrer,  étoient  des  hérétiques  3c  des 
féduéleurs.  Auffi  donnèrent  - ils  la  liberté  dans  les  vil- 
les interdites  d’entendre  la  meffe , 3c  de  recevoir  les 
facremens , comme  étant  le  moyen  de  le  purifier  des 
péchés.  Ils  difoient  encore  que  les  freres  Prêcheurs  & 
les  Mineurs, pervertiffoient  leglife  par  leurs  faux  fer- 
mons ; 3c  que  leur  vie  étoit  mauvaife,  aufll-bien  que 
celle  des  Cifterciens  8ç  de  tous  les  autres  moines. 

Ils  prétendoient  être  les  feuls  qui  diffent  la  vérité 
& qui  fuiviffentla  foi  parles  œuvres.  Et  fi  nous  n étions 
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Venus  3 ajoutoient-ils , avant  que  Dieu  laiflat  Ton  églife 
en  péril , il  auroit  tiré  des  pierres  d’autres  prédicateurs,  An'1I4*‘ 
pour  éclairer  Ton  églilè  de  la  vraie  doélrine.  Nous  fai- 
ions  le  contraire  de  vos  prédicateurs , qui  jufques 
ici  ont  enféveli  la  vérité  & prêché  le  menfonge.  Ce- 
lui qui  parloit  ainfi  conclut  fon  fermon  en  dilànt  : 
L’indulgence  que  nous  vous  donnons  n’eft  pas  feinte 
& compofée  par  le  pape , elle  vient  de  Dieu  feul.  Nous 
n’ofons  faire  mention  du  pape  : c’eft  un  homme  d’une 
vie  trop  corrompue  & de  trop  mauvais  exemple  : 
priez  pour  l’empereur  Fridéric  8c  pour  Ion  fils  Con- 
rad , qui  font  juftes  8c  parfaits.  Conrad , qui  étoit  en 
Allemagne , protégeoit  ces  hérétiques,  croyant  par  ce 
moyen  fe  foutenir  lui  & fon  père.  C’eft  ainfi  qu’en 
parie  Albert,  qui  vivôit  alors,  & qui  avoit  quitté  l’ab- 
baye de  Stade  en  Saxe , pour  entrer  dans  l’ordre  des 
Ireres  Mineurs. 

Fridéric  de  ion  côté  le  rendit  odieux  8c  méprilà-  M^;tre  de 
ble.  Il  avoit  pafte  l’hy  ver  devant  Parme  8c  fe  tenoit  sûr  Muacrcdc.l|iaévê' 
de  la  prendre , quand  les  affiégés , par  un  coup  de  dé-  pZ. 

fefpoir  firent  une  fortie,  8c  prirent  fon  camp  ,c’eft-à-  PaJ_ 
dire  la  nouvelle  ville  qu’il  avoit  nommée  Viéloire.  p’p£’Jlfr 
C’étoit  le  mardi  dix-huitiémc  de  Février.  Fridéric  fut  »•  *p-  j • *«. 
réduit  à fe  retirer  à Crémone , 8c  perdit  Ion  bagage  8c 
fon  thréfor,'avec  Thadée  de  Suelfe  à qui  il  en  avoit 
laiifé  la  garde  , 8c  qui  fut  mis  en  pièce  par  les  Parmé- 
làns.  Cette  défaite  diminua  beaucoup  en  Lombardie 
le  crédit  de  Fridéric. 

Cependant  il  tenoit  en  prifon  Marcellin  Pete , é vê-  u.  *; 

que  d’Arezze.  Ce  prélat  étoit  natif  d’Ancone , d’une  r‘ 
famille  très  noble , & chel  du  parti  Guelfe  : auquel  il 
attira  par  fes  exhortations  8c  par  fes  largeflès , non- 
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An  imS-  feulement  des  citoyens  , mais  le  peuple  de  la  campa- 
it aP.  gne.  Il  fut  premièrement  évêque  d’ Afcoli , d’où  le  pa~ 
r!«6o.  P"‘  Pe  Grégoire  IX.  le  transféra  à Arezzeen  1237.  Mais 
les  Gibellins  ayant  pris  le  deflùs  en  Tofcane  le  chafie- 
rent  d’Arezze  avec  plufieurs  autres,  3c  il  fe  retira  à 
Rome  fous  Innocent  IV,  qui  lui  donna  le  comman- 
dement de  l’armée  des  Guelfes  dans  la  Marche  d’An- 
cône; car  il  étoit  plus  guerrier  qu’eccléfiallique , 3c  il 
eut  plufieurs  avantages  fur  les  troupes  de  l’empereur. 
Mais  enfin  il  fut  pris  & demeura  plus  de  trois  mois  en 
prifon , après  lefquels  Fridéric  étant  encore  à Viétoire 
le  condamna  à mort , 3c  envoya  ordre  de  le  pendre  ; 
ce  qui  fut  exécuté  au  château  de  S.  Plamien  où  on  le 
gardoit.  Les  officiers  de  l’empereur  ayant  reçu  cet 
ordre , preffierent  l’évêque  Marcellin  d’excommunier 
publiquement  le  pape , les  cardinaux  & les  autres  pré- 
lats de  leur  communion,  & de  jurer  fidélité  à l’empe- 
reur Fridéric , lui  promettant  à ce  prix , l’impunité 
avec  de  grandes  richefles.  Mais  le  prélat  réitéra  l’ex-, 
communication  contre  Fridéric , ‘qu’il  avoit  déjà  pro-; 
noncée  plufieurs  fois  ; puis  fçaehant  qu’on  l’alloit  me- 
ner au  fupplice,  il  reçut  tous  les  facremens.  Ils’atten- 
doit  à être  noyé  ; mais  comme  il  vit  qu’on  Falloic 
pendre , il  chanta  Te  Deum  & Gloria  in  exceljis.  Les 
Sarrafins  qui  fervoient  d’exécuteurs  lui  lièrent  les 
mains , l’attacherent  à la  queue  d’un  cheval , 8c  le  traî- 
neront ainfi  à travers  de  la  ville  aux  fourches  patibu-; 
laires.  Cependant  il  confeiloit  publiquement  fes  fau- 
tes aux  freres  Mineurs  qui  l’affiftoient  des  deux  côtés 
& déclaroit  qu’il  pardonnoit  de  bon  cœur  à tous  fes 
çnnemis.  Il  fut  pendu  le  premier  dimanche  de  Carême 
huitième  jour  de  Mars  1248,  3c  fon  corps  fut  gardé 

au 
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au  gibet  pendant  trois  jours.  Les  freres  Mineurs  le  

dérobèrent  6c  l’enterrerent  : mais  il  fut  déterré , traîné  AN'  1M*‘ 
dans  la  boue , & remis  au  gibet*.,  jufqu’à  ce  qu'il  vint 
un  ordre  particulier  de  l’empereur  pour  l’en  ôter.  Le 
cardinal  Rainier  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  pathé- 
tique, qu’il  conclud  en  exhortant  les  fidèles  à préfé- 
rer la  croilàde  contre  Fridéric  à celle  de  la  terre  lainte  , 
pour  obvier  au  mal  le  plus  preflànt.  Matthieu  Paris  dit  g 
que  cette  lettre  auroit  excité  contre  Fridéric  une  gran-  * " 
de  indignation , fi  les  partifims  du  pape  ne  l’avoient 
détournée  fur  eux  par  leur  avarice,  leurs  fimonies, 
leurs  ufures  & leurs  autres  vices. 

Après  le  concile  de  Lyon , le  pape  Innocent  en-  v: 
voya  pour  légat  en  Pologne,  Jacques  Pantaléon, 
archidiacre  de  Liège  & fon  chapelain.  Il  étoit  de  p£Io|!’c;fl 
Troyes  en  Champagne,  & fils  d’un  làvetier.  Etant  t"-M-  «»•«* 
venu  jeune  étudier  à Paris  , il  fut  premièrement  maître  * £ 
ès  arts,  puis  doéleur  en  droit  canon:  enfuite  s’étant  *70*.'“”*' 
appliqué  à la  théologie,  il  devint  fameux  prédicateur,  Ram'n *4Î’ 
Sc  enfin  il  fut  archidiacre  de  Liège.  Lorlqu’ilfut  arrivé 
en  Pologne,  il  tint  cette  année  1248,  un  concile  à 
Breflauen  Siléfie,  où  le  trouva  Foulques,  archevê- 
que de  Gnefne  , avec  fept  autres  évêques  ; fçavoir 
Prandothade  Cracovie*,  BogufaI  dePofnanie/Tho- 
mas  de  Brefiau , Michel  d-’Uladifiau  , André  dePloco , 
Nankerde  Lébus,  & Henri  de  Culm.  Le  légat  ayant 
expofé  à ces  prélats  les  befoins  prelîàns  du  làint  liège 
pour  réfiller  à Fridéric,  leur  demanda  le  tiers  des  reve- 
nus eccléfialtiques  pendant  trois  ans  : ils  accorderont 
le  cinquième , & envoyèrent  au  pape  la  fournie  en- 
tière d’avance  par  Godefroi  fon  pénitencier:  de  quoi 
Je  pape  les  remercia  publiquement.  L’ulàge  étoit  en 
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- '■ — ~ Pologne,  depuis  que  le  chriftianifme  y étoit  établi , de 
An'  1m*’  commencer  le  carême  dès  la  Septuagéfime  : mais  plu- 
lieurs  l’obfervoient  mal,  & il  en  arrivoit  de  grands  dif- 
férends entre  les  laïcs  & le  clergé  ; car  le  peuple  vou- 
loit  fe  conformer  aux  autres  Occidentaux , & les  évê- 
ques employoient  les  cenfures  pour  maintenir  1 an- 
cien ulàge.  C’eft  pourquoi  le  légat  Jacques  & les  évê- 
ques de  Pologne  , examinèrent  fi  on  devoit  garder 
cet  ulàge , différent  de  celui  de  l’églifè  Romaine  8c  des 
autres  pays  catholiques  , principalement  des  Latins. 
’v.Thomaf.  Car  c’étoit  un  refte  du  rit  Grec  , que  les  Polonois 

Jeunes  t .par.  I 1 r»  1 rr* 

i b ij.  avoient  reçu  d abord  comme  les  autres  Sclaves.  Tout 

bien  confidéré  le  légat,  du  confentement  des  évêques 
& par  l’autorité  du  pape,  permit  à tous  les  Polonois  , 
tant  eccléfiaftiques  que  féculiers , de  manger  de  la. 
viande  jufques  au  jour  des  cendres. 

La  légation  de  l’archidiacre  Jacques  s’étendoit  er» 
Prude  8c  en  Poméranie , 8c  après  le  concile  de  Breflau 
il  pada  en  Prude  où  il  fit  un  grand  reglement  entre 
les  Néophytes  ou  nouveaux  Chrétiens  d’une  part , 8c 
de  l’autre  le  maître  & les  chevaliers  de  l’ordre  Teuto- 
nique  , qui  vouloient  tenir  ces  Néophytes  dans  une 
foji  chron.  efpéce  de  fervitude.  Ce  réglement  comprend  le  tem- 

Prujf.  p' « f/***l  **’  •/*! 

porel  comme  le  lpintuel:  mais  j en  marquerai  leule- 
ment  ce  qui  regarde  la  religion.  Les  néophytes  8c 
leurs  enfans  légitimes,  pourront  être  clercs  & entrer 
f.  4 6t.  dans  les  communautés  religieulès.  Ils  promettent  de  ne 

plus  brûler  les  morts;  8c  ne  point  enterrer  avec  eux 
des  hommes  ou  des  chevaux,  des  armes , des  habits  ou 
des  choies  précieufes  : mais  de  les  enterrer  en  des 
cimetières  fuivant  l’ulàge  des  Chrétiens.  Usn’offrironc 
plus  de  libations  à l’idole  qu’ils  ont  coutume  de  faire 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingt-troisième.  411 
une  fois  l’an  après  la  récolte  des  fruits,  & qu’ils  ado-  " 
rent  fous  le  nom  de  Curche , ni  à d’autres  faux  dieux.  An’  U4*' 
Ils  n’auront  plus  de  Ces  impofteurs  qu’ils  nomment 
Taliflons  & Ligaftons  : qui  font  comme  les  prêtres  des 
payens,  & qui  dans  les  funérailles  louent  les  morts  des 
larcins,  des  pilleries,  des  impuretés  & des  autres  pé- 
chés qu’ils  ont  commis  pendant  leur  vie  ; & qui  regar- 
dent au  ciel  criant  qu’ils  voient  le  défunt  volant  en 
l’air  à cheval  revêtu  d’armes  brillantes , & paflfant  à 
yn  autre  monde  avec  une  grande  foite. 

Ils  n’auront  plus  ni  deux  ni  plufieurs  femmes , mais 
une  feule , qu’ils  épouforont  en  préfence  de  témoins 
& feront  publier  leurs  mariages  dans  l’églifo.  Us  ne 
vendront  plus  leurs  filles  pour  les  donner  en  mariage: 
d’où  il  arrivoit  quelquefois  que  le  fils  époufoit  la  veuve 
de  fon  pere , comme  failànt  partie  de  la  fuccelîion.  Ils 
obferveront  dans  leurs  mariages  les  degrés  de  parenté 
foivant  les  loix  de  l’églifo  , & n’auront  pour  héritiers 
qué  leurs  enfans  légitimes.  Aucun  d’eux  ne  fera  mou- 
rir fon  fils  ou  fa  fille  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  ; 
mais  fi-tôt  qu’un  enfant  fora  né,  ou  dans  les  huit  jours 
au  plus  tard , ils  le  feront  porter  à l’églifo  & baptifor 
par  le  prêtre,  en  le  plongeant  troisfois  dans  l’eau.  Tout 
ceci  eft  remarquable , particulièrement  les  trois  im- 
merfions.  Le  reglement  continue  : Et  parce  qu’ils  ont 
été  long-tems  fans  prêtres  & fans  églifos  , d’où  il  eft 
arrivé  que  plufieurs  font  allés  en  enfer  faute  d’être 
baptifés,  & qu’il  en  refte  encore  plufieurs  qui  ne  le 
font  pas  : ils  fo  feront  baptifor  dans  un  mois,  finon  ils  • 
font  convenus  que  l’on  confifquera  les  biens  des  pa- 
ïens , qui  par  mépris  n’auront  pas  fait  baptifor  leurs 
çn  fans  dans  ce  terme;  ou  des  adultes  qui  auront  opiniâ-, 
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- " trément  refufé  le  baptême  en  étant  requis , 8c  ils  feront 
a*.  U48-  eux-mêmes  nuds  en  chemife,  hors  des  terres 

des  Chrétiens , de  peur  qu’ils  ne  gâtent  les  autres  pat 
leurs  mauvais  dilcours.  Tout  ceci  eft  bien  éloigné  de 
l’ancienne  difcipline  pour  la  préparation  au  baptême- 
On  défigne  enfuite  les  lieux  où  les  Néophytes  doi-; 
vent  bâtir  des  églifes  ; fçavoir  treize  en  Poméranie  ; 
fix  en  Varmie,  trois  enNatanie,  le  tout  dans  la  Pen-r 
tecôte  prochaine  ; 8c  ils  promettent  de  les  fournir  de 
calices  j de  livres,  d’ornemens,  8c  des  autres  choies 
nécelfaires.  A leur  défaut  les  chevaliers  doivent  les: 
faire  bâtir  à leurs  dépens,  je  dis  des  Néophytes.  Les 
chevaliers  promirent  auffi  de  doter  ces  églifes , 8c  de 
fournir  à l’entretien  des  curés  en  attendant  qu’ils  puf* 
fent  recevoir  les  dîmes , que  les  Néophytespromircne 
leur  apporter  chez  eux.  Ce  reglement  fut  fait  en  la 
préfence  de  Henri , évêque  de  Culm , que  le  légat 
avoit  appellé  exprès , & il  eft  daté  dufeptiéme  de  Fé- 
Pr.  ajj.  vrier  1349.  Henri  étoit  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  , 
f'  *‘r'  & avoit  fuccédé  au  moine  Chriftien , premier  évêque 

de  Culm.  En  jafi  il  changea  les  chanoines  féculiers 
de  fa  cathédrale  en  chanoines  réguliers.  Il  mourut  le 
premier  jour  de  Juillet  12^4. 

vi.  En  France  le  cardinal  légat  Eudes  de  Châteauroux  7 

Condamna-  . . y I r • * 

tion  du  Tai-  avant  que  de  partir  avec  le  roi  pour  la  terre  lainte  , 
^iur.sum.  termina  une  affaire  commencée  depuis  long-tems, 
-vlnd'  fçavoir  la  condamnation  du  Talmud  des  Juifs.  Vers 
l’année  1 2 3 6 , un  Juif  de  la  Rochelle  fort  fçavant  en 
Hébreu,  fuivant  le  témoignage  des  Juifs  mêmes,  fe 
convertit,  & au  baptême  fut  nommé  Nicolas.  Il  alla 
r #»•  trouver  le  pape  Grégoire  IX  la  douzième  année  de 
Ion  pontificat,  c’eft-à-dire  l’an  1338,  8c  lui  découvris 
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qu’outre  la  loi  de  Dieu  écrite  parMoïle , les  Juifs  en  ' "**  ■ ■ 
ont  une  autre  qu’ils  nomment  Talmud  , c’eft-à-dire , An'  lt4*' 
doélrine  que  Dieu  meme , à ce  qu’ils  difent , a enfei- 
gnée  à Moïfe  de  vive  voix,  & qui  s’elt  confervée  dans 
leur  mémoire  jufqua  ce  que  quelques-uns  de  leurs 
fages  l’ont  rédigée  par  écrit,  de  peur  qu’elle  ne  tom- 
bât dans  l’oubli  : ce  qui  compofe  un  volume  plus  gros, 
làns  comparaison , que  le  texte  de  la  bible.  Or  ce  livre 
contient  tant  d’erreurs  & de  blafphême , qu’on  a hon- 
te de  les  rapporter,  & qu’ils  feroient  horreur  à qui 
les  entendroit  ; & c’elt  la  principale  caufe  qui  retient 
les  Juifs  dans  leur  obftination. 

Sur  cet  avisi  le  pape  écrivit  aux  archevêques  de 
France  une  lettre  en  date  du  neuvième  de  Juin 
1239,  où  il  dit  : Nous  vous  mandons  que  le  pre- 
mier famedi  du  carême  prochain,  le  matin  quand  les 
Juifs  feront  aifemblés  dans  leurs  fynagogues,  vous 
faflïez  prendre  tous  leurs  livres  par  notre  autorité,  cha- 
cun dans  votre  province  ; & les  fafllez  garder  fidèle- 
ment chez  les  fçeres  Prêcheurs  ou  chez  les  Mineurs  : 
implorant,  s’il  eft  nécellâire,  le  fecours  du  bras  fécu- 
lier.  De  plus , vous  ordonnerez  à tous  ceux  qui  auront 
des  livres  hébreux , tant  clercs  que  laïcs , de  vous  les 
remettre  fous  "peine  d’excommunication.  La  même 
lettre  fut  envoyé  aux  archevêques  des  royaumes  d’An- 
gleterre, de  Callille  & de  Léon.  Le  pape  écrivit  de 
même  aux  rois  de  France , d’Angleterre , d’Arragon , 
de  Callille,  de  Léon,  de  Navarre  8c  de  Portugal;  & 
en  particulier  à l’évêque  de  Paris , pour  le  charger  de 
faire  tenir  à leurs  adrelfes  toutes  ces  lettres , qui  lui 
dévoient  être  remifes  par  le  Juil  Nicolas  de  la  Ro- 
chelle. En  même  tems  le  pape  donna  commilîîon  au 
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prieur  des  freres  Mineurs  à Paris,  pour  contraindre  les 
Juifs  à donner  leurs  livres , & faire  brûler  ceux  qui 
contiendroient  des  erreurs. 

Avec  ces  lettres  le  pape  envoyoit  trente-cinq  arti- 
cles extraits  du  Talmud,  qui  avec  plufieurs  autres 
erreurs  furent  vérifiés  fur  les  livres  en  préfence  de 
Gautier , archevêque  de  Sens , des  évêques  de  Paris  & 
de  Senlis , & de  frere  Geofroi  de  Blevel , de  l’ordre 
des  Prêcheurs , chapelain  dp  pape , & alors  doéleuc 
régent  à Paris , de  quelques  autres  doéleurs  en  théo- 
logie, & des  doéfeurs  même  des  Juifs,  qui  reconnu- 
rent que  ces  propofitions  étaient  dans  leurs  livres.  Ils 
avouèrent  celles-ci  entr’autres  : Que  dans  leurs  écoles 
on  eftimoit  plus  l’étude  du  Talmud  que  celle  de  la 
Bible  ; & qu’on  n’appelleroit  point  doéleur  celui  qui 
fçauroit  la  Bible  par  cœur , s’il  ne  fçavoit  le  Talmud.: 
Que  les  doéteurs  pourroient  fedilpenfer  du  comman- 
dement de  lonner  de  la  trompette  le  premier  jour  du 
* feptiéme  mois , & de  porter  des  palmes  le  quinziéme  , 
fi  ces  jours  arrivoient  au  fabbat , de  peur  de  le  profanée 
en  portant  par  les  rues  une  trompette  ou  une  palme: 
Que  Dieu  fe  maudit  trois  fois  toutes  les  nuits,  pour 
avoir  abandonné  fon  temple  & réduit  les  Juifs  en  fèr- 
vitude  : Qu’aucun  Juif  ne  fentira  le  feu  d’enfer,  ni  au- 
cune peine  en  l’autre  monde,  plus  de  douze  mois  : 
Les  corps  & les  âmes  de  tous  les  méchans  feront  ré-« 
duits  en  poudre  & ne  fouffriront  plus  d’autre  peine  , 
excepté  ceux  qui  fe  font  révoltés  contre  Dieu  & onc 
voulu  être  Dieu:  l’enfer  de  ceux -là  fera  éternel.  Dieu 
tient  école  tous  les  jours  en  inftruifànt  des  enfans , 8ç 
fe  joue  avec  Léviathan. 

Ayant  foigneufement  examiné  ces  livres  des  Juifs  „ 
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on  reconnut  qu’ils  les  éloignoient  non  - feulement  du  gl 
fèns  Ipirituel  de  l’écriture  , mais  encore,du  fens  litté- 
ral, pour  la  détourner  à des  délions  & à des  fables. 

♦ Après  cet  examen  & fuivant  la  délibération  de  tous  les 
doéteurs  en  théologie  Sc  en  droit  canonique , tous  les 
livres  des  Juifs  que  l’on  put  recouvrer  alors  de  toute  p ■ js«a 
la  France  furent  brûlés  jufqu’à  la  quantité  de  vingt 
charetées , quatorze  en  un  jour  & fix  en  un  autre. 

Le  pape  Innocent  IV  étant  monté  furie  faint  fiége , To  . xi.  eonc . 
écrivit  au  roi  S.  Louis  fur  ce  fujet  le  onzième  de  Mai  epR'Jn.F'il\^ 
1244,  louant  le  zèle  qu’il  avoit  déjà  montré , & l’ex-  *■ 4I* 
hortant  à continuer  de  faire  examiner , condamner  & 
brûler  par- tout  fon  royaume  les  livres  des  Juifs,  qui 
contenoient  des  erreurs  & des  blalphêmes.  Enfùite  le 
même  pape  donna  une  commilfion  plus  particulière 
au  cardinal  Eudes  fon  légat  en  France , qui  étant  chan- 
celier de  l’églife  de  Paris , avoit  eu  part  à cette  con- 
damnation. Il  lui  ordonna  de  fe  faire  repréfenter  le  Echarip. 
Talmud  &les  autres  livres  des  Juifs  ; & après  les  avoir  f9U 
examiné  loigneulement , les  tolérer  en  ce  qui  ne  feroit 
point  contraire  à la  religion  chrétienne  , & les  rendre 
aux  doéleurs  des  Juifs.  Sur  quoi  le  cardinal  craignant 
que  le  pape  ne  fe  laiilàt  furprendre  à leurs  artifices  & 
à leurs  menfonges  , lui  écrivit  une  lettre,  où  il  expole 
tout  ce  qui  s’étoit  palfé  en  cette  affaire  fous  Grégoire 
IX  ; puis  il  ajoute  : Ce  fèroit  un  grand  Icandale  & un  P.  s9s\ 
opprobre  éternel  pour  le  faint  fiége , fi  on  toléroit  par 
fon  ordre  , & fi  on  rendoit  même  aux  doéleurs  des 
Juifs  des  livres  brûlés  fi  juftement  & fi  folemneliement 
en  préfence  de  l’univerfité,  du  clergé  & du  peuple  de 
Paris.  Cette  tolérance  paroîtroit  une  approbation  : car, 
comme  dit  faint  Jérôme , il  n’y  a point  de  fi  mauvaife 
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doétrîne  qui  ne  contienne  quelque  vérité , & toutefois 

An‘  ,l4*'  les  livres  des,hérétiques  cnt  été  condamnés  par  l’au- 
torité des  conciles,  nonobilant  ce  qu’ils  contenoienc 
de  bon.  J’ai  demandé  aux  doéteurs  des  Juifs  de  me  • 
reprélènter  le  Talmud  8c  tous  leurs  autreslivres  ; 8c  iis 
m’ont  feulement  apporté  cinq  méchans  volumes , que 
je  fais  foigneufement  examiner  fuivant  votre  ordre. 
c (J7  Enfin  le  légat  donna  là  fentence  définitive  à Paris  le 
quinziéme  jour  de  Mai  1 248,  en  préfence  des  doéteurs 
appelles  exprès.  Elle  cft  conçue  en  ces  termes  : Après 
que  certains  livres  nommés  Talmud  nous  ont  été  re- 
préfentés  de  l’autorité  du  pape , par  les  Juils  de  France* 
nous  les  avons  examinés  8c  lait  examiner  par  des  hom- 
mes capables  8c  craignant  Dieu  ; 8c  nous  avons  trouvé 
qu’ils  contiennent  une  infinité  d’erreurs , de  blafphê— . 
mes  8c  d’abominations  ; c’eft  pourquoi  nous  pronon- 
çons que  ces  livres  ne  doivent  point  être  tolérés , ni 
rendus  aux  Juifs  , 8c  nous  les  condamnons  judiciaire- 
ment. Quant  aux  autres  livres  que  les  doéteurs  des 
Juifs  ne  nous  ont  pas  repréfentés,  quoiqu’ils  en  aient 
été  plufieurs  fois  requis , ou  qui  n’ont  pas  été  exami- 
nés ; nous  en  connoîtrons  plus  amplement  en  tems 
8c  lieu  , 8c  ferons  ce  que  de  raifon.  Enfuite  font  les 
noms  de  ceux  dont  le  légat  avoit  pris  les  avis  pour  ren- 
dre cette  fentence , 8c  qui  y mirent  leurs  Iceaux  ; à 
fçavoir,  Guillaume,  évêque  de  Paris;  Afcelin,  abbé 
de  S.  Viétor  ; Raoul , ancien  abbé  du  même  monafte*- 
re  , & quarante  autres  tant  doéteurs  en  théologie  fé- 
culiers  ou  réguliers,  que  doéteurs  en  décret  ou  digni- 
tés de  chapitres. 

p ■ S7i*  Pour  parvenir  à l’examen  du  Talmud , on  employa 

deux  interprètes  catholiques  qui  fçavoient  parfaite- 
ment 
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ment  l’Hébreu  , Sc  qui  traduifirent  en  Latin  les  paf-  — 
fages  qu’il  falloit  extraire,  s’attachant  tantôt  aux  pa-  A"' II4*' 
rôles,  tantôt  au  fens.  On  voit  par  la  maniéré  dont  ils  p (lS- 
expriment  les  mots  hébreux  en  lettres  latines , que 
la  prononciation  des  Juifs  étoit  differente  de  celle 
d’aujourd’hui.  Je  trouve  aufli  dans  Matthieu  Paris  un 
doéleur  nommé  Robert  d’Arondel , très  fçavant  en 
hébreu  dont  il  avoit  fait  plulieurs  verfions  fidèles  en 
latin,  qui  mourut  en  1246.  Ainfi  l’on  voit  que  cette 
•étude  n’étoit  pas  tout  - à - fait  négligée  parmi  les 
Chrétiens. 

Le  jour  du  départ  de  S.  Louis  fut  le  vendredi  après  s ^fi- 
la Pentecôte  douzième  de  Juin  1248.  Ce  jour -1^1  pour  u’t££ 
alla  à S.  Denis , accompagné  de  Robert , comte  dm-  ^ s 
tois  & de  Charles,  comte  d'Anjou  fes  freres  ; Sc  y reçut  f“cnu  wg 
de  la  main  du  légat  Eudes  de  Château -roux  , l’orifla-  Du  Cange. 
me,  qui  étoit  la  bannière  de  l’abbaye,  lagibeciere&  18.  fur  Jo'ui- 
le  bourdon,  qui  étoient  les  marques  de  pèlerin:  en-  v,u£(j u Du, 
fuite  il  prit  congé  de  la  communauté  dans  le  chapitre.  M^p- 
Il  revint  à Paris,  où  plusieurs  procédions  de  la  ville 
l’accompagnerent  jufqu’à  l’abbaye  làint  Antoine  , Sc 
de -là  il  partit  pour  Ion  voyage,  fuivi  du  légat,  des 
deux  comtes  fes  freres,  & de  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  & d’évêques.  Alphonlè , comte  de  Poitiers , 
troifiéme  frere  du  roi , étoit  aufli  croifé , mais  il  de- 
meura encore  cette  année  en  France  avec  la  reine 
Blanche  leur  mere  pour  la  garde  du  royaume  : la  reine 
Marguerite  fui  vit  au  voyage  le  roi  fon  époux.  Depuis 
ce  tems-là  le  faint  roi  garda  toujours  une  grande  mode- 
ftie  en  fes  habits.  Il  renonça  aux  couleurs  voyantes , 
aux  étoffes  & aux  fourrures  précieufes , comme  le 
pienu  vair  Sc  le  petit  gris  : il  ne  porta  plus  ni  écarlate 
Tome  XV II,  Ggg 
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J ' iri^"  ni  verd , fes  habits  étoient  de  camelot  bleu.  Il  n’ulà 
N JM*  plus  de  dorure  à fes  éperons,  ou  aux  brides  de  fes 
chevaux , dont  les  Telles  furent  auffi  fans  ornements 
Et  comme  les  pauvres  avoient  accoutumé  de  profiter 
des  relies  de  là  garde-robe,  il  fixa  à Ton  aumônier  une 
fomme  pour  les  récompenfer  de  cette  diminution , ne 
voulant  pas  que  fa  modeftie  leur  fît  rien  perdre. 

Manh.  Par,  Ayant  traverfé  la  Bourgogne , il  vint  à Lyon , où  il 
vit  encore  le  pape  & le  pria  inilamment  d’écouter 
favorablement  Fridéric,  que  les  mauvais  fuccès  avoient 
humilié , Sc  qui  demandoit  pardon.  Recevez-le  donc  , 
ajoutoit  le  roi , avec  votre  bonté  paternelle , quand  ce 
r^feroit  que  pour  me  procurer  plus  delureté  en  mon 
vPpge.  Le  roi  voyant  fur  le  vilàge  du  pape  un  air 
négatif,  le  retira  trille  , & dit  : Je  crains  que  votre 
dureté  n’attire  bien-tôt  après  mon  départ  au  royaume 
de  France  les  attaques  des  ennemis.  Si  l’affaire  de  la 
terre  lainte  eft  retardée , ce  fera  fur  votre  compte  ; 
pour  moi  je  conlerverai  mon  royaume  somme  la  pru- 
nelle de  l’œil,  puilque  de  la  confervation  dépend  la 
vôtre  & celle  de  toute  la  Chrétienté.  Le  pape  répon- 
dit: Je  défendrai  la  France  tant  que  je  vivrai  contre 
le  fchifmatique  Fridéric , contre  le  roi  d’Angleterre 
mon  vallàl , & contre  tous  fes  autres  ennemis.  Et  le  roi 
un  peu  appaifé  répliqua  : Sur  cette  promelîe  je  vous 
. lailTe  donc  le  loin  de  mon  royaume.  En  effet , le  pape 
envoya  exprès  deux  nonces  en  Angleterre,  pour  dé- 
fendre au  roi  Henri  d’attaquer  aucune  des  dépendan- 
ces de  la  France. 

Poi'  kouis  intercéda  aufli  auprès  du  pape  en  faveur  de 

Raimond,  comte  deTouloufe,  pour  obtenir  l’inhu- 
mation en  terre  fàinte  du  corps  de  Raimond  le  vieuaç 
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ifon  pere,  mort  l’an  1222.  Dès  l’an  1247  , Raimond 
le  jeune  avoit  obtenu  du  pape  une  commilfion , en 
vertu  de  laquelle  Guillaume , évêque  de  Lodève , fit 
une  information  des  circonftances  de  la  mort  de  Rai- 
mond le  vieux:  mais  foie  que  le  pape  ne  trouvât  pas 
la  preuve  fuffilànte  ou  autrement , il  refufa  la  permif- 
fion  d’enterrer  ce  corps,  & il  demeura  làns  fépulture 
eccléfiallique.  Avant  que  de  quitter  le  pape,  le  roi  lui 
fit  là  confeffion  après  s’y  être  préparé  toutàioifir;& 
ayant  reçu  l’abfolution  & £à  bénédiélion  il  continua 
fon  voyage. 

Il  afliégea  & prit  en  paffant  un  château  fur  le  Rhô- 
ne nommé  la  Roche  du  Glui , dont  le  feigneur  nom- 
mé Roger  de  Clorege  rançonnoit  les  paflàns,même  les 
pèlerins  de  la  terre  fainte.  Quand  le  roî  approcha  d'A- 
vignon , les  François  infulterent  les  habitans , les  ap- 
pelant Albigeois,  traîtres  & empoilonneurs.  Ceux- 
ci  furprirent  quelques  François  dans  des  défilés,  en 
dépouillèrent  Sc  en  tuèrent.  Quelques  lèigneurs  pro- 
poloient  au  roi  d’alfiéger  la  ville , ou  de  leur  permet- 
tre de  le  faire , pour  venger  la  mort  de  Ion  pere  qui 
y avoit  été  empoifonné;  c’eft-à-dire,  qu’on  les  en 
foupçonnoit.  Le  roi  répondit , qu'il  n’alloit  venger  ni 
les  injures  de  Ton  pere  ni  les  fiennes , mais  celles  de 
:Jefus-Chrift , & paÀà  outre.  Le  tems  du  palîâge  prefle, 
difoit  - il , ne  nous  laififons  pas  tromper  par  le  démon 
qui  veut  y mettre  des  obftacles.  Il  arriva  à Aigues- 
xnortes , où  il  s’embarqua  le  lendemain  de  la  S.  Bar- 
thélemi,  qui  étoit  le  mardi  vingt-cinquième  d’Août; 
Sc  après  avoir  attendu  le  vent  les  deux  jours  fuivans,  il 
fit  voile  le  vendredi  vingt- huit.  La  navigation  fut 
heureule;  il  arriva  fuivant  ion  deflein  à fille  de  Chypre 
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,1e  jeudi  avant  la  S.  Matthieu,  c’eft-à-dire  le  dix-lep- 
tiéme  de  Septembre , & prit  terre  au  port  de  LimefTon. 

Après  que  Guillaume  de  Jdollande  eut  été  élu  roi 
des  Romains , il  voulut  fe  faire  couronner  à Aix-lar- 
chapelle  fuivant  la  coutume  : mais  Conrad , fils  de 
l’empereur,  lui  en  empêcha  l’entrée.  Le  légat  Oéla- 
vien , Conrad  de  Hochftad , archevêque  de  Cologne 
& d’autres  feigneurs  d’Allemagne , exhortèrent  aima- 
blement le  prince  Conrad  à ne  pas  fuivre  le  mauvais 
parti  de  Ion  pere  , s’il  ne  vouloit  être  enveloppé 
dans  là  dilgrace  : mais  il  répondit  t Des  traîtres  conv- 
me  vous  ne  me  feront  jamais  manquer  à ce  que  je  dois 
à mon  pere.  La  ville  d’Aix-la-Chapelle  fut  doncaffié- 
gée  par  les  partifans  de  Guillaume,  & une  guerre  farb- 
glante  s’alluma  dans  le  pays.  Cologne , Mayence  8c 
Strafbourg  étoiervt  pour  Guillaume  : au  contraire  Mets, 
Vormes , Spire  & les  autres  villes  du  Rhin , de  Soua- 
be  8c  de  Bavière  tenoient  pour  Fridéric.  Mais  le  parti 
de  Guillaume  le  fortifioit  de  jour  en  jour  par  les  pré- 
dications des  freres  Prêcheurs  & des  Mineurs , & par 
l’argent  qu’envoyoit  le  pape.  Même  à la  priere  de  ce 
prince,le  pape  donna  ordre  au  cardinalPierreCapoche, 
fon  autre  légat  en  Allemagne , de  dilpenlèr  les  Friions 
de  leur  vœu  pouriacroilàdedela  terre  làinte,  pourvû 
qu’ils  lervilfent  dans  les  troupes.  Le  fiége  d’Aix-la- 
Chapelle  dura  long  - temps , mais  enfin  prelfée  par  la 
famine  & par  les  troupes  desaffiégeansqui  croilïoient 
toujours,  elle  fut  obligée  de  le  rendre , & le  roi  Guil- 
laume y fut  couronné  le  jour  de  la  Touflàints  1448  > 
par  les  mains  de  l’archevêque  de  Cologne  r en  pré- 
sence des  deux  cardinaux.. 

En  Elpagne  le  roi  Ferdinand  poufloit  les  conque-' 
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tes  fur  les  Maures  , & affiégeoit  depuis  feize  mois 
Séville  capicale  de  l’Andaloufie  : ayant  fait  vœu  de  ne  M’,^4  ‘ 
point  quitter  qu’il  ne  l’eût  prife.  Son  camp  étoit  com-  tfviiie  ptife 
me  une  grande  ville  bien  policée  où  chaque  métier  îc,<li* 
avoitfa  rue,  & les  denrées  leurs  marchés féparés  : les 
foldats  en  failoient  leur  demeure  fixe  avec  leurs  fem- 
mes  & leurs  enfans.  Les  aiftégés  fe  voyant  preffés  de-  ' Annal  JtSc. 
mandèrent  à capituler,  & après  plufieurs  propofitions 
que  le  roi  reiufà,  ils  convinrent  de  lui  abandonner  la 
ville  & fe  retirer  ailleurs.  Ils  fe  réduifirent  à demander 
qu’il  leur  fût  permis  d’abbattre  la  grande  molquée  ou 
du  moins  fa  tour  d’où  l’on  annonçoit  lapriere  : pré- 
voyant que  ces  bâtimens  feroient  employés  à l’ufage 
de  la  religion  chrétienne.  Le  roi  s’en  rapporta  à fon  fils 
Alphonfe  j qui  ne  voulut  pas  fôuffrir  qu’on  en  ôtât  une 
feule  tuile.  Enfin  la  ville  fut  rendue  le  jour  de  S.  Clé- 
ment vingt-troifiéme  de  Novembre  1248,  après  avoir 
été  cinq  cens  trente  - quatre  ans  au  pouvoir  des  Mu- 
fulmans.  Iis  en  fortirent  au  nombre  de  trois  cens  mille , 

& fe  retirèrent  partie  en  Afrique , partie  dans  Je  royau- 
me de  Grenade , & les  autres  terres  qu’ils  tenoient 
encore  en  Efpagne. 

Le  roi  Ferdinand  n’entra  dans  Séville  qu’un  mois 
après,  fçavoir  le  vingt-deuxième  de  Décembre  jour  de 
la  tranflation  de  S.  Ifidore,  évêque  de  la  même  ville» 

Il  fut  reçu  en  proceflîon  par  les  évêques  & le  clergé , 
éfc  entra  dans  leglife  de  fainte  Marie,  où  la  melfefut 
célébrée  par  Goutier , élu  archevêque  de  Tolède.  Ro- 
drigue Chimènes,  célèbre  par  fon  hiftoire , étoit  mort  Info.  Ar- 
l’année  précédente  1 247 , ie  dixiéme  de  Juin  en  reve-  rae'p'  *7‘ 
rant  de  Lyon,  où  il  étoit  allé  voir  ie  pape»  Jean,  évê- 
que d’Ofma , puis  de  Burgos , fut  alors  transféré  au  fiége 
de  Tolède,  qu’il  ne  tint  guère  qu’un  an:  & on  élut 
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fut  de  rétablir  le  fiége  métropolitain  de  Séville  avec 
fon  chapitre,  fos  chanoines , Tes  dignités  ; & il  donna  de 
grands  biens  pour  doter  cette  églife  ; comme  le  pape 
R4m'  l’avoit  exhorté  en  général  par  une  lettre  de  la  même 
année  à l'égard  de  toutes  fes  conquêtes.  Ferdinand 
deftina  i’archevéché  de  Séville  à l’infant  Philippe  , for» 
quatrième  fils , & le  fit  élire  : mais  ce  prince  ne  prit  le 
titre  que  d’adminiftrateur , renonça  depuis  à l’éleétior» 
& même  fe  maria.  Le  premier  archevêque  de  Séville  0 


x 

Concile  de 

Valence. 


depuis  la  conquête  fut  Raimond,  auparavant  évêque 
de  Ségovie,  & chancelier  du  roi  Ferdinand , qui,  avant 
la  renonciation  de  Philippe , delfervit  l’églifo  de  Sé-; 
ville  comme  vicaire  oû  fuffragant,  * 

Quoique  l’empereur  Fridéric  fut  en  Pouille,  le 
pape  Innocent  craignoit  qu’il  ne  paflat  les  Alpes  âc 
ne  vînt  vers  Lyon , comme  il  paroît  par  les  décrets 
d’un  concile  tenu  à Valence  fur  le  Rhône  le  làmedï 


après  la  faint  André , c’eft-à-dire  le  cinquième  de  Dé- 
cembre 1248.  Deux  cardinaux  y préfidérent,  fçavoit 
Pierre  évêque  d’Albane  & Hugues  prêtre  du  titre  de 
fàinte  Sabine  ; & fuivant  l’ordre  du  pape  il  s’y  trouva 
quatre  archevêques,  de  Narbonne,  de  Vienne,  d’Ar- 
les & d Aix;  8c  quinze  évêques,  de  Béziers,  d’Agde, 
d'Uzès,  de  Nifmes,  de  Lodève,  d’Agen,  de  Viviers, 
de  Marfeille,  de  Fréjus,  de  Cavaillon,  de  Carpen- 
tras,  d’Avignon,  de  Vaifon,  de  Die  , & de  Trois 
Châteaux.  On  y publia  vingt-trois  canons  pour  faire 
exécuter  les  anciens  touchant  la  conforvation  de  la 


foi , de  la  paix  de  de  la  liberté  eccléfiaftique  ; & 
voici  ce  qui  m y paroît  de  plus  remarquable  : On 
renouvellera  tous  les  trois  ans  le  ferment  de  la 
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paix , fuivant  les  ftatuts  des  conciles.  On  peut  voir  ,mmm  » 
entre  autres  celui  de  Touloufè  en  122p.  Le  concile  ,M** 
de  Valence  continue:  On  ajoutera  maintenant  à ce  n.up,l L“î«! 
ferment  de  ne  donner  aucun  fccours  à Fridéric  fchi C~pcV*.rai.t. 
matique  & perturbateur  de  la  paix  ; & fi  par  hazard  *• 
il  venoit  en  ces  provinces,  ou  quelqu’un  de  {à  part, 
perfonne  ne  le  recevra  ou  ne  lui  obéira.  Enfuite  on 
renouvelle  l’excommunication  contre  lui  & fes  fau- 
teurs, & contre  ceux  qui  l’ont  appellé  ou  l’appelle-  c. 
ront  ; & on  les  déclare  infâmes  & incapables  de  tout 
aéte  légitime. 

Pour  réprimer  les  parjures  devenus  très-fréquens  , c:s,7;ti 
on  enjoint  aux  évêques  de  faire  exaélement  obferver 
• les  peines  portées  par  les  canons.  Ceux  qui  n’exé-  < 
cutent.pas  les  fentences  des  inquifiteurs  feront  traités 
comme  fauteurs  d’hérétiques.  Ceux  qui  quittent  de 
leur  autorité  les  croix  qu’ils  doivent  porter  fur  leurs 
- habits  comme  ayant  abjuré  l’héréfie,  feront  jugés  com- 
me hérétiques.  Nous  avons  appris,  dit  le  concile,  que  c 
quelques  excommuniés  font  des  ftatuts  ou  des  ordon- 
nances contre  ceux  qui  les  excommunient  ou  qui  dé- 
noncent les  excommunications;  ce  qui  eft  prefque 
hérétique , étant  fait  au  mépris  des  clefs  de  l’églife^ 

C’eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  ceux  qui  auront 
fait  de  tels  ftatuts  foient  excommuniés  pour  cela  mê- 
me , & que  l’on  celfe  l’office  divin  par  tout  où  ils  fe 
trouveront.  Mais  pouvoit-on  efpérer  que  la  fécondé 
cenfùre  feroit  plus  refpeélée  que  la  première  ? Ce  t to. 
concile  défend  auflï  les  conjurations  & les  confrai-  Sup-  l- 
lies , ce  qui  femble  regarder  la  ligue  faite  l’année  pré-  4 ’ 
fiédente  par  les  barons  de  France  contre  le  clergé. 

Cependant  le  roi  fàint  Louis  arrivant  dans  Fille  de 
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j t s Chypre  y fut  reçu  par  Henri  de  Lufignan  roi  du  pays^ 
x,  ’ auquel  le  pape  Innocent  avoit  aulfi  donné  le  royau- 
chyPteUU  me  Jeru^em>  Ie  regardant  comme  vacant  par  la 
Hoir.,  ann.  condamnation  de  Fridéric  & de  Conrad  Ton  fils. 
* lGcjil  SDu-  Louis  par  le  confeil  de  Tes  barons  & de  ceux  du 
M7-  royaume  de  Chypre  réfolut  de  palier  l’hiver  dans  cet- 
te ifle , ne  pouvant  allez  à tems  aller  en  Egypte , parce 
que  Tes  vaillèaux  8c  Tes  galères,  les  albalêtriers  & le 
,•  Telle  de  lès  gens  n’étoient  pas  encore  arrivés.  Or  il 

avoit  réfolu  de  porter  la  guerre  en  Egypte , pour 
attaquer  dans  Ton  pays  le  lultan  qui  étoit  maître  de 
la  terre  fainte , comme  on  avoit  fait  trente  ans  au-, 
SMf>.Lixxruu  paravant.  Le  roi  de  Chypre  avec  prelque  toute  la 
noblelfe  & les  prélats  de  ce  royaume  fe  croiférent , 
8c  le  terme  du  départ  pour  toute  l’armée  fut  fixé  à 
* , Pâques  de  l’année  fuivante.  Pendant  le  féjour  en  Chy- 
pre, le  roi  termina  plufieurs  différends  entre  les  lèi-» 
gneurs  croifés , qu’il  étoit  toujours  difficile  de  conte- 
nir étant  indépendans  les  uns  des  autres  8c  peu  fou- 
rnis à leurs  fouverains.  L'archevêque  Latin  de  Nico- 
fie,  capitale  de  l'ille,  avoit  un  différend  avec  les  gen- 
tils-hommes du  pays  pour  lequel  ils  étoient  prelque 
tous  excommuniés  : le  légat  Eudes  de  Châteauroux 
fe  rendit  médiateur  entre  les  parties,  les  accommoda  , 
& fit  abfoudre  les  gentils-hommes.  L’archevêque  Grec 
étoit  banni  de  fille  depuis  long-tems  comme  fchif- 
matique  & défobéïlfant  à l’archeyêque  Latin  : mais 
il  revint  alors  & le  fournit  avec  les  autres  Grecs  qui 
avoient  été  excommuniés.  Le  légat  leur  donna  l’ab- 
folution  ; & ils  abjurèrent  devant  lui  quelques  erreurs. 
Il  y avoit  en  Chypre  des  Sarrafins  captifs  , donç 
plufieurs  dernandoient  inftamment  le  baptême,  quoi- 
qu'on 
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qu’on  les  avertît  expreflement  qu’ils  n’obtiendroient 
pas  pour  cela  leur  liberté.  Le  légat  en  catéchila  cin- 
quante—fept  , c’eft-à-dire,  les  fit  catéchumènes  le  jour 
de  l’Epiphanie  fix  de  Janvier  1245?  ; 8c  après  en  avoir 
baptifé  trente  de  là  main , il  alla  à la  procelfion  des 
Grecs  fur  un  certain  fleuve  : où  en  prélènce  du  roi 
de  France  8c  du  roi  de  Chypre , ils  reconnurent  qu’il 
n’y  avoit  qu’un  Dieu,  une  foi  8c  un  baptême,  & 
qu’ils  faifoient  cette  cérémonie  en  mémoire  de  ce 
qu’à  pareil  jour  notre  Seigneur  fut  baptifé  par  laine 
Jean  dans  le  Jourdain.  Ils  trempèrent  la  croix  dans 
l’eau  en  difant  : Le  Pere  eftlumiere  , le  Fils  lumière, 
le  S.  Elprit  lumière.  Ils  firent -là  des  prières  pour  le 
pape , mais  ils  n’en  voulurent  point  faire  pour  l’empe- 
reur Vatace,  parce  que  le  pape  l’avoit  excommunié. 

C’eft  ce  que  raconte  le  légat  lui-même  dans  une  lettre 
au  pape. 

Il  y dit  auflî  que  le  lundi  après  la  làinte  Luce , c’eff- 
à-dire  le  quatorzième  de  Décembre  1248 , arrivèrent  des  Tartarcs  J 
en  Chypre  des  ambafladeurs  d’un  roi  des  Tartares,  qui 
étant  venus  à Nicofie,  prélènterent  à làint  Louis  une  Dudufrt  ; 
lettre  de  leur  maître  nommé  Ercalthai,  écrite  enlan-  P 4 
gue  Perfienne  8c  en  lettres  Arabiques,  où  après  un 
grand  compliment  du  ftyle  empoulé  des  Orientaux, 
il  difoit:  Je  prie  Dieu  qu’il  donne  la  viéloire  aux  ar- 
mées des  rois  de  la  Chrétienté , 8c  les  faflë  triompher 
des  ennemis  de  la  croix  ; 8c  enfuite  : Nous  voulons  que 
tous  les  Chrétiens  foient  libres  8c  en  sûreté  dans  leurs 
biens , que  les  églifes  ruinées  foient  rebâties , 8c  qu’ils 
prient  pour  nous  en  repos  : Kiocaï,  roi  de  la  terre, 
ordonne  qu’il  n’y  ait  point  de  differencedans  la  loi  de 
Dieu  entre  le  Latin,  le  Grec,  l’Arménien , le  Nefto- 
Tome  XVII.  Hhh 
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“ rien , le  Jacobite , & tous  ceux  qui  adorent  la  croix: 

*w’  ils  font  tous  un  chez  nous, & nous  vous  prions  de  les  fa- 
vorifèr  tous  également.  La  lettre  portoit  créance  pour 
les  deux  ambaflàdeurs  David  & Marc.  Celui  qui  eft 
nommé  Kiocaï  eft  Caïouc-can , & Ercalthaï  ne  parle 
que  de  là  part. 

f.  j 47*  Quand  cette  lettre  fut  préfentée  à S.  Louis , il  avoit 
auprès  de  lui  un  frere  Prêcheur  nommé  André  de 
Longjumeau , qui  connoifloic  David , le  premier  de 
ces  ambaflàdeurs  , pour  l’avoir  vu  dans  l’armée  des 
Tartares  ; quand  il  y avoit  été  avec  les  autres  de  la 
p.  Mt.  part  du  pape.  Le  roi  fit  traduire  en  Latin  par  ce  frere 
SpiùLiif.  André  la  lettre  du  Tartare,  & en  envoya  copie  en 
France  à la  reine  Blanche.  Peu  de  tems  auparavant  le 
roi  de  Chypre  Sc  le  comte  de  Joppé  avoientprélènté 
à S.  Louis  une  lettre  du  connétable  d’Arménie,  qui 
leur  étoit  adreifée.  Elleétoit  écrite  pendant  un  voya- 
ge vers  le  Can  des  Tartares,  & le  connétable  difoit  : Il 
y a huit  mois  que  nous  marchons  jour  & nuit , & on  die 
que  nous  ne  fommes  pas  encore  à mi-chemin  du  lieu  où 
eft  le  Can.  Et  enfuite  parlant  du  pays  qu’il  nomme  Tan- 
gath  : C’eft  de-là  que  les  trois  rois  vinrent  à Bethlé- 
hem  ; & les  gens  de  ce  pays  font  Chrétiens.  J'ai  été 
dans  leurs  églifes , & j’y  ai  vu  Jefus  - Chrift  dépeint , Sc 
les  trois  rois  offrant  leurs  préfens.C’eftpar  eux  que  le 
Can  & tous  les  Cens  viennent  de  fe  faire  Chrétiens, 
Ils  ont  devant  leurs  portes  des  églifes  Sc  fonnent  les 
cloches  : enforte  que  quiconque  va  voir  le  Can  eft 
obligé' d’aller  d’abord  à l’églile  fàluer  Jefus -Chrift, 
foit  qu’il  foit  Sarrafin  ou  Chrétien,  foit  qu’il  le  veuille 
ou  non.  . 

Nous  avons  auflfi  trouvé  plufieurs  Chrétiens  répan- 
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«dus  dans  l’Orient , & piufieurs  belles  6c  anciennes  A 
ôglilès  que  les  Turcs  ont  ruinées;  dequoi  les  Chré-  N'  14,1 
tiens  vinrent  fe  plaindre  à l’ayeul  du  Gan  d’à  préfent.  Il 
les  reçut  avec  grand  honneur,  leur  donna  la  liberté , & 
défendit  de  leur  faire  aucune  peine;  de  quoi  lesSarra- 
fins  reçurent  une  grande  confufion.  Mais  ces  Chrétiens 
manquent  de  prédicateurs  pour  les  inftruire  ; ce  qui  eft 
un  grand  reproche  contre  ceux  qui  le  devroient  faire. 

Dans  l’Inde  que  l’apôtre  S.  Thomas  a convertie , il  y 
a un  roi  Chrétien  qui  fouffroit  beaucoup  des  rois  Sar- 
rafins  fes  voilins,  jufqu’à  l’arrivée  des  Tartares,  dont 
ils’eft  rendu  vaiïàl,  6c  avec  leur  fecours  il  a fait  de  tels 
progrès,  que  tout  l'Orient  eft  plein  d’elclaves  Indiens. 

J’en  ai  vu  plus  de  cinquante  mille  que  ce  roi  envoyoit 
vendre.  Le  connécable  d’Arménie  eft  croyable  tout  au 
plus  fur  ce  qu’il  dit  avoir  vu  : mais  quant  à ce  qu’on 
lui  avoit  dit  de  la  converfion  du  Can  des  Tartares; 
les  relations  que  j'ai  rapportées  & celles  que  je  rap- 
porterai enluite  en  montrent  la  fauftèté.  Toutefois  les 
prétendus  ambaflàdeurs  d’Ercalthaï  difoient  la  même 
choie. 

S.  Louis,  après  avoir  reçu  la  lettre  dont  ils  étoient 
porteurs,  les  interrogea  en  prélènce  du  légat , de  fon  "SU  ^ ' f* 
confeil  6c  de  quelques  prélats , 6c  leur  demanda  : Com- 
ment votre  maître  a-t-il  appris  mon  arrivée  ? D’où 
font  venus  les  Tartares,  6c  par  quels  motifs  ? Quel 
pays  habitent -ils  maintenant?  Leur  roi  a-t-il  une 
grande  armée?  A quelle  occafion  a -t- if  reçu  la  foi? 

Combien  y a-t-il  d’années?  6c  piufieurs  autres  ont-ils 
été  baptifés  avec  lui?  Il  fit  les  mêmes  queftions  fur 
Ercalthaï.  Il  demanda  pourquoi  Bachon  avoit  fi  mal 
reçu  les  envoyés  du  pape.  Par  ce  Bachon  j’entends 
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Baïothnoï  Le  roi  demanda  encore  fi  le  fultan  de  Mo- 
fui  étoit  Chrétien  : enfin  de  quel  pays  étoient  les  am- 
bafiadeurs , Sc  depuis  quand  ils  étoient  Chrétiens. 

Ils  répondirent  : Le  fultan  de  Mofula  envoyé  au 
Can  une  lettre  qu’il  avoit  reçue  du  fultan  d’Egypte  , 
où  il  parloit  de  votre  arrivée , difant  faulfement  qu’il 
avoic  pris  Sc  emmené  en  Egypte  loixante  de  vos  vaif- 
féaux  : afin  de  perfuader  au  fultan  de  Moful  qu’il  ne 
devoit  point  mettre  là  confiance  en  votre  arrivée.  A 
cette  occafion  Ercalthaï  en  ayant  appris  la  nouvelle  , 
nous  a envoyés  vers  vous , pour  vous  avertir  que  les 
Tartares  fe  propofent  d’alfiéger  l’été  prochain  le  calife 
de  Bagdad  ; Sc  vous  prier  d’attaquer  l’Egypt^,  afin  que 
le  calife  n’en  puifle  tirer  aucun  fecours.  Après  avoir 
répondu  fur  l’origine  des  Tartares  Sc  fur  leur  maniéré 
de  vivre,  iis  ajoutèrent:  Kiocaï  qui  régné  àprélènt, 
eft  fils  d’une  Chrétienne,  fille  du  prêtre  Jean:  parles 
exhortations  de  (à  mere  Sc  d’un  làint  évêque  nommé 
Malalfias , il  a reçu  le  baptême  le  jour  de  l’Epiphanie 
avec  dix-huit  fils  de  rois  Sc  plufieurs  capitaines.  Il  y en 
a toutefois  encore  plufieurs  qui  ne  font  pas  baptifês. 
Ercalthaï  qui  nous  a envoyés , eft  Chrétien  depuis  piu-j 
fieurs  années,  Sc  quoiqu’il  ne  foit  pas  de  la  race  roya- 
le, il  eft  puifiànt , Sc  fe  tient  maintenant  à l’Orient  de 
la  Perle.  Pour  Bachon  il  eft  Payen , Sc  a pour  confeil- 
lers  des  Sarrafins , c’eft  pourquoi  il  a mai  reçu  les  en* 
voyés  du  pape  : mais  il  n’a  plus  tant  de  puiiïànce  & 
dépend  à préfent  d’Ercalthaï.  Le  fultan  de  Moful  eft: 
fils  d’une  Chrétienne , aime  cordialement  les  Chré- 
tiens, obferve  leurs  fêtes,  Sc  ne  fuit  en  rien  la  loi  de 
Mahomet  ; & s’il  en  trouvoit  l’occafion  favorable  il 
lèferoit  volontiers  Chrétien.  Quant  à nous  nous  lom- 
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mes  d’une  ville  diftante  de  Moftil  de  deux  journées , 
& nous  femmes  Chrétiens  depuis  nos  ancêtres.  Le  nom 
du  pape  eft  maintenant  célébré  chez  les  Tartares , & 
l’intention  d’Ercalthaï  notre  maître  eft  d’attaquer  cec 
été  le  calife  de  Bagdad , & de  venger  l’injure  faite  à 
Jefus-Chrift  par  les  Corefmiens.  Telle  fut  la  réponle 
des  ambafîàdeurs. 


An.  114?. 


Us  prirent  congé  du  roi  le  vingt-cinquième  de  Jan-  sPuU.&. ;mi 
vier  1249 , & partirent  de  Nicofie  deux  jours  après,  pDl“c0?nt  i 
accompagnés  de  trois  freres  Prêcheurs  André , Jean 
& Guillaume , que  Louis  envoyoit  au  roi  des  Tartares 
avec  des  préfens  ; fçavoir  une  croix  faite  du  bois  de  la 
Vraie  croix , une  tente  d’écarlate  où  étoit  repréfèntée 
en  broderie  la  vie  de  Jefus-Chrift,  & quelques  autres 
curiofités  qui  pouv oient  attirer  ce  prince  à la  religion. 

Louis  écrivit  à même  hnf*  Can  & à Ercalthaï  ; Sc  le 
légat  leur  écrivit  aufli  &^iux  prélats  qui  étoient  fous 
leur  obéiflance,  exhortant  ces  princes  à reconnoître 
la  primauté  de  l’églife  Romaine  & l’autorité  du  pape  ; 

& les  prélats  à être  réunis  entr’eux , & conferver  la  foi 
des  premiers  conciles. 

Laurent , de  l’ordre  des  freres  Mineurs , péniten- 
cier  du  pape  & légat  en  Orient  depuis  deux  ans , avoit  ™ 

mandé  qu’il  voyoit  ouverturè  à la  réunion  des  Grecs , sù/.  /.  LXXXIX. 
tant  de  la  part  de  l’empereur  Jean  Vatace , que  du  pa-  n'\\'Ant 
triarche  Manuel  Caritopule.  C’eft  pourquoi  le  pape  varut'“-  *4-  $• 
Innocent  leur  envoya  en  1249 , Jean  deParme,  géné-  ?•&*$.  a*. 
raide  l’ordre  , en  qualité  de  légat:  qui  étant  arrivé  à IJ4*'  ' aU‘ 
Nicée , s’attira  tellement  l’eftime  Sc  le  relpeél  de  l’em-  p 10 • 8* 
pereur , du  patriarche  , du  clergé  & du  peuple , qu’ils 
croyoient  voir  un  des  anciens  peres&  un  vrai  difciple 
fie  Jefus-Chrift.  Ses  compagnons  édifièrent  aufli  beau- 
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coup  les  Grecs  par  leur  piété  : entr’autres  frere  Gérard 
que  l’on  dit  avoir  eu  l’elprit  de  prophétie.  Jean  de 
Parme  conduifit  fi  bien  là  négociation , que  l’empe- 
reur & le  patriarche  envoyèrent  des  apocriiïaires  au 
pape  Innocent  : mais  ayant  été  pillés  en  chemin,  ils 
furent  obligés  de  s’arrêter  ; & enfuite  de  retourner  vers 
leurs  maîtres,  n’ayant  pu  arriver  auprès  du  pape  parla 
difficulté  des  tems.  Enfin  la  mort  du  pape  & $elle  de 
l’empereur  Grec  rompirent  les  mefiires  que  l’on  avoic 
prifes  pour  la  réunion.  Mais  Jean  de  Parme  étoit  re- 
venu plusieurs  années  auparavant,  & il  étoit  auprès 
du  pape  dès  la  fin  de  iayi. 

L’empereur  Jean  Vatace,  ayant  perdu  là  premier© 
femme  Irene  Lafcaris , époulà  vers  l’an  1244  Anne,' 
fille  bâtarde  de  l’empereur  Fridéric  & lœur  de  Main- 
froi.  Elle  étoit  encore  fo^pune,&  entre  les  femmes 
qui  vinrent  à là  fuite,  il  y en  avoir  une  nommée  Marce- 
line, qui  lui  tenoit  lieu  comme  de  gouvernante.  Celle- 
ci  également  belle  & artificieufe , fçut  fi  bien  charmée 
l’empereur,  qu’il  en  devint  éperdument  amoureux, 
julqu’à  lui  donner  les  louliers  de  pourpre  & les  autres 
marques  delà  dignité  impériale  : enforte  qu’ellepo£- 
fédoit  lèule  le  coeur  du  prince  & l’autorité  dans  la 
cour,  & que  la  jeune  impératrice  étoit  peu  confidé- 
rée  en  comparaifon. 

Un  jour  Marcefine,  autant  par  curiofité  que  pa* 
dévotion,  alla  au  monaftere  que  Nicéphore  Blemmy- 
de , perfonnaee  très-confidérable  par  là  doétrine  & là 
piété  , avoit  fondé  en  l’honneur  de  S.  Grégoire  Thau- 
maturge au  lieu  nommé  Emathie , & dont  il  étoit  abbé, 
Marcefine  y vint  avec  une  nombreufe  fuite  & un  grand 
appareil,  failànt  parade  des  ornemens  d’impératrice 


Digitized  by  Google 


Livre  QuatRe-vingt-troïsième.  431  - 

qu’elle  portoic.  Mais  avant  quelle  entrât  dans  le  ve-  Af) 
ftibule,  Nicéphore  fit  fermer  en  dedans  la  porte  de 
l’églife  : ne  croyant  pas  devoir  permettre  qu’une  per- 
lonnefi  indigne,  contre  laquelle  il  s’étoit  hautement 
déclaré  de  vive  voix  & par  écrit,  profanât  ce  faine 
lieu  par  là  prélènce;  principalement  pendant  le  laine 
làcrifice  que  l’on  célébroit  alors. 

Marceline  fe  fentit  cruellement  olfenlèe  de  ce  traite- 
ment, & entra  dans  une  furieufe  colère , qui  fut  encore 
échauffée  par  les  courtilàns  fes  flateurs.  Elle  retourna 
donc  vers  l’empereur , lui  repréfentanc  l’affront  qu'elle 
avoitreçu  & quiretomboit  lùr  lui  - même , & l’exci- 
tant de  tout  fon  pouvoir  à en  tirer  vengeance  ; en  quoi 
elle  étoit  merveilleufement  fécondée  par  les  courti- 
làns qui  s’accommodoient  au  tems.  Mais  l’empereur 
fentoit  depuis  long -tems  de  cuilàns  remors  de  la  vie 
fcandaleufe  qu’il  menoit  avec  Marceline , & attendoie  • 
que  Dieu  lui  fît  la  grâce  de  le  retirer  par  la  pénitence 
d’un  fi  miferable  état.  C’eft  pourquoi , quand  les  cour- 
tilàns le  prelferent  de  vanger  l'affront  fait  à Marceline, 
il  répondit  fondant  en  larmes,  & jettant  un  profond 
foupir  : Pourquoi  me  pouffez-  vous  à punir  un  hom- 
me jufte  l Si  j’avois  voulu  vivre  làns  honte  & fans 
reproche , je  n’avois  qu’à  conferver  en  Ion  entier  la 
dignité  impériale:  mais  puifque  je  me  luis  couvert 
d’infamie  & l’empire  même , il  eft  jufte  que  j’en  louffre 
la  peine , & que  je  recueille  le  fruit  de  mes  péchés. 

Nicéphore  Blemmyde,  qui  apparemment  ne  fçavoit 
pas  la  difpofition  de  l’empereur , Sc  qui  voyoit  les 
fuites  que  fa  fermeté  de  voit  naturellement  avoir , crut 
à propos  de  s'en  juftifier  dans  le  public;  & écrivit  une 
lettre  circulaire,  où  après  avoir  raconté  lefait&exa-  717' 
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JJn'  ] , géré  l’infolence  de  Marceline,  il  repréfentele  relpeéfc 
ai  q que  l’on  doit  aux  loix  de  Dieu  & de  l’églilè;  & que 
Airop.pxi 4.  fes  rniniftres  les  doivent  obferver  avec  un  courage 
invincible  , (ans  être  ébranlés  par  aucun  relpeét  hu- 
main , ni  touchés  de  crainte  ou  d’elpérance,  finon 
pour  les  peines  ou  les  récompenfes  éternelles, 
xv.  ^ L’empereur  Fridéric  étoit  retourné  en  Pouiile  où  il 
Fridcric.  tomba  grièvement  malade  cette  année  1245? , ôc  les 
Par  médecins  lui  confeillerent  une  purgation , puis  un 
bain  préparé  exprès  pour  Ion  mal.  Or  le  docteur  Pierre 
des  Vignes,  confident  de  Fridéric  , avoit  auprès  de 
lui  un  médecin , qui  fut  chargé  de  préparer  la  méde- 
cine & le  bain,  &par  le  confeil  de  Pierre  y mêla  du 
poifon  mortel.  Les  ennemis  du  pape  difoient  qu’il 
avoit  porté  Pierre  à ce  crime  par  préfens  & par  pro- 
melfes.  Fridéric  fut  averti  du  complot  ; & quand  le 
• médecin  vint  avec  Pierre  lui  préfenter  le  breuvage  , 
il  lui  commanda  d’en  boire  le  premier , ayant  mis  des 
gardes  derrière  afin  qu’ils  ne  pulîent  échapper.  Le  mé- 
decin lurpris  & effrayé  feignit  de  faire  un  faux  pas 
Sc  fe  lailfant  tomber  en  devant  répandit  la  plus  gran-* 
de  partie  du  breuvage  : mais  Fridéric  fit  donner  le  peu 
qui  reftoit  à des  criminels  condamnés  qui  moururent 
aufïitôt.  Il  fit  pendre  le  médecin  & aveugler  Pierre 
des  Vignes,  & après  l’avoir  promené  en  plufieurs 
villes  d’Italie  , il  le  livra  aux  Pifans  qui  le  haiifoient 
mortellement:  mais  Pierre  prévint  leur  vengeance  & 
fe  calTa  la  tête  contre  une  colonne  à laquelle  on  l’a  voit 
attaché.  Malefpini  Florentin,  auteur  du  tems,  dit  que 
».  151.  Pierre  lut  acculé  de  trahifon  par  envie  de  Ion  grand 
pouvoir  , & le  loue  pour  là  làgeffe  & fon  éloquence. 
Nous  en  pouvons  juger  par  fes  lettres  que  nous  avons 

en 
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en  grand  nombre  écrites  la  plupart  au  nom  de  l’em-  

pereurFridéric,  & qui  montrent  le  mauvais  goût  de  A‘N’ 

Ton  fiécle. 

Erître  ces  lettres, il  yen  a deux  de  Fridéric  à laine 
Louis  pendant  fon  Voyage  : la  première,  pour  Içavoir 
de  les  nouvelles  fur  le  bruit  que  là  Ilote  avoit  été  difîî- 
pée  par  une  tempête  ; la  féconde , en  lui  envoyant  des 
vivres  & des  chevaux , où  il  témoigne  le  defir  qu’il 
avoit  d’aller  en  perfonne  à la  croilàde’,  H les  affaires 
que  lui  lùlcite  le  pape  ne  l’en  empêchoient.  Au  mois 
de  Mai  de  cette  année  1249 , Hents , fils  naturel  de 
Fridéric  & roi  de  Sardagne,  ayant  marché  contre  les 
Bolonois,  fut  pris  dans  une  embufeade  & mis  enpri-  a iatth.Ptri 
fon,  où  ils  le  gardèrent  jufqu’à  là  mort,  nonobltant  p' 
les  menaces  de  Fridéric.  Vers  le  même  tems  un  autre 
de  fes  fils  naturels  mourut  en  Pouille , & ces  accidens , 
joints  à la  trahilon  de  Pierre  des  Vignes , le  touchèrent 
fenfiblement.  Enfin  il  fut  frappé  lui  - même  de  la  ma- 
ladie que  l’on  nommoit  le  leu  làcré  ; & Ce  Tentant  hu- 
milié de  tantd’adverfités,  il  offrit  au  pape  des  condi- 
tions honnêtes  de  paix.  Mais  le  pape  les  refufa , ce  qui 
lui  attira  l’indignation  de  plufieurs  nobles , & les  rendit 
favorables  à Fridéric. 

Le  roi  S.  Louis  ayant  réfolu  de  palier  en  Egypte  & xvr. 
d’attaquer  Damiette , s’embarqua  dans  l’ifie  de  Chypre  * 

au  port  de  Limelfon  le  jour  de  l’Alcenfion  treiziéme  de  c^ftap 
Mai  1 240  ; & après  avoir  été  retenu  quelque  tems  par  /’«■• 
les  vents  contraires , il  arriva  devant  Damiette  le  ven-  i0,o. 
dredi  d’après  la  Trinité  quatrième  de  Juin.  Dès  qu’on 
l’eut  apperçu,  tous  les  feigneurs  le  raflèmblerént  au- 
près du  toi , qui  commença  à les  encourager  en  ces 
fermes:  Mes  amis^nous  ferons  invincibles  fi  la  charité 
J'orne  XVI lt  Jii 
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nous  rend  inféparables.  Ce  n’eft  pas  fans  un  coup  de 
providence  que  nous  nous  trouvons  ici  inopinément  r 
abordons  hardiment,  quelque  grande  que  Toit  la  réfi- 
ftance  des  epnemis.  Ne  confidérez  point  ici  ma'per- 
fonne  ; c’eft  vous  quiètes  le  roi  Sc  l’églife:  Je  ne  fuis 
qu’un  feul  homme,  dont  Dieu  quand  il  lui  plaira  em- 
portera la  vie  d’un  foufle  comme  celle  d’un  aufte.  Touc 
événement  nous  eft  favorable  ; fi  nous  fuccombons 
nous  fommes  martyrs , fi  nous  fommes  vainqueurs  Dieu 
en  fera  glorifié , Sc  la  réputation  de  la  France  Sc  de 
toute  la  Chrétienté  augmentée.  Il  y auroit  de  l'extra*- 
vagance  à penfer  que  Dieu  qui  prévoit  tout , m’eût: 
envoyé  ici  en  vain,  il  a quelque  grand  deffein  ; com- 
battons pour  lui  Sc  il  triomphera  pour  nous , non  pour 
notre  gloire , mais  pour  la  fienne.  Louis  étoit  alors 
dans  fa  trente-cinquième  année,  d’une  taille  fi  avan- 
tageufe,  qu’ilparoiffoit  au  - delfus  des  autres  depuis  les 
épaules.  Il  avoir  très -bonne  mine,  principalement 
étant  armé  ; & toutefois  le  vifage  doux  Sc  affable , les 
cheveux  blonds,  la  barbe  rafée  fùivant-la  mode  du 
tems. 

La  defcente  fut  réfolue  ; mais  comme  la  mer  n’eft 
pas  profonde  en  ce  rivage,  il  fallut  quitter  les  grand* 
vaiffeaux,  Sc  entrer  dans  les  galères  Sc  les  barques.  Le 
légat  avec  là  croix  à découvert  étoit  dans  la  même 
barque  que  le  roi , Sc  elle  étoit  précédée  de  celle  qui 
portoit  î’oriflame.  Et  comme  on  ne  trouva  pas  même 
aifez  d’eau  pour  arriver  jufqu’à  terre  dans  ces  bâti* 
mens  plats , l’armée  Chrétienne  Sc  le  roi  tout  le  pre-j 
mier,  fauta  dans  la  mer  tout  armé,  Sc  marcha  dans 
l’eau  jufques  aux  épaules , quoique  le  rivage  ftt  bordé 
d’ennemis  qui  tiroient  incefiàmment.  Mais  les  Chré- 
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•tiens  les  repoullerent  8c  les  forcèrent  à fè  retirer.  Ils 
abandonnèrent  même  Damiette  pendant  la  nuit  ; 8c 
le  jour  fuivant  dimanche  fixiéme  de  Juin,  les  Chré- 
tiens la  trouvèrent  vuide  & en  prirent  polleflion.  Le 
légat  avec  le  patriarche  de  JérulàJem , les  évêques 
préfens  Sc  un  grand  clergé , le  roi  S.  Louis  & plufieurs 
autres  y entrèrent  en  proceffion  nuds  pieds,  en  pré- 
fence  du  roi  de  Chypre  Sc  de  quantité  de  feigneurs 
Sc  d’autres  perfonnes.  Le  légat  commença  par  récon- 
cilier la  mofquée,  qui  dans  l’autre  prilé  de  la  ville  , 
trente  ans  auparavant  avoit  été  dédiée  à la  fainte  Vier- 
ge , en  l’honneur  de  laquelle  il  y célébra  folemnelle- 
ment  la  melfe  ; 8c  le  roi  fe  propola  d établir  à Damiette 
un  évêque  comme  il  y en  avoit  autrefois  8c  des  cha- 
noines. Il  réfolut  d'y  palfer  l’été  pendant  l’inondation 
du  Nil,  qui  alloit  commencer,  & marcher  enfuiteau 
Caire , capitale  du  pays.  Durant  fon  féjour  à Damiette 
il  en  dota  l’églife  cathédrale , lui  donnant  de  grands 
revenus  tant  dedans  que  dehors  la  ville , avec  des 
fiefs  pour  dix  chevaliers.  L’aéfe  eft  daté  du  mois  de 
Novembre  de  cette  année.  Mais  trois  ans  après  l’an 
1252 , Damiette  étant  retournée  au  pouvoir  des  infi- 
dèles , le  roi , qui  étoit  encore  en  Paleftine , donna  à 
l’évêque  dépouillé  une  penfion  viagère  de  deux  cens 
livres  parifis  à prendre  fur  fes  coffres. 

Alphonfe , comte  de  Poitiers  frere  du  roi  , qu’il 
avoit  laiifé  en  France  , fe  préparoit  cependant  à lui 
amener  du  fecours.  Ii4è  mit  en  chemin  vers  la  S.  Jean 
de  cette  année  1249 , 8c  fe  rendit  à Aigues  - mortes 
avec  Jeanne  fon  époufe , dont  le  pere  Raimond,  com- 
te de  Touloufe,vintlesy  trouver.  Alphonfe  8c  Jeanne 
s’embarquèrent  le  lendemain  de  la  S.  Barthélemi  vingt- 
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' fixiéme  d’Août , & arrivèrent  à Damiette  le  dimanche 
l4,‘  avant  la  S.  Simon,  c’eft-à-dire  le  vingt- quatre  d’Oc- 
tobre. 

Uvl<  +i°J'  Quelque  tems  auparavant  le  comte  Raimond  avoit 
fait- brûler  à Agen  environ  quatre-vingt  hérétiques, 
de  ceux  qu'ils  nommoient  croyans , convaincus  par 
leur  propre  confeflion  ou  autrement.  Au  retour  d’ Ai- 
gues-mortes 3 il  fut  fàifi  d’une  fièvre  à Millau  en  Rouer- 
gue,  & s'avança  jufqua  un  village  près  de  Rodés 
nommé  Pris , où  il  demeura  aliité.  Là  Durand , évêque 
, d’Albi,  vint  le  premier  le  trouver,  & le  comte  fe 
confeilà  à un  fameux  hermite  nommé  frere  Guillau- 
me d’Albaronc,  & reçut  la  communion  de  la  main  de 
l’évêque  avec  de  grands  témoignages  d’humiiité.  Car 
lorfque  le  fàint  Sacrement  entra  il  le  leva  de  fon  lit , 
tout  foible  qu’il  étoit , alla  au-devant  jufques  au  milieu 
du  logis , & communia  à genoux.  Quatre  autres  évê- 
ques le  rendirent  auprès  de  lui  ; fçavoir  ceux  de  Tou- 
loule , d’Agen,  de  Cahors  & de  Rodés,  avec  les  fei- 
gneurs , piufieurs  chevaliers  Sc  les  confuls  de  Toulou— 
le.  Ils  étoient  tous  d’avis  qu’il  y vînt,  mais  il  fe  fit  repor- 
ter à Millau  & y fit  fon  teftament , par  lequel  il  choifîc 
r C*f.  Com'  k f^pulture  à Fontevraud,  près  la  reine  Jeanne  là 
e-  m*  mere  : il  ordonna  la  reftitution  de  tous  les  biens  qu’il 
avoit  mal  acquis,  & laiflà  de  grands  legs  à divers  mc*- 
nafteres.  Puis  par  un  aéle  fëparé  il  déclara  que  fon  def- 
fèin  étoit,  s’il  revenoit  en  fànté,  d’accomplir  le  vœu 
qu’il  avoit  fait  d’aller  à la  croi%le  d’outre-mer  ; mais 
que  s’il  ne  pouvoit  l’accomplir,  il  ordonnoit  que  fon 
héritier  envoyât  à la  terre  feinte  cinquante  chevalière 
Matth.  Pér.  pour  y faire  le  fervice  pendant  un  an.  Il  ordonna  enco- 
jce  que  l’argent  qu’il  avoit  provenant  du  vingtième  lev4 
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fur  leséglifes,  des  legs  pieux  & du  rachat  des  voeux , 
fût  rendu  au  pape.  Cet  aéte  efl  du  vingt-quatrième  de 
Septembre  1249  : & le  comte  Raimond  après  avoir 
reçu  l’Extrême-Onéfion  mourut  le  vingt  - fept  âgé  de 
cinquante  ans.  En  lui  finit  la  race  des  comtes  de  Tou- 
loufe,  & le  comté  paffa  au  frere  du  roi  Alphonfe, 
comte  de  Poitiers , qui  avoir  époufé  Jeanne , fille  uni- 
que de  Raimond.  L’extinélion  de  cette  puiflànte  fa-  g-puzouh 
mille  fut  regardée  comme  une  punition  divine,  pour 
la protection  quelle  avoir  donnée  à l’héréfie. 

Après  que  le  comte  de  Poitiers  fut  arrivé  à Damiet-  xvm; 
te,  le  roi  fàint  Louis  en  partit  le  vingtième  de  No-  )a  M^fouref* 
yembre  1249,  réfolu  d’attaquer  le  Caire  , & marcha 

j>  / J C f 'I*  r Duch.p. 4^1 

contre  1 armée  des  barralins,  campeeaulieu  nomme 
la  MalTour©  ou  Manfoure.  Il  apprit  en  cheraig  la  mort 
du  fultan  d’Egypte  Mélic  Saleh , fils  de  Camel , arri- 
vée le  fécond  jour  de  Saaban  l’an  647 , c’eft-à-dire , 
le  onzième  de  Novembre  1249  ; mais  elle  fut  tenue 
fecrette  attendant  la  venue  de  Tourancha  fon  fils , qui 
étoit  en  Diarcbécre.  Cependant  les  affaires  furent 
gouvernées  par  Séjareldor,  veuve  du  fultan  & par  l’é- 
mir Facardin , qui  eut  le  commandement  des  troupes. 

Les  François  vinrent  devant  la  Mafloure  le  mardi  avant 
Nâ|l  vingt  - unième  de  Décembre , mais  ils  ne  purent 
en  approcher  à caufe  d’un  canal  tiré  du  Nil , qui  fépa- 
roit  les  deux  armées.  Les  nôtres  le  nommoient  le 
fleuve  de  Tanis,  & les  gens  du  pays  Afchmoum.  Com- 
me il  n’étoit  pas  guéable,  les  François  commencè- 
rent à faire  une  chauffée  pour  le  traverfèr  : mais  les 
Sarrafinsleurréfifterent  vigoureufement , ruinant  leurs 
travaux  & brûlant  leurs  machines. 

Enfin  un  Arabe  Bédouin , ayant  enfeigné  un  gué 
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aux  François,  ils  paflerent  le  Tanis  le  jour  du  mardi 
gras  huitième  de  Février  1250,  & ayant  furpris  les 
ennemis  dans  leur  camp  , ils  en  tuerent  plufieurs , en- 
tr’autres  l’émir  Facardin. Robert , comte  d’Artois , paf- 
la  plus  avant  contre  l’ordre  exprès  du  roi  Ton  frere  , 
Matth.  Par.  & voulut  fans  différer  attaquer  la  MalToure.  Comme  le 
maître  du  temple  plus  (âge  & plus  expérimenté  s’effor- 
çoit  de  le  retenir,le  jeune  prince  lui  répondit  en  colere: 
Voilà  l’efpritféditieux  & la  trahifon  des  Templiers  8c 
des  Holpitaliers.  On  a bien  raifon  de  dire  que  tout  l’O- 
rient fcroit  conquis  il  y a long-tems , fi  ces  prétendus 
religieuxne  nous  en  empêchoient  parleurs  artifices  : ils 
craignent  de  voir  finiT  leur  domination  & leurs  richef» 
Tes,  fi  ce  pays  étoit  foumisaux  Chrétiens.  C’eft  pour 
cela  qu^jls  ont  alliance  avec  les  Sarrafins  , qu’ils  trahit- 
fent  les  croifés  , & les  font  périr  par  le  fer  & par  le 
poifon.  Fridéric  n’a-t-  il  pas  éprouvé  leurs  tromperies  ? 
Le  maître  du  Tempje  & celui  de  l’Hôpital , outrés  de 
ces  reproches,  fuivirentle  comte  d’Artois,  ils  entrè- 
rent dans  la  MalToure  qu’ils  trouvèrent  ouverte:  mais 
les  Sarrafins  s’étançapperçus  du  petit  nombre  des  Fran- 
çois , revinrent  fur  leurs  pas  & les  enveloppèrent 
dans  cette  place , enforte  que  la  plupart  y périrent , 
entr’autres  le  comte  d’Artois,  avec  plufieurs 
liers  des  ordres  militaires. 

Quelques  jours  après,  le  nouveau  fultan  arriva  à la 
MalToure.  Il  fe  nommoit  elmélic  Moadam  Tourancha 
Gaïateddin  ,’fils  de  Saleh.  Alors  on  publia  la  mort  de 
Ton  pere  ; il  fut  reconnu  par  toute  l’Egypte , Sc  fà 
préfence  releva  le  courage  des  Mufulmans.  Au  con- 
traire l’armée  des  Chrétiens  dépéri lloit  de  jour  en  jour 
par  les  maladies  & la  difette  des  vivres,  que  l’abili- 
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nence  du  Carême  augmencoit  encore  : enforte  que  An 
ne  pouvant  plus  fubfiilerdans  leur  camp , ils  reprirent  p. 

le  chemin  de  Damiette.  Comme  ils  étoienten  marche  ,7-rj 

lu,  p,  Q O» 

le  cinquième  jour  d’Avril,  qui  étoit  le  mardi  d’après 
l’oéfave  de  Pâque , les  Sarrafins  les  attaquèrent  de  tou- 
tes leurs  forces , Sc  nelaiflerent  pas  de  trouver  grande 
réfiftance,  nonobftant  le  petit  nombre  & la  loiblefle 
des  François.Gui  de  Château-Porcien,  évêque  de  Soif-  p • 7& 
Ions , préférant  la  gloire  du  martyre  au  retour  dans  là 
patrie,  s’alla  jetter  feul  au  milieu  des  ennemis  qui  le 
* • tuerent  promptement.  Leroi  S.  Louis,  malade com-  p.st} 
me  les  autres , étoit  fans  armes  monté  fur  un  petit  che- 
val , & il  ne  lui  reftoit  de  tous  fes  chevaliers  que  Geof- 
froi  deSergines,  qui  après  l’avoir  défendu  long-tems, 
le  fit  arrêter  à une  petite  ville  nommée  Charmafàc,  sttm.pag, -, 
où  on  le  trouva  û mal,  qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  pét  M0‘ 
palier  la  journée.  Les  ennemis  y étant  entrés,  il  le 
rendit  prifonnier  avec  les  François  qui  s’y  trouvèrent  : 
puis  fes  deux  freres  Alphonfè  , comte  de  Poitiers  Sc 
Charles,  comte  d’Anjou  , enfin  tout  ce  quirettoit  de 
l’armée  , car  le  nombre  des  morts  fut  très  grand.  Le  GuW.GuUru 
légat  fe  fauva  par  le  Nil  à Damiette  , où  il  porta  la  F‘  '44‘ 
nouvelle  de  cette  défaite  à la  reine. 

Le  roi  S.  Louis  fut  mené  à la  Malfoure  & mis  aux 
fers  : mais  les  Arabes  le  guérirent  promptement  par 
un  breuvage  propre  à fa  maladie.il  demeura  un  mois  Guill.Carnot. 
en  pfifon , Sc  pendant  ce  temsll  ne  cefia  point  de  réci-  Duch-f'  4‘*« 
ter  tous  les  jours  l’office  divin  félon  l’ufage  de  Paris, 
avec  deux  freres  Prêcheurs , dont  l’un  étoit  prêtre  & 
fçavoit  l’Arabe,  l’autre  nommé  Guillaume  de  Chartres 
étoit  fon  clerc.  Ils  difoient  tant  l’office  du  jour  que 
celui  de  la  Vierge  Sc  la  melfe  entière , mais  fans  confa; 
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crer  , le  tout  aux  heures  convenables;  & même  er» 
préfence  des  Sarrafins  qui  gardoient  le  roi.  Car  après 
fà  prife  ils  lui  apportèrent  comme  en  préfènt , Ion 
bréviaire  Sc  Ton  milfel.  Ils  admirèrent  fà  patience  à 
fouffrir  les  incommodités  de  fà  prifon  Sc  leurs  inful- 
tes  ; Ton  égalité  dame  Sc  fa  fermeté  à refufer  ce  qu’il 
necroyoit  pas  raifonnable,  Sc  difoit:  Nous  te  regar- 
dions comme  notre  efclave,  Sc  tu  nous  traites  étant 
atfx  fers  comme  fi  nous  étions  tes  prifonniers.  Les 
émirs  difoient  que  c’étoit  le  plus  fier  Chrétien  qu’ils 
euffent  jamais  connu. 

Quelques  jours  après  qu’il  fut  pris, le  fultan  lui  fît 
propofer  une  trêve  : demandant  inftamment  avec  des 
menaces  8c-  des  paroles  dures  qu’il  lui  fit  rendre  in- 
ceffamment  Damiette",  8c  le  dédommageât  des  Irais  de 
la^guerre  du  jour  que  les  Chrétiens  l’avoient  prife.  Le 
roi  fçaehant  que  Damiette  n’étoit  point  en  état  de  fe 
défendre  y confèntit  : mais  quant  aux  places  que  les 
Chrétiens  tenoient  encore  en  Paleftine  Sc  dont  on  lui 
demandoit  auffi  la  reftitution , il  déclara  qu’elle  ne 
dépendoit  pas  de  lui , puifque  ces  places  appartenoient 
à divers  fèigneurs , ou  aux  chevaliers  des  ordres  mi- 
litaires. Le  fultan  le  menaça  de  le  mettre  aux  berni- 
cles,  tourment  cruel,  où  un  homme  attaché  entre 
deux  pièces  de  bois,  avoit  tous  les  os  brifés;  & il  fe 
contenta  de  dire  à ceux  qui  lui  firent  cette  menace, 
qu’il  étoit  leur  prifonnier  , 8c  qu’ils  pouvoientfaire 
de  lui  ce  qu’ils  vouloient.  Ayant  appris  que  plufieurs 
prifonniers  comme  lui , traitoient  de  leur  rançon  ; & 
craignant  pour  ceux  qui  ne  pourroient  la  donner  fi 
forte,  il  défendit  ces  traités  particuliers,  & déclara  qu’il 
youloit  payer  pour  tous,  comme  en  effep  il  l’exécuta. 
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Le  fultan,  voyant  qu’il  ne  le  pou  voit  vaincre  par 
menaces  , envoya  lui  demander  quelle  fomme  d’ar- 
gent il  vouloir  donner  outre  la  reftitution  de  Damiette. 
Le  roi  répondit  que  fi  le  fultanvouloit  fixer  une  ran- 
çon raifonnable  , il  manderoit  à la  reine  de  la  payer. 
Le  fultan  demanda  un  million  de  befims  d’or,  qui  va- 
loient  alors  cinq  cens  mille  livres  monnoie  de  Fran- 
ce, & vaudroient  aujourd’hui  quatre  millions,  à trente 
livres  le  marc  d’argent.  Le  foi  dit  qu’il  payeroit  vo- 
lontiers les  cinq  cens  mille  livres  pour  la  rançon  de 
lès  gens,  8c  rendroit  Damiette  pour  là  perfonne;#; 
qu’il  n’étoit  point  de  condition  pour  mettre  fa  déli- 
vrance à prix  d’argent.  Le  fultan  l’ayant  appris  répon- 
dit : Par  ma  loi  le  François  eft  franc  & libéral  de  n’a- 
v<jir  point  marchandé  fur  une  fi  grande  fomme:  allez 
lui  c^re  que  je  lui  donne  fur  fa  rançon  cent  mille  li- 
vres ; il  n’en  payera  que  quatre  cens  mille. 

Le  traité  fut  donc  conclu  à ces  conditions  : Qu’il  y 
auroit  trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  nations  : Que 
le  fultan  mettroit  en  liberté  le  roi  Louis , tous  les 
Chrétiens  qui  avoient  été  pris  depuis  fon  arrivée  en 
Egypte  , & même  depuis  la  trêve  faite  par  l’empereur 
Fridéric  avec  le  fultan  Camel  ayeul  de  celui-ci  : Que 
les  Chrétiens  garderoient  paifiblement  toutes  les  ter- 
res qu’ils  polfédoient  dans  le  royaume  de  Jérufàlem  à 
l’arrivée  de  Louis  avec  leurs  dépendances.  Louis  de 
fon  côté  promettoit  de  rendre  Damiette  au  fultan,  & 
lui  payer  huit  cens  mille  befims,  tant  pour  la  rançon 
des  prifonniers  que  pour  fon  dédommagement.  Il 
devoit  aufiî  mettre  en  liberté  tous  les  Sarrafins  pris  en 
Egypte  par  les  Chrétiens  depuis  fon  arrivée , 8c  dans 
le  royaume  de  Jérufalem  depuis  la  trêve  avec  l’empe- 
TomcXVll.  Kkk 


An.  11  io. 
Joinville .. 


Duchefne. 

4,o- 


Digitized  by  Google 


442  Histoire  Ecclésiastique. 

■ reur.  Le  fultan  devoit  conferver  au  roi  & à tous  les 

An  lls°'  autres  Chrétiens  les  meubles  qu’ils  avoient  taillés  à 
Pamiette  ; & donner  sûreté  & liberté  aux  malades  & 
à ceux  qui  refteroient  pour  leurs  affaires. 

Muifp.i i4.  Ce  traité  ayant  été  ainfi  conclu  &.  juré  de  part  & 
^omv.p.69,  j>autre  ^ je  fu|tan  Moadam  marcha  avec  fes  troupes 
frw  Duc.  yers  Pamiette  pour  en  prendre  pofTeffion  : mais  com- 
me il  étoit  à Pharefcour , les  principaux  émirs,  irrités 
de  ce  qu’il  ne  fuivoit  pas  leurs  confeils  & de  ce  qu’il 
avoit  fait  ce  traité  fans  eux,  le  tuerent  fortant  de  table 
après  fon  dîner.  Il  n’avoit  régné  que  deux  mois  & 
quelques  jours  depuis  fon  arrivée  en  Egypte;  & en 
lui  finit  la  race  des  Sultans  Aïoubites  ou  enfans  de  Job , 
dont  Saladin  fut  le  premier  : & qui  avoit  duré  quatre- 
vingt-deux  ans.  Alors  commença  le  régné  des  Majn- 
melucs;  c’étoit  desefclaves  Turcs  que  Melic-^aïeh 
avoit  acheté  desTartares  au  nombre  de  mille , les  avoit 
fait  élever  & drellêr  à la  guerre , & en  avoit  mis  quel- 
ques-uns dans  les  plus  grands  emplois.  Le  premier 
de  leur  fultan  fut  Azedoin , autrement  Moaz  Ibec  le 
Turcoman, 

Auffi-tôt  que  Moadam  fut  mort , les  émirs  vinrent  à 
la  tente  de  S.  Louis  avec  les  épées  f umantes , les  mains 
enfanglantées  & les  vifages  furieux.  Un  d’eux  lui  dit  : 
Que  me  donneras -tu  pour  avoir  tué  ton  ennemi , qui 
Ducfufnt. p.  t’e£t  fa[t  mourir  s’il  eût  vécu  ? Le  roi  ne  répondit  rien, 
& l’émir  lui  préfentant  l’épée  comme  pour  le  frapper, 
ajouta:  Fais- moi  chevalier,  ou  je  te  tue.  Le  roi  fans 
s’émouvoir  répondit,  que  jamais  ilneferoit  chevalier 
un  infidèle.  Enfin  tous  ces  furieux  s’appaiferent  : ils 
bailferent  la  tête  & les  yeux  ; & fàluant  le  roi  les  mains 
croifées  à leur  maniéré  iis  lui  dirent  : Ne  craignez  rien. 
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feigneur,  vous  êtes  en  sûreté.  Ne  vous  étonnez  poinc 
de  ce  que  nous  avons  fait  : il  étoic  néceflaire.  Faites 
promptement  ce  qui  dépend  de  vous  fuivanc  ce  qui 
eft  convenu , & vous  ferez  bien-tôt  délivré. 

Mais  il  fùrvint  de  la  difficulté  furies  fèrmens  pour 
la  confirmation  du  traité.  Les  émirs  jurèrent  que  s’ils 
ne  tenoient  les  conventions , ils  vouloient  être  desho- 
norés comme  celui  qui  va  nue  tête  au  ^pèlerinage  de 
la  Méque , qui  reprend  fà  femme  après  1 avoir  quittée  , 
ou  qui  mange  de  la  chair  de  porc.  Le  roi  fe  contenta 
de  ces  fèrmens  : parce  qu'un  doéteur,  nommé  Nicolas 
d’Acre  bien  informé  de  leurs  mœurs,  I’affura  qu’ils  ne 
pouvoient  en  faire  de  plus  grands.  Enfuite  les  émirs , 
par  le  confeil  de  quelques  renégats,  propoferent  au 
roi  deux  formules  de  fermens.  La  première , qu’en  cas 
qu’il  ne  tînt  pas  les  conventions,  il  feroit  féparé  de 
Dieu  & de  la  compagnie  des  fàints.  La  fécondé , qu’il 
feroit  réputé  parjure  comme  celui  qui  renonce  à Dieu 
& à fbn  baptême , & qui  crache  par  mépris  fur  la  croix 
& la  foule  aux  pieds.  Louis  fe  fournit  au  premier  fer- 
ment & refufa  le  fécond  : de  quoi  les  émirs  irrités , 
lui  firent  dire  par  Nicolas  d’Acre,  qu’ils  étoient  très 
mal  contensde  lui,  en  ce  qu’ils  av oient  juré  tout  ce 
qu’il  avoit  voulu,  & il  ne  vouloit  pas  jurer  ce  qu’ils 
demandoient.  Nicolas  ajouta:  Soyez  aflùré  que  fi  vous 
ne  faites  ce  ferment , ils  vous  feront  couper  la  tête  & à 
tous  vos  gens.  Ils  feront  cef  qu’ils  voudront , répondit 
le  roi , mais  j’aime  mieux  mourir  bon  Chrétien , que 
d’encourir  l’indignation  de  Dieu  & de  les  fàints. 

Les  émirs  étant  enfuite  entrés  , un  d’eux  dit  que 
c’étoit  le  patriarche  de  Jérufàlem , qui  donnoit  ce 
confeil  au  roi , & que  fi  on  le  vouloir  croire  il  feroit 
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bien  jurer  le  roi , en  coupant  la  tête  au  patriarche  8c 
la  faifànt  voler  fur  les  genoux  du  roi.  Ce  prélat  étoit 
Robert , auparavant  évêque  de  Nantes  , & depuis  dix 
ans  patriarche  de  Jérufàlem.  Il  étoit  venu  de  Damiette 
avec  fauf-conduit  pour  aider  au  roi  à faire  le  traité  ; & 
c’étoit  un  vieillard  de  quatre  - vingt  ans.  Les  émirs  le 
prirent  & le  lièrent  devant  le  roi  à un  poteau  , les 
mains  derrière  le  dos  , fi  ferrées,  qu'elle*  devinrent 
en  peu  de  tems  groilês  comme  la  tête , ôc  le  fimg  en 
fortoit  en  plufieurs  endroits.  Il  crioit:  Ha!  fire,  jurez 
hardiment:  j’enprens  le  péché  fur  moi , puifque  vous 
voulez  accomplir  votre  promelfe.  Je  ne  fçai , ajoute  le 
fire  de  Joinville,  fi  le  ferment  fut  fait,  mais  enfin  les 
émirs  furent  contens.  Il  fut  convenu  que»Damiette  leur 
feroit  rendue  le  lendemain  del’Afcenfion,  c’eft-àdirc 
le  vendredi  fixiéme  de  Mai , ôc  en  même  tems  le  roi 
«St  tous  les  prifonniers  délivrés. 

Le  rai  exécuta  de  bonne  foi  la  convention.  Il  ren- 
dit Damiette  le  jour  marqué , ôc  paya  les  deux  cens 
mille  livres  du  premier  payement.  Comme  il  man- 
quoit  trente  mille  livres  pour  achever  la  fomme , il  la 
demanda  à emprunter  au  commandeur  du  temple:  qui 
d’abord  la  refufà  , fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  difi- 
poter  des  deniers  de  l’ordre,  fans  violer  fon  vœu.  Mais 
le  fire  dé  Joinville , par  ordre  du  roi  s’étant  mis  en  de- 
voir de  rompre  à coups  de  coignée  un  coffre  qu’on 
ne  lui  vouloir  pas  ouvrir,  entira  l’argent  néceflaire.  Le 
roi  fut  enfuite  averti,  que  les  Sarrafins  s'étoient  mé- 
comptés  de  dix  milles  livres  ; mais  il  s’en  fâcha  fërieu- 
fement,  & les  fit  payer  avant  que  de  partir.  Il  quitta 
ainfi  l'Egypte  avec  les  deux  freres  Alphonfe  & Char- 
les ôc  plufieurs  autres  feigneurs  Ôc  chevaliers,  laiilànt 
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des  commiiîaires  pour  retirer  le  refte  des  prifonniers 
& payer  les  autres  deux  cens  mille  livres. 

Le  roi  arriva  au  port  d’Acre  où  il  fut  reçu  par  ceux 
de  la  ville  avec  grande  joie , & les  procédions  vinrent 
au-devant  de  lui  jufqu  alamer.De-làil  envoya  enco- 
re des  ambafladeurs  & des  vailîeaux  en  Egypte , pour 
ramener  les  prifonniers , les  machines , les  armes , les 
tentes , les  chevaux , & tout  le  refte  de  ce  qu'ils  avoienc 
laiflé.  Les  émirs  retinrent  Iong-tems  au  Caire  ces  am- 
balfadeurs , leur  donnant  de  belles  elpérances  : mais  de 
plus  de  douze  mille  prifonniers  ils  n’en  rendirent  que 
quatre  cens,  «5c  rien  de  tous  les  meubles.  Dès  leur  en- 
trée à Damiette  ils  avoient  égorgé  tous  les  malades , 
& brûlé  toutes  les  machines  8c  les  autres  chofes  qu’ils 
dévoient  garder.  Ils  choilîrent  entre  leurs  prifonniers 
les  jeunes  gens  les  mieux  faits , 8c  leur  mettant  for  le 
cou  le  tranchant  de  leurs  épées,  ils  s’efforçoient  de 
leur  faire  profefierla  religion  Mahométane;  plufieurs 
apoftafierenc,  les  autres  fouffrirentle  martyre. 

Louis  avoit  réfolu  de  revenir  en  France , foppofànc 
que  les  prifonniers  feroient  délivrés  : <5c  que  ce  que  les 
Chrétiens  polfédoient  outre-mer , demeureroit  en  paix 
pendant  tout  le  tems  de  la  trêve  : mais  la  mauvaife  foi 
des  émirs  lui  fit  changer  de  réfolution.  Voyant  claire- 
ment qu’ils  fe  moquoient.de  lui,  il  prit  le  confeil  des 
barons  de  France , des  fopérieurs  des  trois  ordres  mili- 
taires & des  barons  du  royaume  de  Jérufàlem.  La  plu- 
part l’alfurerent  que  s’il  fe  retiroitalors,iilailTeroitla 
terre  fainte  for  le  point  de  là  perce  totale  , vû  l’état 
miférable  où  elle  fe  trouvoit  ; 8c  que  les  Chrétiens  cap- 
tifs ne  feroient  jamais  délivrés.  Au  contraire , s’il  de- 
jneuroit  ils  elpéroient  qu’on  les  pourroit  retirer  & 
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conlèrver  les  places  du  royaume  : vû  principalement 
la  divifion  qui  étoit  encre  le  fultan  d’Alep  & celui 
d’Egypte.  Le  roi  fe  rendit  à ces  raifons  & réfolut  de 
différer  lôn  retour  en  France  : mais  il  y envoya  lès 
deux  freres  Alphonlè , comte  de  Poitiers  & Charles 
B.?.  «.JH'  d’Anjou , pour  la  confolation  de  la  reine  leur  mere  & 
du  royaume.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  lui  - même  par 
une  lettre  d’ Acre  au  mois  d’Aout  iayo,  &adrelTéeà 
*ous  Tes  fujets  : & il  la  finit  en  les  exhortant  à venir  in- 
çeiTamment  au  lecours  de  la  terre  fainte. 
xxn.  de  ^ andis  que  S.  Louis  féjournoit  à Acre,  il  lui  vint  des 

des  Ajtaüios  à envoyés  du  prince  des  Alfalïïns,  que  les  François  nom- 
1 joîmhe.f.  moient  le  Vieil  de  la  montagne.  Le  roi  fçavoit  depuis 
%f'Duch  t f long-tems  quel  étoit  ce  prince  de  cette  nation.  Dès 
mi».  l’année  1236,  fur  un  faux  bruit  que  le  roi  de  France 
ann.  iti«.  r"  s’étoit  croifé , & que  c’étoit  le  plus  dangereux  enne- 
Irf£  mi  des  Mufulmans,  le  prince  des  Aflaffins  en  envoya 
, deux  en  France  avec  ordre  de  le  tuer.  Mais  depuis 
ayant  appris  que  cette  nouvelle  étoit  faufle,  & que  les 
freres  du  roi  pourroient  venger  là  mort , ce  prince  en- 
voya deux  autres  des  fiens  en  France  pour  avertir  le 
roi  de  £è  donner  de  garde  des  premiers.  Ces  derniers 
arrivèrent  devant , & le  roi  profitant  de  l’avis , mis 
auprès  de  fà  perfonne  des  gardes  armés  de  maflès  de 
cuivre.  Les  féconds  envoyés  du  prince  Arabe  cher- 
chèrent fi -bien  les  premiers,  qu’ils  les  trouvèrent  & 
les  amenèrent  au  roi.  Il  les  reçut  avec  une  grande  joie  » 
leur  fit  des  préfens  à tous  quatre , & en  envoya  par 
eux  de  très  riches  à leur  maître  en  ligne  de  paix.& 
d’amitié.  C'eft  ce  qui  fe  pafià  pour  lors  en  France. 

>•««•  Mais  en  1 250 , les  envoyés  de  la  même  nation  étant 
venus  à Acre,  le  roi  leur  donna  audience,  un  matin 
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après  la  mefîe , Sc  les  fit  afféoir  pour  dire  leur  charge. 
Un  émir  qui  en  étoit  demanda  au  roi  s’il  connoilfoit 
leur  maître.  Le  roi  répondit  qu’il  en  avoit  oui  parler. 
Je  m’étonne  donc , répondit  l’émir , que  vous  ne  lui 
ayez  pas  envoyé  des  préfens  pour  gagner  Ion  amitié, 
comme  font  tous  les  ans  l’empereur  d’ Allemagne , le 
roi  de  Hongrie , le  fultan  d’Egypte,  & plufieurs  au- 
tres princes  : fçachant  bien  qu’autrement  ils  ne  {croient 
en  vie  qu’autant  qu’il  lui  plairoit.  Il  vous  avertit  donc 
de  lui  en  envoyer , ou  du  moins  de  le  foire  décharger 
du  tribut  qu’il  paye  aux  maîtres  du  Temple  & de  l'Hô- 
pital. Le  roi  leur  fit  rendre  réponfe  par  ces  deux  maî- 
tres qui  dirent  aux  envoyés  : Votre  maître  eft  bien 
hardi  de  foire  au  roi  de  France  de  telles  propofitions. 
Si  nous  n’avions  égard  à votre  qualité  d’envoyés , nous 
vous  ferions  jetter  dans  la  mer.  Retournez  donc  à votre 
maître , & revenez  dans  quinze  jours  avec  des  lettres 
par  lefquelles  le  roi  foit  content  de  lui  & de  vous. 

Ils  revinrent  dans  la  quinzaine,  & apportèrent  au 
roi  une  chemife  & un  anneau  d’or  gravé  du  nom  de 
leur  maître,  pour  montrer  qu’il  lui  voulôit  être  uni 
comme  la  chemife  eft  au  corps , & comipe  les  doigts 
de  la  main.  Ils  apportèrent  auflVdes  échets  decryftal , 
ornés  d’ambre  & d’or  parfumés.  Le  roi  les  renvoya 
chargés  de  préfens  pour  leur  maître , fçavoir  quantité 
de  veftes  d’écarlate,  des  coupes  d’or  & de  la  vaiffelle 
d’argent.  Il  envoya  avec  eux  un  religieux  nommé 
frere  Yves  le  Breton , qui  entendoit  l’Arabe , & qui 
rapporta  que  ces  Affofîîns , qu’il  nomme  Bédouins , 
étoient  de  la  fe<51e  d’Ali , comme  je  l’ai  marqué  ci- 
deffïis.  Frere  Yves  ajoutoit  que  ce  qui  les  rendoit  fi 
déterminés,  eft  qu’ils  croy oient  la  deftinée  delà mé- 
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448  Histoire  Ecclésiastique; 
tempfycofe  : perfuadés  que  lame  de  celui  qui  fe  faifoli 
tuer  pour  exécuter  l’ordre  de  fon  maître , palToit  dans 
un  corps  on  elle  étoit  plus  heureufe.  Leur  prince  difoic 
que  l’ame  d’Abel  avoir  palfé  au  corps  de  Noé,  puis 
ci’ Abraham  ; puis  de  faint  Pierre  ; ôc  que  ce  làinti  ivoic 
encore. 

Le  pape  Innocent  reçut  cependant  une  requête  de 
l’Archevêque  d’Uplàl,  des  évêques  fes  fuffragans  Sc 
de  tout  le  clergé  de  Suède  ; portant  qu’en  ce  royau- 
me regnoit  un  ancien  abus  , Içavoir  que  les  évêques 
n’étoient  établis  que  par  la  puillânee  féculiere  du  roi 
& des  feigneurs,  ôc  par  les  clameurs  du  peuple.  A 
quoi  l’évêque  de  Sabine , pendant  là  légation , avoit 
voulu  pourvoir,  & avoit  ordonné  que  dans  les  églifes 
cathédrales,  qui  n’avoient  point  encore  de  chapitre, 
il  y auroit  au  moins  cinq  chanoines , avec  une  dignité 
à leur  tête , qui  pourvoiroient  par  éleétion  au  liège 
vacant.  Le  pape  confirma  cette  ordonnance  du  légat, 
défendant  de  pourvoir  aucun  évêque,  finon  par  élec- 
tion du  chapitre;  3c  àaucun  féculier  de  rien  attenter 
au  contraire,  ni  d’exiger  des  évêques  de  Suède  aucun 
hommage  ou  ferment  de  fidélité  : vû  qu’ils  loutenoient 
ne  tenir  du  roi  ou  d’autres  lèigneurs  aucunes  régales  ou 
fiefs.  La  bulle  eft  datée  de  Lyon  le  feptiéme  Décem- 
bre iayo.  Le  légat  dont  elle  fait  mention,  étoit  Guil- 
laume, premièrement  évêque  de  Modéne,  fi  fameux 
depuis  vingt-cinq  ans  par  fes  travaux  dans  les  églilès 
du  Nord.  Le  pape  Innocent  IV  le  fit  cardinal  évêque 
de  Sabine  en  1244  ; 6c  il  mourut  à Lyon  le  dernier 
jour  de  Mars  iay  1. 

L’empereur  Fridéric  paflâ  cette  année  iayo , dans 
la  Pouiiie , où  il  fit  venir  dix  - fept  compagnies  de 

Sarrafins 
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Sarrafins  de  Barbarie , & enfuite  chargea  le  peuple  Ajj 
<l’une  impofition  par  tête , la  plus  forte  qu’on  eût  ja-  Ckr 
mais  vue;  & commeellene  produifbit pas aflezàfon  S finit,  dp.  P a- 
gré, il  fit  publier  qu’on  la  payât  dans  la  faine  André  +f.r' Co^n  p' 
fous  peine  des  galères.  Mais  vers  le  même  tems  il  tom-  , ^ 
ba  malade , & fe  trouvant  en  péril  de  mort , il  fit  un  te-  Par- 

ftamenc  par  lequel  il  inftitua  héritier  le  roi  Conrad  fon 
fils  ; & lui  ordonna  d’employer  cent  mille  onces  d’or 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  fàinte.  Il  le  chargea 
auflï  de  reftituer  à i’églifè  Romaine  tous  les  droits 
qu'il  polTédoit  injuftement , pourvu  que  de  fon  côté 
elle  en  ulat  envers  lui  comme  une  bonne  mere.  Il  in- 
ftitua héritier  le  roi  Fridéric  fon  petit  - fils  pour  les 
duchés  d’Autriche  & de  Souabe  ; & pour  le  royaume 
de  Sicjjie , Henri  fon  fils , qu’il  avoit  eu  d'Ifabe lie  d’An- 
gleterre : réfervant  le  comté  de  Catane  à fon  petit-fils 
Conradin , qui  venoit  de  naître  à Conrad , & la  prin- 
cipauté de  Tarente  qu’il  avoit  donnée  à Mainfroi  fon 
bâtard.  Ilchoifitpourlieudelàlèpuiture  Palerme,  ou 
plutôt  Montréal,  où  étoient  enterrés  les  rois  Nor- 
mands. L’empereur  Fridéric  fe  prépara  encore  à la  au.  sm. 
mort  par  i’abfolution  que  lui  donna  l’archevêque  de  Ckr\ 
Palerme. 

Le  neuvième  de  Décembre  on  le  croyoit  hors  de  spm, 
péril , Sc  le  douze  au  foîr  il  difoit  qu’il  vouloit  Ce  lever 
le  lendemain  matin.  Mais  ce  jour-là  qui  étoit  le  jour 
de  làinte  Luce  treiziéme  de  Décembre,  on  le  trouva 
mort.  Le  bruit  courut  depuis  que  Mainfroi  l’a  voit  J* 

étouffe  en  lui  mettant  un  oreiller  fiir  le  vi/àge , pour  ,44- 
fe  rendre  maître  de  fon  thréfbr  qui  étoit  grand,  & du 
royaume  de  Sicile.L’empereur  Fridéric  vécut  cinquan- 
te-deux ans,  dont  il  fut  cinquante-un  roi  de  Sicile, 
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trente-huit  roide  Jérulàlem,  & trente  - trois  empereur. 
Il  mourut  en  un  lieu  nommé  Florenzola,  d’où  on  le 
tranfporta  à Tarente  pour  pafler  en  Sicile.On  le  portoit 
dans  une  litiere  couverte  d’un  drap  de  foie  rouge , & 
environné  de  deux  cens  Sarrafins  à pied  qui  étoicnt  les 
gardes  du  corps,  & de fix compagnies  des  gendarmes 
à cheval  : il  étoit  foivi  de  quelques  feigneurs  vêtus  de 
deuil , & des  fyndics  des  villes.  Il  fut  enterré  magnifi- 
quement à Montréal  par  les  foins  de  Mainfroi. 

C’étoit  celui  de  tous' fes  fils  que  Fridéric  avoit  le 
plus  aimé , quoiqu’il  ne  fût  pas  légitime.  Il  l’avoit  élevé 
à là  cour,  & avoit  pris  plalfir  àl’inftruire  : aulfi  ce  jeune 
ptince  étoit-il  bien  fait  de  làperfonne , fpirituel , gra- 
cieux , & naturellement  aimable.  Il  n’avoit  que  dix- 
huit  ans  à la  mort  de  l’empereur  fon  pere  : toutefois 
il  fe  conduifit  fi  bien’,  quelle  ne  produifit  aucun  chan- 
gement notable  : il  conferva  fes  officiers  & ceux  qui 
compofoientfon  confeil.  Il  écrivit  d’abord  au  roi  Con- 
rad , qui  étoit  en  Allemagne , pour  lui  faire  part  de  la 
mort  de  l’empereur  leur  pere  , & dans  cette  lettre  il 
dit  entr’autres  chofes  : Se  trouvant  menacé  de  la  mort , 
il  a par  fon  teftament  humblement  reconnu  l’églifo 
Romaine  pour  fa  mere,  comme  zélé  pour  la  foi  ca- 
tholique, de.  a ordonné  de  réparer  entièrement  les  torts 
qu’il  pouvoit  avoir  faits  aux  églifos  contre  fon  inten- 
tion. Mainfroi  exhorta  Conrad  à venir  au  plutôt  rem- 
plir les  fouhaits  de  tous  fes  fùjets.  Cependant  il  mar- 
cha vers  Naples  dès  qu’il  eut  appris  la  mort  de  fon 
pere:  mais  étant  à Montefofoolo  qui  n’en  eftqu’à  dix 
lieues,  il  apprit  que  le  pape  Innocent  avoit  envoyé  à 
Naples  & à toutes  les  villes  du  royaume , leur  défen- 
dre de  rendre  obéiüànçe  à aucun  autre  qu’au  faine 
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fié ge  , parce  que  le  royaume  lui  étoit  dévolu.  Main- 
froi  envoya  donc  à Naples  le  comte  de  Caferte  pour 
içavoir  l’intention  des  habkans:  il  y vint  lefeptiéme 
de  Janvier,  & ils  lui  dirent  clairement  qu’ils  s’en- 
nuyoient  d’être  fi  long-tems  frappés  d’interdit  & d’ex- 
communication", & qu’ainfi  ils  étoient  réfolus  de  ne 
prêter  obéiifance  à perfonne , s’il  ne  venoit  avec  l’in- 
veftiture  & la  bénédiélion  du  pape.  Le  comte  de  Câ- 
lèrte  paflà  de-là  à Capoue  où  on  lui  fit  la  même  ré- 
ponfe. 

Le  pape  apprit  la  mort  de  Fridéric  par  une  lettre  du  Lct[^^ 
cardinal  Pierre  Capoche  fon  légat.  Sur  quoi  il  lui  écri-  pe  pour  le 
vit  en  ces  termes  : Nous  avons  d’abord  penfé  de  re-  sidîe.”'  dc 
tourner  à Rome,  comme  nous  &nos  freres  les  cardi-  f""" 
naux  le  délirons  depuis  long-tems  : mais  depuis  nous 
avons  confidéré , que  nous  ne  Içavons  fi  tout  le  royau- 
me de  Sicile  reviendra  unanimement  au  fein  del’égli- 
fe,  ou  fi  quelques-uns  s’y  oppoferont.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  mandons  de  nous  en  informer  au  plutôt , 
afin  que  nous  fçaehions  fi  nous  devons  être  accompa- 
gnés d’un  grand  corps  de  troupes.  La  lettre  eft  du  n.,. 
vingt  cinquième  de  Janvier  iay  I.  En  même  tems  il 
en  écrivit  une  aux  prélats , aux  îèigneurs  & à tout  le 
peuple  du  royaume  de  Sicile , qu’il  commence  en  in- 
vitant le  ciel  Sc  la  terre  à Ce  réjouir  de  la  mort  du  per- 
fécuteur  de  l’églife  , qui  opprimoit  depuis  fi  long-tems 
leur  liberté  : il  les  félicite  d’en  être  délivrés,  & les 
exhorte  à revenir  au  fein  de  leur  mere,  fous  la  protec- 
tion de  laquelle  il  leur  promet  la  paix  & la  sûreté  par- 
faite. Il  écrivit  en  particulier  à Bérard , archevêque  de  "•  i- 
Palerme , & auparavant  de  Bari , vieux  prélat , fingu- 
lierement  attaché  à Fridéric,  auquel  il  avoit  donné 
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— l’ablolution  pendant  fa  maladie , & avoit  fait  fes  funé- 
an.  itj«.  ra|j[JeSii  Le  pape  le  traite  comme  un  vieux  pécheur  en- 
durci, l’exhorte  à réparer  le  fcandale  énorme  qu’il  a 
donné  à toute  l'églife,  à faire  pénitence  de  fes  crimes, 
8c  à les  réparer  en  ramenant  les  autres  au  bon  parti  ; le 
joignant  à l’archevêque  de  Bari , que  le  pape  envoyoic 
pour  cet  effet  dans  le  royaume.  C’étoit  Martin  Filan- 
geri,  qui  en  1226  avoit  fuccédé  à André  , fucceflèur 
de  Bérard  dans  le  fiége  de  Bari , & qui  mourut  cette 
Viti "'7‘  année  1251  , après  trente-trois  ans  de  pontificat. 

XXVI.  En  même  - tems  le  pape  s’appliquoit  à détourner  les 

rMc“"g«”  Allemans  de  l’obéiffànce  de  Conrad.  Il  en  donna  la 
nu.  Ep.  n.  commiffion  à Jacques  Pantaléon , archidiacre  de  Lié- 
T m'  " ge  : à qui  il  manda  de  prendre  avec  lui  Thiéri , maître 
des  chevaliers  de  Prulfe , qui  fçavoit  l’Allemand  : d’al- 
ler trouver  les  ducs  , les  marquis  & les  comtes  de 
l'empire , les  ramener  à FobéilTance  de  l’églifè , 8c  les 
engager  à rendre  hommage  à Guillaume  de  Hollande. 
La  lettre  eft  du  dix -huitième  de  Février.  Le  pape 
chargea  auffi  un  frere  Prêcheur  de  publier  la  croi- 
‘ fade  contre  Conrad , avec  l’indulgence  de  la  terre- 
fainte,  & quarante  jours  d’indulgences  pour  ceux  qui 
aflifteroient  à fes  fermons.  Et  comme  la  Souabe  étoic 
l'ancien  patrimoine  de  Conrad , il  écrivit  au  peuple 
de  cette  province  en  ces  termes  : Vous  devez  être  af- 
furés  que  la  race  de  Fridéric  nous  étant  juftement  fuf- 
peéle  d’imiter  la  perfidie  de  fon  pere  & la  tyrannie  de 
fes  ayeux , elle  n’aura  jamais , du  confentement  du  faim 
fiége , ni  l’empire , ni  la  principauté  de  Souabe, 

»•  »*  Enfin  le  pape  écrivit  à Guillaume  , comte  de  Hol- 
lande , pour  l’encourager  à foutenir  les  prétentions, 
£ms  écouter  les  propofitions  qu’on  lui  pouxroit  faire 
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au  contraire  ; 8c  pour  le  foutenir  iJ  procura  Ton  mariage  r 

avec  la  fille  d’Otton , duc  de  Brunfvic.  Or  le  comte 
Guillaume  avoir  grand  befoin  d’appui  ; il  s’étoit  enga-  M*uk. p*,. 
gé  témérairement  à accepter  l’empire , 8c  fut  réduit  à p‘  <,8‘ 
fe  retirer  dans  le  comté  de  Hollande  qu’il  avoit  mê- 
me donné  à Ton  frere , 8c  à vivre'aux  dépens  d’autrui, 

Aufit  malgré  tous  les  efforts  du  pape , fon  parti  deve- 
noit  de  plus  en  plus  méprifable  par  tout  l’empire.  Le 
pape  avoit  d’abord  fait  élire  roi  des  Romains  le  lanc- 
grave  deThuringe,  qui  mourut  de  chagrin  après  avoir 
été  défait  honteufement.  Le  comte  de  Gueldre,  le  %>.£ixnn. 
duc  de  Brabant  8c  le  comte  de  Cornouaille , refufe-  iS' 
rent  cette  dignité. Enfin  le  pape  l’oflrit  à Haquin,  roi 
de  Norvège,  que  dans  cette  vue  il  avoit  fait  lacrer 
roi  ; mais  ce  prince  déclara  publiquement  qu’il  vouloir 
toujours- combattre  les  ennemis  de  ieglifj,  mais  non 
pas  tous  ceux  du  pape.  Il  me  i’a  dit  à moi-mème, dit 
Matthieu  Paris  , & avec  un  grand  ferment. 

Sifrid  ou  Sierefroi , archevêque  de  Mayence,  mou-  xxvn. 
rut  le  neuvième  jour  de  Mars  r 249.  Un  auteur  du  tems  cbcvé^oe 
le  loue  comme  un  grand  guerrier,  ajoutant  qu’il  ne  Ai~ 
négligeoit  pas  fes  fondions  fpirituelles , ni  le  gouver-  ^ Sarar • 
liement  de  fon  état  temporel.  Après  là  mort  le  chapi-  p 
tre  de  Mayence  poftula  Conrad , archevêque  de  Co- 
logne; mais  le  pape  ne  voulut  pas  admettre  lapoftu- 
lation.  Le  chapitre  élut  donc  Chriflien , prévôt  de  l’é- 
glife  de  Mayence , où  il  avoit  été  élevé  dès  l’enfance. 

Son  éledion  fut  confirmée  par  le  légat  qui  étoit  pré- 
lent  , Sc  il  reçut  l’invelliture  du  roi  Guillaume  le  jour 
de  S.  Pierre,  vingt -neuvième  de  Juin  1249.  Il  fut 
facré,  & reçut  le  pallium  la  même  année.  Tous  les 
gens  de  biens  fe  réjouiiîoient  de  là  promotion,  efpé- 
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" rant  qu’il  procureroit  la  paix,  principalement  parce 

,15'-  qu’il  n’étoit  point  exercé  au  métier  de  la  guerre;  mais 
c’eft  ce  qui  lui  nuifit.  On  l’accufa  auprès  du  pape  d’ê- 
tre entièrement  inutile  à l’églife  , & d’aller  à regret 
aux  expéditions  militaires  quand  il  y étoit  appellé  par 
le  roi.  Cela  étoit  vrai , & la  raifon  de  Chriftien  , eft 
que  l’on  commettoic  des  incendies , on  coupoit  les 
vignes  , on  gâtoitles  moiffons.  Or,  diloit-  il,  ces  ra- 
.vages  ne  conviennent  point  à un  évêque  ; mais  je  ferai 
-très  volontiers  tout  ce  qu’on  peut  faire  par  le  glaive 
PiJxvL  Spirituel.  Et  comme  on  l’exhortoit  à fuivre  les  traces 
de  fes  prédécelTeurs , il  répondit  : Il  eft  écrit  : Mets 
ton  épée  au  foureau. 

• Cette  conduite  lui  attira  la  haine  du  roi  Guillaume 


G Ml.  Chr.  t. 


& de  plufieurs  laïcs,  qui  l’ayant  accufé , obtinrent  du 
pape  qu'il  fût  dépofé  de  l’épi  fcopat.  Ce  décret  fut  exé- 
cuté par  le  légat  Hugues  de  faîne  Cher  ou  de  S.  Thié- 
ri , de  l’ordre  des  frer.es  Prêcheurs,  cardinal  prêtre  du 
titre  de  làinte  Sabine  , qui  avoir  pour  adjoint  Henri 
de  Sufe  , archevêque  d'Embrun  , auparavant  évêque 
de  Sifteron,  8c  depuis  cardinal  évêque  d’Oftie.  Chri- 
ftien acquielça  volontiers , & céda  le  fiége  de  Mayen- 
ce en  125 1.  Le  légat  lui  donna  pourfuccefteur  un  jeu- 
ne homme  nommé  Gérard  , qui  n’étoit  encore  que 
foudiacre,  fils  du  comte  Conrad,  furnommé le  fàuva- 
ge.  Le  légat  fit  ce  choix  à la  perfuafion  de  l’archevêque 
d’Embrun,  qui  pour  cet  effet  avoit  reçu  fecrétement 
deux  cens  marcs  d’argent.  On  voit  ici  combien  la  di£ 


cipline  étoit  changée  ; car  autrefois  on  auroit  dépofé 
snp.1.1  hit.  un  évêque  qui  auroit  porté  les  armes.  C’étoit  un  des 
’*•  reproches  contre  Salonius  & Sagittaire  en  57 6.  Et 
cette  obfervation  eft  d’autant  plus  importante,  que 
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Hugues  de  faint  Cher  & Henri  de  Sufe , furent  deux 
des  plus  fameux  doéleursde  leurfiécle;  Hugues  pour 
l’explication  de  lecriture  fainte,  8c  Henri  pour  le 
droit  canonique. 

La  reine  Blanche  fçachant  que  le  pape  le  difpofoit 
à quitter  Lyon  pour  retourner  en  Italie , lui  envoya 
offrir  fon  royaume  8c  tout  ce  qui  dépendoit  d’elle  , & 
témoigner  le  defir  quelle  avoit  de  l’aller  vifiter  avant 
fon  départ.  Il  l’en  remercia  très  affeèf  ueufement , mais 
il  la  pria  de  n’en  point  prendre  la  peine , attendu  fà 
mauvaife  fanté , & de  là  parc  qu'il  étoit  preffé  de  par- 
tir. La  lettre  ell  du  dix  - huitième  de  Mars.  Enfùite  il 
s’excufa  de-même  envers  le  roi  d’Angleterre  qui  vou- 
loir auiîî  le  venir  voir;  mais  il  lui  refufà  une  décime 
qu’il  demandoic  fur  les  biens  eccléfiaftiquesd’Ecoflèr 
étant  inoui  de  l’accorder  à un  prince  dans  le  royaume 
d’un  autre. 

Le  pape  acheva  de  paffer  le  carême  à Lyon , où  le 
jour  du  jeudi -làint  treiziéme  d’Avril , en  préfènce  de  p • 71 
plufieurs  évêques,  il  réitéra  l’excommunication  contre 
la  mémoire  de  Fridéric  Ôc  contre  Conrad  Ion  fils, 
comme  s’étant  approprié , làns  le  confentement  de 
l’églife  Romaine,  l’empire  & le  royaume  de  Sicile.  En 
même  tems  il  confirma  l’éleéfion  de  Guillaume  de 
Hollande  pour  roi  des  Romains.  Le  dix-neuviémedu 
même  mois , qui  étoit  le  mercredi  de  la  femaine  de 
Pâque , le  pape  partit  de  Lyon  après  y avoir  demeuré 
fix  ans  & quatre  mois.  Il  étoit accompagué  de  plufieurs 
cardinaux , de  quantité  de  noblelTe  & de  Philippe  de 
Savoye , élu  archevêque  de  Lyon , à la  tête  d’une  nom- 
breufe  efcorte  de  gens  armés , pour  le  garantir  des 
infultes  du  parti  de  Fridéric.  Après  avoir  évité  plufieurs 
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~n  _ périls,  il  arriva  à Gènes , fa  patrie , où  tous  les  grands 
Mon.  Paj.  de  Lombardie  , qui  fuivoient  Ton  parti  vinrent  lui 
F-**)-  faire  la  révérence  ; il  y féjourna  jufqu’au  vingt-deuxié- 
’ me  de  Juin. 

xxix.  La  France  étoit  cependant  agitée  d’un  terrible  mou- 

Mouvement  T.  « TT  • 'T  i a r 

des  pa/w  vement.  Il  y a voit  un  Hongrois  nomme  Jacob,  âge 
r^uicnFraa-  d’environ  foixante  ans,  qui  dans  fa  jeuneilè, quarante 
pAjt“h' Pv'  ans  auparavant,  avoit  excité  la  croifade  d’enfans  donc 
Pijior.  t.f.  j’ai  parlé  en  fon  lieu.  Il  étoit  apoftat  de  l’ordre  de  Cî- 
7 1.  Lovn.fi.  teaux  , & fçavoit  plufieurs  langues , entr’autres  le  La- 
l4,  tin , le  François  & Y Alleman.  Sur  la  nouvelle  de  la  prife 

de  laine  Louis,  il  fe  mit  à faire  le  prophète,  difànc 
qu’il  avoit  vu  des  Anges,  & que  la  Vierge  même  lui 
avoit  apparu,&  lui  avoit  commandé  de  prêcher  la  croi- 
fàde  : mais  feulement  aux  bergers  & aux  gens  du  petit 
peuple,  parce  que  Dieu,  remettant  l’orgueil  de  la  no- 
bleffe  , avoit  réfèrvé  aux  petits  ÔC  aux  fimples  la  dé- 
livrancç  du  roi  8ç  de  la  terre  fàinte.  Il  tenoit  une  main 
toujours  fermée , difànt , qu’il  y gardoit  l’ordre  par 
écrit  qu’il  avoit  reçu  de  la  Vierge.  Il  attira  première- 
ment des  bergers  Sc  des  laboureurs , qui  laiifant  leurs 
troupeaux  & leurs  charues,  le  fuivoient  à grandes  trou- 
pes ,fàns  fe  mettre  en  peine  de  leur  fubiiftance  ,dont 
en  effet  ils  ne  manquoient  point.  Et  le  peuple  difoic 
que  les  vivres  multiplioient  entre  leurs  mains.  Jacob 
leur  donnoit  à tous  la  croix  fur  l’épaule , & on  les 
nomma  les  paftoureaux. 

Mais  à ces  premiers  qui  le  fuivoient  par  fimplicité, 
fè  joignirent  des  vagabonds , des  voleurs , des  bannis, 
des  excommuniés,  & tous  ceux  qu’en  langage  du 
tems  on  nommoit  Ribaux  : enforte  que  bien -tôt  ils 
eompoferent  une  armée  de  çent  mille  hommes,  diflri- 

buéç 
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buée  par  troupes  fous  differens  chefs  avec  cinq  cens 
enfeignes,  où  étoit  reprélèntée  la  croix  & un  agneau, 
avec  les  vifions  que  Jacob  prétendoit  avoir  eues.  On 
le  nommoit  le  maître  de  Hongrie  ; & il  avoit  fous  lui 
deux  autres  principaux  maîtres.  Ces  prétendus  difci- 
ples  de  l’agneau  portoient  des  épées,  des  poignards, 
des  coignées,  des  malfues,  & toutes  les  armes  qu’ils 
avoient  puramailer;  & quand  le  maître  prêchoit,  il 
étoit  environné  des  mieux  armés , prêts  à le  jetterfur 
quiconque  oferoit  le  contredire  : car  Jacob  & les  maî- 
tres fubalternes  prêchoient  de  leur  autorité  quoique 
laïcs, &difoient  quantité  d’extravagances  même  contre 
la  foi.  Ils  prétendoient  donner  la  rémiffion  des  péchés 
& faire  des  mariages  à leur  gré.  Ils  déclamoient  con- 
tre les  eccléfiafliques  & les  religieux,  principalement 
les  frcres  prêcheurs  & les  Mineurs,  qu’ils  traitoient 
de  vagabonds  & d’hypocrites.  Ils  taxoient  les  Cifter- 
ciens  d’avarice  & d’attachement  à leurs  terres  & à leurs 
belliaux , les  moines  noirs  de  gourmandife  & d’orgueil. 
Les  chanoines  étoient  félon  eux  demi  laïcs,  & adon- 
nés à la  bonne  chere  : les  évêques  âc  leurs  officiaux  , 
occupés  à amaffier  de  l’argent , & vivant  dans  toutes 
fortes  de  délices.  Quant  à la  cour  de  Rome  iis  en  di- 
foient  des  infamies  qu’on  n’ofoit  répéter.  Le  peuple 
déjà  prévenu  de  haine  & de  mépris  pour  le  clergé, 
applaudilfoit  à ces  dilcours. 

Les  Paftoureaux  commencèrent  à paroître  après 
Pâques  l’an  1 2 y 1 , & l’éloignement  du  pape  augmenta 
leur  hardielfe.  Iis  s’affiemblérent  premièrement  en 
Flandre  & en  Picardie , où  les  peuples  font  plus  lîm- 
ples  ; & ils  étoient  déjà  en  très-grand  nombre  quand 
iis  entrèrent  en  France.  En  paffiant  dans  les  villes  & 
Tome  XVI  /.  M m m 
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les  villages , ils  portoient  leurs  armes  hautes  pour  tenîp’ 
le  peuple  en  crainte,  deforte  que  les  juges  mêmes 
n’ofoient  s’y  oppofer.  La  reine  Blanche  les  toléra  quel- 
que-tems  dans  i’efpérance  qu’ils  pourroient  délivrer 
fon  fils.  Quand  ils  eurent  palîe  Paris,  ils  crurent  avoir 
évité  tous  les  périls  : le  vantant  d’être  reconnus  pouf 
des  gens  de  bien,  puifque  dans  cette  Ville  où  étoic 
la  lource  de  toute  la  làgefle,  ils  n’avoient  reçu  aucune 
contradiéüon  ; Sc  ils  commencèrent  à exercer  plus 
Mjitk.  p*r.  librement  leurs  pillages  Sc  leurs  violences.  Le  jour  de 
£àint  Barnabé,  onzième  de  Juin,  iis  arrivèrent  à Or- 
léans en  grand  appareil,  Sc  y entrèrent  malgré  l’évê- 
que Sc  le  clergé;  mais  avec  l’agrément  du  peuple. 
Jacob  ayant  fait  avertir  à cri  public  qu’il  prêcheroit, 
il  y vint  une  multitude  infinie.  L’évêque  nommé  Guil- 
laume de  Bufli  défendit  à tout  fon  clergé,  fous  peine 
d’excommunication , d’écouter  ou  de  fuivre  cet  im- 
pofteur , car  les  laïques  n’étoient  plus  touchés  de  lès 
ordres  ni  de  les  menaces.  Toutefois  quelques  écoliers 
'ne  pouvant  réfifteràla  curiofité,  voulurent  entendre 
ce  nouveau  prophète,  mais  quelques  eccléfiaftiques 
les  plus  figes  s’enfermèrent  Sc  fe  barricadèrent  dans 
leurs  maifons. 

Jacob  ayant  commencé  à prêcher  Sc  à débiter  fes 
extravagances  ordinaires,  un  des  écoliers  qui  l’écou- 
toient  s’approcha  hardiment  Sc  lui  dit  : Tu  as  menti, 
malheureux  hérétique  ennemi  de  la  vérité,  tu  trom- 
pes les  fimples.  A peine  avoit-il  ainfi  parlé , qu’un  des 
Paftoureaux  lui  fendit  la  tête  en  deux  d’un  coup  de 
coignée.  Aullî-tôt  ils  s’élevèrent  tous  en  tumulte  con- 
tre le  clergé,  rompirent  les  portes  Sc  les  fenêtres  de 
leurs  maifons,  & brûlèrent  les  livres  les  plus  précieux; 
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Sc  comme  le  peuple  ne  s’y  oppofoit  point,  ils  en  dé- 
pouillèrent, en  blelférent  & en  tuèrent  plufieurs,  ou 
les  jettérent  dans  la  Loire.  On  en  compta  jufques  à 
vingt-cinq  de  morts.  Ceux  qui  s’étoient  tenus  enfer- 
més dans  leurs  maifons  fe  làuvérent  la  nuit.  Les  Pas- 
toureaux voyant  la  ville  en  trouble , & craignant  d’être 
attaqués , fe  retirèrent , 8c  l’évêque  la  mit  en  interdit 
pour  ne  leur  avoir  pas  réfifté. 

La  reine  Blanche  étant  informée  de  ces  délordres, 
avoua  modeftement  qu’elle  avoit  été  trompée  à la 
fimplicité  apparente  de  ces  impofteurs , 8c  par  le  con- 
feil  des  prélats  & des  Seigneurs , elle  réfolut  de  les 
diffiper.  On  commença  par  les  dénoncer  excommu- 
niés : mais  ils  arrivèrent  à Bourges , & y furent  reçus 
par  les  Bourgeois  avant  que  l’excommunication  fût 
publiée.  Ils  entrèrent  dans  les  fynagogues  des  Juifs  , 
brûlèrent  leurs  livres  8c  pillèrent  leurs  maifons.  Mais 
' après  qu’ils  furent  Sortis  de  la  ville  , le  peuple  les  Sui- 
vit en  armes;  8c  comme  Jacob  prêchoit  avec  Son  im- 
pudence ordinaire , un  boucher  lui  donna  d’une  coi- 
gnée fur  la  tête  8c  le  tua.  Son  corps  demeura  fans 
fepulture  ; 8c  le  bruit  s’étant  répandu  que  les  Pas- 
toureaux 8c  leurs  fauteurs  étoient  excommuniés,  ils  le 
dilperfërent , 8c  on  commença  par  tout  à les  pour- 
fuivre  8c  les  affommer  comme  des  chiens  enragés. 

Quelques-unes  de  leurs  troupes  s’étant  prélèntées 
pour  entrer  à Bourdeaux , Simon  comte  de  Leiceltre 
qui  y commandoit  pour  le  roi  d’Angleterre , fit  fer- 
mer les  portes,  8c  leur  demanda  de  quelle  autorité  ils 
agiiloient.  Ce  n’eft,  répondirent-ils,  ni  par  l’autorité 
du  pape , ni  par  celle  des  évêques,  c’eft  par  l’autorité 
de  Dieu  tout-puilfanc  8c  de  la  Vierge  fa  mere.  Red- 
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^ rez-vous  au  plutôt , dit  le  comte  : linon  je  vous  pouf- 
n.  nji.  pujyraj  ayec  C0ljtes  mes  troupes  & les  milices  du  pays. 
p’7ïti  Ils  Te  retirèrent  épouvantés  de  cette  menace:  & leur 
chef  s’étant  dérobé  fecrétement,  fretta  un  vailTeaa 
pour  retourner  chez  les  Sarralîns  d’où  il  étoit  venu  ; 
mais  les  mariniers  l’ayant  reconnu  pour  un  compa- 
gnon du  Hongrois,  le  jettérent  dans  la  Garonne  pieds 
& mains  liés.  Ils  trouvèrent  dans  fon  bagage  beau- 
coup d’argent , des  poudres  empoilbnnées  & des  let- 
tres écrites  en  Arabe,  par  lefqueiles  il  exhortoit  le 
/ultan  à pourfuivre  Ion  entreprife , & promettoit  de 
lui  amener  un  grand  peuple. 

Un  troifiéme  chef  des  Paftoureaux  paflà  en  Angle- 
terre, où  il  en  raflembla  en  peu  de  tcms  plus  de  cinq 
cens  : mais  le  bruit  s’étant  répandu  qu’ils  étoient  ex- 
communiés, & que  le  Hongrois  avoit  été  tué,  ils  fu- 
rent fort  décriés , ils  s’élevèrent  eux-mêmes  contre 
celui  qui  les  avoit  féduits , 8c  le  mirent  en  pièces.  Plu- 
lîeurs  de  ces  Paftoureaux  étant  défàbufés  fe  croiférenc 
dans  les  réglés  par  pénitence , & payèrent  à la  terre 
fàinte  au  fervice  du  roi  faint  Louis.  Ainfi  finit  cette 
féduélion  la  plus  dangereufe  au  jugement  des  hommes 
(âges  qui  fut  arrivée  depuis  le  tems  de  Mahomet, 
xxx.  Le  pape  Innocent  étoit  toujours  à Gênes , d’où  il 
iwnt'dc'fàuit  écrivit  à Pierre  de  Vérone  & à Vivien  de  Bergame, 
«a™ <kV*"  tous  deux  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  une  lettre 
A^p. Rtin. n.  ^ p0rte  en  fubftance  : Dieu  ayant  délivré  fon  églife 
de  la  tyrannie  de  Fridéric , jadis  empereur,  qui  trou- 
bloit  la  paix  en  Italie  particuliérement,  & fâvorifoit 
l’héréfie  : nous  avons  réfolu  d’y  fortifier  l’inquifition 
avec  d’autant  plus  de  foin , que  le  mal  eft  plus  près  de 
nous.  Ç’eft  pourquoi  nous  vous  mandons  de  vous 
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tranfporter  à Crémone , & d'y  travailler  efficacement 
à l’extirpation  de  l’héréfie , après  avoir  tenu  un  fynode  KH' ,i;,< 
diocélàin.  Ceux  que  vous  en  trouverez  infeétés  ou 
diffamés , & qui  ne  fe  loumettront  pas  abfolument  aux 
ordres  de  l’églile,  vous  procéderez  contre  eux  félon 
les  canons,  implorant  s’il  eft  nécelïàire  le  fècours  du. 
bras  féculier.  Si  quelques-uns  veulent  abjurer  l’héréfie, 
vous  leur  donnerez  l’abfolution  après  avoir  conlulté 
l’évêque  diocéfain  ; prenant  les  précautions  néceflaires 
pour  vous  aflurer  de  la  lincérité  de  leur  converfion. 

Et  parce  que  nous  délirons  fur  toutes  chofes  le  pro- 
grès de  cette  affaire , nous  voulons  que  vous  décla- 
riez hautement , que  fi  quelque  ville  ou  communauté, 
quelques  grands  ou  autres  perionnes  puillàntes  y ap- 
portent quelque  empêchement  ; nous  employerons 
contre  eux  le  glaive  de  l’églife,  & appellerons  les 
rois,  les  princes  8c  les  autres  croifés  pour  les  pour- 
fuivre  : puifqu’il  eft  plus  important  de  défendre  la  foi 
auprès  qu’au  loin.  La  lettre  eft  du  treize  de  Juin  1251. 

Pierre  à qui  cette  lettre  eft  adrelfée,  étoit  né  à Vé-  vuaap.Sd. 
rone  de  parens  hérétiques  , comme  étoit  prelque 
toute  là  famille.  Il  naquit  vers  l’an  1 206,  & à l’âge  de 
fept  ou  huit  ans,  comme  il  revenoit  de  l’école,  fon 
oncle  qui  étoit  hérétique  lui  demanda  ce  qu’il  avoit 
appris.  L’enfant  répondit,  qu’il  y avoit  appris  le  fym- 
bole,  qui  porte  que  Dieu  eft  l’auteur  des  choies  vifi- 
bles  comme  des  invifibles.  Son  oncle  lui  voulut  faire 
dire  que  ce  n’eft  pas  Dieu  qui  eft  l’Auteur  des  choies  vi- 
fibles,car  ces  hérétiques  étoient  des  Manichéens  : mais 
l’enfant  demeura  ferme  à dire  ce  qu’il  avoit  lu.  L’on- 
cle rapporta  ce  qui  s’éfbit  palfé  à Ion  frere , pere  du 
petit  Pierre,  & lui  voulut  perfuader  de  le  retirer  de 
l’école.  Car  je  crains,  ajoutart-il,  que  quand  il  fera 
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plus  inftruit,  il  ne  pâlie  à la  proftituée  l’églife  Romai- 
ne, ÔC  ne détruife notre  religion.  Le pere  nelaillàpas  de 
faire  achever  à Pierre  l’étude  de  la  grammaire, & quand 
il  fut  plus  grand , il  l’envoya  continuer  fes  études  à 
‘ Bologne.  Là  il  réfifta  aux  tentations  contre  la  pureté 
» qu’il  conferva  entière , Ôc  entra  dans  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs  fous  faint  Dominique,  &par  conféquent 
à l’âge  de  quinze  ou  feize  ans. 

S'étant  appliqué  à l’étude,  il  devint  prédicateur 
célébré  par  toute  la  Lombardie , & combattit  forte- 
ment les  hérétiques  dont  elle  étoit  infeélée.  Ce  qui 
porta  le  pape  Grégoire  IX.  à lui  donner  la  commilïion 
d’inquifiteur  à Milan  : en  vertu  de  laquelle  le  vendredi 
quinziéme  de  Septembre  i234.il  ordonna  de  mettre 
entre  les  ftatuts  de  la  ville  la  conftitution  du  pape  con- 
tre les  hérétiques  conforme  au  décret  du  concile  de 
Supj.  Lit™.  Latran>  Pierre  de  Vérone  prêcha  aulîi  contre  les  hé- 
BoU.p.  69}.  rétiques  à Florence , ôc  avec  tant  de  force , qu’il  en- 
gagea plufleurs  nobles  à prendre  les  armes  pour  les 
charter  de  la  ville.  Il  leur  donna  un  étendart  marqué 
d’une  croix , ôc  dans  un  grand  combat  à la  place  de 
fàinte  Félicité  fur  la  rivière  d’Arne  les  catholiques  em- 
portèrent la  viéloire,  ôc  contraignirent  les  hérétiques 
à fortir  de  la  ville.  Tel  étoit  Pierre  de  Vérone  quand 
le  pape  Innocent  IV.  le  fit  Inquifiteur,  non  feulement 
à Crémone , mais  à Milan  & dans  tout  le  territoire. 
UXXXIM;.  De  Gênes,  le  pape  vint  à Milan  où  il  fut  reçu  avec 
h"  p j grar>d  honneur,  ôc  y demeura  deux  mois.  Mais  avant 
P. * * que  de  partir  de  Gênes,  le  vingt-huitième  de  Juin , il 
.**0“?' P"'  réconcilia  à l’églife  quelques  feigneurs  qu’il  avoit  ex- 
Pf.p)ji'  aP  communiés  le  jeudi  feint , entr’autres  Thomas  de  Sa- 
Rmti.  a,  3 1.  yoye , mari  de  fe  nièce , qui  dans  le  dernier  tems  avoit 
fuivi  le  parti  de  l’empereur  Fridéric.  Le  pape  le  fît 
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exhorter  par  l’archevêque  de  Vienne  & par  l’évêque 
de  Grenoble  à rentrer  en  Ion  devoir  : & Thomas 
voyant  Fridéric  mort  fe  fournit  & rentra  dans  les  bon- 
nes grâces  du  pape.  Au  fortir  de  Milan , le  pape  tra- 
verfà  promptement  la  Lombardie,  évitant  de  s’enfer- 
mer dans  les  grandes  villes,  & s’arrêta  à Péroulè  où 
il  pafla  le  relié  de  l’année. 

Le  roi  fàint  Louis  étoit  cependant  en  Paleftine  ap- 
pliqué à faire  exécuter  par  les  émirs  d’Egypte  le  traité 
qu’ils  av oient  fait  avec  lui.  Ils  lui  renvoyoient  de  tems 
en  tems  quelques  prifonniers  : mais  il  en  délivra  grand 
nombre  de  fon  argent,  tantôt  lix  cens,  tantôt  fèpt 
cens  à la  fois:  enfin  il  retira  tous  les  captifs  quiavoient 
été  faits  en  Egypte  depuis  vingt  ans.  Il  fit  réparer  Sc 
fortifier  les  places  que  les  Chrétiens  tenoient  dans  le 
pays , fçavoir  Acre , le  chateau  de  Hiffa  ou  Caïfa  , 
Céfarée,  Joppé,  & Sidon,  le  tout  à fcs  dépens. 

La  veille  de  l’Annonciation  vingt-quatrième  de 
Mars  125 1.  il  alla  en  dévotion  à Nazareth.  De  fi  loin 
qu’il  apperçut  ce  faint  lieu , il  defcendit  de  cheval , 
& fe  mit  à genoux,  puis  il  fit  le  relie  du  chemin  à 
pied  ; quoiqu’il  eut  ce  jour-là  jeûné  au  pain  & à l’eau, 
& beaucoup  fatigué.  Il  y fit  chanter  folemnellement 
vêpres,  matines  & lamelfe,  qui  fut  célébrée  par  le 
légat  Eudes  de  Châteauroux,  & il  y fit  un  pieux  lèr- 
mon.  Le  roi  avoit  toujours  des  ornemens  précieux 
de  diverfes  couleurs  félon  les  folemnités,  & en  pre- 
noit  un  foin  particulier.  De  Nazareth  dalla  le  vingt- 
huitième  de  Mars  à Céfarée,  où  il  demeura  le  relie  de 
l’année  iayi.  & une  partie  de  la  fuivante , occupé 
principalement  à la  faire  fortifier. 

Peu  de  tems  après  qu’U  y fut  arrivé , revinrent  les 
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freres  Prêcheurs  qu’il  avoir  envoyés  en  Tarcarie  deux 
ans  auparavant,  fçavoir  André  de  Longjumeau  & Tes 
compagnons.  Ils  dirent  que  s’étant  embarqués  en 
Chypre,  ils  abordèrent  au  port  d’Antioche,  & que  de- 
là jufqu’au  lieu  où  étoit  le  Can  des  Tartares,  ils  mi- 
rent bien  un  an  à marcher  faifant  dix  lieues  par  jour. 
Tout  le  pays  qu’ils  traversent  étoit  fdumis  aux  Tar- 
tares,  & en  plufieurs  lieux  ils  trouvoient  dans  les  villes 
& les  villages  de  grands  monceaux  d’os  d hommes 
morts.  Caïouc-can  étoit  mort  quand  ils  arrivèrent,  & 
fa  veuve  fut  régente  jufques  à 1 eleétion , qui  fut  dé- 
férée à Batou  comme  l’aîné  de  la  famille.  Il  choific 
Moncaca,  autrement  Mangou,  petit-fils  de  Ginguiz- 
can  comme  lui,  8c  il  fut  élu  l’an  649.  de  l’hégire, 
I2yr.  de  Jefus-Chrift.  Les  freres  Prêcheurs  furent 
témoins  de  cette  élection  : on  les  reçut  avec  honneur, 
& ils  trouvèrent  le  nouveau  Can  allez  favorable  aux 
Chrétiens , mais  ils  n’apprirent  rien  d’Ercalthaï , dont 
on  avoit  apporté  une  lettre  à fàint  Louis.  Sur  leur 
relation, le  roi  écrivit  au  pape  que  plufieurs  Tartares 
avoient  reçu  le  baptême,  8c  qu’il  s’en  convertiroic 
un  plus  grand  .nombre  fi  on  leur  prêchoit  la  foi.  Mais, 
ajoutoit-il , la  puillànce  du  calife  de  Bagdad  fait  qu’il 
y a très-peu  d’évêques  dans  le  pays  : c’elt  pourquoi  il 
fèroit  à propos  d’ordonner  évêques  quelques  freres 
Prêcheurs  ou  Mineurs  que  l’on  y doit  envoyer , afin 
qu’ils  pulTent  conférer  les  ordres  8c  les  autres  fa cre- 
mens  qui  appartiennent  aux  évêques , 8c  donner  les 
difpenfes  nécelfaires  touchant  les  mariages  8ç  l’obfer- 
vation  des  jeûnes. 

De  Céfarée , fàint  Louis  écrivit  à la  reine  Blanche 
fa  mere,  à fes  freres  & à fes  fujets,  leur  demandant  un 

prompt 
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prompt  fècours  d’hommes,  de  vivres  & d’argent.*La  — — — 
Reine  ayant  reçu  la  lettre,  aflembla  tous  les* nobles  N' ll5'* 
du  royaume  pa*r  les  conlulter  fur  ce  lujet  : & ils  le 
plaignirent  hautement  de  la  gpnduite  du  pape  qui 
excitoit  une  nouveifc  guerre  dans  la  Chrétienté.  C’eft  Cfr.-Mattk, 
que  Conrad,  fils  de  l’empereur  Fridéric,  étoit  entré  Sp‘n' 
en  Italie  dès  le  mois  de  Mai  de  cette  année  iayr. 
pour  prendre  polfeffion  du  royaume  de  Sicile  : & les 
Vénitiens  lui  ayant  fourni  une  flotte,  il  delcendit  à 
Pelcag-e  le  vingt-fixiéme  d’Août.  Tous  les  barons  du 
pays  allèrent  au-devant  de  lui  ; il  marcha  avec  toutes 
fes  troupes  contre  les  comtes  d’Aquin  & de  Sore  qui 
s’étoient  déclarés  pour  le  pape , & les  défit  le  jour  de 
faint  Martin.  Or  le  pape  faifoit  prêcher  la  croilàde  Manh- 
contre  Conrad,  particuliérement  en  Brabant,  en  Flan-  f 71‘ 
dre  8c  en  France  ; même  avec  une  indulgence  plus 
grande  que  celle  de  la  terre  lainte , car  elle  dévoie 
s’étendre  au  pere  & à la  mere  du  croifé. 

La  nobleife  de  France  diloit  donc  à cette  occafion  : 

Le  pape  fait  prêcher  une  nouvelle  croilàde  contre  des 
Chrétiens  pour  étendre  là  domination,  & oublie  le 
roi  notre  maître  qui  fouffre  tant  pour  la  foi.  La  reine 
Blanche  touchée  de  cette  remontrance  fit  làifir  les  ter- 
res de  t^us  ces  nouveaux  croifés,  difant  : Que  le  pape 
entretienne  ceux  qui  vont  à Ion  fervice,  & qu’ils 
partent  pour  ne  plus  revenir.  Les  feigneurs  en  uférent 
de  même  à l'égard  des  croifés  de  leurs  terres  : ce  qui 
fit  tomber  la  croifade.  Ils  firent  aulïî  de  fortes  répri- 
mandes aux  freres  Prêcheurs  & aux  freres  Mineurs 
qui  l’avoient  prêchée.  Nous  vous  bâtiflons,  difoient- 
ils,  des  églifes  & des  maifons,  nous  vous  recevons, 
nous  vous  nourrilfons  & vous  entretenons.  Quel  bien 
Tome  XVI I,  N n n 
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voifc  fait  le  pape  ! il  vous  fatigue  & vous  tourmente  ï 

' ’ 11  s‘'  il  vous  fait  les  receveurs  de  les  impôts  & vous  rend 
odieux  à vos  bienfaiteurs.  Ils  s’excufqpent  lùr  l’obéif- 
làrçce  qu’ils  lui  devoi^pt. 

A uuh: Par.  V ers  le  commencement  de  i’Jfoni  i y 2 . le  pape  écri- 

f-7«7,  vit  au  roj  d’Angleterre , pour  lui  perfuader  d’aller  au 
fecours  du  roi  de  France  à la  terre  làinte,  ou  s’il  n’y 
alloit  pas  en  perlbnne,  du  moins  qu’il  n’empêchât 
pas  ceux  qui  vouloient  y aller.  Ce  qui  fervit  de  pré- 
texte à ce  prince  pour  éxiger  de  nouvelles  ta^s  des 
>•  7'»-  Juifs  de  fon  royaume.  Vers  la  fête  de  Pâque  il  aflem- 
bia  à Londres  tous  les  feigneurs  croifés  pour  délibérer 
f.  7io.  fur  le  lecours  de  la  terre  làinte  , St  le  Jeudi  de  la  fa- 

conde lemaine  après  Pâque,  il  fit  prêcher  folemncl- 
lement  la  croilàde  à Oueftminfter  : mais  il  s’y  trouva 
peu  d’auditeurs  à caulè  de  l’indignation  contre  les 
exaéf  ions  de  la  cour  de  Rome  : car  le  roi , fous  pré- 
texte de  ce  voyage  qu'il  ne  fit  point , avoit  déjà  ob- 
tenu du  pape  une  décime  pour  trois  ans  lur  le  clergé 
St  le  peuple  de  fon  royaume.  Ce  qui  l’avoit  fait  loup- 
çonner  de  n’avoir  pris  la  croix  que  pour  cet  effet.  Tou- 
tefois il  jura  de  partir  de  la  S.  Jean  en  trois  ans,  &. 
fit  ce  ferment  mettant  la  main  à la  poitrine  comme  les 
prêtres,  puis  fiir  les  évangiles , mais  les  alïïftdhs  ne  s’y 
fièrent  pas  davantage* 

Ap.  Ram.  ni  Pour  exciter  à la  croilàde  d’outre-mer , le  pape  ajou- 

ta de  nouvelles  grâces  à l’indulgence  pléniere  : don- 
nant pouvoir  àTévêque  d’Avignon  d’abloudre  ceux 
qui  avoient  frappé  des  clercs  ou  brûlé  des  églifes  : de 
dilpenlèr  les  clercs  des  irrégularités  qu’ils  avoient  en- 
courues: permettre  aux  bâtards  de  recevoir  les  ordres 
iàcrés  St  des  bénéfices:  commuer  au  voeu  de  la  croi- 
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fade  tous  les  autres  vœux , excepté  celui  de  religion. 

La  lettre  eftdu  treiziéme  de.Févriet  12  f 2.  C’eftainfi 
qu’on  prodiguoit  les  dilpenles  au  préjudice  de  la  dif- 
cipiine. 

Dès  l’année  précédente , pendant  que  le  pape  étoit 
à Milan,  ilavoit  repris  Lodi,  auparavant  attaché  au  Lodi  & d'Atti. 
parti  de  Fridéric;  jufques-là  que  le  .pape  Grégoire  ulhtiuo'l 
IX  l’avoit  privée  de  l’évêché,  pour  avoir  commis  de  p'^’n9ls[' 
grands  excès  contre  des  eccléfiaftiques  & des  teliv 
gieux  , & même  avoir  brûlé  un  Irere  Mineur.  Ot« 
tobel , alors  évêque  de  Lodi , fut  tellement  affligé  de 
voir  là  ville  ainii  dégradée , qu’il  en  mourut  de  dé- 
plaifir  l’an  1242,  & il  n’eut  point  de  fucceflèur  pen- 
dant dix  ans.  Mais  enfin  la  ville  étant  rentrée  en  grâce 
auprès  d’innocent  IV , il  lui  rendit  la  dignité  épilco- 
pale , & approuva  l’éleélion  de  Bonjean  pour  leur 
évêque  : comme  il  paroît  par  là  lettre  du  neuvième  de 
Janvier  12^2. 

La  petite  ville  d’Atri  dans  l’Abruzze  ultérieure , 
s’étant  déclarée  pour  le  pape , le  cardinal  Pierre  de 
Colmieu,  évêque  d’Albane,  l’érigea  en  cité  par  l’auto- 
rité du  pape , & en  ville  épifcopale , làns  toutefois  lui 
donner  d’évêque  particulier  : mais  l’unillànt  à perpé- 
tuité à l’évêché  de  Penna  dont  elle  dépendoit,  & dont 
Béralde  étoit  alors  évêque.  Le  pape  confirma  cette 
éreèlion  par  là  bulle  du  quinziéme  Mars  1252  ; & 
ces  deux  évêchés  de  Penna  & d’Atri , lont  toujours 
depuis  demeurés  unis  & dépendans  immédiatement 
du  làins  fiége.  Or  j’avoue  que  je  ne  vois  pas  quel  avan- 
tage  fpirituel  revenoit  de  cette  érection  d’évêchés. 

Cependant  Pierre  de  Vérone , inquifiteur  à Milan , 
combattoit  fortement  les  hérétiques.  Il  leur  offroit 
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\\  fouvent  de  fè  jetter  dans  un  feu  pour  preuve  de  la  fol 
v,u»p. Bol  catholique,  s’ils  vouloient  y entrer  avec  lui:  il  difoit 
to.  xi.  P.  t96.  qu’il  ne  mourroit  jamais  que  de  leur  main , & affuroit 
qu’il  fèroit  enterré  à Milan.  Sa  priere  ordinaire , à l’é- 
lévation de  l’hoftie , étoit  de  ne  mourir  que  pour  la  foi. 
Le  dimanche  des  Rameaux  vingt-quatrième  de  Mars 
iay  2 , prêchant  à Milan  devant  près  de  dix  mille  per- 
fonnes , il  dit  à haute  voix  : Je  fçai  certainement  que 
les  hérétiques  ont  concerté  ma  mort , & qu’ils  ont 
mis  de  l’argent  en  dépôt  pour  cet  effet.  Mais  qu’ils 
faflent  ce  qu’ils  voudront , je  ferai  plus  contr’eux  après 
ma  mort , que  je  n’ai  fait  de  mon  vivant.  Enfuite  il  s’en 
retourna  à Côme  où  il  étoit  prieur. 
p.  jji.  Les  conjurés  étoient  Etienne, gonfalonier  d’Aliate^ 

tono.p.Kf.  Mainfroi,  Clitoro  de  Giuflàno , petite  ville  entre  Mi- 
lan & Côme , Guido  Sacchella  & Jacques  de  Clufè  : 
le  prix  convenu  pour  payer  les  affafllns  étoit  de  qua- 
rante livres  monnoye  de  Milan , qui  furent  dépofëes 
entre  les  mains  de  Thomas  Giuflàno.  Ils  prirent  pour 
exécuteur  Pierre  Balfàmo,  furnommé  Carin , & celui- 
ci  choifît  pour  compagnon  Aubertin  Porro , fùrnom- 
mé  Mignifo.  Us  laifférent  paffer  les  fêtes  de  Pâque,  Sc 
Carin  demeura  trois  jours  à Côme , où  s’allant  infor- 
mer tous  les  jours  au  convent  des  freres  Prêcheurs 
quand  Pierre  de  voit  en  partir  pour  aller  à Milan,  il 
apprit  qu’il  étoit  parti  avant  le  jour  le  làmedi  dans  l’oc- 
tave de  Pâque  lixiéme  d’ Avril.  Carin  pria  Mainfroide 
lui  prêter  fon  cheval,  pour  joindre  plus  aifément  frere 
Pierre  qui  étoit  à pied  : mais  Mainfroi  le  refuéà , de 
peur  que  ce  ne  fût  un  indice  contre  lui.  Carin  Ce  mit 
donc  à courir  à pied  pour  ne  pas  perdre  une  G belle 
occaGon  ; & il  n’eut  pas  de  peine  à atteindre  le  reli- 
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gieux , qui  marchoit  fort  lentement , étant  affoibli  par 
une  fièvre  quarte  qu’il  avoiteue  long-tems. 

Il  le  joignit  au  milieu  du  chemin  près  un  lieu  nom- 
mé Barlafine , dans  un  bois  épais , où  Aubertin  , fon 
compagnon  lattendoit.  Carin  frappa  le  faint  homme 
fur  la  tête  avec  une  fèrpe , qui  lui  ouvrit  le  crâne  d’une 
playe  large  & profonde:  fans  qu’il  fe  détournât,  ni 
qu’il  fît  aucun  effort  pour  éviter  le  coup.  Ilferecom- 
.mandoit  à Dieu  & prononçoit  le  fymbole , pour  la  dé- 
fenfe  duquel  il  donnoit  fa  vie.  Cependant  frere  Do- 
minique, compagnon  du  fàint  homme, faifoit  de  grands 
cris , & appelloit  au  fecours  : mais  le  meurtrier  fe 
jetta  fur  lui,  & lui  fit  quatre  bleffures,  dont  il  mourut 
quelques  joursaprès.  Puis  voyant  que  frere  Pierre  pal- 
pitoit  encore , il  prit  un  couteau  dont  il  lui  perça  le 
côté  & l’acheva  ainfi.  Son  corps  fut  porté  d’abord  à 
l’abbaye  de  fairtt  Simplicien  au  fauxbourg  de  Milan  : 
& le  lendemain  il  fut  enterré  folemnellement  dans  la 
ville  à S.  Eultorge , qui  étoit  l’églife  des  freres  Prê- 
cheurs. 

Peu  de  tems  après  le  meurtrier  Carin  fut  arrêté  fur 
quelque  indice  & mis  dans  la  prifon  du  Podefta  de  Mi- 
lan nommé  Pierre  Lavocat  : mais  fe  s officiers , gagnés 
par  argent,  le  lailférent  évader  au  bout  de  dix  jours, 
& le  peuple  s'en  prenait  au  podefta , courut  à fon  pa- 
lais qui  fut  pillé , & lui  - même  accufé  au  tribunal  de 
l’archevêque  où  il  fi^p  dépofé  de  fa  charge , & eut  peine 
àfauver  fà  vie.  L’archevêque  étoit  Léon  de  Perege, 
de  l’ordre  des  freres  Mineurs.  Le  meurtrier  Carin 
s’enfuit  à Forli,  où  touché  de  repentir , il  entra  dans 
l’ordre  des  freres  Prêcheurs  en  qualité  de  frere  converSj 
& finit  faintementfes  jours. 
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- — Vers  le  même  tems,  le  pape  Innocent  décharges 

an.  nf*.  j£S  preres  Prêcheurs  du  gouvernement  des  religieu- 
se'pôur  fes , pour  ne  les  pas  détourner  de  l’étude  & de  la  pré- 
iwstesl,'ê  dication.  Il  excepta  feulement  deux  maifonsqu’il  lailîâ 
rum.n.i.  fous  jeur  conduite,  celle  de  faint Sixte  àRome,& 
!+  -celle  de  Prouille  en  Languedoc , la  première  de  tou- 
tes. Le  général  de  cet  ordre,  frere  Jean  leTeutoni- 
que,  fe  plaignit  au  pape  que  quelques  - uns  de  leurs 
freres , au  préjudice  du  vœu  d’obéillance , conlèn-, 
toient  aux  élections  de  leurs  perfonrtes  pour  des  évê-; 
chés , fans  demander  la  permiffion  de  leurs  provin- 
ciaux ; & que  les  archevêques  ne  failoient  point  de 
difficulté  de  les  facrer , ce  qui  caufoit  du  IcandaLe  dans 
l’ordre.  Sur  quoi  le  pape  défendit  à aucun  des  freres 
Prêcheurs  de  coqfentir  à fon  éleélion  pour  l’épilco- 
pat , & à aucun  archevêque  ou  autre  prélat , même 
aux  légats  du  làint  fiége,  de  le  déclafer  évêque  ou  le 
làcrer  lins  la  permillion  du  général  de  l’ordre  ou  du 
yjjing.  an.  provincial , ou  un  mandement  ipécial  du  faint  fiége.  La 
ijx.  n.  1 |etcre  e^.  ju  (^u]nzjénie  de  Juillet  12^2.  Le  vingt- 
deuxième  d’ Avril  de  la  même  année  le  pape  en  avoit 
donné  une  toute  femblable  pour  les  freres  Mineurs 
adreiTée  à leur  général  Jean  de  Parme, 
xxxvn.  Saint  Louk  étoit  toujours  en  Palelline.  De  Célà- 
icine°Bia^chè*  rée  il  alla  à Jaffe , le  quinziâne  d’ Avril  1252 , & s’y 
janut.  pjç.  arr£ta  pQUr  ]a  fortifier.  Là  on  lui  dit  que  le  fultan  lui 
joinviiu,  permettoit  d’aller  à Jérufalem  e§  toute  sûreté;  & il 
r * . l’eût  fait  volontiers  : mais  les  lèigneurs  du  pays , qu’il 
•’  confùlta  fur  ce  fujet  l’en  détournèrent , ne  pouvant 
confentir  qu’il  laillat  la  ville  entre  les  mains  des  infif 
.déles.  Ils  lui  alléguèrent  l’exemple  du  roi  Richard 
d’Angleterre,  qui  étant  venu  tout  proche  de  Jéru- 
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falem  ne  voulut  pas  la  regarder  î mais  mit  fa  cotte  ^**"‘M1* 
d’armes  devant  fes  yeux , & dit  en  pleurant  : Ha , Sei-  ' ** 

gneur!  que  je  ne  voie  pas  votre  fainte  cité,  puifque 
je  ne  puis  la  délivrer  des  mains  de  vos  ennemis.  Après 
avoir  rapporté  cet  exemple , les  lèigneurs  dirent  à 
S.  Louis  : Vous  êtes  le  plus  grand  roi  des  Chrétiens  ; fî 
vous  faites  votre  pèlerinage  à Jérufalem»  fans  la  déli- 
vrer , tous  les  autres  rois  qui  viendront  à ce  voyage 
le  tiendront  quittes  de  leur  vœu  en  faifant  ce  que  vous 
aurez  fait. 

Louis  étoit  encore  à Jaffe  quand  il  apprit  la  mort  p*k 
de  la  reine  Blanche  fa  mere , arrivée  le  premier  diman- 
che de  f A vent  premier  jour  deDécembre  1 1 j 2.  Etant 
tombée  malade  à Melun , elle  fe  fit  portera  Paris , où 
elle  manda  i’abbefle  de  Maubuiflon , monallere  de  l’or- 
dre ‘de  Cîteaux , qu’elle  avoit  fondé  près  de  Pontoilè  : 
la  reine  reçut  l’habit  8c  fit  profelfion  entre  fes  mains. 

Après  là  mort  on  la  revêtit  des  habits  royaux  par-deifus 
celui  de  religieufe , & on  lui  mit  la  couronne  en  tête 
lùr  Ion  voile  : on  la  porta  ainfi  à Maubuilfon,  où  elle 
avoit  choifi  là  fépulture  ; 8c  elle  fut  extrêmement  re- 
grettée de  toute  la  France* 

La  nouvelle  en  étant  venue  en  Paleftine,  le  légat  Eu-  Duchcrnt 
des  de  Châteauroux , qui  la  reçut  le  premier,  prit  avec  p • 4j7- 
lui  Gilles  archevêque  de  Tyr , garde  du  Iceau  du  roi,- 
& Geoffroi  de  Beaulieu  fon  confelîeur , de  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs.  Le  légat  dit  au  roi  qu’il  vouloir  lui 
parler  en  fecret  dans  fa  chambre  en  préfence  des  deux 
autres  ; & le  roi  comprit  à fon  vilàge  férieux  qu’il  lui 
apportoit  quelque  trille  nouvelle.  Il  les  fit  paifer  de 
la  chambre  dans  là  chapelle , où  il  s’afltt  devant  l’autel 
• & eux  avec  lui.  Alors  le  légat  repréfenta  au  roi  les 
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grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites  depuis  fon  enfance  ; 
entr’autres  de  lui  avoir  donné  une  mere  qui  l’avoit  éle- 
vé fi  chrétiennement  ; & fi  fagement  gouverné  fon 
royaume.  Enfin  il  ajouta  qu’elle  étoit  morte , ne  pou- 
vant plus  retenir  fes  fanglots  Sc  lès  pleurs ;•&  le  roi 
jetta  un  grand  cri , puis  fondant  en  larmes , il  s’age- 
nouilla devant  l’autel,  & joignant  les  mains  il  dit  avec 
une  fenfible  dévotion  : Je  vous  rends  grâces , Seigneur , 
de  m’avoir  prêté  une  fi  bonne  merfe , vous  l’avez  reti- 
rée quand  il  vous  a plu.  Il  eft  vrai  que  je  l'aimois  plus 
qu’aucune  créature  mortelle , comme  elle  le  méritoic 
bien  : mais  puifque  c’eft  votre  bon  plaifir,  votre  nom 
fbit  béni  à jamais.  Enfuite  le  légat  ayant  fait  une  cour- 
te priere  pour  la  défunte , le  roi  dit  qu’il  vouloir  de- 
meurer feul  dans  là  chapelle , & retint  feulement  fon 
confelfeur , qui  lui  repréfenta  modeftement  qu’il  avoit 
alTez  donné  à la  nature , & qu’il  étoit  tems  d’écouter 
la  raifon  éclairée  par  la  grâce.  Auflî-tôt  le  roi  le  leva  & 
palfa  dans  fon  oratoire,  où  il  avoit  accoutumé  de  dire 
îès  heures:  là  il  récita  avec  fon  confelfeur  tout  l’office 
des  morts , c’eft-à-dire , les  vêpres  & les  vigiles  à neuf 
leçons;  & le  confelfeur  admira,  que  nonobftant  1r 
douleur  dont  il  étoit  pénétré , il  ne  fit  pas  la  moindre 
faute  en  récitant  un  fi  long  office.  Il  fit  dire  pour  la-1 
reine  fa  mere  une  infinité  de  melfes  & de  prières  dans 
les  maifons  religieulès  ; & il  entendoit  tous  les  jours 
* une  melfe  particulière  à fon  intention.  Il  garda  la 
chambre  deux  jours  fansparleràperfonne,  & demeu- 
ra à Jaffe  jufqu’àla  fin  du  mois  de  Juin.  Outre  les  fer- 
vices  qu’il  fit  faire  en  Paleltine  pour  là  mere , il  en- 
voya en  France  la  charge  d’un  cheval  de  pitreries 
pour  diftribuer  aux  églifes;  demandant  des  prières  pour  . 
plie  & pour  lui,  Shç 
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Six  mois  avant  la  mort  de  cette princelfe,  le  pape  T'  ' 
Innocent  écrivit  aux  éveques , aux  abbes , oc  a tous  les  Rain  „ } : 
ecclé/iaftiques  du  royaume,  pour  abolir  une  coutume 
très  ancienne,  mais  barbare , d’obliger  les  eccléfiafti- 
ques  à prouver  parle  duel  le  droit  qu’ils  avoient  fur  les 
ferfs  des  églifes,  quand  ils  vouloient  reconnoître  d’au- 
tres feigneurs  : autrement  les  eccléGalliques  n’étoient 
point  reçus  à prouver  leur  droit  fur  ces  lèrfs , quoi- 
qu’ils purent  le  faire  par  témoins  ou  par  d’autres  voies 
légitimes.  Le  pape  défend  d’en  ufer  ainfi  à l’avenir: 
puifque  le  duel  n’eft  permis  aux  clercs , ni  par  eux- 
mêmes  ni  par  d’autres;  & il  déclare  nuis  les  jugemens 
rendus  contre  eux  fur  ce  fujet.  La  bulle  eft  du  vingt - 
troifiéme  de  Juillet  1552. 

Le  légat  Eudes  de  Châteauroux  avoit  écrit  au  pape 
quelque  tems  auparavant  que  les  Chrétiens , qui  fai-  chiens «ro- 
foient  battre  monnoye  à Acre  & à Tripoli , y faifoient  Rji».  n.  fi; 
graver  le  nom  de  Mahomet  & l’année  depuis  la  nai£ 
lance  : il  vouloit  dire  de  l’égire.  Le  légat  avoit  publié 
excommunication  contre  tous  ceux  qui  feroient  de 
telles  monnoyes , foit  d’or,  foit  d’argent,dans  Ig  royau- 
me de  Jérulàlem , la  principauté  d’Antioche  & le  com- 
té de  Tripoli,  & il  en. demandoit  la  confirmation  au 
pape,  qui  la  lui  accorda  par  la  lettre  du  douzième  de 
Février  1253.  Attendu,  dit -il,  qu’il  eft  non -feule- 
ment indigne  , mais  abominable  de  célébrer  la  mé- 
* moire  d’un  nom  fi  odieux.  Toutefois  depuis  près  de 
mille  ans , les  Chrétiens  Orientaux  comptaient  les 
années  depuis  le  régné  de  Dioclétien  : comme  on  voit  » 
entr’autres  dans  la  chronique  de  George  Elmacin,  qui 
vivoit  dans  ce  même  tems;  & dans  les  livres  des  Ma- 
phabées  les  années  font  comptées  depuis  la  conquête 
Tomç  XVlli  O o o 
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_ d’Alexandre.  Or  les  légendes  des  monnoyes  doivent 
N lJÎ  être  entendues  des  peuples  avec  lefquels  on  a com- 
merce. 

jj.n.so:  Alphonfe,  comte  de  Poitiers,  ffere  du  roi,  étoit 

toujours  croifé  ; & fe  préparoit  à retourner  à la  terre 
fainte.  C’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  au  prieur  des  Ja- 
cobins de  Paris  de  faire  prêcher  la  croilade  dans  les 
royaumes  de  France  &de  Navarre , en  Provence , en 
Bretagne  & en  Bourgogne , & dans  les  terres  d’Al- 
phonl'e , avec  promeile  de  l’indulgence  ordinaire , tant 
à ceux  qui  porteroient  les  armes,  qu’à  ceux  qui  contri- 
bûroient  aux  frais  de  la  guerre  : & il  donnoit  pouvoir 
au  prieur  d’abfoudre  de  toutes  fortes  de  crimes.  La 
lettre  eft  du  lècond  jour  d'Avrii  1253. 
xxxix.  Quelques  jours  auparavant  le  pape  avoit  canonifé 
*r"?«"picrrt  frere  Pierre  de  Vérone  , aflàflîné  l’année  précédente 
ma£îM  r (5  Par  ^es  hérétiques.  On  rapportoit  plufieurs  miracles 
*P~  BoU.  ta . qu’il  avoit  faits  de  fon  vivant  & après  fa  mort  , & le 
11  r °3’  pape  en  ayant  fait  faire  des  informations  exaéles, il  s’en 
trouva  plus  que  ne  portoit  le  bruit  commun.  Etant 
donc  à Péroufe  le  vingt- quatrième  de  Mars  1 2 73  > 
dans  la  place  de  l’églife  des  freres  Prêcheurs  en  préfcn- 
ce  d’un  grand  clergé  & d’un  grand  peuple , il  le  mit 
folemnellement  au  nombre  des  faints  martyrs.  Mars 
parce  que  le  fixiéme  d’Avrii , qui  fut  le  jour  de  là  mort, 
fe  rencontre  fouvent  aux  fêtes  de  Pâque, le  pape  or- 
donna que  la  fête  du  nouveau  faint  lèroit  folemnifée 
le  vingt  - neuvième  d’Avrii.  Il  eft  connu  lous  le  nom 
c.  7.  de  faint  Pierre  martyr.  Plufieurs  demeurèrent  quelque 
tems  làns  célébrer  fa  fête,  les  uns  par  négligence  , 
d’autres  par  mépris  : c’eft  pourquoi  le  pape  ordonna  à 
tous  les  fidèles  de  la  lolemnifer  avec  l’office  à neuf 


Digitized  by  Google 


Livre  Qu atre-vingt-troisiéme.  47^ 
leçons , excepté  dans  les  égiifes  où  l’on  n’a  pas  accou-  — 7— 
tumé  de  faire  de  fi  longs  offices  dans  le  temspafchal.  N UIi’ 
La  conftitution  eft  du  huitième  d’Août  de  l’année 
fùivante  1254. 

Le  pape  palîâ  de  Péroufe  à Affile  dans  le  mois  d’A-  Mo*£f 
vril  iay3  ; 3c  comme  il  yétoit,frere  Elie,  autrefois  «Eiie. 
général  des  freres  Mineurs  lui  envoya  demander  l’ab- 
l'olution.  Après  la  mort  de  Fridéric,  auquel  il  s’étoit 
attaché,  il  fe  retira  à Cortone  là  patrie, -où  il  s’occu- 
poit  à faire  bâtir  aux  freres  Mineurs  une  grande  églife 
6c  un  monaftere,  quoiqu’il  fût  féparé  d’eux  6c  eût 
même  quitté  l’habit,  vivant  enfon  particulier  fans  être 
fournis  à aucun  fupérieur.  Il  tomba  malade,  & un  trere 
qu’il  avoit  entre  les  Mineurs , ayant  appris  que  l’on  dé- 
fefpéroic  de  là  vie,  accourut  à Cortone,  6c  l’exhorta 
férieufement  à fe  réconcilier  à l’ordre  6c  au  faint  liège. 

EJie  rentra  en  lui-même , 3c  reconnoiiiànt  la  grandeur 
de  là  faute , il  pria  fon  frere  d’aller  promptement  à 
Affile , demander  au  pape  fon  abfolution. 

Après  qu’il  fut  parti , Elie  Tentant  augmenter  fon 
mal  le  làmedi  faint,  appella  Bencio,  archidiacre  de 
Cortone , 6c  lui  promit  avec  ferment  d’aller  trouver 
le  pape  s’il  revenoit  en  fanté,  ou  d’y  envoyer  quel- 
qu’un fi  fa  maladie  tiroit  en  longueur.  L’archidiacre, 
pour  là  sûreté , prit  huit  témoins  de  cette  promefle , 
cinq  prêtres  6c  trois  notaires  publics , & lui  donna  l’ab- 
‘folutiondes  cenlùres  ,&un  autre  prêtrefiommé  Ven- 
tura , ayant  oui  fa  confeffion  lui  donna  l’abfoiution 
(àcramentelle.  Enfin  le  lundi  de  Pâque  un  frere  Mi- 
neur nommé  Diotifece , lui  donna  la  communion , 

& il  reçut  fes  facreniens  avec  de  grands  témoignages 
de  pénitence.  On  ne  lui  donna  point  l’Extrême-Onc^- 
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tion,  parce  qu’on  ne  trouva  point  les  fàintes  huiles  clan* 
la  ville  de  Cortone  , où  il  n’y  avoit  pas  encore  d evê- 
que.  Elie  mourut  le  lendemain  mardi  de  Pâque  vingt- 
deuxième  d’Avril  1253-  Quelques  jours  après  ion 
frere  revint  d’Affife  avec  un  pénitencier  du  pape 
nommé  frere  Valafque  du  même  ordre  , qui  avoit 
commilïion  d’examiner  la  pénitence  d’Elie.  Le  trou- 
vant mort , il  fit  dreffer  un  aéte  authentique  de  la  ma- 
niéré dont  il  avoit  fini  lès  jours. 

Sainte  Claire  mourut  auffi  pendant  le  fejourdupape 
à Affife.  Elle  y gouvernoit  depuis  quarante-deux  ans 
le  monaftere  de  fàint  Damien  fuivant  les  inftruélions 
quelle  avoit  reçues  de  S.  François.  Sous  fon  habit  très 
pauvre , elle  portoit  un  cilice  de  crin  de  cheval  ou  un 
cuir  de  porc:  elle  couchoit/ùr  la  terre  nueoujonchée 
de  farinent  avec  un  billot  de  bois  pour  chevet.  Elle 
jennoit  au  pain  & à l’eau  le  grand  Carcme  & celui  de 
S.  Martin  : mais  le  lundi , le  .mercredi  & le  vendredi , 
elle  ne  prenoit  point  de  nourriture  : jufqu  a ce  que 
S.  François  & l’évêque  d’ Affile  l’obligerent  à modé- 
rer ces  auftérités.  Ses  prières  étoient  continuelles  & 
ferventes  : & on  en  vit  l’efficace  particulièrement  en 
cette  occafion.  Les  troupes  de  l’empereur  Fridéric, 
entre  lefquelles  étoient  des  archers  Sarrafins,  vinrent 
attaquer  la  ville  d’ Affife , & les  Sarrafins  montoient 
déjà  fur  les  murailles  du  monaftere  de  S.  Damien.  La 
fainte  abbeffe.,  toute  malade  quelle  étoit,  fe  fit  condui-* 
re  à la  porte  aveclafàinte  Euchariftie  que  l’on  portoit 
devant  elle  dans  une  boëte  d’argent , enfermée  dans 
une  autçe  boëte  d’y  voire.  Elle  fe  profterna , & dit  avec 
larmes:  Seigneur,  voulez- vous  livrer  aux  infidèles 
vos  pauvres  fervantes  défarmées  que  j’ai  nourries  danj 
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votre  amour  l Aufli-tôt  elle  entendit  lortir  du  laint  Ci- 
boire  une  voix  enfantine  qui  difoit  : Je  vous  garderai 
toujours.  Et  comme  elle  prioit  aulTi  pour  la  ville,  la 
même  voix  dit:  Elle  fouffrira , mais  je  la  protégerai. 

Aullî-tôt  les  Sarralins  s’enfuirent  par  les  muraillesoù 
ils  étoient  montés.  Le  pape  Grégoire  IX,  à Ion  avene- 
ment  au  pontificat , lui  écrivit  pour  le  recommander 
à Ce  s prières , 8c  y avoit  une  finguliere  confiance. 

Ses  auftérités  lui  attirèrent  une  langueur  qui  la  tin-  *•  **• 
rent  au  lit  pendant  vingt  - huit  ans.  Pour  s’occuper  8c 
fàtisfaire  fa  dévotion  au  fàint  facrement  , elle  fe  fai-  '•  »*• 
loit  mettre  à fon  féant , 8c  filoit  du  fil  très  délié , dont 
elle  faifoit  des  corporaux  qu’elle  diftribuoit  aux  égli- 
Ces  du  voifinage.  Elle  guérit  plyfieurs  malades  en  fai-  t.  *1. 
fàntlur  eux  le  ligne  de  la  croix.  Elle  exhortoitfès  filles 
à l’amour  de  la  pauvreté,  de  la  retraite  & du  filence  , à 
oublier  leurs  familles  & leurs  parens , 8c  à travailler 
des  mains  dans  les  intervalles  de  l’orailon.  • 

La  courde.Rome  étant  à Péroulè  en  125  2,  le  car-  *•**•  ' 
dinal  Rainald,  évêque  d’Oftie,  neveu  du  pape  Gré- 
goire IX  qui  étoit  ami  particulier  de  la  fainte  , & pro- 
tecteur de  lbn  ordre,  apprit  que  la  maladie  étoit  con- 
sidérablement augmentée.  Il  vint  en  diligence  la  voir.  X 

Il  lui  donna  la  communion , & fit  une  exhortation  aux 
fbeurs  ; la  làinte  abbelfe  les  lui  recommanda , 8c  fur- 
tout  le  pria  d’obtenir  du  pape  8c  des  cardinaux  la  con- 
firmation de  leurs  privilèges  touchant  la  parfaite  pau- 
vreté. L’année  fuivante  1 253 , le  pape  Innocent  étant 
à Affife  & apprenant  que  la  làinte  s’affoiblifloit  de 
plus  en  plus , vint  lui  - même  la  vifiter.  Il  entra  dans 
le  monaftere  avec  quatre  cardinaux , & lui  prélènta  là 
piain  à baifer  ; mais  elle  voulut  aulfi  lui  bailèr  lepied> 
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èc  il  fallut  la  làtislaire.  Enlùite  elle  lui  demandai 
luimblement  l’abfolution  de  fes  péchés  , & lui  dit: 
Plût  à Dieu  que  je  n’eufle  pas  befoin  d’autre  abfolu- 
tion.  Il  la  lui  donna  avec  la  bénédiélion  la  plus  ample;& 
J’abbelfe  demeura  remplie  de  confolation , ayant  reçu 
le  jour  même  la  communion  de  la  main  de  fon  pro- 
vincial. 

Elle  fit  un  teftament  à l'imitation  de  S.  François , où 
elle  raconte  là  converfion,  & recommande  fur- tout 
à fes  lœurs  l’amour  de  la  pauvreté  fuivant  l’elprit  de 
leur  pere.  Enfin  elle  mourut  làintement  le  lendemain 
de  la  S.  Laurent  j onzième  jour  d’Août  12^3.  Si -tôt 
qu’on  le  fçut , toute  la  ville  d’ Alïïfe  accourut  à làint 
Damien , & le  podella  fut  obligé  d’y  mettre  des  gar- 
des de  peur  qu’on  n’enlevât  le  corps.  Les  freres  Mineurs 
ayant  commencé  l’office  des  morts , le  pape  vouloit 
que  l’on  chantât  celui  des  vierges,  comme  pour  ca- 
nonifef  la  défunte  par  avance  : mais  le  cardinal  d’Oftie 
lui  repréfenta  qu’il  ne  falloit  pas  aller  If  vite;  ainfi  on 
dit  l’office  & la  melfe  des  morts,  & le  même  cardinal 
fit  un  fermon  furie  mépris  des  vanités  du  monde.  On 
ne  jugea  pas  à propos  de  iaiiler  le  corps  de  la  làinte  à 
S.  Damien  hors  de  la  ville , on  le  porta  dedans  à làint 
George,  où  S.  François  avoit  été  d’abord  enterré  ; & 
ce  convoi  honoré  de  laprélènce  du  pape  & des  cardi- 
naux , le  fit  au  fon  des  trompettes , Sc  avec  toute  la  1b- 
lemnité  polfible. 

Cette  année  moururent  en  Angleterre  deux  évê- 
ques célébrés , Richard  de  Chicheftre  & Robert  de 
Lincoln.  Richard  ayant  reçu  commilîion  du  pape  de 
prêcher  la  croilàde  pour  la  terre  fainte , commença  par 
fon  églife,  & continuant  de  prêcher  paries  lieux  ma-r 


Digitized  by  G 


t 


Livre  Qüatre-vintgt-troisiéme.  479 

rîtimes , il  vint  à Cantorbéri , puis  à Douvres , étant * 

déjà  malade  depuis  dix  jours.  Il  ne  dilcontinuoit  pas  An“îî; 
toutefois  de  travailler  : il  prêchoit  tous  les  jours , il 
confelfoit,  il  confirmoit,  il  donnoit  les  ordres,  juf- 
ques  à ce  qu'il  fut  entièrement  épuifé.  Arrivant  à 
Douvres  il  logea  à i’hôtel-Dieu , & le  maître  de  cet 
hôpital  le  pria  de  dédier  une  petite  églilè  que  l'on 
avoit  bâtie  au  cimetière  en  l’honneur  de  làint  Edme  de 
Cantorbéri.  L’évêque  Richard  le  fit  avec  joye,  & 
prêchant  à cette  cérémonie,  il  dit: Depuis  que  je  fuis 
évêque  j’ai  toujours  déliré  ardemment  de  dédier  au 
moins  une  églife  en  l’honneur  de  mon  faint  maître 
avant  de  mourir.  Je  rends  grâces  à Dieu,  qui  ne  m’a 
point  fruftré  de  mon  defir  : je  fçai  que  ma  mort  eft 
proche  , & je  la  recommande  à vos  prières. 

Le  lendemain  comme  il  entendoit  la  mefle , il  tom- 
ba en  foiblelfe:  on  le  mit  au  lit,  il  déclara  qu’il  n’en 
reviendroit  pas,  & fit  préparer  fes  funérailles. En  effet  P. 
il  mourut  le  troifiéme  jour  après  qui  étoit  le  lundi 
troifiéme  d’ Avril  1253,  environ  dans  là  cinquante- 
fixiéme  année , & la  neuvième  de  fon  épifcopat , à 
compter  depuis  fon  éleéfion.  Son  corps  fut  reporté  à Martyr.  Rom. 
Chicheftre,  & enterré  dans  la  cathédrale  devant  l’au-  iap' 
tel  qu’il  avoit  dédié  à làint  Edme,  & il  s’y  fit  plufieurs 
miracles.  Aulfi  fut-il  canonifé  neuf  ans  après  par  le 
pape  Urbain  IV,  fçavoir  le  vingtième  de  Février 
1262  , & l’églile  honore  là  mémoire  le  jour  de  la 
mort. 

Robert  Grolîe-tête , évêque  de  Lincoln  rétoit  fça-  xtnr. 
vant,  irréprochable  dans  fa  vie , & zélé  pourda  pureté  Robert  Grof- 
des  mœurs  & dg  la  difeipline  : mais  fon  zélé  écoit 
iimer  & fes  difeours  làns  modération.  Cette  même  mc' 
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année  ayant  reçu  un  ordre  du  pape  qui  ne  lui  paroif. 
u foit  pas  jufte , il  écrivit  ainfi  aux  évêques  qui  le  lui 
F avoient  adrelfé  : Sçachez  que  j’obéis  avec  refpeéf  aux 
mandemens  apoftoliques , mais  je  m’oppofe,  pour 
Thonneur  du  fàint  fiége,à  ce  qui  leur  eft  contraire  : car 
je  fuis  obligé  à l’un  8c  à l’autre  par  le  commandement 
de  Dieu.  Or  les  mandemens  apoftoliques  ne  peuvent 
être  tels  s’ils  ne  font  conformes  à la  doéfrine  des 
Apôtres  8c  de  Jeftis-Chrift  même  que  le  pape  repré- 

• fente  dans  l’églife  ; & la  lettre  que.  j’ai  reçue  ne  con- 
Mi®-  vient  point  à la  fainteté  apoftolique.  Premièrement 

elle  porte  la  claufe  Nonobftant , qui  eft  une  lource 
d’inconftance , d’impudence , de  menfonge , de  trom- 
perie , de  défiance  & de  renverfement  de  la  fociété 
humaine.  Il  veut  dire  qu’il  n’y  a plus  de  réglé  certaine, 
s’il  eft  permis  au  pape  d’annulier  par  cette  claufe  tou- 
tes les  loix  ou  les  conventions  particulières  contraires 
à fes  volontés.  De  plus , continue-t-il,  après  le  péché 

• de  Lucifer,  qui  fera  aufiT  celui  de  FAntechrift , il  n’y 
en  a point  de  plus  grand  que  celui  de  perdre  les  âmes , 
çn  les  fruftrant  du  fervice  qu’on  leur  doit  en  qualité 
de  pafteur , & ne  fongeant  qu’à  tirer  du  troupeau  les 
commodités  temporelles.  Or  comme  la  caufe  du  mal 
eft  pire  que  l'effet , il  eft  clair  que  ceux  qui  introdui- 
fènt  dans  l’églife  ces  faux  pafteurs  & ces  meurtriers 
des  âmes,  font  pires  qu’eux  & plus  proches  de  Luci- 
fer 8c  de  i’Antechrift,  8c  d’autant  plus  qu’ayant  reçu 
dans  l’églife  une  plus  grande  puilfance , ils  font  plus 
obligés  à en  bannir  ces  faux  pafteurs. 

• Le  làitjt  fiége  qui  a reçu  fa  pleine  puifiance  de  Je- 
fus-Chrift,  feulement  pour  l'édification , ne  peut  donc 
fien  ordonner  ni  rien  faire  qui  tende  à un  péché  û 
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abominable  & fi  pernicieux  au  genre  humain  ; ce  fe- 
roit  abufer  manifeftement  de  fa  puilfance , s’éloigner 
du  thrône  de  Jefus-Chrift,  & s’afieoir  dans  la  chaire 
de  peftilence  en  enler.  Et  quiconque  eft  fidèle  au 
làint  fiége , & n’en  eft  pas  féparé  par  le  fchifme , ne 
peut  obéir  à de  tels  commandemens  de  quelque  part 
qu’ils  viennent , fût-ce  du  fouverain  ordre  des  anges  : 
mais  il  eft  obligé  d’y  réfifter  de  toute  fa  force.  C’eft 
pourquoi , mes  vénérables  lèigneurs,  je  vous  déchire, 
que  loin  d’y  obéir  je  m’y  oppofe  ; & vous  ne  devez 
pour  cela  rien  ordonner  de  fâcheux  contre  moi  : puif- 
que  ce  que  j’en  fais  tourne  à l’honngur  du  pape  & au 
vôtre. 

Quelque  raifon  que  ce  prélat  pût  avoir  dans  le 
fond,  on  ne  peut  exculer  la  dureté  des  exprelfions 
dont  cette  lettre  eft  remplie,  & fur-tout -l’ironie  ou 
plutôt  la  dérifion  groffiére  qui  y régné  du  commen- 
cement à la  fin:  car  il  ne  pobvoit  Souter  que  le  man- 
dement dont  il  s’agilfoit  ne  vînt  en  effet  du  pape. 
Aufli  le  pape  fut-il  fort  irrité  de  cette  lettre  quand 
elle  vint  à fa  connoifiance,  & il  vouloit  faire,châtier 
l’évêque  de  Lincoln  par  le  roi  d’Angleterre.  Mais  les 
cardinaux  lui  repréfentérent , que  ce  prélat  étoit  en 
grande  réputation  en  France.&  en  Angleterre.  Il  paf- 
fe  , difoient-ils , pour  grand  philolbphe,  il  fçait  bien 
le  Latin  ôc  le  Grec  : il  eft  doéieur  en  théologie  & pré- 
dicateur zélé  pour  la  juftice&  la  pureté,  perfécuteur 
des  fimoniaques.  Ainfi  parloit  entr’autres  Gilles  Ef- 
pagnol , un  des  plus  anciens  cardinaux.  Ils  confèille- 
jrent  donc  au  pape  de  diffimuler  la  chofc , pour  ne 
point  exciter  de  tumulte.  D’autant  plus , ajoute  Ma- 
thieu Paris,  qu’on  fçait  que  la  révolte  doit  venir  un 
Tome  XV 11*  P pp 
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jour.  Il  Semble  qu’il»  préviiTent  dès-lors  ce  qui  eft 
arrivé  trois  cens  ans  après  en  Angleterre. 

Sur  la  fin  de  l'été  l'évêque  de  Lincoln  tomba  griève- 
ment malade  dans  une  de  les  terres , & appella  près  de 
lui  Jean  de  S.  Gilles  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs, 
Içavant  en  médecine  & doéteur  en  théologie , pour 
recevoir  de  lui  le  lècours  corporel  & Spirituel.  Un 
jour  l'évêque  s’entrenant  avec  ce  religieux , & parlant 
de  là  conduite  du  pape,  lui  dit:  Vous  autres  freres 
Mendians,  Prêcheurs  Â Mineurs,  avez  embrafle  cette 
pauvreté  pour  reprendre  les  grands  avec  plus  de  li- 
berté , Sc  par  conféquent  vous  vous  rendez  complices 
de  leurs  crimes  quand  vous  ne  vous  y oppofez  pas.  Et 
comme  les  nuits  étoient  déjà  longues , car  c’étoit  au 
commencement  d’Oétobre,  il  fit  venir  quelques-uns 
de  fes  clerGS  pour  avoir  quelque  converfation , & leur 
difoit  en  parlant  de  la  pertê  des  âmes  caufée  par  l’ava- 
rice de  la  cour  dé’Romfc  : Jelus-Chrift  eft  venu  au 
monde  pour  gagner  des  âmes , donc  celui  qui  ne  craint 
point  de  les  perdre  mérite  le  nom  d’Antechrift. 

Et  encore  : Le  pape  n’a  point  de  honte  d’annuller 
les  conftitutions  de  Les  prédécelTeurs  par  le  Nonobs- 
tant : en  quoi  il  témoigne  un  trop  grand  mépris  pour 
eux , & donne  l'exemple  de  caifer  auffi  les  fiennes. 
Et  encore  : Quoique  plufieurs  papes  ?yent  déjà  affligé 
l’églife , celui-ci  l’a  réduite  à une  plus  grande  Servi- 
tude , principalement  par  les  ufuriers  qu’il  a introduits 
en  Angleterre,  & qui  font  pires  que  les  Juifs.  De  plus 
il  a ordonné  aux  freres  Prêcheurs  & aux  freres  Mineurs 
qu’en  afflftant  les  mourans  ils  leurperfùadent  de  don- 
ner par  ceftament  pour  le  Secours  de  la  terre-fàinte  , 
de  de  Se  croifer  eux-mêmes:  afin  de  frultrer  les  héritiers 
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de  leurs  biens , foie  qu’ils  vivent,  foit  qu'ils  meurent. 

Il  vend  les  croifés  à* des  laïques , comme  on  vendoit  p . 7 h- 
autrefois  des  bœufs  &•  des  moutons  dans  le  temple  ; 

& mefure  l’indulgence  félon  l’argent  que  l’on  donne  • 
pour  la  croilàde.  De  plus,  le  pape  ordonne  aux  pré- 
lats par  lès  lettres  de  pourvoir  un  tel  d’on  bénéfice  fé- 
lon qu’il  voudra  l’accepter  : quoiqu’il  foit  étranger, 
abfent  & entièrement  indigne , làns  lettres,  ignorant 
la  langue  du  pays,  enforte  qu’il  ne  peut  ni  prêcher  ni 
entendre  les  confelfions , ni  même  affilier  les  pauvres 
& recevoir  les  pallàns , parce  qu’il  ne  réfide  pas. 

Je  vois,  ce  qui  m’ell  nouveau,  que  le  pape  pour  s’at- 
tirer la  faveur  des  grands,  permet  d’être  évêque  fans  ' 
jamais  fe  faire  facrer , feulement  pour  avoir  le  revenu , 
en  gardant  ceux  dont  on  jouilfoit  déjai  11  vouloit  par- 
ler làns  doute  de  Philippe  de  Savoye,  archevêque  de 
Lyon.  Il  s’étendoit  fur  les  vices  de  la  cour  de  Rome, 
particuliérement  l’avarice  & l’impureté;  & ajoûtoit, 
que  pour  tout  engloutir,  elle  sattribuoit  les  bienf  de 
ceux  qui  inouroient  làns  teftament,  & qu’afin  de  piller 
plus  librement,  elle  faifoit  part  au  roi  de  lès  rapines. 
L’évêque  fe  plaignoit  encore  que  le  pape  employoit 
au  recouvrement  de  fes  exaélions  les  freres  Mendians 
lettrés  & vertueux  , abufant  ainfi  de  leur  obéiifance,  •’  • • 

pour  les  faire  rentrer  dans  le  monde  qu’ils  avoient 
quitté.  Qu’il  les  envoyoit  en  Angleterre  avec  de 
.grands  pouvoirs  comme  des  légats  travellis  : fte  pou- 
vant y envoyer  des  légats  en  forme  & à découvert , II 
le  roi  ne  le  demandoit.  : . . . 

• Telles  étoient  les  plaintes  de  l’évêque  de  Lincolrv: 
trop  aigres  à la  vérité , mais  trop  bien  fondées , comr 
jne  il  paroît  par  les  écrits  du  tems,même  par  les  lee-  • 
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1 très  des  papes.  Il  mourut  la  nuit  de  la  fàint  Denis; 

‘ ,tJ,‘  c’eft-à-dire  le  neuvième  d’Oélolye  1253.  en  opinion 
Cave.  sac.  de  fàinteté,  & on  prétendit  qu’il  s’étoit  fait  des  mira- 
r'**7‘  clés  à là  mort  : il  relie  de.  lui  quelques  écrits  impri- 
més peu  confidérables-  Sc  quelques  autres  manufcrits. 

Nous  voyons  en  France  dans  lemême-tems  quel- 
ques-uns des  abus  dont  on  fe  plaignoit  en  Angleterre, 
mais  qui  venoient  des  évêques.  Ils  coupoient  les  pré- 
bendes pour  augmenter  ie  nombre  des  chanoines,  Sc 
en  inftituoient  pour  la  première  prébende  vacante. 
Ils  demandoient  à leur  cle’rgé  des  fubfidës  fans  né- 
celîîté  : ils  chargeoient  les  cures  de  penCons,  enforte 
qu’il  reftoit  à peine  au  titulaire  de  quoi  fubfifter.  Ils 
les  donnoient  en  commande  à des  clercs  qui  en  avoienc 
déjà  d’autres  en*itre;  ils  en  unilïoient  à leur  menle, 
quoiqu’elle  eût  un  revenu  fuffifant.  C’ell  ce  qui  pa~ 
roît  par  les  reglemens  du  concile  tenu  cette  année 
à laine  Florent  de  Saumur  le  mardi  d’après  la  fàint  An- 
dré c’eft-à-dire  le  fécond  jour  de  Décembre,  par 
Pierre  de  Lamballe  archevêque  de  Tours  &fes  fuffra- 
gans. 

Dès  l’année  iayr.  Mendog  ou  Mîndof,  prince  des 
ihuanic.^' U"  'Lithuanie,  ayant  donné  quelques  terres  aux  chevaliers 
de  ^rullè,  ds  lui  confeillerent  de  prendre  le  titre  de 
roi , & pour  cet  effet  de  s’adreffer  au  pape , & fe  met- 
tre fous  fa  proteélion.  Mendog  envoya  donc  une  am- 
balTade^folemnelle*au  pape  Innocent , qui  lui  écrivit 
en  ces  termes:  Nous  avons  appris  avec  bien  de  la  joye 
que  Dieu  vous  ayant  fait  la  grâce  de  vous  éclairer, 
vous  avez  reçu  le  baptême  avec  une  grande  multitude 
de  payens,  & que  vous  avez  entièrement  fournis  vo- 
tre perfonne,.  votre  royaume  Sc  tous  vos  biens  à la 
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protection  du  feint  fiége.  C’eft pourquoi  condefcen-  ^ “ 
dant  à vos  defirs , nous  recevons  au  droit  & à la  pro- 
priété de  feint  Pierre  le  royaume  de  Lithuanie  & tou- 
tes les  terres  que  vous  avez  déjà  retirées  d’entre  les 
mains  des  infidèles,  ou  que  vous  en  pourrez  retirer 
à l’avenir;  & nous  vous  prenons  fous  la  protection»  # 
du  feint  fiége  avec  votre  femme , vos  enfans  & votre 
famille.  La  lettre  eft  datée  de  Milan  le  feiziéme  de 


de  Juillet  1251.  La  Luthavie  ou  Liteuvie,  comme  t0^tui,ani’ 
on  la  nomme  dans  le  pays , eft  la  même  que  la  L îq  * *' 5 u 
thuanie. 


Le  pape  écrivit  en  même-tems  à Henri  évêque  de  Ram.n.A6. 
Culm , lui  donnant  commiflion  de  •couronner  roi  47‘ 


Mindof & d’ordonner  un  évêque  pour  la  Lithuanie 
après  que  le  roi  y auroit  fondé  & dotté  fuffifemment 
une  églilè  cathédrale.  A condition  que  le  nouvel  évê- 
que ne  feroit  fournis  qu’au  pape,  & lui  feroit  ferment 
aufli-tôt  après  fbn  ordination.  Le  pape  écrivit  aufli  à a.  4s. 
l’évêque  de  Riga  Sc  à deux  autres  du  voifinage , d’ai- 
der le  nouveau  roi  pour  la  converfion  des  Lithuaniens. 

Deux  ans  fe  paiférent  fens  que  l’éreCtion  de  l’évêché  Kala.  uj-j. 
fût  exécutée  , & en  125  j le  pape  en  donna  de  nou- 
veau  la  commiflion  à l’archevêque  de  Livonie.  & de  *7- 
Prufle , qui  avant  que  de  recevoir  la  lettre  du  pape 
ordonna  évêque  de  Lithuanie  un  prêtre  de  l’ordre  Teu- 
tonique,  nommé  Chriftien,  & reçut  de  lui  le  fer- 
ment de  fidélité  en  fon  nom  & de  fon  églife;  ce  que 
le  pape  trouva  fort  mauvais.  Il  déclara  nul  ce  fer- 
jnent,&  prétendit  que  la  Lithuanie  appartenant  à feint 
Pierre  en  propriété,  fon  évêque  ne  devoit  dépendre' 
que  du  feint  fiége.  C’eft  ce  qu’il  déclara  par  une  lettre 
dut  roiûéme  de  Septembre  1254. 
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■ Saint  Louis  ayant  achevé  les  fortifications  de  Jaffe; 

xlv!}  réfolut  de  fortifier  auffi  Saïette,  c’eft-à-dire  Sidon,  de 
tioM de&M  partit  pour  y aller  le  jour  de  faint  Pierre vingt-neu- 
L°johviUi  viéme  de  Juin  1253.  Etant  en  chemin,  il  délibéra  s’il 
i»s-  prendroit  Naploufè  qui  eft  i’ancienne  Samarie , & 
c’étoit  l’avis  des  Templiers  & des  barons  du  pays; 
i sanui.  pjg.  majs  j|s  ne  vqufojent  pas  qU’j]  y fût  en  perfonne,  di- 
{ànt , que  s’il  étoit  pris  ou  tué , la  terre  fainte  étoic 
perdue.  Le  roi  ne  put  fe  réfoudre  à y envoyer  fes 
Duchfnt.  ^ens  fans  lui,  &ainfi  l’entreprife  manqua.  En  arrivant 
404-  à sidon , il  apprit  que  les  corps  d’environ  trois  mille 
J“nvüU,  p • chrétiens  tués  par  les  Sarrafirts  depuis  trois  ou  quatre 
jours,  étoierft’demeurés  dans  la  plaine  ïàns  fépulture. 
Il  y alla  avant  que  de  manger  accompagné  du  légat 
Eudes  de  Châteauroux , par  lequel  il  fit  bénir  uç  ci- 
metière lùr  le  lieu,  puis  il  y fit  porter  ces  corps,  tra- 
vaillant lui-même  de  fes  main»  à les  ramafler  & les 
mettre  dans  des  lacs  : farts  eu  être  détourné  par  l’in- 
feétion  qui  en  fortoit , telle  que  les  valets  & les  pau- 
vres payés  pour  ce  travail  ne  le  faifoient  qu’avec  une 
extrême  répugnance.  Le  roi  le  continua  pendant  cinq 
jours,  fans  fe  boucher  le  n«z comme plufieurs  autres, 
ni  témoigner  du  dédain.  Le  matin,  après  la  méfié,  il 
alioit  fur  le  lieu,  èc  difoit  à fes  chevaliers  : Venez, 
enterrons  les  martyrs  de  Jefus-Chrift  qui  ont  plus 
foufFert  qué  nous  pour  lui.  11  fit  faire  pour  eux  des 
obféqaes  folemnelles. 

Il  demeura  le  refte  de  l’année  occupé  à fortifier 
Sidon  ; & cependant  il  lui  vint  divers  aVis  de  France 
par  des  lettres  & des  hommes  envoyés  exprès , que 
depuis  la  mort  de  la  reine  fa  mere  le  royaume  étoit 
çn  grand  danger  ; étant  menacé  tant  du  côté  de  l’An- 
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gleterre  que  de  1 Allemagne  ; ce  qui  le  fit  penfér  fé-  — 
rieufément  à fon  retour.  Il  appelia  le  légat  qui  ©toit  JoinviUt. 
avec  lui,  & lui  fit  faire  plufieurs  proceflkns,  pour  i’'"°* 
demander  à Dieu  qu’il Jui  fit  connoître  là  volonté, 

& enfin  il  rélblut  de  donner  ordre  à Ion  voyage  pen- 
dant le  carême,  & partit  à Pâques,  qui  cette  année 
1254  devoit  être  le  douzième  d’Avril.  La  réfolution 
étant  prilè , le  légat  p>ria  un  jour  le  lire  de  Joinville 
de  venir  avec  lui  à fon  logis;  & l’ayant  fait  entrer  dans 
fa  garde-robe,  il  commença  à pleurer,  & lui  prenant 
les  mains , il  lui  dit:  Sénéchal,  je  me  réjouis  & rends 
grâces'  à Dieu  de  ce  que  vous  êtes  échapés  de  tant  de 
périls  : mais  d’ailleurs  je  fuis  pénétré  de  douleur  detre 
obligé  .dé'  quitter  votre  bonne  & làinte  compagnie  , 
pour  retourner  à la  cour  de  Rome  avec  des  gens  fî 
déloyaux  comme  il  y en  a.  J’ai  rélolu  de  demeurer 
encore  un  an  après  vous  à Acre , & employer  ce  qui 
ibe  refte  d’argent  à en  fortifier  le  fauxbourg  , afin 
qu’on  n’ait  rien  à me  reprocher. 

Le  deflein  du  départ  du  roi  étant  devenir  public , p.  m: 
le  patriarche  de  Jerufalem  & les  barons  du  pays  vin- 
rent le  trouver , & lui  rendirent  humblement  grâces 
des  biens  qu’il  avoit  faits  à la  terre  faintefn  fortifiant 
Acre  & rebâtiilant  Saïde.,  Céfarée  & Jaffe , & ils 
ajoutèrent  : Nous  voyons  bien*  fire,  que  votre  féjour 
ici  pourroit  plus  être  utile  au  royaume  de  Jerufa- 
lem : ceft  pourquoi* nous  vous  confeillons  d’aller  à 
Acre  faire  les  préparatifs  de  votre  voyage  pendant 
ce  carême.  Le  roi  luivit  ceconfeil  ,&  demeura  à Acre 
jufques  à fon  départ.  Il  eut  la  confolation  d’avoir  pro- 
curé pendant  fon  féjour  à la  terre  fàinte  la  cenverfion 
de  plufieurs  Sarraûns.  Ils  écoienç  touchés  de  fà  mer-  f.  7**'  P*‘ 


Digitized  by  Google 


* 


An.  ti  (4. 
G*uf.  c.  x. 
ap.  Duc  h.  p, 
4S7* 


Joinville,  pi 

*lb 


488.  Histoire  Ecclesiastique: 
veilleufe  patience  dans  l’adverfîté , & de  (à  conftancé 
inflexible  dans  Ton  deflèin.  Us  voyoient  la  fermeté 
de  fa  foi  dft’amour  de  là  religion,  qui  lui  avoit  fait 
quitter  les  délices  de  fon  royaume  pour  s’expofor  à 
tant  de  périls.  Us  s’adrefloient  donc  à lui  8c  il  les  re- 
cevoir à bras  ouverts , & les  faifoit  inftruire  foigneu- 
fement  par  les  freres  Prêcheurs  & les freres Mineurs, 
qui  leur  faifoient  voir  le  foible  de  la  religion  de  Ma- 
homet & la  vérité  du  Chriftianifme.  Us  recevoient  le 
baptême , 8c  le  roi  leur  donnoit  la  fubfiftance  ; il  en 
emmena  plufieurs  en  France  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  : il  en  envoya  quelques-uns  devant,  & 
leur  afligna  à tous  des  penfions  leur  vie  durant.  U fit 
auflîacheter  plufieurs  efolaves  tant  Mahométans  que 
payens,  & en  prit  le  même  foin.  De-là  viennent  ap- 
paremment tant  de  familles  qui  portent  le  nom  de 
Sarrafin.  • 

Louis  partît  enfin  du  port  d’Acre  le  vendredi  vingt- 
quatrième  d’ Avril  1254, chargé  de  bénédiélions  de 
tout  le  peuple , de  la  noblefle  8c  des  prélats , qui  le 
conduifirent  jufqu  a fon  vaifleau.  U lailfa  le  légat  avec 
un  fecours  confidérable  d’argent  8c  de  troupes,  & 
obtint  de  lti  la  permiflion  d’avoir  dans  fon  vaifleatf 
le  faint  làcrement,  pour  donner  la  communion  tant 
aux  malades  qu’ù  lui  $c  aux  liens  quand  on  le  juge- 
roic  à propos.  Or  la  permiflion  du  légat  étoit  n ÇfeC- 
faire , parce  que  les  autres  pèlerins , quelque  grands 
qu’ils  fuifent,  n’avoient  pas  accoutumé  d’en  ufer  ainfi. 
Le  roi  fit  mettre  le  làint  facrement  dans  le  liéu  du 
vaifleau  le  plus  convenable:  où  il  fit  dreflerune  riche 
tente  d’étoffe  d’or  & de  foye , avec  un  autel  devant 
lequel  il  entencloit  cqus  les  jours  l’office  diyin’célébré 

folemneilement , 
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folemnellement , c’eft-à-dire  toutes  les  heures , & la 
melle  excepté  le  canon  : mais  le  prêtre  & Tes  miniftres 
ne  lailfoient  pas  d’être  revêtus  félon  l’office  du  jour. 

Cependant  le  pape  Innocent  envoya  au  légat  Eudes 
évêque  de  Tufculum  un  reglement  pour  les  Grecs  de 
l'ille  de  Chypre.Dès  le  tems  du  pape  Grégoire  IX  l’ar- 
chevêque Latin  de  Nicolle  reçut  un  ordre  du  S.  fié ge 
pour  délendre  à tous  les  évêques  de  fa  dépendance 
de.permettre  à aucun  prêtre  Grec  de  célébrer  la  melle, 
qu’il  n’eût  juré  obéidance  à leglife  Romaine,  & re- 
noncé à toute  héréfie , particuliérement  au  reproche 
que  les  Grecs  font  aux  Latins  de  conlàcrer  en  azymes. 
L’archevêque  ayant  alfemblé  les  évêques  Grecs  de  là 
province,  leur  fit  lire  & expliquer  l’ordre  du  pape, 
contre  lequel  ils  firent  plufieurs  obje<5lions:mais  n’o- 
fant  s’y  oppolèr  ouvertement,  ils  en  demandèrent 
copie  & du  tems  pour  délibérer:  pendant  lequel  ils 
fortirent  lècréteinent  de  Chypre  avec  les  abbés,  les 
moines  & les  principaux  prêtres  Grecs,  emportant 
tout  ce  qu’ils  purent  des  églifes  & des  monaftéres, 
& fe  retirèrent  en  Arménie.  L’archevêque  Latin  con- 
fulta  le  pape  fur  ce  qu’il  devoit  faire  en  cette  ren- 
contre, & le  pape  lui  manda  de  chalfer  du  pays  les 
prêtres  & les  moines  qui  y étoient  reliés,  & de  don- 
ner à des  prêtres  Latins  les  églifes  & les  monaftéres 
des  fugitifs.  La  lettre  eft  du  treiziéme  d’ Avril  1240. 

Sept  ans  après  le  pape  Innocent  IV  envoya  frere 
Laurent  de  l’ordre  des  Mineurs  fon  pénitencier  avec 
un  ample  pouvoir  de  légat  pour  la  réunion  des  Grecs 
& des  autres  fchilmatiques  ; & ce  légat  rappella  l’ar- 
chevêque Grec  de  l’éxil  volontaire  où  l’avoient  réduit 
les  mauvais  traitemens  des  prélats  Latins.  Le  prélat 
Tome  XVI /,  Q qq 
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An  iiJ4  Grec  s’adrefïà  à l’évêque  de  Tu  feula  m lorfqu’il  fut 
arrivé  en  Chypre  avec  fàint  Louis  en  qualité  de 
légat,  Sc  promit  entre  les  mains  obéiffance  à l’églife 
Romaine  avec  Tes  fuffragans.  Enfuite  ils  envoyèrent 
âu  pape  une  requête  contenant  piufieurs  articles  fut 
lesquels  ils  lui  demandoient  juftice. 

* ï.  Que  l’archevêque  Grec  & les  fucceffeurs  euflênt 
la  liberté  d’ordonner  quatorze  évêques  de  leur  nation  , 
puifque  de  toute  antiquité  il  y avoit  dans  l'ille  autant 
de  lièges  épifcopaux.  2.  Qu’en  demeurant  fous  Tobéif- 
fance  de  l’églife  Romaine  ils  ne  fuffent  point  fournis 
à la  jurifüiétion  des  prélats  Latins , mais  qu’ils  jouif- 
lent  de  la  même  liberté  qu’eux.  3.  Qu’ils  exerçaient 
la  jurifdiétion  ordinaire  fur  leur  clergé  & leur  peu- 
ple , quant  au  Ipirituel , comme  avant  qu’ils  fe  fépa- 
rafîènt  de  l’églife  Romaine , & telle  que  f avoient  les 
prélats  Latins  : avec  pleine  liberté  de  recevoir  les 
ordres  & d’embralïèr  laprofeffion  monaftique,  com- 
me avant  que  le  pays  fût  fournis  à la  domination  des 
Latins.  4.  Que  les  moines  Grecs  fulïènt  déchargés  de 
payer  aux  évêques  Latins  les  dîmes  des  terres  qu’ils 
cultivoient  de  leurs  mains  ou  à leurs  dépens , & qu’ei- 
leS  tournaient  au  profit  des  évêques  Grecs,  y.  Que 
les  appellations  des  jugemens  prononcés  par  les  évê- 
ques Grecs  ne  fuffent  point  portées  devant  les  évê- 
ques Latins , mais  devant  le  pape  ou  fon  légat  fur  les 
lieux , qui  feroit  tenu  de  prendreleur  protection!  6.  En- 
fin qu’il  plût  au  pape  de  révoquer  tout  ce  que  le  lé- 
gat Pelage  évêque  d’Albane  avoit  ordonné  contre 
eux  en  punition  de  leur  défobéifîànce. 

Sur  ces  demandes  des  Grecs,  le  pape  ne  le  croyant 
pas  fuffilàmment  informé  des  circonflances  du  faiç 
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pour  donner  une  réponfe  déciflve,  renvoya  l'affaire 
au  lé^at  Eudes  évêque  de  Tufculum,qui  étant  fur  les 
lieux  pouvoit  en  prendre  une  connoiilànce  plus  exac- 
te, & lui  donna  plein  pouvoir  de  régler  le  tout  pat 
le  confeil  des  prélats  Sc  des  autres  perfonnes  fages, 
félon  qu’il  jugeroit  plus  Expédient  pour  le  falut  des 
âmes,  la  paix  de  l’égiife  & l’accroiffement  de  l’obé- 
dience catholique.  La  lettre  eft  du  vingtième  de  Juil- 
let 1250. 

Quatre  ans  après,  ceft-à-dire  le  cinquième  de  Mars 
1254,  le  pape  envoya  au  même  légat  un  grand  re- 
glement popr  terminer  le  différend  ému  entre  l’ar* 
chevêque  de  Nicofie  Sc  lès  fuffragans  Latins  d’une 
part , Sc  les  évêques  Grecs  de  l’ifle  de  Chypre  fournis 
à l’églife  Romaine  d'autre  part.  Le  légat  avoir  en- 
voyé au  pape  les  prétentions  des  Latins  & les  répon- 
fes  des  Grecs,  lui  demandant  la  décifion  :à  quoi  le 
pape  farisfit  par  ce  reglement,  qui  regarde  princi- 
palement le  rit  Grec  dans  l’adtniniftration  des  làcre- 
mens,  Sc  contient  vingt-Cx  articles  dont  voici  la 
Jùbftance. 

Les  Grecs  luivront  l’ufàge  de  Téglifè  Romaine 
dans  les  onétions  qui  fe  font  au  baptême , Sc  on  tolé- 
rera leur  coutume  d’oindre  les  cathécumenes  par  tout 
le  corps,  li  on  ne  la  peut  ôter  fans  fcandale.  Il  eft  in- 
différent qu’ils  baptifènt  en  eau  froide  ou  en  eau  chau- 
de. Les  évêques  feuls  marqueront  les  baptifés  fur  le 
front  avec  le  faint  chrême , c’eft-à-dife , donneront  la 
confrmation.  C'eft  que.  chez  les  Grecs  ce  làcrement 
s’adminiftre  avec  le  baptême  ; Sc  le  plus  fouvent  par 
un  prêtre.  Chaque  évêque  peut  faire  le  faint  chrême 
dans  fon  églife  le  jeudi,  faint  avec  le  baume  Sc  L’huile 
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d’olive:  mais  fi  les  Grecs  veulent  garder  leur  ancien 
(7 I1J4'  ufage , que  le  patriarche  fafîe  le  chrême  avec  les  ar- 
v.  Goar.p.  chevêques , ou  l’archevêque  avec  fès  fuffragans  , on 
Ânud.  le  peut  tolérer.  Les  confefleurs  ne  fe  contenteront 
point  en  adminiftrant  la  pénitence , d’enjoindre  une 
onétion  pour  toute  fàtisfaélion  : mais  on  donnera 
l’extrême- onélion  aux  malades. 

'»•  Quant  à l’euchariftie , les  Grecs  peuvent  fuivre  leur 
coutume  d’y  mêler  de  l’eau  froide  ou  chaude , pourvu 
qu’ils  croyent  que  la  conlécration  fe  fait  également 
avec  l’une  ou  avec  l’autre.  C’eft  qu’ils  mettent  de  l’eau 
bouillante  dans  le  calice  pour  fignifier  la  vçrtu  du  Saint- 
^ar.p.ni.  £pprjc<  ^jajs  ^ ajQ^te  ]e  pape } jjs  ne  doivent  pas  garder 
toute  l’année  l’euchariftie  confàcrée  le  jeudi  fàint  pour 
la  donner  aux  malades.  Ils  ne  garderont  pas  plus  de 
quinze  jours  celle  qui  fera  réfervée  pour  cet  ufàge  : 
de  peur  que  les  efpéces  étant  altérées , elle  ne  (oit 
plus  difficile  à prendre , quoique  la  vérité  & l’effica- 
cité du  facrement  ne  ceife  par  aucune  longueur  de 
*°» ,I*  tems.  Ils  fuivront  leur  ufàge  dans  la  manière  & l’heu- 
re de  célébrer  la  mefle , pourvu  qu’ils  ne  la  difènt  pas 
après  none  ou  avant  que  d’avoir  dit  matines.  J’entens 
la  prière  du  matin  que  nous  appelions  laudes,  & les 
Grecs  Orthron.  Le  calice  fera  d’or,  d’argent,  ou  ail 
moins  d’étain , l’autel  propre  avec  un  corporal  blanc  y 
& les  femmes  ne  ferviront  point  à l’autel. 

»/.  Les  Grecs  peuvent  garder  leur  coutume  de  ne  point 

*7-  jeôner  les  famedis  de  carême.  Le  prêtres  mariés  peu- 
vent adminiftrer  le  facrement  de  pénitence  ; mais  les 
évêques  peuvent  en  donner  le  pouvoir  à d’autres 
**•  qu’aux  curés.  C’eft  que  les  Grecs  fe  confeffent  plus 
volontiers  aux  moines  qu’aux  prêtres  mariés.  On  ne 
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doit  point  douter  que  la  lîmple  fornication  ne  foitun 
péché  mortel.  Nous  ordonnons  expreffément  qu’à 
l’avenir  les  évêques  Grecs  confèrent  les  fept  ordres 
fuivant  l’ufàge  de  l’églile  Romaine  : mais  on  ne  lailfè- 
ra  pas  de  tolérer  ceux  qui  font  ordonnés  autrement, 
à caufo  de  leur  grande  multitude.  J’ai  déjà  marqué 
que  les  Grecs  ne  connoiflent  point  les  trois  ordres 
mineurs  de  portier , d’exorcifte  & d’acolyte. 

Les  Grecs  ne  blâmeront  point  les  fécondes  ou  les 
troiliémes  nôces , permifes  par  l’Àpôtre  : mais  ils  ne 
contracteront  point  de  mariage  au  huitième  dégré  de 
parenté  félon  eux , qui  eft  le  quatrième  félon  nous*. 
Nous  permettons  toute  fois  par  difpenfe  à ceux  qui 
ont  contrarié  dans  ce  degré,  de  demeurer  enfemble. 
Puifque  les  Grecs  croyent  que  les  âmes  de  ceux  qui 
meurent  fans  avoir  accompli  la  pénitence  qu’ils  ont 
. reçue , ou  chargés  de  péchés  véniels,  font  purgés  après 
la  mort , & peuvent  être  aidés  par  les  fufîrages  de 
l’églife , nous  voulons  qu’ils  nomment  purgatoire 
comme  nous  le  lieu  de  cette  purgation  ; quoiqu’ils 
difènt  que  leurs  doCteurs  ne  lui  ont  point  donné  de 
nom.  Le  pape  ordonne  à l’évêque  de  Tufculum  de 
faire  expliquer  aux  évêques  Grecs  ce  reglement,  & 
leur  enjoindre  de  i’obferver  exactement.  Comme  auffi 
d’ordonner  à l’archevêque  de  Nicofie  âc  à fes  foffra- 
gans  Latins  de  ne  point 
dice  de  ce  reglement. 

Après  que  faint  Louis  fut  embarqué  pour  fon  re- 
tour, il  demeura  deux  mois  & demi  for  la  mer,  pen- 
dant lefquels  il  donna  de  nouvelles  marques  de  fà 
piété  & de  fà  charité  pour  le  prochain.  Il  ordonna 
que  dans  le  vailfeau  il  y eût  fèrmon  trois  fois  la  fe- 
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raaine  ; 8c  quand  la  mer  étoit  calme , il  vouloit  qu’il 

; y eût  une  inllruélion  particulière  pour  les  matelots 

touchant  les  articles  de  foi  8c  les  péchés  ; confidérant 
que  ces  fortes  de  gens  entendent  fort  rarement  la 
parole  de  Dieu.  Il  voulut  de  plus  qu’ils  le  confeflàf- 
, lent  tous  à des  prêtres  choifis  exprès  : il  leur  fit  fur 
ce  fujet  une  exhortation  de  là  bouche.,  leur  repréfen- 
tant  comme  ils  fe  trouvoient  fouvent  en  péril  de 
mort , 8c  leur  dit  entre  autres  chofes  : Si  pendant 
qu’un  de  vous  le  confelfe , le  vailfeau  a befoin  de  fon 
fervice,  je  veux  bien  moi-même  y mettre  la  main, 
foit  pour  tirer  un  cable , foit  pour  quelqu’autre  ma- 
nœuvre. Cette  exhortation  ne  fut  pas  fans  fruit , & 
plufieurs  matelots  fe  confellèrent  qui  ne  i’avoient 
*'  **'  point  fait  depuis  plufieurs  années.  Le  làint  roi  avoit 
encore  grand  foin  des  malades , principalement  de 
leur  faire  recevoir  les  làcremens.  La  troifiéme  nuit,  . 
après  qu’il  fut  parti  d’ Acre,  fon  vailîèau  donna  fur  un 
banc  de  fable  près  de  l’ifie  de  Chypre,  enforte  que 
*•  »°>  tous  fe  crurent  en  grand  péril.  Le  roi  fe  prollerna  en 

firiére  devant  l’autel  où  étoit  le  làint  làcrement,  & 
e jour  venu  il  fit  vifiter  le  vailfeau;  & on  trouva  que 
le  choc  avoit  emporté  enviror^trois  toifes  de  la  quille 
/oimfUU.  p.  qui  en  eft  la  pièce  fondamentale.  Le  roi  demanda 
aux  mariniers  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Ils  dirent  qu’il 
failoit  palfer  dans  un  autre,  vailfeau , & qu’il  étoit  à 
craindre  que  ce  bâtiment  ainfi  ébranlé  ne  pût  foute- 
nir  la  haute  mer.  Le  roi  alfembla  fon  confeil,  qui  fut 
d’avis  de  fuivre  le  fendment  des  mariniers;  mais  le 
roi  les  appella  encore,  8c  leur  dit: Sur  la  foi  que  vous 
me  devez , fi  le  vailfeau  étoit  à vous  8c  plein  de  mar- 
r ■ “J-  çbandifes  en  defcendriez-vous  ? Non  , répondirent- iis 
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tout  d’une  voix , nous  aimerions  mieux  hafàrder  notre  1 ' 
vie,  que  de  perdre  un  tel  navire  qui  nous  coûteroit 
quarante  ou  cinquante  mille  livres.  Alors  le  roi  dit  : 

Il  y a dans  ce  vaiflèau  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  qui 
en  defcendront  li  j’en  defcends , & demeureront  dans 
l’ifle  de  Chypre,  fans  elpérance  de  retourner  dans  leur 
pays  : j’aime  mieux  mettre  en  la  main  de  Dieu  ma  vie , 
celle  de  la  reine  & de  nos  trois  enfans , que  de  caufer 
un  tel  dommage  à un  fi  grand  peuple.  L’évenement 
fit  voir  la  fàgeiîê  de  ce  confèil.  Olivier  de  Termes 
le  pluspuiffantfeigneur  qui  fut  fur  cevailTeau,fiit  plus 
d’un  an  & demi  avant  que  de  pouvoir  rejoindre  le  roi. 

Enfin  Louis  arriva  fain  & fauf  en  Provence  avec 
toute  fa  flote , Sc  defcendit  au  port  d’Hieres  le  fàrnedi 
onzième  de  Juillet  1254.  Il  y entendit  parler  d’un  f'1^ 
Cordelier  nommé  frere  Hugues , qui  préchoit  dans  le 
pays  avec  tant  de  réputation , qu’une  grande  quantité 
de  peuple /d’hommes  Sc  femmes  le  fuivoient  à pied. 

Le  roi  le  fit  prêcher  devant  lui  : Sc  fonpréinier  fer- 
mon  fut  contre  les  religieux  qu’il  voyoit  en  grand 
nombre  à la  fuite  du  roi.  Il  difoit  qu’ils  n’étoientpas  en 
voie  de  falut , parce  qu’un  religieux  ne  peut  confer- 
ver l’innocence  hors  defon  cloître,  non  plus  que  le 
poifïbn  vivre  hors  de  l’eau.  La  bonne  chere  qu’ils  font 
à la  cour  eft  une  tentrition  continuelle  contre  l’aufté-* 
rité  de  leur  profeflîon.  S’adrelTant  enfùite  au  roi,  il 
l’exhorta  à garder  la  juftice , s’il  vouloir  vivre  en  paix 
& être  aimé  de  fon  peuple.  J’ai  lu , difoit  - il , la  bible 
& les  autres  livres  de  l’Ecriture  fainte  ; mais  je  n’ai 
point  vu  que*foit  entre  les  Chrétiens , foie  entre  les 
Infidèles  les  états  aient  changé  de  maître , finon  faute 
de  rendre  juftice.  On  nommoit  alors  écriture  fainte. 
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■■  non-feulement  les  livres  canoniques , mais  tous  les  li- 
,l54'  vres  des  auteurs  eccléfiaftiques.  Le  roi  fit  plufieurs  fois 
prier  ce  bon  cordelier  de  demeurer  avec  lui  tandis 
qu’il  féjourneroit  en  Provence , mais  il  n’y  fut  qu’un 
jour  & Ce  retira.  Il  mourut  depuis  à Marfeille  en  odeur 
de  fàinteté. 

D’Hieres  le  roi  vint  à Aix  en  Provence  pour  aller 
à la  fainte  Baume,  où  l’on  croyoit  avoir  le  corps  de 
làinte Magdeleine,  &on  difoit  même  qu’elle  y avoic 
p.  nt.  vécu  long-tems  en  folitude.  C’ett  ce  que  dit  le  lire  de 
Tilltmont , Joinville  qui  accompagnoit  S.  Louis  en  ce  voyage  ; 
te$up.'l  uv.  & c’eft  le  premier  témoignage  que  l’on  trouve  pour 
""sup  l un  cecte  opinion  que  làinte  Magdeleine  foit  en  Provence. 
».  i4.  Vous  avez  vu  qu’en  898 , l’empereur  Léon  le  philo- 
P.  1 * i , Jaim'  fophe  fit  apporter  à Conftantinople  le  corps  de  cette 
’ làinte, qu'en  1 146,00 croyoitl’avoir àVézelaienBour- 
gogne , «Sc  vous  verrez  bientôt  qu’on  le  croyoit  encore 
du  tems  de  S.  Louis.  Il  revint  par  le  Languedoc  & 
l’Auvergne , & étant  arrivé  à Paris , il  alla  à S.  Denis 
le  Dimanche  treiziéme  de  Septembre , & y offrit  des 
, „ étoffes  de  foie  en  aétion  de  grâces.  Mais  il  demeura 

MitikPar.  0 . 

r.  7 croile,  pour  montrer  qu  il  ne  croyoit  pas  avoir  accom- 
pli fon  voeu,  & qu’il  en  avoit  feulement  fùfpendu  le- 
xécution  pour  un  tems. 

XLIX  . Paflànt  en  Languedoc , il  ordonna  la  tenue  d’un 
Coaciic à Ai-  concile,  qui  fut  aile mbié  cette  même  année  à Albi 
To.  *1.  cane.  par  Zoën,  évêque  d’Avignon,  & légat  du  fàintfiége, 
rEx°'t.  Spi-  Il  s’y  trouva  plufieurs  évêques&  autres  prélats  des  pro- 
tii.  f.  6 i3.  vinces  de  Narbonne , de  Bourges  & de  Bourdeaux , & 
par  leur  confeil  & leur  approbation , 1»  légat  publia 
un  réglement  de  foixante&onze  canons,  partie  pour 
t l’extirpation 
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l’extirpation  de  l’héréfie  , partie  pour  la  réformationr 
du  clergé.  Quant  aux  hérétiques  ce  concile  d’Albi  ne* 
fait  prefque  que  renouveller  les  canons  de  celui  de 
Touloufe  tenu  vingt-cinq  ans  auparavant  en  1229. 

J’obferve  feulement  qu’en  celui-ci  on  nomme  Emmu- 
rés les  hérétiques  que  l’on  enfermoit  comme  conver- 
tis par  force , parce  qu’en  effet  on  les  mettoit  entre 
quatre  murailles.  On  ordonne  aux  évêques  & aux  cu- 
rés d’expliquer  au  peuple  les  articles  de  la  foi,  & 
d’apprendre  aux  enfans  le  Credo,  le  Pater  Sc  l'Ave, 
ceft-à-dire,  leur  faire  le  catéchifine.  On  défend  aux 
évêques  & aux  autres  fupérieurs  de  ne  rien  exiger 
pour  l’abfolution  des  cenfures , «Sc  aux  collateurs  des 
bénéfices  de  faire  aucune  paétion  en  les  conférant  ou 
les  charger  de  penfions.  On  défend  aux  clercs  de  joû- 
ter  dans  les  tournois  avec  l’écu  & la  lance. 

A Rome  le  pape  Innocent  fit  une  conflitution  no-  1.  \ 

table  touchant  les  études,  qu’il  adrelTa  à tous  les  pré-  ïmàci!  * t 
lats  de  France,  d’Angleterre,  d’Ecofle,  de  Galles, 
d’Efpagne  & de  Hongrie,  & où  il  difoit:  Nousap-  Mauh  pér. 
prenons  avec  douleur  que  tous  les  clercs  quittant  la  additam. 
philofophie , pour  ne  point  parler  maintenant  de  la  r' 
théologie,  s’appliquent  à l’étude  des  loix  féculiéres; 

& ce  qui  efl:  plus  condamnable , dans  la  plupart  des 
pays  les  prélats  ne  prennent  plus  pour  les  bénéfices 
& les  dignités  eccléfiaftiqucs  que  des  profeffeurs  de 
droit  ou  des  avocats , qu’on  devroit  plutôt  en  éloigner 
sjils  n’étoient  recommandables  d’ailleurs.  Ainfi  ceux  , 

qui  étudient  la  philofophie  demeurent  dans  la  mifére , 
manquant  de  fubfiftance  & G mal  vêtus  qu’ils  n’ofène 
fe  montrer  ; tandis  que  les  avocats  marchent  avec 
pompe  fur  des  chevaux  bien  enharnachés,  vêtus  de 
Tome  XV U.  Rrr 
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foye , brillans  d’or , d’argent  & de  pierreries , attirant 
*"■ Ilf4'  l'indignation  des  laïques,  non-feulement  contr’euxr 
mais  contre  toute  leglile. 

Voulant  donc  réprimer  leur  infolence , 3c  relever 
l’étude  de  la  théologie,  ou  du  moins  de  la  philofophie> 
qui  bien  que  fans  piété  conduit  à la  fcience  3c  dé- 
tourne de  l’avarice , nous  ordonnons  qu’à  l’avenir  au- 
cun profeflfeur.  de  loix  r ni  aucun  avocat , quelque: 
di dingue  qu'il  foit  dans  fa  profefîion , ne  foit  promu: 
aux  dignités,  ou  aux  bénéfices  eccléfiaftiques,  s'il 
n’eft  inilruit  des  arts. libéraux  3c  recommandable  par 
lès  mœurs.  Si  quelque  prélat  entreprend  de  violer 
cette  conftitution , la  provifion  fera  nulle,  & il  fera, 
privé  pour  cette  fois  du  pouvoir  de  conférer.  En 
cas  de  récidive , il  pourra  craindre  de  perdre  fa  pré- 
lature.  Et  parce  que  dans  les  mêmes  royaumes  les 
caulès  des  laïques  font  décidées  par  leurs  coutumes 
| 3c  non  par  les  loix  impériales;  3c  que  d’ailleurs  les 

caulès  eccléfiafliques  peuvent  être  jugées  par  les  ca- 
nons làns  le  fecours  des  loix: nous  défendons  d’en- 
feigner  à l’avenir  les  loix  léculieres  dans  ces  royau- 
mes , pourvu  que  les  rois  & les  princes  y confentent. 
Dès  l’année  iaip,  le  pape  Honorius  III  avoit  dé- 
fendu d’enfeigner  le  droit  civil  à Paris  par  la  fameulè 
$i?iugxtra  * decrétale  [uper 'Spécula  t dont  celle-ci  fait  mieux  en- 
tendre les  motifs. 

u.  Depuis  près  de  deux’ ans,  un  capitaine  du  parti  de 
teJrimanié*1'  Fridérjc,  nommé  Ecelin  de  Romain,  exerçoit  dan^ 
r jm"  P“d  k marc^e  Trévifane  des  cruautés  inouies.  Il  com- 
mença vers  la  fin  d’Août  raya  en  failànt  mourir  Car- 
noroie , chevalier  Véronois,  qu’il  croyoit  chef  d’une 
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conjuration  formée  contre  lui , & il  continua  de  faire 
un  grand  maffàcre  à Vérone,  àPadoue,  à Vicence, 
& dans  tout  le  pays.  On  tuort  les  chevaliers  & les 
notables  citoyens  par  grandes  troupes  dans  les  places 
publiques;  puis  on  mettoit  les  corps  en  pièces  , & on 
les  ralfembloit  pour  les  brûler.  Les  amis,  les  parens, 
les  freres  fe  livroient  l’un  l’autre , ou  s’entretuoient  de 
leurs  propres  mains,  croyant  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces du  tyran , qui  peu  de  jours  après  les  faifoit  mourir 
eux-mêmes,  il  faifoit  aveugler  les  enfans  des  nobles, 
puis  les  laiifoit  mourir  de  faim  dans  fes  prifons , où 
périlToient  aulfi  quantité  de  dames  & de  filles  nobles. 
Chaque  jour  on  faifoit  mourir  des  perfonnes  dans 
les  tourmens;  & on  entendoit  jour  & nuit  leurs  cris 
lamentables.  Toutefois  aucun  n’ofoic  fe  plaindre  pu- 
bliquement de  tant  de  maux  : il  falloit  louer  Ecelin,. 
le  traiter  de  jufte,  de  fàge  ik.  de  conforvateur  de  la 
patrie , lui  fouhaiter  la  vie  & la  viéloire  ; encore  ne 
gagnoit  on  rien  par  ces  flateries  : toujours  également 
impitoyable,  il  n’épargnoit  ni  âge,  ni  fexe,  ni  pro- 
fellion  : il  traitoit  le  clergé  comme  le  peuple  , & les 
religieux  comme  les  fëculiers.  Il  prenoit  les  biens  des 
évêchés , des  abbayes  & des  autres  bénéfices , & s’en 
fervoit  pour  commettre  plus  facilement  fos  crimes. 
Il  n’y  avoir  plus  ni  prédication,  ni  confeffion , ni  vi- 
fite  des  faints  lieux,  ni  autre  pratique  extérieure  de 
dévotion. 

Le  pape  Innocent  le  fit  admonefter  plufieurs  fois, 
& le  cita  à comparoître  devant  lui , comme  fufpeél 
d’héréfie.  Ecelin  envoya  des  députés , offrant  de  jurer 
qu’il  croyoir  tout  ce  que  croit  l’églife:  mais  le  pape 
ne  reçut  pas  là  purgation,  prétendant  que  pour  un  tel 
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■H  ■ » crime  il  dévoie  venir  fe  juftifier  en  perfonne.  Enfin 
ah-  «m*  après  l’avoir  cité  plufieurs  fois,  & lui  avoir  donné 
• ' plusieurs  délai* , il  l'excommunia  foiemneliement  à 
t,  TT.  <0*C,  Rome  le  jeudi  fàint  neuvième  d’Avril  1274.  La  fèn- 
Pa?t0Ram.  tence  porte  qu’il  a fous  l’apparence  d’un  vifage  hu- 
»ij4-  ».  j/.  main  le  cœur  d’une  bête  féroce  , qu’il  eft  altéré  du 
fàng  des  Chrétiens,  implacable  ennemi  du  genre  hu- 
main , Sc  quantité  de  reproches  femblables.  Enfin  elle 
le  déclare  excommunié  comme  hérétique  manifefte 
& fournis  à toutes  les  peines  de  l’héréfie.  Le  pape 
prétendit  par  cette  fèntence  être  en  droit  de  difpo>- 
Rain.  n.  4o.  fer  des  biens  d’Ecelin.  Comme  en  effet  il  en  difpofà 
en  faveur  d’Alberic,  frere  d’Ecelin  même , mais  pour 
lors  attaché  au  parti  de  l’églife.La  difficulté  de  voit  être 
d’en  prendre  pofTeffion. 

en.  Le  pape  avoit  auffteité  le  roi  Conrad  fils  de  l’env* 
Couui  pereur  Fridéric,  pour  répondre  fur  divers  chefs  d’ac- 
caifàtion  touchant  la  foi  & les  mœurs  ; & ce  prince 
avoit  envoyé  des  ambafladeurs  en  Cour  de  Rome, 
qui  propoférerrt  publiquement  fès  défenfès.  Enfùite 
le  pape  lui  donna  un  délai  jufques'àla  mi-carême  de 
cette  année  i a 54 , à la  prière  de  Jean  comte  de  Mont- 
~Am*m t--  fort , & de  Thomas  comte  de  Savoye.  Mais  Conrad 
continuoit  fès  progrès  dans  la  Pouille , quand  fa  mort 
en  arrêta  le  cours.  Il  mourut  le  vingt-uniéme  de  Mai , 
âgé  d'en  vircmvingt-fix  ans,  laiflàntun  fils  nommé  auflï 
Conrad  ou  Conradin  âgé  de  deux  ans , qui  étoit  de- 
meuré en  Allemagne  avec  la  reine  ElHàbeth  fà  mere- 
Le  pere  en  mourant  lui  donna  pour  bail  ou  tuteur  un 
feigneur  Allemand  qu’il  avoit  auprès  de  lui  en  Italie» 
nommé  Bertold,  marquis  d’Honebruc,  & lui  recom- 
manda de  mettre  le  jeune  prince  fous  la  proteûioa 
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du  fàint  fiége.  C’eft  pourquoi  Berthold  envoya  des  An  Ii;v 
ambaiïàdeurs  au  pape  : qui  promit  de  prendre  la  défen-  p 7<<. 
fe  du.  pupille  ; mais  à la  charge  que  le  fàint  fîége  en- 
treroït  dès-lors  en  poffeffion  du  royaume  de  Sicile , 
pour  le  garder  jufqu  a ce  que  l’enfant  fût  en  âge.  C’eft  * 

ce  qui  paroît  dans  une  lettre  du  pape,  où  il  déclare 
qu’il  veut  conferver  à Conradin  le  royaume  de  Jeru- 
falem , le  duché  de  Suaube , & tous  les  droits  qùil 
peut  avoir  au  royaume  de  Sicile  ou  ailleurs.  Et  nous 
permettons , ajoute-t-il , que  tous  les  fujets  de  ce 
royaume  en  nous  prêtant  ferment  de  fidélité  y a joux- 
tent ; Sauf  le  droit  du  jeune  Conrad.  • 

Cependant  le  pape  vint  à Anagni  pour  donner  u.  ».  ps 
ordre  de  plus  près  aux  affaires  du  royaume;  & là  il 
fit  publier  folemnellement  le  jour  de  l’Aflomption 
quinziéme  d’ Août  une  monition  au  marquis  d’Hone- 
bruc,  à Mainfroi  & aux  autres  de  leur  parti,  de  laiffer 
à l’églifè  Romaine  la  libre  poflefljpn  du  royaume  de 
Sicile  & de  fès  dépendances,  leur  donnant  pour  tout 
délai  jufques  à la  Nativité  de  la  Vierge  huitième  .de 
Septembre , le  tout  fous  peine  d’excommunicationr 
& de  privation  de  toutes  dignités  & autres  droits.  Et 
le  terme  étant  échu  fans  qu’ils  euffent  fatisfait , le  pape 
déclara  qu’ils  avoient  encouru  toutes  ces  peines,  & 
le  fit  fçavoir  à Guillaume  de  Hollande , roi  des  Ro- 
mains , par  fa  lettre  dû  douzième  de  Septembre. 

En  même-tems  le  pape  envoya  pour  légat  au- 
- royaume  de  Sicile  Guillaume  de  Fiefque  fon  neveu , 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Euftache , & encore  . 
jeune.  Il  lui  donna  une  armée  & des  pouvoirs  très- 
amples  : fçavoir , d’emprunter  au  nom  de  l’égiife 
Romaine  autant  qu’il  jygeroit  à propos; de  prendre: 
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1 tous  les  revenus  des  églifes  vacantes  du  royaume , Qa- 
llf+i  tGédrales  Sc  autres  : & même  de  celles  qui  ne  fèroient 
pas  vacances  : mais  dont  les  prélats  naideroient pas  à 
fon  gré  l’aflâire  de  leglife  Romaine.  Il  avoit  aufli 
pouvoir  d’impofer  & d’exiger  de  nouvelles  colleges 
Sc  de  "faire  battre  de  nouvelle  monnoye.  De  priver  de 
leurs  biens  tous  les  fauteurs  de  Fridéfic  Sc  de  fes  en- 
fans  , Sc  tous  les  autres  qui  étant  admoneftés  ne  re- 
viendroient  pas  à l’obéiflànce  de  l’égiife  : de  retirer 
tous  les  domaines  de  la  couronne , Sc  de  révoquer 
toutes  les  inféodations  & les  autres  conceffions:  en- 


fin de  prendre  tous  les  dépôts  des  rebelles.  La  com- 
miffion  eft  du  fécond  jour  de  Septembre. 

■,  Mainfroi  étoit  devenu  tuteur  de  Conradin  fon  ne- 

foumct  au  ps-  veu  ; c’eft-à-dire  regent  du  royaume  , par  la  ceffion 
p 7ft,  du  marquis  de  Berthold:  mais  voyant  beaucoup  de 
difpoficion  dans  une  grande  partie  de  la  Pouille  Sc  de 
la  Sicile  à fe  fo ut^ettre  au  pape , il  crut  plus  avanta- 
geux pour  lui  de  le  faire  entrer  dans  le  royaume  de 
bonne  grâce  que  d’attendre  qu’il  y entrât  par  force. 
p.  770-  771.  Il  fit  donc  fçavoir  au  pape  qu’il  étoit  prêt  à l’y  rece- 
voir; Sc  le  pape  lui  accorda  une  bulle  datée  d’Anagni 
le  vingt-feptiéme  de  Septembre , par  laquelle  il  le  re- 
çoit en  fes  bonnes  grâces  Sc  confirme  les  concevons 
que  l’empereur  Fridéric  fon  pere  lui  avoit  faites  de  la 
principauté  de  Tarente  8c  des  comtés  de  Gravine  & 
Rain.  ».  fl . de  Tricarique.  Il  le  fit  même  fon  vicaire  ou  lieutenant 


dans  une  grande  partie  du  royaume.  Le  pape  y entra . 
donc , & Mainfroi  vint  au  devant  de  lui  jufques  à Ce- 
perano , Sc  tint  la  bride  de  fon  cheval  jufques  au  pont 
du  Gariglian.  Le  pape  s’arrêta  à Capoue , où  il  étoit 
».  <+.  dès  le  vingtième  d’Oélobre  ,8c  y féjouma  quelque 
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tems  : puis  il  paila  à Naples , & y étoit  le  troifiéme  de 

Novembre.  ' 

Ce  fut- là  qu’il  donna  une  bulle  fameufe  pour  ref-  Lrv- 

• j i • »|  / j | • • ».  « •«  Diftcrcnd en- 

traindreles  privilèges  des  religieux  mendians  : mais  il  crcl'uoivcilué 
faut  en  expliquer  l’occafion.  Dès  l’an  1252  les  doc-  bm!“  Ji“’ 
leurs  en  théologie  qui  régentoiem  alors  à Paris  firent 
un  ftatut,  portant  qu’à  l’avenir  aucun  religieux  n’ayant 
point  de  collège  ne  feroit  admis  à leur  fociété;  & pour  n.i-.y 
empêcher  la  multitude  de  doéleurs  défendue  par  l’éAi-  ,, 
ïure , ils  ordonnent  que  chaque  collège  de  religieux 
fe  contentera  d’un  doéleur  régent , & d’une  feule  éco- 
le ; Sc  avant  que  d’enfeigner  de  fon  chef,  il  aura  été 
éprouvé, ajoutent-ils,  enfeignant  comme  bachelier 
fous  un  autre  doéleur.  Tout  bachelier  licentié  fera  ex- 
clus de  la  compagnie  des  doéleurs  s’il  ne  fe  foumet  à 
cette  ordonnance.  Elle  eft  datée  du  mois  de  Février 


12  5 1 , c’eft-à-dire  1252  avant  Pâques.  On  appelle  ici 
colléges|es  maifons  où  les  religieux  vivoient  en  com- 
munauté, comme  les  Jacobins,  les  Cordeliers  & depui’9 
peu  les  Bernardins. 

L’année  feivante  1253  pendant  le  carême,  quatre 
écoliers  &un  ferviteur  laïque  furent  attaqués  de  nuit 
parle  guet,  un  des  écoliers  fut  tué , les  autres  blelfés 
outrageufement,  mis  en  prifon  & dépouillés , toute- 
fois à la  réquifition  de  l’univerficé  ils  furent  relâchés 
le  lendemain  demi-morts.  L’univerfité  en  ayant  plu- 
fïeurs  fois  demandé  juftice,  cefia  pendant  un  mois  Sc 
plus  fes  leçons  fans  la  pouvoir  obtenir,  Sc  s’obligea 
par  ferment  à en  pourfeivre  la  réparation  : excepté 
trois  doéleurs  réguliers,  deux  Jacobins  Sc  un  Corde- 
lier  qui  refuférent  de  prêter  ce  ferment.  Cependant 
funiverlîté  voulant  pourvoir  à fa  fureté  fit  un  featuc* 
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portant  qu’à  l’avenir  aucun  ne  feroit  reçu  maître  ou 
an.  «M4-  doreur  en  quelque  qualité  que  ce  fut , qu’il  n’eût  ju- 
ré en  pleine  aflèmblée,  ou  du  moins  devant  trois  doc- 
teurs , d’obferver  les  ftatuts  de  l’uni  verfité.  De  plus  que 
s’il  arrivoitceflàtion  de  leçons  pour  quelque  caufo  fem- 
biable  à celle  qui  les  faifoit  cetîèr  alors,  quiconque 
oferoit  commencer  ou  reprendre  lès  leçons,  feroiç 
exclus  à jamais  du  corps  de  i’univerfité.  Ce  regle- 
ment fut  fait  au  mois  d’Avril.  Enfin  Alfonlè  comte 
de  Poitiers , régent  en  l’abfence  du  roi  Ion  frere , fit . 
faire  juftice  de  ceux  qui  avoient  maltraité  les  écoliers  : 
deux  furent  traînés  par  les  rues  & pendus , les  autres 
bannis. . 

D’affaire  eft  reprife  de  plus  loin  & expliquée  plus 
au  long  dans  une  lettre  que  l’univerfité  écrivit  l’an-« 
née  fuiyante  à tous  les  prélats,  & qui  porte  en  fub- 
*•!/•  fiance  : Les  freres  Prêcheurs  étant  venus  à Paris  en 
**petit  nombre , & vivant  lous  une  apparence jde  piété 
d’utilité  publique , font  entrés  avec  nous  dans  l’étu- 
de de  la  théologie  avec  ferveur  & modeftie  : c’eft  pour-, 
quoi  nous  les  avons  reçus  avec  une  charité  fincére, 
& leur  avons  donné  une  maifon  qui  nous  appartenoic 
dt  où  ils  demeurent  encore  à préfont.  Ainfi  profitant 
de  nos  bienfaits,  ils £è font  tellement  multipliés,  qu’ils 
pnt  maintenant  plufieurs  collèges  par  tout  le  monde. 
Ils  avoient  commencé  par  l’humilité , mais  touchés  de 
l’ambition  d’être  doéteurs,  ils  voulurent  profiter  de 
la  diforaçe  qui  arriva  à 1 ecole  de  Paris , & qui  en  fit 
transférer  à Angers  la  plus  grande  partie.  Us  parlent 
de  la  querelle  qui  forvint  entre  les  écoliers  Sc  les  bour- 
geois en  ieap.  En  cette  rareté  d’étudians  qui  étoient 
demeuré?  à Paris,  & en  l’abfence  des  doreurs , les 

freres 
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ireres  Prêcheurs  obtinrent  de  l’évêque  & du  chance*  — - ■ 
lier  une  chaire  de  profelfeur,  & en  érigérent  d’eux-  A"' 
mêmes  une  fécondé  , par  la  facilité  que  nous  eûmes 
aie  fouffrir , n’étant  point  encore  reflèrrés  par  d’autres 
collèges  des  réguliers.  • 

Dans  la  fuite  du  tems , nous  avons  confidéré  qu’il 
fe  trouve  à Paris  fix  collèges  de  religieux , lçavoir  de 
Clairvaux,  de  Prémontré,  du  Val  des  Ecoliers,  des 
Trinitaires , <^s  freres  Prêcheurs  Ôc  des  freres  Mineurs, 
outre  les  autres  réguliers  qui  viennent  étudier  à Paris 
fans  y avoir  de  collèges  ; que  quelques-uns  font  par- 
venus »la  chaire  doélorale  & que  d’autres  y afjpirenc. 

De  plus , les  chanoines  de  i’égiife  de  Paris,  dont  trois 
font  chez  nous  régens  en  théologie,  ont  accoutumé 
de  multiplier  le  nombre  félon  qu’ils  ont  des  fujets. 

Enfin  par  rapport  à l’état  de  la  ville  & au  réglement  p ■ »j«. 
donné  par  le  faint  fiége  , à peine  pouvons-  nous  entre- 
tenir honnêtement  douze  chaires  dans  la  faculté  de 
théologie  : tant  à caufè  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
l’étudient  chez  nous,  qu’à  caufè  que  les  freres  Prê- 
cheurs & d’autres  l’enfèîgnenr. 

Ainfi  de  ces  douze  chaires  neuf  étant  occupées  fans 
retour  par  les  réguliers,  il  n’en  reliera  que  deux  ou 
trois  pour  les  féculiers  qui  viennent  de  tous  les  pays  du 
monde  étudier  à Paris.  Et  fi  les  autres  collégertfou- 
loient  aulfi  doubler  leurs  chaires  comme  les  freres  Prê- 
cheurs , tous  les  étudians  féculiers  feroient  à jamais  ex- 
clus des  chaires  de  théologie,  & nous  ferions  contraints 
d’abandonner  la  ville  de  Paris , où  nous  nous  fommes 
accommodés  à grands  frais  depuis  long-tems , pour 
aller  en  d’autres  lieux  moins  commodes , ou  nous  ap- 
pliquer tous  aux  fciences  feculieres  : quoique  la  théo- 
Tome  XV II,  Sff 
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logie  Toit  plus  néceflàire  aux  clercs  féculicrs , qui  (bnf 
appelles  au  loin  des  âmes  & au  gouvernement  des 
églifes , qu’aux  réguliers  que  l’on  en  charge  plus  rare- 
ment. Par  ces  confidérations  nous  avons  ordonné  * 
après  meure  délibération , qu’aucun  convent  de  régu- 
liers ne  puiflTe  avoir  dans  notre  corps  deux  chaires  de 
doéteurs  régentans  enfèmble  ; fans  que  nous  préten- 
dions les  empêcher  de  faire  autant  de  leçons  à leurs 
confrères  qu’ils  le  jugeront  à propos.  4)r  les  freres 
Prêcheurs  s’oppofenc  de  toutes  leurs  forces  à ce 
ftatut. 

Après  ledéfordre  arrivé  le  carême  pafle,  ncJUs  pro- 
mîmes tous  d’en  pourfuivre  la  réparation,  excepté  les 
freres  Prêcheurs  quirégentoient  alors  ; & ils  réluferent 
d’entrer  dans  cet  engagement,  fi  nous  ne  leur  accor- 
dions les  deux  chaires  de  théologie  à perpétuité.  Ce 
que  nous  ne  pûmes  leur  accorder  : & il  n’étoit  pas- 
alors  queftion  de  leurs  écoles  , ni  des  nôtres , mais  de 
la  réparation  de  l’injure  que  nous  avions  reçue.  Leur 
réfiftance  fut  caufe  que  cette  réparation  fut  retardée 
pendant  fept  femaines,  & nos  leçons  interrompues 
autant  de  tems.  Cependant  pour  prévenir  une  pareille 
révolte  de  la  part  des  autres  doéleurs,  nous  fîmes  en- 
core un  ftatut,  portant  qu’aucun  ne  fèroit  admis 
au  doélorat,  qu’il  ne  jurât  auparavant  d’obferver  nos 
conftitutions.  Les  freres  Prêcheurs  refufèrent  encore 
d’y  confencir , fi  nous  ne  leur  accordions  les  deux  éco- 
les, dtnous  en  vertu  d’une  conftitution  du  pape,  qui 
nous  en  donnoit  le  pouvoir , les  déclarâmes  excom- 
muniés & féparés  de  notre  corps  r ce  que  nous  fîmes 
publier  félon  notre  ufage  par  toutes  les  écoles. 

Alors  les  freres  Prêcheurs  oubliant  leur  ancienne 
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,btimiiité  & nos  bienfaits , commencèrent  à nous  diffa-  

mer  & à nous  traiter  de  perfécuteurs  de  la  piété  & de  An'  ttf4‘ 
tous  les  religieux , & nous  acculèrent  devant  le  comte 
de  Poitiers  & les  grands  de  fa  Sbur , d’avoir  fait  des  fta- 
tuts  contre  Dieu  &l'églifeuniverfelle,  dcdes  conlpi- 
rations  contre  l’honneur  du  roi  & le  bien  du  royaume. 

Puis  s’adreffant  au  pape  & aux  cardinaux,  fans  qu’il  y 
eût  perfonne  de  notre  part,  ils  ont  obtenu  par  leurs 
menlong  es  & leurs  calomnies,  une  commüîion  au 
vénérable  évêque  d’Evreux , pour  nous  exhorter  à les 
Recevoir  dans  notre  corps  fàuf  nos  ftatuts  fufdits  : juf- 
qu’à  ce  que  le  pape  mieux  informé,  en  ordonnât  au- 
trement. Pour  l’exécution  de  ce  refcrit  ils  ont  fait  fub- 
délég  lier  par  le  même  évêque  maître  Luc  chanoine  de 
Paris  : qui  fans  nous  appeller  en  jugement  ni  entendre 
nos  défenfes , fans  avoir  égard  à notre  appel , en  vertu 
d’un  fécond  refcrit  du  pape  à luiadrelfé,  a fufjpendu 
de  leurs  fonélionstous  les  doéleurs  en  théologie,  en 
droit,  & en  médecine,  & tous  les  écoliers;  ÔC  fait 
publier  cette  fufpenfè  dans  toutes  les  paroifles  de 
Paris  au  grand  fcandale  des  laïques. 

Or  comme  nous  faifions  publier  une  féconde  fois 
par  toutes  les  écoles  notre  décret  de  féparation , à 
caufe  des  nouveaux  écoliers  qui  furviennent  de  joi  r 
en  jour  : nos  bédeaux  vinrent  à l’école  des  freres  Prê- 
cheurs, & un  d’eux  commença  à lire  le  décret.  Mais 
les  freres  que  étoient-là  en  grand  nombre , fe  jetterent 
fur  les  bedeaux  avec  de  grands  cris,  & les  ayant  char- 
gés d’injures,  arrachèrent  le  papier  des  mains  de  celui 
qui  le  lifoit , & en  frappèrent  un  jufqu  a effufion  de 
fang.  Le  reéleur  y vint  lui-même  avec  trois  maîtres 
ès  arts;  mais  il  ne  fut  pas  mieux  reçu,  & s’en  retourna 
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fans  rien  faire.  De  plus  ils  ont  extorqué  de  maître  Luc 
une  lettre,  contenant  que  quelques-uns  de  nos  doc- 
teurs & de  nos  écoliers,  & jufqu'au  nombre  de  qua- 
rante , avoient  confentT en  là  préfence  à les  admettre 
dans  notre  corps.  Mais  cette  lettre  ayant  été  lue  pu- 
bliquement devant  nous , ceux  qui  y ont  été  nommés 
ont  nié  le  fait  ; enforte  que  maître  Luc , honteux  de 
l’avoir  donnée  , en  a lui-même  rompu  le  fceau,  8c  don-r 
né  une  lettre  où  il  allure  le  contraire.  Nous  les  gar- 
dons toutes  deux.  Craignant  donc  que  les  freres  Prê- 
cheurs qui  font  répandus  dans  toutes  les  églifes,  ne  dé-* 
guifent  la  vérité  des  faits  pour  juflifier  leurs  freres  de 
Paris , nous  avons  cru  vous  en  devoir  inftruire , afin 
que  voyant  les  conféquences  de  leurs  entreprife5,vous 
y apportiez  le  remede  couvenable:  autrement  il  elt  à 
çraindre  que  l’école  de  Paris , .qui  eft  le  fondement  de 
l’églife , étant  ébranlée , l’édifice  même  ne  foit  en 
danger  de  tomber.  La  lettre  eft  datée  de  làint  Julien 
le  pauvre  où  elle  fut  lue  en  l’alfemblée  des  doéleurs  le 
mercredi  après  la  purification  l’an  r 2 y 3 , c’eft-à-dire , 
le  quatrième  de  février  1254.  Je  n’ai  point  encore 
vu  .ailleurs  que  l’école  de  Paris  fut  le  fondement  de 
l’églifè. 

La  même  année  on  commença  à expliquer  publi- 
quement à Paris  un  livre  intitulé  l’Evangile  éternel 
attribué  à Jean  de  Parme,  qui  étoit  alors  frere  Mineur. 
Ce  livre  étoit  fondé  fur  la  doélrine  de  l’abbé  Joa- 
chim 8c  contenoit  plufieurs  erreurs.  On  y lifoit  que 
l’évangile  de  JesIjs-Christ  devoit  finir  l’an  12  60, pour 
faire  place  à l’évangile  éternel  autant  lùpérieur  à celui 
de  Jesus-Christ  que  le  foleil  eft  plus  parfait  que 
la  lune  : que  c’eft  l’évangile  du  §aint-Elprit,  qui  pref- 
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erira  une  autre  manière  de  vivre,  & difpofera  autre-  * 

ment  i’églife.  Or  les  doéleursde  Paris  rejettoient  la 
haine  de  cette  doétrine  fur  les  Jacobins  comme  fur 
les  Cordeliers  , & entre  cesdoéteurs  le  plus  ardent  à 
les  attaquer  étoit  Guillaume  de  faint-Amour,  qui  le 
pkignoit  hautement  que  les  nouveaux  religieux  aba- 
foient  de  leurs  privilèges , & troubloient  l’ordre  de 
la  hiérarchie 

Le  pape  Innocent  ayant  donc  reçu  plufieurs  plairr-  BuIf  v;0 
tes  femblables  donna  une  bulle  adrellee  à tous  les  reli-  les  entreprit 
gieux  de  quelque  ordre  qu  ils  loient , ou  apres  avoir  Buiu  ei/î 
rapporté  les  reproches  des  prélats  & du  clergé  féculier 
contfeux,  il  dit  : Confidérant  donc  que  cesentrepri-  DuhuUi. 
les  produifent  dans  le  peuple  le  mépris  de  leurs  paf- 
teurs , & ôtent  la  honte  qui  eft  une  grande  partie  de  la 
pénitence , quand  on  fe  confelfe , non  à Ion  curé  que 
î’onatoujours  prélènt,maisàun  étranger, que fouvenc 
on  ne  voit  qu’en  partant,  & auquel  il  eft  difficile  , ou 
même  importable  d’avoir  recours  au-befoin  ; nous  vous 
défendons  expreftèment  de  recevoir  indifféremment 
dans  voséglilès  les  paroiffiens  d’autrui  les  dimanches 
& les  fêtes;  & de  les  admettre  à la  pénitence  fans  la 
permiflion  de  leur  curé,  puifque  fuivant  le  concile 
général,  fi  quelqu’un  veut  pour  une  jufte  caufe  fe 
eonfefiërà-unprêtre  étranger,  il  doit  obtenir  la  per- 
miffion  du  fien  ou  fe  confeiTer  premièrement  à lui,  & 
en  recevoir  l’abfolutioru 

Et  pour  ne  pas  fouftraire  aux  églifes  paroifiîales  la 
dévotion  qui  leur  eft  due;  vous  ne  ferez  point  dans 
vos  églifes  de  fermon  à l’heure  de  la  meffe  à laquelle 
les  paroiffiens  doivent  aller  dans  les  leurs,  de  peur  que 
le  peuple  ne  quitte  les  paroiiTes  pour  entendre  vos* 
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fermons.  Vous  n’irezpointnonpiusprêcher  à d'autre* 
paroiifes , li  vous  n'y  êtes  invités  par  le  curé,  ou  fi 
vous  ne  lui  en  avez  humblement  demandé  la  permif- 
iîon.  Et  pour  rendre  aux  évêques  l’honneur  qui  leur 
eft  dû  , le  jour  que  l'évêque  diocélàin , ou  un  autre  à 
là  place  prêchera  folemnellement  , principalement 
dans  l’églife  cathédrale , aucun  de  vous  ne  prêchera 
dans  le  même  lieu , de  peur  que  la  prédication  trop 
fréquente  ne  devienne  ennuyeufe  & méprilàble.  Que 
fi  en  quelque  cas  permis  vous  donnez  la  fépulture  en 
vos  églifès  aux  paroifliens  d’une  autre,  vous  remettrez 
à l’évêque  ou  au  curé  la  moitié,  le  tiers  ou  le  quart  de 
ce  que  vous  aurez  reçu  en  cette  occafion  : lùivant  le 
décret  du  pape  Grégoire.  Cette  bulle  eft  datée  de 
Naples  le  viilgt-uniéme  de  Novembre  1254.  Etant 
adreflee  à tous  les  religieux , elle  fuppofe  que  quel- 
ques - uns  ont  des  cures , comme  les  chanoines  ré- 
guliers. 

lvî.  Cependant  le  nouveau  légat  du  royaume  de  Sicile, 
«ntr!v.In“°'  Guillaume  cardinal  de  faint  Euftache,  étendoic  fon  au- 
c"htVp'iTi  torité  d’une  manière  qui  faifoit  dire  aux  partifans  de 
Ep-  Man/r.  Mainfroi , que  ce  prélat  agilTbit  non  en  gouverneur , 
Yfrju.ç.  fl*  mais  en  maître  ; Sc  que  le  pape  vouloit  s’approprier  le 
royaume , 8c  exterminer  la  race  de  l’empereur  Fridéric, 
D’ailleurs  un  feigneur  nommé  Burel , qui  avoit  quitté 
Mainfroi  pour  s’attacher  au  pape , fut  tué  par  les  gens 
de  Mainfroi  8c  afiëz  près  de  lui , quoique  fans  fon 
ordre  à ce  qu’il  prétendoit  : mais  le  pape  crut  le  con- 
traire ; Sc  Mainfroi  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté , s’éloi- 
\An.f.  79t.  gna  cju  p3pg  ^tojt  encore  ^ Capouë,  8c  par  des 
chemins  détournés  s'alla  jetter  dans  Nocera,  habitée 
par  les  Sarrafins  qui  l’y  reçurent  à bras  ouverts , le  fe-r 
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cond  jour  de  Novembre.  Il  y trouva  de  grands  tréfors, 
raifembla  en  peu  de  temps  une  armée  nombreufe , & 
comme  le  légat  & l’armée  du  pape  occupoient  Troye 
& Fogia  près  de  Nocera , une  partie  des  troupes  de 
Mainfroi  s'engagea  dans  un  combat  qui  lui  donna  oc- 
cafion  d’entrer  dans  Fogia  le  mercredi  fécond  jour  de 
Décembre  1154-  La  garnifon  l'abandonna  la  nuitfui- 
vante , & en  même  temps  le  légat  ayant  pris  l’épou- 
vante , s’enfuit  aufll  de  Troye  avec  précipitation  r 
ainfi  Mainfroi  demeura  maître  de  l’une  & de  l’autre 
place. 

Le  légat  fe  retira  à Naples  , où  il  trouva  que  le 
pape  Innocent  IV.  étoit  mort  le  feptiéme  du  même 
mois  de  Décembre , après  avoir  tenu  le  faim  fiége  onze 
ans  cinq  mois  Sc  quatorze  jours.  Il  fut  enterré  dans- 
l’églife  cathédrale  de  Naples , & le  faint  fiége  ne 
vaqua  que  dix-fept  jours. 
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LEs  cardinaux  & toute  la  cour  de  Rome  étoient  fi 
épouvantés  de  la  viéloire  de  Mainfroi  , qu'ils 
vouvoient  quitter  Naples  & retourner  en  Campanie. 
.Mais  le  marquis  Berthold  les  raïïura  ; & les  prefla  tant 
de  s’allèmbler  & de  faire  un  pape , que  le  jour  de 
Noël  ils  élurent  le  cardinal  Rainald  évêque  d’Oftie, 
qui  prit  le  nom  d'Aléxandre  IV.  & fut  couronné  le 
dimanche  fuivant  jour  de  feint  Jean  l’évangélifte  vingt- 
fèptiéme  de  Décembre  1254.  Ilétoit  de  la  famille  des 
comtes  de  Ségni,  fils  de  Philippe  frere  du  pape  Gré- 
goire IX.  né  au  château  de  Jenne  dépendant  de  l’ab- 
baye de  Sublac  au  diocèle  d’Anagny,  où  il  demeura 
iong-tems  ÔC  fut  chanoine  delà  cathédrale.  Le  pape 
Ion  oncle  le  fit  premièrement  cardinal  diacre  du  titre 
de  feint  Eullache,  puis  évêque  d’Oftie  en  1231.  Il 
étoit  pieux , appliqué  à la  prière , Sc  pratiquant  i’abfti- 
nence  : mais  il  pafloit  pour  trop  facile  à écouter  les 
dateurs.  Dès  le  dernier  jour  de  Décembre  , il  écrivit 
félon  la  coûtume  , une  lettre  circulaire  à tous  les 
évêques  pour  leur  donner  part  de  fa  promotion,  6ç 
leur  demander  le  lècours  de  leurs  prières. 

Ses  premiers  foins  furent  d’arrêter  les  progrès  de 
Mainfroi  ; & pour  cet  effet  il  donna  la  légation  du 
royaume  de  Sicile  à Oélavien  Ubaldin , cardinal  diacre 
du  titre  de  feinte  Marie  in  via  lata,  qui  fit  fon  vicaire 
général , un  frere  Mineur  nommé  Rufin  chapelain  & 
pénitencier  du  pape , homme  de  grande  réputation 

pouç 
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pour  fon  indultrie.  Et  comme  Mainfroi  n’envoyoit  • 

point  au  pape  le  complimenter  fuivant  la  coutume  des  A"' 
princes  fur  Ion  avenement  au  pontificat , Ife  pape  en- 
voya un  évêque  le  citer  à comparoître  en  là  cour  à la 
Purification  de  Notre  - Dame  pour  répondre  fur  le' 
meurtre  de  Bureld’Anglone , &fur  l'injure  qu’il  avoit 
faite  au  faint  fiége , en  chaflànt  de  Pouille  le  légat 
Guillaume  & l’armée  de  l’églife.  A cette  citation 
Mainfroi  répondit  par  lettre , qu’il  n’avoit  point  fait 
d’injure  à l’églife  Romaine,  en  foutenant  fon  droit  & 
celui  de  fon  neveu.  Toutefois  enfuite  il  le  laiflà  perfüa- 
der  d’envoyer  au  pape  deux  de  les  fecrétaires  pour# 
traiter  de  la  paix , fans  interrompre  le  progrès  de  fes 
conquêtes. 

1 La  religion  faifoit  du  progrès  en  Livonie,  & le pa-  ir. 
pe  innocent  IV  avoit  permis  à l’archevêque  de  fixer  No^lfes 
fon  fiége  en  telle  cathédrale  de  là  dépendance  qu’il  ju- 
geroit  à propos  : c’eft  pourquoi  le  fiége  de  Riga  étant 
venu  à vacquer , l’archevêque  choifit  cette  églife  pour 
là  métropolitaine  : & le  pape  Aléxandre  confirma  ce 
choix  par  là  bulle  du  vingtième  de  Janvier  125  f . Riga 
fût  donc  dès-lors  la  métropole  de  Livonie , d’Eftonie  £ 

& de  Prude.  Peu  de  tems  après  le  pape  ordonna  à cet  **• 
archevêque  d’établir,  s’il  le  jugeoit  à propos,  un  nou- 
vel évêché  en  faveur  des  païens  du  voifinage , que  deux 
freres  nobles  Otton  deLunebourg  &Tyderic  de  Ki- 
vel  avoient  attirés  à la  religion  chrétienne.  Le  tout 
fàns  préjudice  du  droit  des  chevaliers  Teutoniques.  La  ep-  ‘>4*  £î 
lettre  eft  du  dix-neuviéme  de  Mars. 

Peu  auparavant  le  pape  avoit  accordé  à Mendog 
roi  de  Lithuanie,  la  faculté  de  faire  couronner  roi  fort 
/ fils  par  tel  évêque  Latift  qu’il  lui  plairoit;  & lui  avoit 
Tome  XV  II.  Ttt 
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donné  les  terres  qu’il  pourroit  conquérir  furies  païens 
de  Rulfie.  Mais  cette  même  année  iajy,Mendog 
tourna  Tes  aUnes  contre  les  Chrétiens , brûla  la  ville  de 
Lublin  en  Pologne , & emmena  plufieurs  elclaves  en 
Lithuanie.  Auffi  fa  prétendue  converfion  n’avoit  rien 
de  foiide  ; Sc  fes  fuccefleurs  demeurèrent  païens  en- 
core cent  trente  ans. 

Dès  la  fin  de  l’année  précédente  une  grande  armée 
dé  croifés  vint  au  fecours  des  Chrétiens  de  Prude.  Elle 
étoit  conduite  par  Ottocar  nouveau  roi  de  Bohême 
avec  Otton  marquis  de  Brandebourg  Ton  neveu , qui 
£ut  Ton  maréchal  en  cette  entreprife  : le  duc  d’Autri- 
che , le  marquis  de  Moravie,  Henri  archevêque  de 
Cologne , Anfelme  évêque  d’Olmuts  furent  de  ce 
voyage , & un  fi  grand  nombre  de  croifés  de  toute  f Al- 
lemagne,qu’ils  montoient  àfoixante  mille  combattans. 
Ils  arrivèrent  l’hyver;  & épargnant  les  terres  des  Chré- 
tiens , ils  brûlèrent  & làccagerent  celles  des  infidèles. 
Après  un  combat  où  les  Pruffiens  furent  défaits  6c 
grand  nombre  pris  prifonniers,  le  roi  Ottocar  don- 
na la  vie  à tous  ceux  qui  fe  firent  baptifer , ou  qui 
revinrent  à i’églilè  après  avoir  apoftafié  ; tous  les  au- 
tres furent  palîés  au  fil  de  l’épée.  Les  deux  chefs  des 
Pruffiens  s’étoient  enfermés  dans  une  ville , où  man-^ 
quant  de  provifions,  ils  ne  pouvoient  loutenir  un  fiégc  ; 
ils  demandèrent  confeil  aux  habitans  qui  répondirent  : 
Nous  avons  déjà  réfolu  d’embrafièr  la  religion  chré- 
tienne , plutôt  que  de  périr  avec  nos  enfans  & nos 
biens.  Et  nous  auffi , dirent  les  capitaines , nous  y don-* 
nonslés  mains,  puifque  nous  voyons  clairement  que 
nous  combattons  en  vain  contre  Dieu. 

Ils  envoyèrent  au  roi  Ottocar  des  députés ,>  offranç 
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& dès  le  matin  les  deux  capitaines  des  Prulfiens  furent  AM>  11}S‘ 
baptifes  par  l'évêque  d’Olmuts  ; le  roi  fut  parain  de 
l’un , le  marquis  Otton  de  l’autre , 8c  ils  leur  donnè- 
rent chacun  leur  nom  : le  roi  les  revêtit  l’un&  l’autre 
d’une  robe  de  foie  blanche  mêlée  d’or  8c  les  appella 
fes  amis.  Enfuite  le  relie  des  païens , non  feulement 
du  lieu , mais  de  toute  la  Prulfe , s’emprelfa  à recevoir 
le  baptême , & le  roi  ayant  pouffé  là  conquête  jufqu’à 
la  mer  Baltique  donna  les  ordres  néceflaires  pour  y 
bâtir  une  ville  qui  fut  nommée  Coniglberg , .c’efl-à 
dire,  Mont-royal;  & fes  ordres  furent  exécutés  par 
les  chevaliers  Teutoniques.  L’évêque  d’Olmuts  par  la 
permilîïon  du  roi  fonda  aulfi  une  ville  qu’il  nomma 
Brunlbergde  Ion  nom  , 8c  où  Albert  évêque  de  Var-  Dijjirt.Pmf. 
mie  fit  quelque  tems  fà  réfidence  : mais  la  nouvelle  pt,t- 
ville  ayant  été  brûlée  par  les  Prulfiens , il  fe  retira  à 
Elbing  où  il  mourut  dans  une  grande  vieillelfe.Brumon 
évêque  d’Olmuts  étoit  Saxon  8c  comte  de  Stheum-  EF;/np. 
berg  : il  enrichit  extrêmement  fon  églife,  lui  acquit  I,|‘ 
plufieurs  terres  : 8c  fortifia  plufieurs  places  : il  fit  plu- 
fieurs fondations  dans  les  églifes,  & érigea  plufieurs  . 
fiefs  : enforte  qu’il  marchoit  accompagné  d’un  grand 
nombre  de  chevaliers,  au  lieu  que  fes  prédéceCeurs 
n’avoient  à leur  fuite  que  quelque  peu  d’eccléfiafti- 
ques.  Voila  de  quoi  on  louoit  alors  les  évêques. 

Le  pape  Aléxandre  fut  très-favorable  aux  religieux  BalIener‘  fe<! 
mendians,  comme  il  témoigna  dès  l’entrée  de  fon  pon-  ««  <>«  reiu 
tificatpar  une  bulle  adrefféeàtous  les  évêques& en  gé-  E*  men\ 
néral  à tous  les  eccléfiaftiques,  qui  commence  ainfi  : Il  „pptnya^n[\ 
n’eft  pas  extraordinaire  d’examiner  plus  attentive-  p-  **• , , . 
jnent  ce  qui  a été  lait  par  prévention  ou  avec  precipi-  1 17». 
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a77^  cation.  Puis  ayant  rapporté  le  contenu  delà  bulle  d'In-r 
Suf.it.xxta  nocent  IV.  du  vingt -unième  de  Novembre  1254. 
n>-  commençant  Et  fi  animarum  qui  reftraignoit  les  privilè- 

ges des  religieux  mendians,  il  ajoute  : Parce  que  nous 
nous  propofons  de  délibérer  plus  foigneufement  fur 
cette  matière,  délirant  principalement  la  paix  & le  re- 
pos des  églilès,  nous  avons  jugé  à propos  de  révoquer 
abfolument  ces  lettres  & toutes  les  autres  qui  pour- 
roient  avoir  été  données  jfur  le  même  lùjet  contre  les 
mêmes  religieux, ce  qui  auroit  été  fait  enconféquence: 
vous  défendant  de  les  mettre  à exécution.  La  bulle  ell 
datée  du  dernier  jour  de  Décembre  1254.  cinq  jours 
feulement  depuis  le  couronnement  d’Aléxandre. 

Trois  mois  après  il  publia  une  grande  bulle  pour 
raÀng.  un.  terminer  les  différens  entre  les  doéleurs  de  Paris 
Mauh.  Par.  & les  freres  Prêcheurs , & fervir  de  réglement  à l’uni- 
e ?ii-  verlïté.  Elle  commence  ainfi  : L’école  de  Paris  eft 
comme  l’arbre  de  vie  dans  le  paradis  terreftre,  ou  com- 
me la  lampe  allumée  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Ec 
après  s’être  étendu  furies  louanges  de  cette  école , il 
raconte  l’origine  du  différend  entre  les  doéfeurs  fécu- 
Sup  Limai.  J}ers  & les  freres  Prêcheurs, & comme  deux  de  ceux-ci, 
frere  Bonhomme  & frere  Elie,  refulèrent  de  le  foumet- 
tre  «F  quelques  ordonnances  de  l’univerfité , qui  pour 
ce  fujet  les  exclut  de  fa  lociété.  Il  rapporte  enfuite  le 
ftatut  qui  défend  aux  réguliers  d’avoir  deux  doéleurs 
. régens  dans  un  même  couvent  : l’appellation  du  prieur 
des  freres  Prêcheurs  & du  gardien  des  freres  Mineurs 
au  làint  fiége , fur  laquelle  le  pape  Innocent  ne  put 
prononcer  définitivement  ni  terminer  l’affaire  étanc 
prévenu  de  la  mort. 

Aléxandre  ayant  oui  les  procureurs  des  deux  partie? 
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& le  général  des  freres  Prêcheurs,  déclare  que  pour 
le  bien  de  la  paix  il  a jugé  à propos  de  modérer  les  fta- 
tutsdel’univerfité,  conformément  à une  conftitucion 

/ 

de  Grégoire  IX.  Il  prefcrit  donc  en  détail  la  maniéré 
dont  le  chancelier  de  Paris  doit  donner  les  licences, 

& lui  permet  de  les  accorder  à autant  de  doéteurs 
qu’il  jugera  convenable,  fans  en  fixer  le  nombre,  mê- 
me à l’égard  des  réguliers.  Il  confirme  le  llatut  tou- 
chant la  celfation  des  leçons,  en  cas  d’infulte  faite  à 
l’univerfité.  Enfin  il  rétablit  les  doéteurs  de  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs,  que  l’univerfité  avoit  retranchés  de 
fon  corps:  lui  ordonne  de  les  recevoir,  & révoque 
toutes  les  lèntences  portées  contr’eux.  La  bulle  eft  du 
quatorzième  d’ Avril  iîyy.  & on  la  nomme  Quaji  r*£ng.<tp. 
lignumvitœ,  des  mots  par  où  elle  commence.  En  mê-  ,01p‘ 
me  tems  lepape  Aléxandre donna commiflion  àl’évê- 
que  d’Orléans  & à celui  d’Auxerre  de  faire  exécuter 
cette  bulle  , & en  particulier  de  rétablir  dans  leurs 
chaires  les  deux  doéleürs  Jacobins  Bonhomme  & 

Elie.  Il  en  donna  aufîi  un  ordre  exprès  aux  doéleurs  de 
Paris. 

Prefqu'en  même  tems  le  pape  accorda  à fàint  Louis  iv. 

I i i » • i \t  •*  Vertus  de  S. 

quelq  ucs  grâces  cju  il  lui  hvoie  dcrn^ndccs  j coin  me  il  Louis, 
paroît  par  deux  bulles  datées  du  vingt -cinquième  n.4ff4f.‘an‘ 
d’Avril  1255.  dans  lefquelles  il  fait  fon  éloge,  & dit 
qu'encore  que  le  royaume  de  France  foit  au-delfus  des 
autres  par  là  noblelle,  Louis  le  releve  plus  haut  par 
l’éclat  de  fès  vertus  ; que  bien  qu’il  s’applique  foigneu- 
fèment  au  gouvernement  de  fon  royaume , il  regarde 
comme  fà  principale  affaire  celle  de  fon  falut , Sc  mé- 
prile  les  plaifirs  & tout  ce  qui  ne  fert  qu’au  corps , pour 
ne  penfer  qu’à- l’utilité  & à l’ornement  de  fomame.  Le 
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“ pape  lui  accorde  donc  que  ni  lui  ni  la  reine  Marguerite 
ss'  fon  époufe , ni  les  rois  fes  fuccefleurs  ne  puilîent  être 
frappés  d’excommunication  ou  d’interdit  fans  un  ordre 
particulier  du  faint  fiége.  De  plus  il  donne  dix  jours 
d’indulgence  à tous  ceux  qui  prieront  Dieu  pour  le  roi 
pendant  là  vie  & après  là  mort  dix  ans  durant.  La 
fréquence  de  ces  cenfures  & la  facilité  de  les  pro- 
noncer obligeoit  à prendre  des  précautions  pour  s’en 
garantir. 

Gjuf.r  dt  Louis  depuis  fon  retour  en  France  augmenta  fes  exer- 

Bdhioco.  cices  de  piété  & fes  bonnes  œuvres.  Il  fut  plus  hum- 
ble  en  ce  qui  regardoit  fa  perfonne,  il  rendit  plus  exac- 
tement la  juftice  à fes  fujets , & fut  plus  charitable  en- 
vers tous  les  affligés.  Etant  encore  outre-mer  il  oüit 
dire  qu’un  grand  fultan  faifoit  rechercher  avec  foin 
tous  les  livres  qui  pourroient  être  néceffaires  aux  phi— 
lofophes  Mufuîmans , les  faifoit  écrire  à fes  dépens  & 
ferrer  dans  là  bibliothèque  ; afin  que  tous  les  hommes 
de  lettres  pulfent  en  prendre  communication  quand  ils 
en  auroient  befoin.  Le  làint  roi  fut  touché  de  voir  que 
les  infidèles  étoientplus  zélés  pour  leur  erreur  que  les 
Chrétiens  pour  la  véritable  religion  : &ilréfolutàfon 
retour  en  France  de  faire  tranferire  à fes  dépens  tous 
les  livres  eccléfiaftiques  autentiques  & utiles,  qu’il 
pourrait  trouver  dans  les  bibliothèques  de  diverles  ab- 
bayes, afin  que  lui , tout  le  premier , puis  les  gens  de 
lettres  & les  religieux  qui  avoient  accès  auprès  de  lui, 
y pulfent  étudier, tant  pour  leur  utilité  propre,  que 
pour  l’édification  du  prochain. 

Il  exécuta  fidèlement  cette  réfolution , & fit  bâtir 
exprès  un  lieu  commode  & sûr  au  tréfor  de  là  chapelle 
à Paris , où  il  amaifa  foigneufement  plusieurs  éxern- 
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plaires  de  làint  Auguftin , de  làint  Ambrcrffe,  de  làint 
Jerome,  de làint  Grégoire,  & des  autres  doéleurs  ca- 
tholiques : dans  lefquels  il  étudioit  volontiers  quand 
il  en  avoit  le  loifir , &lesdonnoit  volontiers  aux  autres 
pour  s’en  lèrvir.  Or  il  aimoit  mieux  faire  écrire  les 
livres  de  nouveau , que  les  acheter  tout  écrits:  dilànt, 
que  c’étoit  le  moyen  d’en  augmenter  futilité  avec  le 
nombre.  Des  livres  qu’il  avoit  ainfi  amalTés  dans  là 
bibliothèque  à Paris , il  en  laifïâ  par  fon  teftament  une 
partie  aux  freres  Mineurs , une  autre  aux  freres  Prê- 
cheurs , & le  refte  aux  moines  de  Royaumont , abbaye 
de  l’ordre  de  Cîteaux  qu’il  avoit  fondée  dans  le  diocèfe 
de  Beauvais  pourcent  quatorze  moines.  Quand  il  étu- 
dioit en  préfence  de  quelqu’un  de  ceux  qui  étoient 
familiers  avec  lui  & qui  n’étoient  pas  lettrés  : il  leur  ex- 
pliquoit  ce  qu’il  lifoit , le  traduiïànt  de  latin  en  fran- 
çois  avec  beaucoup  de  jufteflè.  Il  lifoit  plus  volontiers 
les  livres  des  peres  dont  T autorité  eft  bien  établie , que 
ceux  des  nouveaux  doéteurs. 

Ce  fut  la  bibliothèque  qui  donna  la  commodité  à 
Vincent  de  Beauvais  de  compofer  Ion  livre  qu’il  ap- 
pella  le  grand  Miroir.  Vincent  étoit  né  à Beauvais  & 
entra  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  dès  le  tems  de 
fon  inftitution.  Il  s’appliqua  principalement  à la  lec- 
ture & à la  compofition  ; & là  réputation  vint  jufqu'au 
roi  làint  Louis,  qui  le  prit  en  affeélion  & le  fit  venir  à 
Royaumont  où  il  fe  retiroit  fouvent.  Vincent  faifoit 
auprès  de  lui  la  fonélion  de  leéleurdc  avoit  infpeétion 
furies  études  des  princes  fes  enfans;  peut-être  aulfi 
faifoit-il  des  leçons  ou  des  conférences  aux  moines  de 
Royaumont. 

Ayant  donc  des  livres  en  abondance  par  la  libéralité 
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- ^ du  roi , il  entreprit  de  faire  un  ample  recueil  contenant  ’ 

, ’t  les  extraits  de  tous  les  auteurs  fàcrés  8c  profanes  qu’il  , 
avoir  las  ; pour  faciliter  les  études  en  raflemblant  dans 
un  feul  corps  tout  ce  qui  lui  paroifloit  le  plus  utile , & 
p il  l’appella  le  grand  Miroir,  pour  le  diftinguer  d’un 
petit  livre  qu'il  avoit  publié  auparavant  fous  le  titre  de 
p-  7+ . 7j-  Miroir  du  monde.  Il  divifà  Ion  grand  ouvrage  en  trois 
parties,  dont  il  nomma  la  première  Miroir  naturel  : la 
fécondé  Miroir  doétrinal,  parce  quelle  traite  de  tou- 
tes les  Iciences:  la  troifléme  Miroir  hiftorial , qui  con- 
tient toute  la  fuite  de  i’hiftoire  depuis  la  création  du 
p-  f°° • monde  jufqu’à  l’an  1250.  ou  plutôt  12^3.  puifqu’il 
rapporte  le  martyre  8c  la  çanonifàtion  de  fàint  Pierre 
• de  Vérone. 

c^fpX  l^ans  la  préface  de  tout  l’ouvrage  l’auteur  fait  quel- 
jDifl.  10.  ques  oblervations  qui  montrent  quelle  étoit  la  critique 
de  Ion  tems.  Touchant  l’autorité  des  livres  , après  l’é- 
criture fàinte,  il  donne  le  premier  rang  aux  décrétales 
jdes  papes , fuivant  l’exemple  deGratien,  quis’appuye 
de  l’autorité  de  Léon  IV.  fans  prendre  garde  que  ce 
pape  commence  les  décrétales  à làint  Sylveftre,  au 
lieu  que  Gratien  employé  toutes  celles  du  recueil 
d’Ifidore  attribuées  aux  papes  précédens;  ainfi  il  pré<- 
fére  ces  faulfes  décrétales,  non  feulement  aux  écrits 
des  peres , mais  aux  canons  des  conciles.  Vincent  de 
Beauvais  met  fàint  Bernard  entre  les  peres,  & fàint 
Anfelme  en  un  moindre  rang  avec  Bede,  Alcuin  3 
f-  s*-  Raban  & d’autres.  Il  reconnoît  qu’il  a inféré  des  paf- 
fages  de  livres  apocryphes,  fans  les  foutenir  ni  les  rejet- 
ter  ; parce  qu’on  peut  les  lire  fans  préjudice  de  la  foi  , 
en  croyant  que  Dieu  a pû  faire  ce  qu’ils  rapportent  : 
8c  il  tire  cette  maxime  d’un  ouvrage  fauflèment 
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attribué  à S.  Jerome.  Il  met  entre  les  hiftoires  férieufes 
au  même  rang  de  Célàr  & de  Suétone , l’hiftoire  de 
Charlemagne  fous  le  nom  de  l’archevêque  Turpin, fa- 
briquée dans  le  liécle  précédent.  Il  avoue  qu’il  n’a  pas 
entrepris  de  marquer  éxaélement  les  années  à caufe 
de  la  variété  des  auteurs  fur  ce  point,  & fe  plaint  que 
de  Ion  tems  l’étude  de  i’hiftoire  eccléfiallique  étoit 
négligée. 

Entre  tous  les  religieux , le  roi  fàint  Louis  aimoit 
particulièrement  les  deux  ordres  mendians  des  freres 
Prêcheurs  & des  freres  Mineurs,  & difoit  que  s’il  eût 
|>û  faire  deux  parties  de  làperfonne,il  en  donneroit  une 
a chacun  de  ces  deux  ordres,  Afpirant  donc  au  comble 
de  la  plus  haute  perfeéfion , il  avoir  réfolu , quand  fon 
fils  aîné  feroit  en  âge , de  lui  céder  entièrement  la  cou- 
ronne & d’entrer  dans  une  de  ces  deux  religions;  après 
avoir  obtenu  le  confentement  de  la  reine  fon  époufe. 
Ayant  pris  fon  tems , il  lui  découvrit  fécretement  fà 
penfée,lui  faifànt  promettre  de  n'en  parler  à perfonne  : 
mais  elle  n’y  voulut  confentir  en  aucune  manière , 3c 
lui  apporta  des  raifons  folides  pour  l’en  détourner.  Il 
demeura  donc  dans  le  monde , mais  s’en  détachant 
de  plus  en  plus , & avançant  dans  l’humilité  & la 
crainte  de  Dieu. 

Il  ordonna  par  fon  teftament  que  les  deux  fils  qui 
lui  étoient  nés  pendant  fon  voyage  d’outre-mer,  Jean 
Triftan  & Pierre , étant  venus  en  l’âge  de  diterétion, 
Jeroient  élevés  à Paris  dans  des  maifons  religieufes  , 
l’un  chez  les  Jacobins , l’autre  chez  les  Cordeliers  : leur 
ayant  fait  préparer  pour  cet  effet  des  logemens  conve- 
nables. C ’étoit  afin  qu’ils  y fufTent  inftruits  dans  la 
piété  & dans  les  lettres,  elpérant  qu’avec  le  tems.  Dieu 
Tome  XVII,  V vv 
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leur  infpireroit  le  defir  d’embraffer  la  vie  religieufe 
dans  ces  làintes  communautés.  Il  en  ufa  de  même  à 
l’égard  de  lès  deux  filles  Ifabelle  & Blanche.  Etant 
encore  outre- mer,  il  écrivit  à la  première  une  lettre  de 
là  main , où  il  l’exhortoit  fortement  au  mépris  du 
monde  Sc  à l’entrée  en  religion  : pour  Blanche  il  l’of- 
frit à Dieu  dans  l’abbaye  de  Maubuiiïon  près  de  Pon- 
toife  pour  y être  élevée  dans  la  piété  & l’amour  de  la 
vie  religieulè.  Dieu  toutefois  en  dilpolà  autrement, 
car  ces  deux  princes  & ces  deux-princeflfes  furent  tous 
quatre  mariés. 

Cette  eftime  & cette  faveur  des  religieux  mendiant 
étoitunedes  principales  caufesde  la  jaloufiedes  doc- 
teurs leculiersdt  des  anciens  moines.  Ils  reprochoient 
à ces  nouveaux  venus  d’aimer  les  tables  des  princes  Sc 
des  prélats , pour  y tenir  des  places  honorables  Sc 
faire  bonne  chere , ce  qui  les  engageoit  à être  corn-» 
plailàns  Sc  flatteurs.  Qu’ils  {è  mêloiene  de  beaucoup 
d’affaires , entroient  dans  les  confeils  des  feigneurs 
& des  prélats  , & prenoient  lèanceavec  eux  dans  les 
tribunaux  pour  rendre  la  juftice.  D’ailleurs  la  compa- 
raifon  de  ces  nouveaux  religieux  quife  rendoient  né- 
eeffaires  par  leur  zélé  Sc  leur  doékrine,  fâifbit  mépri- 
1er  les  moines  rentés  comme  des  gens  oififs  & inutile^ 

Nous  avons  déjà  vû  plufieurs  évêques  tirés  d’entre 
les  freres  mendians,  & je  trouve  trois  freres  Mineurs 
évêques  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  bulles  de  cette 
année  uyy.  Le  fiége  de  Trévife vacquadans  la  tran£ 
lation  de  PierrePierio  Vénitien  à l’évêché  de  Venilè, 
confirmée  par  le  pape  Aléxandre  le  treiziéme  de  Fé- 
vrier. Il  y eut  partage  pour  l’éleélion  du  fucceffeur  : 
une  partie  des  chanoines  élurent  Albert  Riei  frere  Mi? 
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neur  natif  de  Vicence  & profelfeur  en  théologie , les 
autres  Barthélémy  Quirini  clerc  de  Venife.  L’affaire 
ayant  été  portée  devant  le  peuple , frere  Albert  déclara 
en  pieiij  confiftoire  qu’il  renonçoit  à Ion  droit,  fup- 
pliant  le  pape  de  lui  laifier  finir  fes  jours  dans  la  pro- 
feffion  de  pauvreté  & d’humilité  qu’il  av oit  embraftee 
depuis  long-tenis.  Mais  le  pape,touché  de  fon  mérite, 
confirma  l’éleélion  & lui  ordonna  de  fè  charger 
du  gouvernement  del’églife  de  Trévile,  comme  il  Vdding.  ép- 
parole  par  la  bulle  donnée  à Anagni  le  vingtième  p,™?'  h 
d’Août  iayy. 

Un  autre  frere  Mineur  eft  Rainier  évêque  de  Maina  u Il5S, 
dans  la  Morée  capitale  de  Mainotes;  à qui  le  pape  '7* 
accorda  cette  année  de  pouvoir  demeurer  en  Italie  ou 
ailleurs , tant  qu’il  ne  pourroit  être  en  sûreté  dans  fon 
diocèfe  à caufè  des  guerres , & que  fès  revenus  le- 
roient  occupés  par  les  infidèles.  Le  troifiéme  eft  frere  f u 
Lopé  Eljjagnol,  que  le  pape  Innocent  IV.  avoitfait  Ram-  »»«• 
évêque  de  Maroc  dès  l’an  124 6.  Comme  il  étoit  en  " 4:" 
Efpagne  en  le  pape  Aléxandrepar  là  bulledu 

treifiéme  de  Mai  lui  donna  pouvoir  de  prêcher  la  croi- 
fade  contre  les  Sarrafins  d’Afrique , auxquelles  Al- 
phonfe  roi  de  Caftille  le  dilpofoit  à faire  la  guère.  La 
commiflion  de  Lopé  s’étendoit  à l’Elpagne  & à la 
Galcogne  ; & l’indulgence  étoit  égale  à celle  de  la 
terre  làinte.  Le  pape  lui  donna  aufli  Fautorité  de  légat 
fur  tous  les  Chrétiens  d’Afrique.  Le  roi  de  Caftille  *-  !'• 
ayoit  érigé  trois  nouvelles  cathédrales  dans  les  terres 
que  lui  & lesprédécelfeursavoient  retirées  du  pouvoir 
des  Sarrafins,  fçavoir  Carthagène,  Silva  & Badajos; 
mais  il  étoit  difficile  de  limiter  leurs  diocèfès , parce 
que  la  longue  poflèffion  des  infidèles  en  avoitfait  per- 
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dre  les  preuves.  C’elt  pourquoi  le  pape  donna  encore 
cette  commilîton  à Lopé  évêque  de  Maroc. 

Ferdinand  roi  de  Caltilie  étoit  mort  dès  l’an  12  f 2. 
le  jeudi  trentième  jour  de  Mai  après  trente-cinq  ans 
de  régné , & il  a été  canonifé  de  notre  tems  par  le  pape 
Clément  X.  en  1671.  Alphonfe  X.  Ton  fils  aîné  lui 
fuccéda  : Ton  inclination  pour  lesfciences,  particu- 
liérement pour  l'aftronomie , lui  fit  donner  le  nom 
d’Aftrologue  ou  de  Sage , c’eft-à-dire  fçavant  lùivanc 
le  ftile  du  tems.  Il  fonda  l’univerfité  de  Salamanque , 
3c  lui  donna  de  grands  revenus  : le  pape  confirma  cette 
fondation  cette  année  iayy.  avec  permiflion  à tous, 
excepté  aux  réguliers , d'étudier  le  droit  civil  pendant 
trois  ans  dans  la  nouvelle  univerfité  : à laquelle  ilaccor-' 
da  que  ceux  qui  y auraient  été  palfés  do&eurs,  pulfent 
exercer  les  fondions  de  profefleur  dans  toutes  les  au- 
tres univerfités  , hors  celle  de  Boulogne  & de  Paris» 
Cette  année  125 y.  Gérard  de  Malemort  arche- 
vêque de  Bourdeaux  , tint  un  concile  provincial  le 
treiziéme  jour  d’ Avril  ; & publia  une  conftitution  de 
trente  articles  : où  je  remarque  ce  qui  luit.  Les  clercs 
ayant  des  bénéfices,  j’entens  des  cures,  y feront  une 
continuelle  réfidence  , & fe  préfenteront  aux  or- 
dres à tous  les  quatre-tems  : autrement  ils  feront  privés 
de  plein  droit  de  leurs  bénéfices.  Il  lèmble  qu’il  eût 
mieux  valu  ne  les  en  pourvoir  qu’iprès  les  avoir  or- 
donnés. On  ne  donnera  point  aux  enfans  des  hofties 
confacrées  pour  communier  le  jour  de  Pâque  : mais 
lèuiement  du  pain  béni , & on  en  ufera  de  même  à l’é- 
gard des  autres  auxquels  ileft  defendq.de  communier. 
Ce  qui  eft  ici  défendu  à l’égard  des  enfans , lèmble 
être  un  refte  de  l’ancien  ufage  de  leur  donner  i’eucha-j. 
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riftie  dès  qu’ils  écoient  baptifés:  ce  que  i’églife  Greque  a "A  v 
toujours  confervé.  Dans  l’églifè  Latine  onobfervoit,  sup.Lun. 
dès  le  commencement  du  neuvième  fiécle,de  ne  la  leur  n-f- 
pas  donner  indifféremment,&nousavonsvû  que  le  pré-  «.  jî. 
cepte  de  la  communion  pafcal  au  concile  de  Latran  , 
n’eft  que  pour  ceux  qui  ont  atteint  l’âge  de  difcrétion. 

Le  concile  de  Bourdeaux  ordonne  aux  curés  d’écrire  ' 

dans  leurs  meiïelsles  revenus  de  leurs  églifes.  Il  dé- 
fend  de  prêter  les  reliques  aux  laïques  pour  faire  dertùs  «.  7;  >» 

leurs  fermens , finon  en  certains  jours  : ni  de  les  tirer 
hors  de  la  charte,  ou  les  expofer  en  vente  : ou  d’en 
honorer  publiquement  de  nouvelles,  fi  elles  ne  font  ' 

approuvées  par  le  pape.  Il  défend  de  rien  éxiger  par 
avance  pour  l’âdminirtration  des  ftcremens  ou  la  col-  «•  ><j 
lation  des  bénéfices  : mais  après  la  chofe  faite  on  pour- 
ra exiger  ce  qui  eft  dû  fuivant  la  coutume.  Si  un  laïqud 
excommunié  entre  dansl’églife  malgré  le  prêtre,  & '•  *7. 
trouble  l’office  divin  : le  feigneur  temporel  confifquera 
fes  biens,  fous  peine  d’être  excommunié  lui-même. 

Celui  qui  demeurera  excommunié  quarante  jours  , 
payera  une  amende  de  neuf  livres  ou  autre  convena-  c.  a 
ble.  Défenfe  d’abfoudre  un  excommunié,  même  à 
l’article  de  la  mort,  qu’il  n’ait (àtisfait , ou  quelqu’un 
pour  lui  à la  partie  intérelfée  : fous  peine  au  prêtre  qui’  e.  n. 
l’aura  abfous,  d’en  être  tenu  en  fonnom.  C’eft  qu’il  ’ . * 

étoit  ordinaire  d’excommunier  en  exécution  d’un  ju- 
gement , ou  faute  de  payer  une  autre  dette. 

Douze  articles  de  cette  conftitution  ne  regardent 
que  les  dîmes.  Il  eft  ordonné  a tousles  laïques. qui  en  re-  c 1 j.  *jj 
tiennent , de  les  lairter  aux  églifes , fous  peine  de  n’être 
point  admis  aux  facremens  de  mariage  ou  d’eucharif- 
tie,  ni  àlalëpultuje  eccléfioftique  , ni  leurs  femmes  ’ * 
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& leurs  enfans.  On  traitera  de  même  les  fermiers 

A»»- “ii-  qui  tiennent  les  dîmes  des  laïques.  Défenfe  aux 
».  «4.  laïques  de  vendre  ou  d’acheter  des  dîmes  , fous  peine 
«•«*.  d’excommunication.  Les  laïques  feront  contraints 
par  cenfurc  à payer  les  prémices  fur  le  pied  du  tren- 
tième, du  quarantième.  Ou  du  cinquantième.  Quoi- 
».  u.  que  les  dîmes  appartiennent  quelquefois  à des  égli- 
fes , on  lai  (fera  toujours  les  novales  aux  paroiffes  où 
eïies  croiifent.  Les  derniers  articles  de  ce  réglement 
regardent  4es  confrairies  qui  dégéneroient  quelque- 
fois en  conjurations  contre  les  droits  & les  libertés 
».tÿ/ja  del’églife.  C’eft  pourquoi  le  concile  défend  aux  con- 
frères d’élire  un  ou  glulîeurs  comtes  pour  être  à leur 
tête , ni  de  faire  auAms  ftatuts  qui  ne  concernent  fu- 
tilité de  féglife  ou  du  public,  & fans  le  confèntement 
de  leur  curé. 

x.  L’archevêque  de  Bourdeaux  reconnoifïôit  alors  ce- 

Bo^rgci!'  ie  f'd  de  Bourges  pour  fon  primat,  comme  on  voit  par 
P'tr.  Bimr.  une  lettre  du  même  Gérard  de  Malemort  écrite  le 
vingt-huitième  d’Oélobre  1247.  à Philippe  Berruïer, 
dès-lors  archevêque  de  Bourges  : qui  lui  avoit  mandé 
qu’il  fe  préparât  à le  recevoir  dans  fà  viflte  ; & qu’il 
en  avertît  fes  fuffragans  : à quoi  Gérard  répond , qu’il 
eft  prêt  à le  recevoir  avec  honneur  & à exécuter  fès 
sup.i.Lta.  ordres.  Nous  avons  vû  que  laprimatie  ou  patriarcat 
de  Bourges  étoit  établie  dès  le  neuvième  fîécle , parce 
• que  cette  ville  étoit  la  capitale  du  royaume  d’Aqui- 
taine, & alors  elle  s’étendoit  fur  les  trois  provinces  de 
Narbonne j d’Auch  &de  Bourdeaux. 

Narbonne  s’en  fëpara  la  première , puis  Auch , mais 
Pe.Pit.’ 4 * Bourdeaux  demeura  ;&  la  fupériorité  de  Bourges  fur 
Patr‘ r' 11  cçtte  province  fut  confirmée  entr’autrcs  par  une  bulle 
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du  papeEugene  III.  l’an  1 146,  Les  rois  d’Angleterre 
étant  devenus  ducs  de  Guienne  voulurent  fouftraire 
Bourdeaux  àlaprimatiede  Bourges;  mais  le  roi  Phi- 
lippe Augufte  s’en  plaignit  au  pape  Innocent  III.  & 
le  pria  de  conlerver  les  droits  de  cette  églife,  qui 
étoit  la  feule  primatiale  de  fon  royaume.  La  lettre  eft 
du  mois  de  Mai  1 2 1 1.  L’année  fuivante  le  même  pape 
Confirma  la  fufpenfè  prononcée  par  l’archevêque  de 
Bourges  contre  l’archevêque  de  Bourdeaux,  pour 
n’être  pas  venu  à (on  concile,  & n’en  déchargea  l’ar- 
chevêque  de  Bourdeaux,  que  fous  la  promelfe  qu’il  fit 
d’aller  au  concile  de  Bourges  quand  il  y feroit  appellé; 
Enfin  cette  même  année  12^5.  le  cardinal  Oétavien, 
par  commilïîondu  papeyfit  un  réglement  touchant  la 
vifite  de  l’archeVêqué  de  Bourges  dans  la  province  de 
Bourdeaux , & le  pape  Aléxandre  le  confirma. 

Philippe  Berruïet  avoit  été  quatorze  ans  évêque 
d’Orléans  quand;  il  fut  transféré  au  fiége  de  Bourges 
l’an  1236.  Après  la  mort  de  Simon  de  Sulli  arrivée 
dès  l’an  1232.  il  y eut  quelques  élections  fans  effet, 
puis  on  élut  un  doéteur  nomnhé  Pierre  de  Château- 
roux,  qui  fut  dépofé  -deux  ans  après.  Enfin  le  pape 
Grégoire  IX.  prétendant  que  le  droit  de  pourvoir  à 
cettè  églife  lui  étoit  dévolu,  lui  donna  pour  archevê- 
que Philippe,  qui  la  gouverna  vingt-quatre  ans.  Il  eut 
grand  loin  que  fa  famille  fût  réglée,  Sc  ne  fouffroit  à 
fon  lèrvice  aucun  homme  vicieux.  Il  priva  de  leurs 
bénéfices  quelques  prêtres  fcandaleux , leur  donnant  à 
fès  dépens  de  quoi  fubfitter,  afin  de  ne  les  pas  réduire  à 
mendier;  & choififfoit  pour  les  bénéfices  des  hommes 
inftruits  & vertueux.  Il  attira  auprès  de  lui  plufieufs 
perfonnages  do&es  pour  l’aider  par  la  prédication  & 
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l’adminiftrationdela  pénitence;  & ce  fut  à ce  deflèîn 
qu’il  fit  venir  à Bourges  lesfreres  Prêcheurs  en  1239» 
& leur  y bâtit  un  couvent  par  la  libéralité  du  feigneur 
de  Bourbon  & de  Blanche  dame  de  Vierzon,  fille 
du  comte  de  Joigny.  L’archevêque  étoit  lui-même 
un  des  grands  prédicateurs  de  fon  tems  ; & tellement 
aimé  du  peuple  qu’à  la  fin  de  les  fermons,  les  uns  lui 
préfentoient  leurs  enfans  pour  les  bénir , les  autres 
tiroient  des  filets  de  fes  habits , les  autres  grattoient  la 
place  où  il  étoit  en  prêchant. 

Sa  vie  étoit  très-auftére.  Il  commençoit  fon  Avent 
dès  la  mi-Novembre,  & ne  mangeoit  alors  que  des 
viandes  de  Carême.  Il  jeunoit  au  pain  & à l’eau  tous 
les  vendredis  & les  veilles  des  fêtes  de  la*Vierge.  Il 
fe  confellbit  tous  les  foirs , couchoit  tout  vêtu  fur  un 
cilice;  fe  relevoit  à rrtlnuit,  fe  donnoit  rudement  la 
difcipline , & faifoit  cent  génuflexions,  puis  il  fe  prof- 
ternoit  8c  prioit  pour  toute  l’églifè.  Il  vécut  de  la 
forte  jufques  à ce  que  le  pape  Innocent  IV.  ayant 
appris  qu’il  étoit  incommodé  notablement  d’une  chute 
de  cheval,  lui  ordonna  de  coucher  fur  un  lit  ordinai- 
re , & de  manger  de  la  viande  pour  ne  fe  pas  mettre 
hors  d’état  de  remplir  fes  devoirs. 

Ses  aumônes  étoient  grandes.  On  en  faifoit  une 
générale  tous  les  jours  à Bourges  dans  fà  maifon , & 
trois  fois  la  femaine  en  trois  de  fes  terres  : trente  pau- 
vres mangeoient  toujours  en  fà  préfence  pendant  les 
repas.  Faifànt  fes  vifites , il  entroit  fouvent  dans  leurs 
maifons,  cherchoit  les  malades,  fubvenoit  à leurs be- 
foins  & les  fervoit  lui-même  ; puis  ayant  oui  leurs 
confeffions,  il  les  confoloit , leur  donnoit  fà  bénédic- 
tion , & quelquefois  fes  guériifoit.  Car  on  lui  attribua 

plufieurs 
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plufieurs  guérifons  miraculeufes.  Quelquefois  rencon- 
trant des  pauvres  tranfis  de  froid , il  fe  dépouilla  pour 
• les  revêtir.  En  une  année  de  famine , il  fit  diftribuer 
dans  Bourges  jufques  à quatorze  feptiers  de  froment 
par  jour , 8c  comme  fon  œconome  lui  repréfentoit 
que  les  vivres  manqueroient,  il  lui  dit:  Si  les  revenus 
de  leglife  ne fuffifent  pas,  j’y  fuppléerai  de  mon  pa- 
trimoine. Le  pieux  archevêque  mourut  le  vendredi 
.neuvième  de  Janvier  1266:  on  rapporte  des  mira- 
cles opérés  par  fon  intercelïïon , 8c  en  quelques  égli- 
£ès  on  lui  donne  le  titre  de  bienheureux. 

En  même  tems  que  le  pape  Alexandre , à la  prière 
du  roi  de  Caftiile , donnoit  pouvoir  de  prêcher  lacroi- 
làde  contre  les  Afriquains , il  ne  laifloit  pas  d’exhor- 
Jter  ce  prince  à procurer  du  fecours  à la  terre  iàinte , 
comme  nous  voyons  par  une  lettre  du  douzième  d’A- 
. vril  1 2 yj , où  il  dit  en  fubftance  : La  terre  Iàinte  eft 
plus  expofée  qu’aucune  autre  aux  incurfïons  des  in- 
fidèles , 8c  ils  l’attaquent  de  toutes  parts.  Elle  a été 
ravagée  depuis  quelque  tems  par  les  Corafmiens,  elle 
eft  continuellement  infultée  par  les  Turcomans  &les 
Sarrafins.  Les  prélats  & les  fèigneurs  du  pays , les 
maîtres  des  ordres  militaires , & le  peuple  fidèle  , 
voyent  bien  que  l’état  préfent  de  la  chrétienté,  agitée 
de  guerres  civiles  pour  la  plupart,  ne  permet  pas  de 
leur  envoyer  du  lècours.  Cependantdes  infidèles  aug- 
mentent en  nombre  8c  en  forces,  les  chrétiens  du  pays 
font  réduits  à un  très-petit  nombre,  8c  menacés  de 
perdre  incelfamment  la  petite  partie  de  la  terre  fainte 
qui  leur  relie.  Ce  qui  encourage  les  infidèles , c’eft 
qu’ils  fçavent  par  expérience , qu’il  feroit  impoffible 
à aucun  des  princes  chrétiens  en  particulier , d’y  faire 
Tome  XV il.  ' X xx 
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an.  iij;.  un  affèz  long  féjour  pour  terminer  i’cntreprile , qur 
toutefois  demanderoit  beaucoup  de  tems.  Ils  elpérent 
donc  que  la  terre  làinte  n’aura  jamais  que  des  fecours  • 
paflagers  & venus  de  loin  : au  lieu  que  pour  eux , ils 
font  proches , & toujours  prêts  à l’attaquer  : c’eft  pour- 
quoi ils  ne  daignent  faire  avec  les  chrétiens , ni  paix  ni 
trêve,  perfuadés  que  ce  petit  refte  tombera  bientôt 
fous  leur  puillànce.  Ces  raifons  font  fî  fblides  , quelle» 
fembleroient  avoir  dû  faire  dès-lors  abandonner  la- 
, terre  làinte  : mais  le  pape  en  conclut  au  contraire  , 

qu’on  doit  être  d’autant  excité  à la  fecourir,  & prie 
le  roi  Alfonfe  de  le  faire,  tant  par  lui,  que  par  fes- 
fujets.  Le  pape  lui-même  faifoit  lever  pour  cet  effec 
en  Tofcane,  & apparemment  ailleurs,  le  vingtième 
des  revenus  eccléfiaftiques. 

BuiUr.AUs.  En  même  tems  il  confirma  l’ordre  des  chevaliers 
7j.  de  l’hôpital  des  lépreux  de  faint  Lazare  à Jerufaiem , 
fous  la  réglé  de  faint  Auguftin,  par  une  bulle  donnée 
à Naples  le  onzième  d’ Avril  12  y 5.  Sur  la  fin  de  la 
même  année , il  fit  patriarche  de  Jerufaiem , Jacques 
Pantaleon , qui  après  avoir  été  archidiacre  de  Liège 
pendant  plufieurs  années,  avoit  été  pourvu  de  l’évê- 
***.*. 6$,  ché  de  Verdun  en  1252 , & envoyé  légat  en  Pomé- 
ranie, d’où  étant  revenu,  le  pape  l’envoya  à la  terre 
làinte , en  qualité  de  patriarche  de  Jerufaiem  & de 
légat  dans  la  province,  & dans  l’armée  chrétienne* 
qui  s’y  trouveroit.  La  bulle  eft  du  feptiéme  de  Dé- 
cembre 12  y y.  Le  pape  Alexandre  confirma  aulfi  les 
pouvoirs  de  légat  au  patriarche  Latin  de  Conftanti- 
nople.  C’étoit  Pantaleon  Juftinien,  noble  Vénitien* 
à qui  le  pape  Innocent  IV  avoit  donné  cette  dignité- 
deux  ans  auparavant.  Il  y avoit  joint,  la  légation  dans 
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tout  l’empire  de  Conftantinopie  ; mais  à la  charge  de 
ceder  au  légat  à laterey  s’il  en  venoit  un  fur  les  lieux. 
Il  lui  ordonnoit  aulG  d’emprunter  jufqu  a mille  maires 
<le  fterlings  pour  le  fecours  de  l’empire , & d’engager 
pour  cet  effet  les  biens  des  églifes.  Car  les  affaires  des 
Latins  dépérifloient  de  jour  en  jour  en  Romanie  com- 
me en  Paleftine. 

L'empereur  Grec  Jean  Ducas  Vatace,  ayant  été 
frappé  d’apoplexie  dès  la  fin  de  Février  1254,  en 
mourut  le  trentième  d’Oélobre  près  de  Nymphée, 
après  avoir  vécu  foixante  & deux  ans  , & en  avoir 
régné  trente-trois.  Son  fils  Théodore  Lafcaris  lui  fuc- 
céda  âgé  de  3J  ans  :car  il  étoit  né  en  même-tems 
que  le  pere  fut  reconnu  empereur.  Le  fiége  patriarcal 
étoit  vacant  par  le  décès  de  Manuel,  mort  un  peu 
avant  l’empereur.  Il  avoir  fuccédé  à Méthodius  fiic- 
ceffeurde  Germain,  qui  étoit  entré  en  négociation 
avec  le  pape  Grégoire  IX.  pour  la  réunion  des  églifes. 
Or  le  nouvel  empereur  étoit  preffé  de  fe  foire  cou- 
ronner, pour  aller  à la  guerre  contre  les  Bulgares , & 
il  ne  pouvoir  être  couronné  que  parle  patriarche.  Il 
jetta  d’abord  les  yeux  fur  Nicephore  Blemmyde  qu’il 
aimoit  & en  étoit  aimé  -,  car  ce  prince  qui  étoit  fort 
{çavant  avoit  été  Ion  dilciple  : mais  Nicephore  avoit 
peu  d’empreffement  detre  patriarche , & l’empereur 
lui-même  n’étoit  pas  fâché  qu’il  le  refusât.  Car  les 
princes  veulent  des  patriarches  fournis  & compiaifons, 
tels  que  font  plutôt  les  ignorans,  qui  rfont  pas  de 
confiance  en  leurs  raifons,  au  lieu  que  les  Içavans  font 
plus  roides  & réfiüent  aux  volontés  des  maîtres.  Ce 
font  les  paroles  de  l’hiftorien  George  Acropôlite. 
L’empereur  Théodore  choiiit  donc  un  moine  nommé 

Xxx  ij 
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M«i  delcan 
Vk»cc.  Thé», 
dote  Lafcaris 
empereur. 
Georg.  Acrop. 
n.  ft. 
Niceph  Greg. 
I.i.  e ■ 8.  n.  4. 

Allât,  de 
conf.  n.e.  14. 
n.  1. 

Sup.  I.  LXZX. 
it.  n. 
Atrop.fif. 
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Arfene , qui  n’avoit  étudié  qu’un  peu  de  grammaire  * 

& n’étoit  point  dans  ies  ordres  fàcrés  ; & l’ayant  fait 
venir  de  fon  monaftére , il  le  fît  ordonner  par  les  évê-  . 
ques  avec  tant  de  diligence,  qu’en  une  fèmaine  ils  le 
firent  diacre , prêtre  & patriarche  de  Conftantinople. 

En  France  la  bulle  Quafi  lignum  vita  ayant  été  ap- 
portée aux  doéleurs  de  Paris , & les  évêques  d’Orléans 
& d’Auxerre,  commis  par  le  pape  pour  cet  effets 
leur  ayant  enjoint  de  l’exécuter,  ilsrefuférent  d’obéir, 
difànt  qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  dans  leur  corps 
des  religieux  d’un  genre  de  vie  différent  du  leur , 3c 
qu’on  ne  pouvoit  les  y forcer.  Les  deux  évêques,  fans 
avoir  égard  à leurs  remontrances,  8c  même  à l’appel 
qu’ils  interjetèrent  au  pape , prononcèrent  fentence 
d’excommunication  contre  toute  l’univerfité  : qui  tou- 
tefois perfifta  dans  fon  refus  de  recevoir  les  freres  Prê- 
cheurs. C’étoit  vers  le  tems  des  vacances , & ces  dis- 
putes furent  caufc  que  plusieurs  maîwes  8c  plufieurs 
écoliers  forcirent  de  Paris  avant  le  tems  : on  croyoic 
même  qu’ils  n’y  reviendroient  pas;  & en  effet  plufieurs 
sé’tablirent  ailleurs,  jugeant  que  ce  différend  ne  feroit 
pas  fi-tôt  terminé.  Après  la  S.  Remi,  ceux  qui  étoient 
reftés  à Paris,  s’affemblérent  8c  réfolurent  d’écrire  au 
pape , & de  lui  envoyer  des  députés , pour  lui  dire  : 
qu’il  n*yavoit  plus  de  fociécé  entr’eux,  ni  de  corps 
d’univerfité  à Paris,&  qu’ils  avoient  renoncé  à tous leurs 
privilèges.  La  lettre  datée  du  fécond  jour  d’Oélobre 
efl  aif  nom  des  doéleurs  & des  écoliers  particu- 
liers qui  demeurent  àParis,&elle  contient  en  fubltance: 

Il  y a près  de  trois  ans  que  ies  freres  Prêcheurs  per- 
fécutent  notre  école , tant  par  les.  procès  qu’ils  nous 
fufeitent , que  par  la  terreur  de  la  puiffance  féculiére; 
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& depuis  peu  par  leurs  importunités , ils  ont  obtenu 
de  votre  clémence  une  lettre  fubreptice , Quafi  lignum 
vita,  qui  trouble  l’ancien  ordre  de  notre  école,  juf- 
ques  à la  ruiner  entièrement.  Nous  fommes  une  mul- 
titude défarmée  d’étrangers,  à qui  les  gens  du  pays 
font  fouvent  des  infultes  atroces  ; 8c  nous  n’avons  au- 
tre remède  à y oppofer,  que  de  fufpendre  nos  leçons, 
jufques  à ce  que  le  prince  l'oit  excité  à nous  fecourir. 
Or  votre  lettre  nous  ôte  cet  unique  remède,  en  nous 
détendant  de  nous  engager  à celîer  nos  leçons, linon  du 
contentement  des  deux  tiers  des  maîtres  de  chaque  fa- 
culté. Car  plus  du  tiers  des  doéleurs,  du  moins  en 
théologie,  font  des  chanoines  de  l’églife  de  Paris,  & 
des  religieux  des  autres  communautés;  à qui  on  ne 
pourroit  perfuader  une  celfation  générale  des  leçons, 
comme  nous  l’avons  expérimenté , par  la  crainte  qu’ils 
auroient  delà  tranllation  de  l’uni vcrfité,  ou  de  la  re- 
traite des  écoliers. 

Cependant  voyant  que  vous  avez  jugé  à propos  de 
rétablir  par  votre  pleine  puiflance  dans  le  corps  de 
l’univerlité  frere  Bonhomme  & frere  Eiie  que  nous 
en  avions  exclus  pour  leur  rébellion  : nous  n’avons  pas 
cru  devoirréfifterà  leurrétabliilement,  parce  que  nous 
ne  pouvons  vacquer  à des  procès , principalement 
contre  des  gens  qui  les  aiment.  Mais  nous  avons  trou- 
vé qu’il  nous  fèroit  moins  fâcheux  de  nous  priver  des 
avantages  de  l’univerfité,  que  de  Ibuffrix  plus  long- 
<lems  la  fociété  de  ces  religieux , que  nous  avons  éprou- 
vé nous  être  préjudiciable,  & que  nous  craignons  qui 
ne  foie  dangereufe  à toute  l’églife.  Nous  avons  auflî 
confidéré  que  la  fociété  le  forme  d’ordinaire  par  ami- 
tié , 8c  non  par  force  ; 8c  que  fuivant  la  réglé  de  droit,' 
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* "■  ■ on  nè  peut  obliger  perfonne  à entrer  ou  à demeurer 
A*‘ ,lSf'  en  fociété  malgré  lui.  Nous  nous  Tommes  donc  fépa- 
rés  du  corps  de  l’univerfité , renonçant  à Tes  avantages 
& à fies  privilèges;  ôc  ainfi  nous  avons  évité  la  Tociété 
de  ces  religieux , fans  contrevenir  à votre  mandement. 

Toutelois  ils  ont  tellement  féduit  les  évêques  d’Or- 
léans & d’Auxerre , que  ce«  prélats  excédant  les  ter- 
mes de  leur  commiflïon , ont  prononcé  excommu- 
nication contre  tous  les  maîtres  & les  écoliers , qui 
dans  vingt  jours  ne  recevroient  pas  les  deux  freres 
Prêcheurs  & leurs  difciples  : fans  diftinguer  ceux  qui 
pouvoient  & dévoient  les  admettre,  étant  du  même 
corps , & ceux  qui  ne  le  pouvoient  n’en  étant  plus. 
t • ijo.  Ce  qui  a obligé  d’appeller  de  nouveau  à votre  piété. 
Mais  fans  avoir  égard  à notre  appel , ces  freres  ne 
ceflent  de  nous  inquiéter  de  tout  leur  pouvoir,  quoi- 
que nous  n’empêchions  point  qu’ils  ayent  autant 
d’écoles  & d’écoliers  qu’ils  peuvent,  & qu’eux  8c  leurs 
difciples  jouilfent  de  tous  nos  privilèges.  Nous  ne 
voulons  être  ni  leurs  fupérieurs,  ni  leurs  inférieurs; 
& nous  ne  leur  demandons  autre  chofie,  finon  qu’ils 
nous  lailfent  en  paix  dans  un  quartier  de  la  ville,  fans 
• s’ingérer  par  force  dans  nos  maifons , nos  écoles  ou 
nos  aflemblées.  De  quoi  nous  les  avons  priés;  & leur 
avons  défendu , autant  que  nous  l’avons  pu  de  vive 
voix , fçacbant  que  par  ordre  du  roi  ils  ont  toujours 
à leur  difpcfition  une  multitude  de  gens  armés. 

Ces  freres , poulfés  du  malin  efprit , ont  encore  în® 
venté  une  calomnie  contre  maître  Guillaume  de  fàint 
Amour,  homme  vénérable,  notre  chapelain,  & pro- 
feffeur  en  théologie,  qui  leur  eft  odieux,  parce  qu’il 
prend  notre  défenfe.  Ils  l’ont  accule  faulfement  d’avoir 
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attaqué  votre  réputation  /qui  a toujours  été  hors  d’at-  An  1;j> 
teinte , & d’avoir  lu  plulîeurs  fois  dans  nos  aflemblées 
un  libelle  diffamatoire  contre  vous,  voulant  aulfi 
nous  rendre  tous  coupables  de  l’avoir  écouté  avec  plai- 
fir;&  par  le  moyen  de  Grégoire  votre  nonce, qui  paffoit 
à Paris,  ils  ont  porté  leurs  plaintes  contre  ce  doéteur , 
au  roi  & à levêque  de  Paris.  Le doéteur appellé de- 
vant l’évêque  a demandé  que  le  nonce  fût  aulTî  cité  : 
pour  dire  de  qui  il  avoir  appris  ce  qu’on  lui  reprochoit, 

& repréfenter  les  mémoires  qu’il  difoit  avoir  reçus  : 1 
contre  lui.  L’évêque  n’ofà  citer  le  nonce , ni  le  nonce 
comparoître  en  jugement  : mais  variant  en  (es  di£  « 
cours,  & niant  enfuite  ce  qu’il  avoit  dit  d’abord,  il 
fe  retira  fubitement  de  la  ville.  Enfin  l’évêque , après 
plufieurs délais,  n’ayant  trouvé  aucune  preuve  contre 
Guillaume  de  faine  Amour,  qui  offrit  de  fe  purger 
canoniquement  devant  quatre  mille  clercs,  le  déchar- 
gea juridiquement  de  cette  pourfuite.  Ces  infultes  & 
plufieurs  autres,  qui  feroient  longues  à rapporter, 
nous  ont  obligé  de  fufpendre  jufques  à préfenc  nos 
leçons. 

Les  docteurs  concluent  en  priant  le  pape  de  dé-  t-  ***v 
clarer  nulle  l’excommunication  prononcée  par  les 
deux  évêques,  fe  leur  rendre  la  liberté  qu’ils  avoient 
lors  de  fon  avenement  au  pontificat.  Autrement,  ajou- 
tent-ils , Içachez  que  nous  tranfporterons  notre  école 
à un  autre  royaume  : ou  bien  nous  nous  retirerons  cha- 
cun chez  nous , pour  y jouir  de  notre  liberté  naturelle , 
plutôt  que  de  fouffrir  la  lervitude  de  cette  fbciété  for- 
cée. Alors  l’églife  feroit  en  danger  de  tomber  dans 
l’ignorance  & l’aveuglement,  & d’être  ravagée  par 
les  hérétiques.  Nous  vous  fupplions  donc , faint  pere , 
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1 de  nous  donner  promptement  une  derniere  réponlê 
fans  nous  tenir  plus  long-  tems  en  fufpens,  afin  que 
nous  puiffions  pourvoir  à nous  & à notre  école. 

P'**u  ; Dès  l’année  précédente,  l'évêque  de  Paris  envoya 

au  pape  Innocent , un  petit  livre  intitulé  Introduc- 
tion à l’évangile  éternel  ; & le  pape  Alexandre  le  fit 
examiner  par  trois  cardinaux,  fçavoir  les  évêques  de 
Xulculum  & de  Paleftrine , & Hugues  de  S.  Cher, 
prêtre  du  titre  de  làinte  Sabine,  def’ordre  des  freres 
f.i ,y.  Prêcheurs.  Il  fut  jugé  fi  mauvais , que  le  pape  manda  à 
l’évêque  de  Paris  de  le  fupprimer , fous  peine  d’excom- 
munication. La  lettre  eft  du  vingt -troifiéme  d’Oéto- 
bre  1252.  Mais  le  douzième  de  N ovembre,il  manda  au 
même  évêque  de  prendre  garde  que  la  fupprelîion  de 
ce  livre  n’attirât  aucun  reproche  aux  freres  Mineurs. . 
C’eft  que  Jean  de  Parme  leur  général , étoit  tenu  pour 
l’auteur  de  l’évangile  éternel. 

Le  pape  n’eut  point  d’égard  à la  remontrance  des 
doéleurs  de  Paris , ni  à leur  prétendue  réparation  du 
corps  de  l’univerfité  : au  contraire  il  écrivit  au  chan- 
celier de  fàinte  Geneviève , de  n’accorder  la  licence 
de  régenter  à Paris  en  aucune  faculté  à ceux  qui  refu- 
f.  ij4-  feroient  d’obferver  la  bulle  Ouafi  lignum  vita.  La  lettre 

eft  du  vingt -cinquième  de  Novembre.  Elle  fait  voir 
que  le  chancelier  de  fainte  Geneviève  donnoit  alors 
les  licences  dans  les  quatre  facultés.  Le  pape  écrivit 
à mêmes  fins  aux  évêques  d’Orléans  & d’Auxerre  : 
mais  ils  remirent  l’exécution  de  ce  nouvel  ordre  jujf- 
ques  au  concile  qui  fe  devoit  tenir  à Paris  la  même 
année. 

inquiirion  Cependant , à la  priere  du  Roi  fàint  Louis , le  pape 
a»  ïmnee.  Alpxandfe  donna  au  provincial  des  freres  Prêcheurs 

en 
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en  France , Sc  au  gardien  des  freres Mineurs  de  Paris , Kx  tl  f ' 
l’office  de  1 inquifition  dans  tout  le  royaume , excepté  Ram  ^ ,f> 
les  terres  du  comte  de  Poitiers  & de  Touloufe,  Al- 
phonfe , frere  du  roi , dans  lelquelles  il  y avoit  des 
commilfaires  particuliers  pour  l’affaire  de  la  foi.  Le 
pape  ordonne  aux  inquifiteurs  de  fe  faire  délivrer  les 
informations  & les  autres  procédures  faites  contre  les 
hérétiques  par  tous  ceux  qui  les  ont  entre  les  mains-,  & 
de  procéder  contre  ceux  qui  feront  coupables  du  mê- 
- me  crime  , ou  feulement  diffamés , s’ils  ne  fe  foumet- 
tent  entièrement  à l’églifè , & d’implorer , s’il  eft  be~ 
foin,  le  fecours  du  bras  féculier.  Il  leur  donne  pouvoir 
d’abloudre  les  hérétiques  qui  abjureront  fmcérement, 

& de  faire  toutes  les  procédures  néceffaires  pour  l’e- 
xercice de  leur  charge , nonobftant  la  liberté  accordée 
aux  religieux  de  ne  point  recevoir  de  pareilles  com- 
milïions.  Mais  il  veut  que  pour  juger  les  hérétiques,  ou 
les  condamner  à une  prifon  perpétuelle , ils  prennent 
le  confeil  des  évêques  diocéiains.  La  lettre  eft  datée  de 
Rome  le  treiziéme  de  Décembre.  Cette  inquifition  gé- 
nérale en  France  eft  remarquable , lùr-  tout  étant  éta- 
blie à la  priere  du  roi  S.  Louis. 

V ers  la  fin  de  cette  année  1 2 y y , S.  Louis  reçut  des  R ^ 
nouvelles  du  Cordelier.  Guillaume  de  Rubruquis , Guillaume  de 
qu’il  avoit  envoyé  en  Tartarie  deux  afis  auparavant. 

Voici  lafubftance  de  fa  relation  : Votre  iàinte  majefté 
fçaura  que  l’an  12(3  le  feptiéme  de  Mai,  nous  nous  *• 
embarquâmes  fur  le  Pont-Euxin,  que  les  Bulgares 
nomment  la  grande  mer  ; & nous  abordâmes  à Sol- 
daia  dans  la  petite  Tartarie  le  vingt- unième  du  mê- 
me mois.  Nous  dîmes  que  nous  allions  trouver  Sar- 
tach , parce  qu’on  nous  avoit  dit  qu’il  étoit  Chrétien, 
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Ah  'ttjf  8c  que  nous  lui  portions  des  lettres  du  roi  de  France  : 
fur  quoi  nous  fûmes  reçus  agréablement,  8c  l’évêque 
du  lieu  nous  dit  beaucoup  de  bien  de  Sartach , que  nous 
ne  trouvâmes  pas  depuis  conforme  à la  vérité.  Nous 
étions  cinq  perfonnes,  moi,  frere  Barthélemi  de  Cré- 
mone mon  compagnon  , notre  clerc  nommé  Gofèt , 
porteur  des  préfentes,  Homodei  notre  truchement, 
& un  jeune efclave nommé  Nicolas,  que  j’avois acheté 
#•£■?»•  à Conftantinople.  Nous  partîmes  de  Soldaïa  vers  le 
premier  de  Juin.  Le  troifiéme  jour  après  nous  trouvâ- 
mes les  Tartares , 8c  étant  entré  parmi  eux , je  m’imagi- 
nois  être  venu  dans  un  autre  monde. 

A l’oétave  de  l’Afcenfion , qui  étoit  le  cinquième  de 
Juin,  j’eus  audience  de  Scacatay parent  de  Baatou  ; & 
lui  rendis  une  lettre  de  l’empereur  de  Conftantinople 
pour  obtenir  la  liberté  de  palTer  outre.  Scacatay  nous 
demanda  Ci  nous  voulions  boire  du  colmos  , certain 
breuvage  fait  avec  du  lait  de  jument,  &jem’enexcu- 
fai  pour  lors.  Or  les  Chrétiens  du  pays , Rudes , Grecs , 
8c  Alains  font  confcience  d’en  boire , 8c  leurs  prêtres 
mettent  en  pénitence  ceux  qui  en  boivent,  comme 
s’ils  avoient  apoftafié.  Scacatay  me  demanda  ce  que 
nous  dirions  à Sartach.  Je  répondis  que  nous  lui  parle- 
rions de  la  foi  chrétienne.  Il  demanda  ce  que  c’étoit  , 
difànt  qu’il  l’fintendroit  volontiers.  Alors  je  lui  expli- 
quai le  fymbole  comme  je  pus  par  mon  interprète , qui 
n’avoit  point  d’elprit,  8c  ne  fçavoit  pas  s’exprimer. 
Après  l’avoir  oui,  ilfecoualatête  fans  dire  mot. 

La  veille  de  la  Pentecôte , des  Alains  qui  font  Chré- 
tiens du  rit  Grec  vinrent  à nous.  Ils  ne  font  pas  fchi£- 
matiques  comme  les  Grecs,  mais  ils  honorent  tous  les 
Chrétiens  fans  diftinélion.  Iis  nous  apportèrent  de  la 
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viande  cuite , nous  priant  d’en  manger , & de  prier 
Dieu  pour  un  d’entr’eux  qui  étoit  mort.  Je  leur  dis  qu’il  A**IlSJ 
ne  nous  étoit  pas  permis  de  manger  de  la  viande  ce 
jour  - là , qui  étoit  la  vigile  d’une  fi  grande  fête , fur  la- 
quelle je  les  inftruifis  ; & ils  en  furent  extrêmement 
réjouis  : car  ils  ignoroient  tout  ce  qui  regarde  la  reli- 
gion , hors  le  feul  nom  de  Jefus  - Chrift.  Ils  nous  de- 
mandèrent & plufieurs  autres  Chrétiens  aufll,  Ruffes 
& Hongrois,  s’ils  pouvoient  faire  leur  fàlut  étant  obli-  . 
gés  à boire  du  cofmos , & à manger  des  bêtes  mortes 
d’elles  - mêmes , ou  tuées  par  des  Sarrafins  ou  d’autres 
infidèles;  qu’ils  ignoroient  les  jours  de  jeûne,  & ne 
pourroient  les  obfèrver , quand  même  ils  les  con- 
noîtroient.  Je  les  redreflài  comme  je  pûs,  les  inftrui- 
fant  & les  fortifiant  dans  la  foi. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin , vint  à 
nous  un  Sarrafin , avec  lequel  entrant  en  converfation , 
nous  commençâmes  à lui  expliquer  la  foi.  Ayant  en- 
tendu les  biens  que  Dieu  avoit  fait  au  genre  humain 
par  l’incarnation  de  Jefus-Chrift,  la  réfurreéficdPdes 
morts , & le  jugement  futur , & que  les  péchés  font 
lavés  par  le  baptême , il  dit  qu’il  vouloit  le  recevoir. 

Mais  comme  nous  nous  préparions  à le  baptifor,  il 
monta  tout  d’un  coup  à cheval,  & dit  qu’il  vouloit 
aller  chez  lui , & conlulter  avec  là  femme.  Le  lende- 
main il  nous  dit , qu’il  n’ofoit  recevoir  le  baptême  , 
parce  qu’enfuite  il  ne  boiroit  plus  du  cofmos.  Car  les 
Chrétiens  du  lieu  difoient  qu’aucun  vrai  Chrétien  ne 
devoit  ufer  de  cette  boiffon , & il  ne  pouvoir  s’en 
palferdansce  défert.  Je  ne  pus  jamais  le  tirer  de  cette 
opinion , qui  les  éloigne  beaucoup  de  la  foi , étant  fou- 
tenus  par  les  Ruffes , qui  font  en  très-grand  nombre 
parmi  eux.  % Y y y ij 
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Nous  partîmes  le  lendemain  de  la  Pentecôte , mar- 
chant premièrement  droit  au  Nord,  puis  au  Levant , 
ayant  à droit  la  mer  Calpienne.  Les  Tartares  qui  nous 
accompagnoient , étoient  fort  incommodes;  mais  ce 
qui  me  faifoit  le  plus  de  peine , c’eft  que  quand  je  vou- 
lons leur  dire  quelque  parole  d édification , mon  inter- 
prète difoit , Ne  me  faites  point  prêcher:  je  ne  Içais 
point  tenir  de  tels  difcours.  Il  difoit  vrai  ; car  je  m’ap- 
. perçus  depuis,  quand  je  commençai  à entendre  un 
peu  la  langue , que  lorfque  je  dilois  une  choie  , ii 
difoit  tout  autrement , félon  ce  quf  lui  venoit  à la 
bouche.  Voyant  donc  le  danger  de  le  faire  parler  m’ai- 
mai mieux  me  taire.  Peu  de  jours  avant  la  MagdeJaine  , 
nous  arrivâmes  au  grand  fleuve  Tanaïs , & le  dernier 
jour  de  Juillet,  au  logement  deSartach,  à trois  jour- 
nées du  fleuve  Etilia  ou  Volga,  le  plus  grand  que  j’aie 
jamais  vu.  Quand  nous  fûmes  arrivés  à cette  cour , 
notre  guide  s’adreflà  à un  Neftorien  nommé  Coïac, 
qui  nous  envoya  à l’introduéleur  des  ambaiïàdeurs. 
Nolfc guide  demanda  ce  que  nous  lui  porterions,  & 
fut  fort  fcandalifé  de  ce  que  nous  n’avions  rien  à lui 
donner.  Etant  devant  l’introduéleur  je  lui  en  fis  mes 
excufes,  dilànt  que  j’étois  moine , & ne  louchois  ni 
or  ni  argent.  Il  répondit  qu’étant  moine  je  faifois  bien 
de  garder  mon  vœu  : qu’il  n’avoit  pas  befoin  du  nôtre, 
& nous  donneroit  plutôt  du  lien.  Il  demanda  quel 
étortle  plus  grand  feigneur  entre  les  Francs.  Je  répon- 
dis : Ceft  l’empereur , s’il avoitfon  état  paifible.  Non, 
dit -il,  c’eft  le  roi  de  France.  C’eft  qu’il  avoit  oui par- 
ler de  vous  à Baudouin  de  Hainaut , & à un  chevalier 
du  Temple , qui  s’étoit  trouvé  en  Chypre. 

Deux  jours  après  il  me  manda  de  venir  à la  cour  & 
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d’apporter  la  lettre  du  roi , la  chapelle  8c  les  livres 
avec  moi , parce  que  ion  maître  les  vouloit  voir.  Il  fit 
tout  déplier  en  préfence  de  plufieurs  Tartares,  Chré- 
tiens 8c  Sarrafins  qui  étoient  autour  de  nous  à cheval  : 
puis  il  me  demanda  fi  je  voulois  donner  tout  cela  à l’on 
maître.  Je  fus  effrayé  de  cette  propofition:  Mais,  fans 
le  témoigner  je  dis  que  c’étoit  des  habits  fiacrés , & 
qu’il  n’étoit  permis  qu’aux  prêtres  de  les  toucher.  Il 
nous  ordonna  de  nous  en  revêtir  pour  aller  devant  fon 
maître,  ce  que  nous  fîmes.  Je  pris  les  habits  les  plus 
précieux  avec  un  tort  beau  couffin  devant  ma  poitrine 
8c  deffus  la  bible  que  vous  m’aviez  donnée  8c  le  pfeau- 
tier  que  m’avoir  donné  la  reine,  où  étoient  de  belles 
enluminures.  Mon  compagnon  prit  le  miffel  8c  la 
croix,  8c  le  clerc  revêtu  d’un  furplis  pris  l’encenfoir. 
Nous  vînmes  ainfi  devant  Sartach.  On  leva  unepiéce 
de  feutre  fulpenduç  devant  la  porrc,  afin  qu’il  npus 
pût  voir.  On  fit  faire  trois  génuflexions  au  clerc  & à 
l’interprète  ; 8c  on  nous  avertit  de  bien  prendre  garde 
à ne  pas  toucher  au  feuil  de  la  porte  en  entrant , ni  en 
fortant , & de  chanter  quelque  bénédiction  pour  le 
prince.  Nous  entrâmes  en  chantant  Salve  Regina. 

Coïac  lui  porta  l’encenfoir  avec  l’encens , il  le  prie 
à fa  main  8c  le  regarda  attentivement.  Il  confidéra 
curieufement  le  plèautier,  auflï-  bien  que  là  femme 
qui.étoit  aflîfe  auprès  de  lui.  Il  prit  la  bible  , 8c  deman- 
da fi  l’évangile  y étoit;  je  lui  dis  que  c’étoit  toute  l’é- 
criture làinte.  il  prit  aufli  lacroix  à fa  main , 8c  deman- 
da û l’image  qui  étoit  delfus  étoit  celle  de  Jefus-  Chrift. 
Je  répondis  qu’oui.  C’eft  que  les  Neitoriens  8c  les  Ar- 
méniens ne  mettent  point  de  figure  fur  leurs  croix,  ce 
qui  fait  penfer  qu’ils  ne  croient  pas  bien  touchant  *la 
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palTion  de  Jelùs-Chrift,  ou  qu’ils  en  ont  honte.  Je  lui 
préfentai  votre  lettre  avec  les  copies  en  Arabe  & en 
Syriaque  : car  j’avois  eu  foin  de  la  faire  traduire  à 
Acre.  Quand  nous  fûmes  fortis  Sc  déshabillés,  il  vint 
des  fecrétaires  avec  Coïac , & ils  firent  traduire  la  let- 
tre. Ç’étoit  le  jour  de  S.  Pierre  aux  liens,  c’eft-à-dire 
le  premier  d’ Août  1253. 

Le  lendemain  vint  un  prêtre  frere  de  Coïac  , qui 
nous  demanda  le  vafe  où  étoit  le  laine  crème,  parce 
que  Sartach  le  vouloit  voir:  Sc  nous  le  lui  donnâmes. 
Le  foir  Coïac  nous  appella  & nous  dit  : Le  roi  votre 
maître  a écrit  de  b:  nnes  paroles  au  mien , mais  il  y a 
des  chofes  difficiles,  dont  il  n’ofe  rien  faire  fans  le 
confeil  de  fon  pere.  C’eft  pourquoi  il  faut  que  vous 
alliez  le  trouver.  Puis  il  nous  demanda  fi  nous  voulions 
fejourner  dans  le  pays.  Je  lui  dis  : Sivousavez  bien  en- 
tendu la  lettre  dinroi  notre  maître.,  vous  pouvez  fça- 
voir  que  c’eft  notre  dellein.  V ous  aurez  beloin , dit-il , 
d’être  fort  patiens  Sc  fort  humbles.  Avant  notre  départ, 
Coïac  & plufieurs  autres  écrivains  nous  dirent:  N’al- 
lez pas  dire  que  notre  maître  foit  Chrétien , il  eft  Moal, 
c’eft-à-dire  Mogol.  C’eft  qu’ils  prennent  le  nom  de 
chrétien  pour  un  nom  de  nation  ; & s’il  y a quelques 
Chrétiens  parmi  eux , ils  gardent  le  nom  de  Mogols , 
qu’ils  mettent  au-deffus  de  tous  les  noms , & ne  veu- 
lent point  être  nommés  Tartares.  Les  Neftoriens  font 
grand  bruit  de  rien  : ils  ont  publié  que  Sartach  étoic 
Chrétien , & que  Mangou-  can  Sc  Ken  - can  faifoient 
plus  d’honneur  aux  Chrétiens  qu’aux  autres  peuples; 
Sc  toutefois  dans  la  vérité  ils  ne  font  point  Chrétiens. 
Pour  Sartach , je  ne  fçais  s’il  croit  en  Jefus  - Chrift 
pu*  non  : ce  que  je  fçais,  c’eft  qu’il  ne  veut  pas  qu’oq 
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le  nomme  Chrétien , au  contraire  il  me  ferfible  plutôt  

qu’il  le  mocque  des  Chrétiens.  Car  il  eft  fur  leur  che-  AN' ,1/I’ 
min,  je  veux  dire  des  Ruffes,  des  Blaqués,  des  Bul- 
gares & des  Alains,  qui  tous  palfent  par  chez  lui, 
quand  ils  vont  à la  cour  de  Ton  pere  Baatou , & lui  font 
des  préfens  ; c’eft  pourquoi  il  les  carefle.  Toutefois  s’il 
vient  des  Sarrafins  qui  apportent  davantage , ils  font 
plutôt  expédiés.  Il  y a aulïi  près  de  lui  des  prêtres  Ne- 
ftoriens  qui  fonnent  avec  leurs  planches , 8c  chantent 
leur  office.  * 

Ce  dilcours  de  Rubruquis  nous  fait  entendre  le  fon-  Rain- 
dement  d’une  lettre  écritë  àSartach  par  le  pape  Inno- 
cent IV  le  vingt-neuvième  d’Août  1254,  où  il  le  féli-  * 

cite  de  là  converfion  & de  fon  baptême , dont  il  dit 
avoir  appris  la  nouvelle  par  Jean , prêtre  & chapelain 
de  Sartach.  C’étoit  làns  doute  quelqu’un  de  ces  Ne- 
ftoriensimpofteurs,  qui  s’étoit  donné  ce  titre  pour  at- 
tirer quelque  gratification  du  pape  & des  princes  chré- 
tiens. Rubruquis  continue  ainfi  fa  relation  : 

Quand  nous  fûmes  arrivés  au  Volga,  nousnousem-  xvm- 
barquâmes  deflus  pour  defcendre  à la  cour  de  Baatou  B«tou. 
que  nous  trouvâmes  comme  une  grande  ville  de  mai-  p' 7*’ 
fons  portatives , & de  trois  ou  quatre  lieues  de  long. 

On  nous  mena  à un  certain  Sarrafin , qui  le  lendemain' 
nous  conduifit  chez  le  prince , 8c  nous  demanda  fi  vous- 
leur  aviez  envoyé  des  ambalfadeurs.  Je  lui  dis,  com- 
me vous  en  aviez  envoyé  à Ken-can , & que  vous  ne 
lui  en  aulftez  point  envoyé,  ni  de  lettre  à Sartach,  fi1 
vous  n’aviez  cru  qu’ils  étoient  Chrétiens  : parce  que  ce 
n’étoit  que  pour  les  en  congratuler , & non  par  aucune 
crainte.  Il  nous  mena  au  pavillon  où  étoit  Baatou  : nous 
étions  nuds  pieds  & nue  tête  avec  notre  habit , 8c 
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c’étoit  un*grand  fpeétacle  pour  eux.  Fr.  Jean  dePlan- 
Carpin  avoir  été  là;  mais  ilavoit  changé  d habit  pour 
n’être  pas  méprifé,  parce  qu'il  étoit  nonce  du  pape. 
Après  un  peu  de  filence  on  nous  fit  mettre  à deux  ge- 
noux , & Baatou  me  commanda  de  parler.  La  pofture 
où  j’étois  me  fit  penfer  que  je  devois  commencer  par  • 
unepriere;  & je  dis:  Seigneur,  nous  prions  Dieu  de 
qui  tout  bien  procède , & qui  vous  a donné  ces  biens 
terreftres,  de  vous  donner  auflî  les  céleftes  làns  les- 
quels ceux-ci  font  mutilas.  Il  m’écoutoit  attentive- 
ment ; & j’ajoutai  : Sçachez  que  vous  n’aurez  point 
les  biens  céleftes  fi  vous  n’êtes  chrétien.  Car  Dieu  dit  s 
Qui  croira  8c  fera  baptifé , fera  fàuvé , mais  qui  ne 
croira  pas  , fera  condamné. 

A ces  mots  il  fourit  modeftemcnt , & les  autres  Mo- 
gols commencèrent  à battre  des  mains,  femocquant 
de  nous.  Mon  interprète  eutgrand  peur,  & je  fus  obli- 
gé de  le  rafiurer.  Après  qu’on  eut  fait  filence  je  dis  à 
Baatou:  Je  fuis  venu  vers  votre  fils,  parce  que  nous 
avons  oui  dire  qu’il  étoit  Chrétien  : je  lui  ai  apporté 
des  lettres  de  la  part  du  roi  de  France, & il  m’a  envoyé  à 
vous  : vous  en  devez  fçavoir  la  raifon.  Alors  il  me  fit  le- 
ver & fit  écrire  nos  noms:  puis  il  me  dit  qu’il  avoit  appris 
que  vous  étiez  forti  de  votre  pays  pour  faire  la  guerre. 

Je  lui  disque  c’étoit  contre  les  Sarrafinsqui  profanoienc 
la  maifon  de  Dieu  àJérufalem.  Il  nous  fit  alfeoir,  & 
nous  fit  donner  à boire  de  fon  cofmos;  ce  qui  pâlie 
çheaeux  pour  un  grand  honneur.  Nous  fortifies,  8c 
peu  de  tems  après  notre  conducteur  vint  & me  dit: 
Le  roi  votre  maître  dit  qu’on  vous  retienne  en  ce  pays- 
ci  , ce  que  Baatou  ne  peut  faire  fans  la  participation 
de  Mangou-can.  C’eft  pourquoi  il  faut  que  vous  alliez 
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le  trouver  vous  & votre  interprète  : votre  compagnon  An  u;j> 
& l’autre  homme  retourneront  vous  attendre  à la  cour 
de  Sartach.  Alors  l’interprète  Homodei  le  mit  à pleu- 
rer le  croyant  perdu,  & mon  compagnon  protefia 
qu’on  lui  couperoit  plutôt  la  tête  que  de  le  leparcr  de 
moi.  Enfin  , Baatou  ordonna  que  nous  irions  tous  deux 
avec  l’interprète , & que  le  clerc  Gozet  retourneroic 
vers  Sartach  : nous  nous  féparâmes  ainfi  avec  larmes. 

Nous  marchâmes  cinq  femaines  avec  Baatou  fui- 
vant  le  cours  du  Volga;  enfin  vers  l’Exaltation  de  la 
fainte  Croix , c’eft-à-dire  la  mi-Septembre , un  riche 
Mogol  vint  nous  dire  : Je  dois  vous  mener  à Mangou- 
can  : c’eft  un  voyage  de  quatre  mois,  & par  un  pays  où 
il  fait  un  froid  à fendre  les  pierres. 

Nous  marchâmes  à cheval  depuis  le  leiziéme  de 
Septembre  jufqu’à  la  Touflaints,  tirant  toujours  au 
levant,  & ayant  toujours  la  mer  Calpienne  au  midi. 

On  ne  peut  dire  ce  que  nous  fouffrîmes  de  faim  , de 
loif , de  froid  & de  fatigue.  Les  vendredis  jedemeurois 
à jeun  jufqu’à  la  nuic  làns  rien  prendre,  & alors  j’étois 
contraint  de  manger  de  la  viande  avec  douleur.  Au 
commencement  notre  conduéteur  nous  méprifoic 
fort  : mais  quand  il  commença  à nous  mieux  connoi- 
tre,  il  nous  menoit  aux  riches  Mogols , & il  nous  fal- 
loit  prier  pour  eux  : enforte  que  fi  j’eulTe  eu  un  bon  in- 
terprète j’avois  l’occafion  de  faire  beaucoup  de  fruit. 

Ils  étoient  fort  furpris  de  ce  que  nous  ne  voulions  re- 
cevoir ni  or , ni  argent , ni  habits  précieux.  Ils  deroan- 
doient  fi  le  grand  pape  étoit  aufli  vieux  qu’ils  avoienc 
oui  dire  ; car  on  leur  avoit  dit  qu’il  avoit  cinq  cens 
ans. 

Rubruquis  raconte  enluite  une  converfation  qu’il 
Tome  XVI I . Z zz 
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An  “ f eut  avec  les  prêtres  de  certains  idolâtres  nommés  Ju- 
xix.  gures , & dit  : Etant  dansletemple&  y voyant  quan- 
N'dVmrîéot  * ^ d’idoles  grandes  & petites , je  leur  demandai  ce 
U‘jp.,i.B.  qu’ils  croyoient  de  Dieu. Ils  répondirent:  Nous  n’en 
croyons  qu’un.  Croyez- vous.i  leur  dis -je,  qu’il  foie 
elprit  ou  quelque  choie  de  corporel?  Nous  croyons 
qu  il  eft  efprit.  Croyez  - vous  qu’il  ait  jamais  pris  la 
nature  humaine?  Non.  Puifque  vous  croyez  qü’il  eft 
elprit  & unique,  pourquoi  lui  faites -vous  des  ima- 
ges corporelles  & en  fi  grand  nombre  ; 8c  puifque  vous 
ne  croyez,  pas  qu’il fe  lait  fait  homme,  pourquoi  lui 
faites-vous  des  images  d’hommes  plutôt  que  d’autres 
animaux  ? Ils  répondirent  : Nous  ne  faifons  pasces  ima- 
ges pour  repréfenter  Dieu,  mais  quand  il  meurt  quel- 
qii’homme  riche  entre  les  nôtres , fon  fils,  fa  femme  , 
ou.  quelqu’ami  fait  faire  fon  image  & la  met  ici , 8c 
nous  l’honorons  en  mémoire  de  lui.  Vous  ne  le  faites 
donc , dis- je , que  pour  flater  les  hommes  ? Non,  dirent- 
ils  ,-ic’eft  pour  honorer  leurtmémoire.  Alors  ils  me  de- 
mandèrent comme  en  fe  mocquant  : Où  eft  Dieu  ? Et 
je  leur  dis  : Où  eft  votre  ame?Dans  notre  corps.  N’eft- 
il  pas  vrai  quelle  eft  par-tout  votre  corps,  qu’elle  le 
gouverne  tout  entier , quoiqu'on  ne  la  voie  pas?  Ainû 
Dieu  eft  par-tout  8c  gouverne  tout , & cependant  il  eft 
invifible , parce  qu’il  eft  entendement  & fagellè.  Je 
voulois  pôullèr  plus  loin  le  raifonnement  avec  eux  ; 
mais  mon  interprète  fatigué  ne  pouvant  plus  s’expli- 
quer, m'obligea  à me  taire.  LcsTartares  font  de  cette 
feûe , en  ce  qu’ils  ne  croient  qu’un  Dieu , 8c  font  aufli 
des  images  de  leurs  morts. 

Parlant  du  Catai  qui  eft  la  Chine,  fauteur  dit  que 
les  Neftoriens  y habitent  en  quinze  villes,  &ont  un 
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évêché  en  celle  de  Segin.  Ils  font,  ajoute -il,  très 
ignorans,  & n’entendent  point  la  langue  Syriaque 
dans  laquelle  ils  font  leur  fèrvice  & lilent  l’écriture 
faince.  De-là  vient  la  corruption  de  leurs  mœurs,  fur- 
tout  l’ufure  & l’yvrognerie.  Quelques  - uns  ont  plu- 
fieurs  temines , comine  les  Tarcares , avec  lefquelles  ils 
vivent  : ils  lètent  le  vendredi  comme  les  Mahométans. 
Leur  évêque  vient  rarement  en  Tartarie , à peine  en 
cinquante  ans  une  lois;  & alors  ils  iont  ordonner  prê- 
tres tous  leurs  enfans  mâles,  même  au  berceau:  d’où 
vient  que  les  hommes  font  prefque  tous  prêtres,  & ne 
laiifentpas  de  fe  marier  de  (e  remarier  li  leurs  femmes 
meurenr.  Ils  font  tous  fimoniaques , & ne  donnent 
aucun  facrement  fans  argent.  Le  foin  de  leurs  familles 
les  rend  intérelfés&  peu  curieux  de  la  propagation  dé 
la  loi  : outre  que  leurs  mauvaifes  mœurs  les  lont  mé- 
prilèr  ; car  les  idolâtres  vivent  plus  honnêtement.  Voi- 
là ce  qu’il  dit  desNeftoriens  : puis  il  continue  ainlî  là 
relation.  ; : • • - ~ •..••• ..  ) • : 

Nous  arrivâmes  enfin  à la  cour  du  grand  Can  Man- 
gou  le  jour  de  faint  Jean  vingt-feptiéme  de  Décem- 
bre 1253.  Plufieurs  Mogols  vinrent  vifiter  celui  qui 
nous  avoit  amenés , & nous  interrogèrent  lùr  le  fujet 
de  notre  voyage.  Je  dis  que  nous  avions  oui  dire  que 
Sartach  étoit  Chrétien , & que  nous  étions  venus  le 
trouver  chargés  de  lettres  du  roi  de  France  : qu’il  nous 
avoit  renvoyés  à Baatou , Sc  Baatou  au  grand  Can.  Ils 
demandèrent  fi  nous  deûrions  de  faire  la  paix  avec  eux* 
Je  répondis  que  ne  leur  ayant  donné  aucun  fujet  de 
guerre,  vous  n’en  aviez  aucun  de  leur  demander  la 
paix  ; quoique  vous  défiralliez  comme  prince  jufte  & 
droit  de  l’avoir  avec  tout  le  monde.  C’ell  qu’ils  font 
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fi  fiers , qu’ils  croient  que  tout  le  monde  doit  recher- 
cher leurs  bonnes  grâces. 

Dans  une  maifon  près  du  palais , nous  trouvâmes  une 
chapelle  où  étoit  un  moine  Arménien  fort  auftere  en 
apparence,  qui  nous  dit  qu’il  étoit  ermite  de  la  terre 
fainte,  que  Notre- feigneur  lui  étoit  apparu  par  trois 
fois , 3c  lui  avoit  ordonné  d’aller  trouver  le  prince  des 


Tartares.  J’y  luis  venu,  ajoutoit-  il , il  y a un  mois , & 
j’ai  dit  à Mangou-can,  que  s'il  vouloir  le  faire  Chré- 
tien tout  le  monde  fe  foumettroit  à lui,  même  les 


Francs  & le  grand  pape  ; & je  vous  confeille  de  lui 
en  dire  autant.  Mon  frère , lui  répondis-je , je  voudrais 
pouvoir  perlùader  au  Can  de  fe  faire  Chrétien,  & je 
lui  promettrais  que  les  Francs  Sc  le  pape  en  auraient 
bien  de  la  joie,  & le  reconnoîtroient  pour  firere  & pour 
ami  : mais  non  pas  qu’ils  devinfient  fes  lùjets  & lut 
payaflent  tribut,  comme  font  les  autres  nations.  Ce 
ferait  parler  contre  ma  confidence  3c  contre  ma  com- 
mifiîon.  Cette  réponfè  fit  taire  le  moine. 

Le  quatrième  de  Janvier  1254,  on  nous  mena  au 
palais  à l’audience  de  Mangou-can.  Urne  fit  demander 
lequel  nous  voulions  de  quatre  breuvages  qu’on  nous 
préfentoit.  Je  goûtai  un  peu  de  celui  qu’ils  noramenc 
cérafine  fait  de  ris,  mais  notre  interprète  but  du  vin, 
& fi  abondamment,  qu’il  ne  fçavoit  plus  ce  qu’il  fai— 
foit.  Le  Canfe  fit  apporter  plufieurs  fortes  d’oifeaux  de; 
proie,  qu-’il  mit  fur  le  poing,  & les  confidéra  beau- 
coup. AflTez  iong-tems  après  il  nous  commanda  de 
parler.  Je  me  mis  à genoux,  & ayant  fbuhaité  au  Can 
unelongue  vie,  puisexpliqué  l’occafion  de  notre  voya- 
ge , je  lai  demandai  conformément  à votre  lettre , la 
permiffion  de  nous  arrêter  en  fon  pays,- parce  que 
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notre  réglé  nous  oblige  d’enfeigner  aux  hommes  à 
vivre  félon  la  loi  de  Dieu.  Que  nous  n’avions  ni  or  rri 
argent , à lui  offrir,  mais  feulement  nos  prières  à Dieu , 
pour  lui,  fes  femmes  Sc  fes  enfans.  Enfin  que  nous  le 
priyons  au  moins  de  nous  retenir  jufqu’à  ce  que  la  ri- 
gueur du  froid  fût  partie.  Mangou-can  répondit,  que 
comme  le  foleil  répand  fes  rayons  de  toutes  parts , 
ainftfà  puiflance  Sc  celle  de  Baatous’étendoit  par-tout. 
Que  pour  notre  or  Sc  notre  argent  il  11’en  avoit  que 
faire.  Jufques-là  j’entendis  aucunement  notre  interprè- 
te : mais  je  ne  pus  rien  comprendre  du  refte , finon  qu’il 
étoit  bien  yvre;  Sc  il  me  fembla  que  Mangou-can  en 
tenoit  un  peu.  Telle  fut  notre  audience;  &au  fortir 
il  nous  fit  dire  qu’il  avoit  pitié  de  nous , Sc  nous  don- 
noit  deux  mois  de  temspour  lailfer  palier  le  froid , & 
que  nous  pourrions  demeurer  à Caracarum , ville  pro- 
che de-là. 

Nous  aimâmes  mieux  demeurer  à la  cour  avec  le 
moine  Arménien , qui  fe  nommoit  Sergius  : & qui  me 
dit  que  le  jour  de  l’Epiphanie  il  devoir  baptifer  Man- 
gou-can. Je  le  priai  que  je  porte  y être  préfent , pour 
en  rendre  témoignage  en  tems  Sc  lieu,  & il  me  la 
promit.  Le  jour  de  la  fête  on  nous  appelle  au  palais 
avec  les  prêtres  Neftoriens  : mais  ce  ne  fut  que  pour 
leur  donner  à manger , &nous  retournâmes- avec  Ser- 
gius , honteux  de  fon  impofture.  Toutefois  quelques 
Neftoriens  me  jurèrent  que  Mangou  avoit  été  baptifé, 
mais  je  leur  dis  que  je  n’en  croyois  rien , Sc  qu’il  fau- 
droit  que  je  leurte  vu  pour  le  dire.  Sergius  fe  difoit 
prêtre , mais  il  mentoit  r il  n’avoic  aucun  ordre  & ne 
fçavoit  rien  : ce  n’étoit  qu’un  pauvre  tifleran , comme 
ÿ’appcis  depuis  en  partant  par  fon  pays. 


% 


/■•mm 


Digitized  by  Google 


1 


An.  ixjf. 
/>•  <fS- 


XXI. 

Conférence 
avec  les  Tui- 
niens. 
p.  114. 


jyo  Histoire  Ecclésiastique. 

Le  jour  de  Pâques  approchant,  qui  cette  année 
1254  étoit  le  douzième  d’ Avril , tous  les  Chrétiens  qui 
étoient  à Caracarum , me  prièrent  inftamment  de  cé- 
lébrer la  meflè.  Or  il  y en  avoit  de  plufteurs  nations, 
Hongrois,  Alains,  RuiTes,  Géorgiens  & Arméniens. 
J ouis  leurs  conférions  par  le  moyen  d’un  interprète  , 
& leur  expliquai  le  mieux  que  je  pus  les  commande- 
mens  de  Dieu,  & les  difpoîkions  néceflàires  pour  ce 
facrement.  Je  célébrai  le  jeudi  £àinc  dans  le  baptiftaire 
des  Neftoriens  où  il  y avoit  un  autel.  Leur  patriarche 
leur  avoit  envoyé  de  Bagdad  un  grand  cuir  carré  con- 
fàcré  avec  le  crème , qui  leur  fert  d’autel  portatif.  Je 
me  fervis  de  leur  calice  & de  leur  patene  d’argent , 
qui  étoient  deux  très-grands  vaillèaux.  Je  dis  aulîl  la 
mufle  le  jour  de  Pâques,  & donnai  la  communion  au 
peuple.  La  veille  de  Pâques  plus  de  foixante  perfon- 
nes  lurent  baptifées  en  très-bel  ordre , dont  il  y eut 
grande  réjouiilance  entre  tous  les  chrétiens. 

Le  famedi  trentième  de  Mai , veille  de  la  Perce- 
côte  , fe  tint  une  conférence  entre  les  chrétiens , les 
Sarrafins  & les  Tuiniens,  c’eft-à-dire les  idolâtres,  Sc 
elle  fe  tint  par  ordre  de  Mangou-can  , qui  vouloic 
fçavoir  les  preuves  dont  chacun  appuyoit  fa  reli- 
gion. Pour  arbitres  de  cette  conférence  , il  envoya 
trois  de  fes  fecretaires , un  de  chaque  religion  ; & il 
fit  proclamer  d’abord  délènfe  fous  peine  de  mort  de 
s’injurier  ou  offenfer  l’un  l’autre,  ni  d’exciter  aucun 
trouble  qui  pût  empêcher  la  conférence.  Les  chré- 
tiens me  chargèrent  de  parler  pour  eux,  & la  difpute 
commença  avec  les  Tuiniens,  qui  m’oppoférent  un 
des  leurs  venu  du  Catai,  c’eft-à-dire  de  la  Chine.  Il 
me  demanda  par  où  nous  commencerions  : fçavoir 
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comment  le  monde  a été  fait,  ou  ce  que  deviennent 
les  âmes  après  la  mort.  Il  vouloit  commencer  par  ces 
deux  queftions,  fur  lefquelles  il  fe  croyoit  le  plus  fort: 
car  ils  font  tous  Manichéens,  croyant  les  deux  prin- 
cipes , l’un  bon , l’autre  mauvais  : & ils  croyent  auflï 
que  les  âmes  palTent  d’un  corps  à l’autre.  Je  lui  répon- 
dis que  nous  devions  commencer  par  parler  de  Dieu  , 
qui  eft  le  principe  de  toutes  choies  ; & les  arbitres 
jugèrent  que  j’avois  raifon. 

Je  dis  donc  aux  Tuiniens , que  nous  croyons  fer- 
mement qu’il  n’y  a qu'un  fcul  Dieu  très-parfait , & 
leur  demandai  ce  qu’ils  en  croyoient.  Ils  répondirent  : 
U faut  être  infonfé  pour  ne  croire  qu’un  Dieu  : n’y  a** 
t-il  pas  de  grands  princes  en  votre  pays,  & ici  un  plus 
grand  que  tous  les  autres,  qui  eft  Mangou-can?  Il  en 
eft  de  même  des  dieux.  Je  répliquai:  La  comparaifon 
n’eft  pas  jufte , autrement  chaque  prince  en  fon  pays 
pourroit  être  appellé  Dieu.  Et  comme  je  voulois  ré- 
futer leur  comparaifon , ils  m’interrompirent , me  de- 
mandant avec  emprefiement  quel  étoit  donc  ce  Dieu 
unique.  Je  répondis:  C’eft  le  tout-puiflànt  qui  n’a  be- 
foin  de  l’aide  d’aucun  autre  : au  lieu  que  parmi  les  hom- 
mes, aucun  n’eft  capable  de  tout  faire  ; c’eft  pourquoi 
il  y a plufieurs  princes  fur  la  terre.  De  plus , Dieu  n’a 
point  befoin  de  confoil , parce  qu’il  fçait  tout  : & toute 
la  fagefle  & la  foience  procède  de  lui  : il  n’a  que  faire 
de  nos  biens,  c’eft  en  lui  que  nous  vivons  & que  nous 
fommes. 

Nous  fçavons  bien,  dirent-ils , qu’il  y a au  ciel  un 
Dieu  fouverain,  dont  la  génération  nous  eft  inconnue, 
& dix  autres  fous  lui , & un  autre  inférieur  à ceux-ci  : 
mais  fur  la  terre  il  y en  a une  infinité.  Ils  vouloienc 
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a [i"“  ajouter  plufieurs  fables  pareilles:  mais  je  leur  deman- 
1>S  dai  fi  ce  grand  Dieu  du  ciel  étoit  tout-puilfant , ou  s’il 
tenoit  là  puiiîànce  d’un  autre.  Au  lieu  de  me  répon- 
dre , ils  me  dirent  : Si  ton  Dieu  eft  tel  que  tu  dis , 
pourquoi  a-t-il  fait  la  moitié  des  choies  mauvaifes  ï 
te  la  eft  faux,  répondis- je;  celui  qui  a fait  le  mal  ne 
peut  être  Dieu , il  ne  feroit  plus  Dieu  s’il  étoit  auteur 
du  mai.  Cette  réponlè  étonna  tous  les  Tuiniens:  & ils 
me  demandèrent  d’où  venoit  donc  le  mal.  Je  leur  ré- 
pondis qu’ayant  que  de  faire  cette  queftion , il  falloir 
demander  ce  que  c’eft  que  le  mal,  & commencer  par 
me  répondre  s’ils  croyoient  qu’il  y eût  quelque  Dieu 
tout-puiflant.  Comme  ils  fe  taifoient,  les  arbitres  leur 
commandèrent  de  répondre  ; & étant  prelfés  ils  dirent 
fans  façon , qu’il  n’y  avoir  point  de  Dieu  tout-puiflànt, 
de  quoi  tous  les  Sarrafins  fe  mirent  à rirent.  Je  dis  en- 
suite aux  Tuiniens,  qu’aucun  de  leurs  dieux  ne  pou-t 
voit  donc  les  garantir  de  tous  maux,  de  qu’ils  ne  pou- 
voient  fèrvir  tant  de  maîtres.  A quoi  ils  ne  répondirent 
rien. 

Je  voulois  continuer  & prouver  l’unité  de  l’eflence 
divine,  & la  Trinité  des  perfonnes  : mais  les  Nef- 
toriens  voulurent  parler  à leur  tour  : & fe  mirent  à dis- 
puter contre  les  Sarrafins , dont  iis  n’eurent  aucune 
réponfe,  finon  qu’ils  tenoient  pour  véritable  tout  ce 
que  l’évangile  contient  : qu’ils  confelfoient  un  feul 
Dieu,  de  lui  demandoient  la  grâce  de  mourir  comme 
les  chrétiens.  LesNeftoriens  continuèrent  de  parler, 
expliquant  le  rayftére  de  la  Trinité  par  des  compa- 
raifons.  Ils  furent  écoutés  paifiblement  de  fans  con- 
tradiéiion , mais  perfonne  ne  témoigna  vouloir  fe  faire 
Chrétien.  La  conférence  finie,  les  Neftoriens  6c  les 
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Sarralîns  chantoient  enfemble  à haute  voix,  les  Tui- 
niens  ne  difoient  mot:  mais  ils  burent  tous  largement. 

Le  lendemain,  jour  de  la  Pentecôte,  j’eus  une  au- 
dience de  Mangou-can  , où  il  me  dit  entre  autres 
chofes:  Nous  autres  Mogols  nous  croyons  qu’il  n’y  a 
qu’un  Dieu , par  lequel  nous  vivons  8c  mourons , & 
vers  lequel  nos  cœurs  font  entièrement  portés.  Dieu 
vous  a donné  l’écriture  à vous  autres  Chrétiens,  mais 
vous  ne  i’obfervez  pas  : il  nous  a donné  des  devins , 
& nous  faifons  ce  qu’ils  nous  commandent.  Enfuite 
il  me  parla  de  mon  retour,  & demanda  jufques  où 
je  voulois  être  conduit.  Je  dis:  Jufques  aux  terres  du 
roi  d’Arménie  ; & promis  de  me  charger  d’une  lettre 
qu’il  vouloir  vous  envoyer.  On  nous  la  donna  vers  la 
fin  du  mois  de  Juin,  8c  voici  ce  qu'elle  contenoit  de 
plus  remarquable  : Un  nommé  David  vous  a été  trou- 
ver comme  ambaflàdeur  des  Mogols , mais  c’étoit  un 
menteur  «5c  un  impofteur.  Vous  avez  envoyé  avec  lui 
vos  ambaflàdeurs  à Ken-can , mais  ils  ne  font  arrivés 
à la  cour  qu’après  fa  mort  : 8c  fa  veuve  Charmés  vous 
a envoyé  par  eux  une  pièce  de  foye  8c  des  lettres. 
Mais  pour  les  affaires  de  la  paix , comment  cette  fem- 
me plus  méprifàble  qu’une  chienne  en  eût-elle  pu 
fçavoir  quelque  chofe  ? Le  furplus  de  la  lettre  de 
Mangou-can  tendoit  à vous  offrir  la  paix  fi  vous  la 
lui  demandiez;  <5cvous  menacer  fi  vous  lui  faifiez  la 
guerre. 

Le  refte  de  la  relation  de  Rubruquis  contient  le 
détail  de  fon  voyage  au  retour.  Il  partit  de  la  cour  de 
Mangou  environ  quinze  jours  après  la  fàint  Jean , c’eft- 
à-dire  vers  le  huitième  de  Juillet  1254.  Il  arriva  à la 
çour  de  Baatou  le  même  jour  qu’il  en  étoit  parti  un 
Tome  XV II.  Aaaa 
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aTTI  an  auParavantî  c’eft-à-dire  le  quatorzième  de  Sep- 
p 1?7  tembrc.  Il  paiTa  les  fêtes  de  Noël  à Naxivam  en  Ar- 
ménie, grande  ville  autrefois,  mais  ruinée  par  les  Tar- 
p-liI-  tares.  Enforte  que  de  huit  cens  églifes,  il  n'en  reftoit 
que  deux  petites.  Il  en  partit  à l’oétave  de  l’Epipha- 
nie, c’eft-à-dire  le  treiziéme  de  Janvier  1255. 
p ■ **«•  Le  premier  Dimanche  de  carême  quatorzième  de 

Février , il  arriva  à Arfingan  fur  les  terres  du  fultan 
d’Icone;  le. dimanche  de  Quafimodo  quatrième  jour 
p ■ l,7-  d’ Avril , il  vint  à Céfarée  de  Cappadoce  , & la  veille 

de  l’Afcenfion,  au  port  de  Coure  en  Cilicie,  où  il  fé- 
jouma  jufques  après  les  fêtes  de  la  Pentecôte.  Enfuite 
il  paflà  en  Chypre.  Là , dit-il , j’ai  trouvé  notre  pro- 
vincial, qui  m’a  mené  avec  lui  à Antioche,  & elle 
m’a  paru  en  un  trifte  état.  Nous  y avons  palfé  la  fàinc 
Pierre , & de-là  nous  fommes  venus  à Tripoli  de 
Syrie,  où  nous  avons  tenu  un  chapitre  le  jour  de  l’Af- 
fomption. 

Là  .j’ai  reçu  l’obédience  du  provincial  pour  aller 
réfider  au  convent  d’ Acre  ; & quand  j’y  ai  été , il  ne 
m’a' jamais  voulu  permettre  d’en  partir  pour  vous  aller 
faluer  ainfi  que  je  defirois  : mais  il  m’a  commandé  de 
vous  écrire  par  ce  porteur,  à quoi  je  n’ai  ofé  défobéir. 
Ainfi  finit  la  relation  de  frere  Guillaume  de  Rubruquis. 
Il  y ajoute  quelques  avis  du  roi  touchant  l’état  de  la 
Turquie,  delà  Grèce  & de  la  Hongrie,  & dit  que  fi 
le  pape  comme  chef  des  Chrétiens  vouloir  envoyer 
aux  Tartares  un  évêque  ou  une  autre  perfonne  qua- 
lifiée avec  le  titre  d’amballàdeur , il  feroit  beaucoup 
mieux  écouté  que  de  fimples  religieux, 
xxxm.  A la  Purification  de  la  Vierge,  fécond  jour  de  Fé- 
ck  dépofc.*1  vrier  1256,  les  freres  Mineurs  tinrent  leur  chapitr® 
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général  à Rome  au  convent  d’Araceli , en  préfence  ■—  ■■ 
du  pape  Alexandre  IV.  Il  y avoit  de  grandes  plaintes  A”; I1,;* 
contre  Jean  de  Parme , feptiéme  général  de  l’ordre.  n}«.  nfi. 
i.  On  l’accufoit  de  blâmer  ceux  qui  donnoient  des  fB^'  t'ri11' 
explications  à la  régie , & qui  louoient  les  déclarations 
données  par  les  papes  ou  par  les  docteurs  : car  il  s'en 
tenoit  au  feul  teftament  de  faine  François , dilànt  qu’il 
étoit  très-clair,  & qu’il  ne  falloir  point  d’autre  décla- 
ration. 2.  Il  vouloir  qu’on  obfervât  ce  teftament, 
comme  étant  la  même  chofe  que  la  régie , Sc  par  con- 
féquent  digne  d’un  très-grand  relpeél  : d’autant  plus 
que  làint  François  l’a  voit  diété  après  avoir  reçu  les 
ftigmates.  3.  Il  difoit,  comme  s’il  eût  eu  l’efprit  de 
prophétie,  que  l’ordre  fe  diviferoit  en  deux  , les  fidè- 
les obfervateursdela  régie,  & ceux  qui  folliciteroient 
des  privilèges  & des  déclarations  ; de  qu’il  viendroit 
enfin  une  congrégation  de  pauvres  qui  oblerveroient 
la  réglé  parfaitement.  4.  Une  acculàtion  plus  impor- 
tante , c’elt  que  là  foi  n étoit  pas  pure , qu’il  déteroic 
trop  aux  opinions  de  l’abbé  Joachim , & foutenoit  mê- 
me les  écrits  contre  Pierre  Lombard,  y.  Enfin  que 
deux  de  fes  compagnons  Leonard  & Gérard  étoient 
défenlèurs  outrés  de  l’abbé  Joachim.  » . 

Le  pape  donc  voyant  les  efprits  échauffes , & les 
principaux  perfonnages  de  l’ordre  unis  contre  le  gé- 
néral , làns  qu’il  fût  poflible  de  les  ramener , convoqua 
le  chapitre,  & avertie  auparavant  Jean  de  Parme  de 
céder  là  fupérioricé,  & de  ne  point  fouffrir  qu’on  le 
continuât , quand  même  les  électeurs  lt  voudraient. 

Le  chapitre  étant  alfemblé , Jean  allégua  fon  incapa-  * 
cité  , les  dégoûts  qu’on  lui  donnoit , fon  âge  déjà 
avancé , & renonça  à-  là  dignité.  Plufieurs  reclamé- 
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rent , mais  il  infifta , demandant  fà  décharge , & qu’on 
ne  fongeât  pas  même  à l’élire  de  nouveau.  Cependant 
comme  ils  ne  fçavoient  pas  ce  qui  s’écoit  palîé  entre 
le  pape  & lui , ils  s’opiniâtrèrent  à le  vouloir  repren- 
dre , jufques  à ce  que  le  pape  ordonna  d’en  élire  un 
autre.  On  le  pria  de  nommer  celui  qu’il  croyoit  digne 
de  lui  fuccéder  : il  nomma  frere  Bonaventure,  qui  en- 
feignoit  alors  à Paris,  & il  fut  élu  tout  d’une  voix.  Le 
chapitre  fini , le  pape  ordonna  aux  freres  de  célébrer 
avec  office  double  le  douzième  d’Août,  la  fête  de 
fàinte  Claire , qu’il  avoit  canonifée  l’année  précédente 
le  dix-neuviéme  d’Oélobre.  Le  vingtième  de  Février 
12  y <5  , le  pape  à la  follicitation  de  quelques-uns  des 
adverfaires  de  Jean  de  Parme , confirma  l’explication 
de  la  réglé  donnée  par  Innocent  IV  , ce  qui  déplut 
non-feulement  à Jean  de  Parme,  mais  à tous  les  freres 
zélés  pour  la  pureté  de  l’obfervance. 

Les  adverfaires  de  Jean’ de  Parme  eurent  encore 
foin  de  fupprimer  la  légende  de  fàint  François  que 
Thomas  de  Celan  avoit  ajoutée  à celle  qu’il  avoit  com- 

{>ofée  la  première,  & quirefte  encore  fous  le  nom  de 
egende  antique.  Or  il  avoit  fait  cette  addition  à la 
prière  des  deux  derniers  généraux  Crefcence  8c  Jean 
de  Parme,  & y avoit  recueilli  ce  qu’il  avoit  vu  de  les 
yeux , & oui  de  fes  oreilles  touchant  l’obfervation  fi- 
dèle de  la  réglé , fuivant  les  intentions  de  faint  Fran- 
çois. Les  adverfaires  de  Jean  de  Parme  procurèrent 
la  compofition  d’une  nouvelle  vie  de  fàint  François  » 
comme  nous^errons  dans  la  fuite. 

Bonaventure  qui  fut  le  huitième  miniftre  général 
des  freres  Mineurs,  étoit  né  l’an  1221  à Bagnaréa  en 
Tofcane  dans  l’état  Eccléfiaftique.  U fut  nommé  Jean 
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au  baptême , mais  à l’âge  de  quatre  ans , il  tomba  dan- 
gereufement  malade , 8c  là  mere  le  recommanda  aux 
prières  de  faint  François,  qui  vivoic  encore,  promet- 
tant s’il  échappoit , de  le  mettre  fous  fa  conduite.  Le 
làint  homme  pria  pour  l’enfant , & le  voyant  aufli-tôt 
guéri,  il  s’écria  en  Italien  : O buona  ventura!  le  nom  lui 
en  demeura  avec  celui  de  Jean,  mais  on  s’accoutuma 
à le  nommer  par  celui  qui  le  diffinguoit  le  plus.  En 
1243  Bonaventure  âgé  de  vingt-deux  ans,  entra^ians 
l’ordre  deséteres  Mineurs  fuivant  le  vœu  de  la  mere. 
On  l’envoya  bien-tôt  étudier  à Paris  , où  l’on  dit  qu’il 
eut  pour  maître  le  célébré  Alexandre  de  Halés;  qui 
touché  de  la  candeur  de  ce  jeune  homme  8c  de  l'in- 
nocence de  fes  mœurs,  difoit : Il  femble  qu’Adam 
n’ait  point  péché  en  lui.  Bonaventure  étoit  doéteur, 
& enfeignoit  la  théologie  à Paris , quand  il  fut  élu 
général  de  l’ordre  à l’âge  de  trente-cinq  ans,  treize 
ans  après  Ion  entrée  en  religion. 

On  tenoit  cependant  un  concile  à Paris,  au  lu  jet 
du  meurtre  du  chantre  de  l'églife  de  Chartres.  Henri 
archevêque  de  Sens  y préfidoit,  & cinq  évêques  y 
affiftoient,  Guillaume  d’Orléans,  Renaud  de  Paris, 
Gui  d’Auxerre,  Nicelas  de  Troyes,  & Aleaume , élu 
évêque  de  Meaux.  On  y parla  auflî  de  l’affaire  de 
l’univerlîté  avec  les  Jacobins , 8c  on  engagea  les  par- 
ties à convenir  d’arbitres,  qui  furent  quatre  archevê- 
ques : Philippe  de  Bourges,  Thomas  de  Rheims,  Henri 
de  Sens  8c  Eude  de  Rouen.  Ayant,  donné  jour  aux 
parties , on  entendit  leurs  procureurs  ; les  Jacobins 
fe  plaignirent  qu’on  les  avoit  chaifés  du  corps  de 
l’univerfité,  8c  qu’on  leur  avoit  ôté  deux  chaires  de 
théologie  dont  ils  avoient  été  long-tems  en  poiTef- 
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■ non  : que  les  doéleurs  & leurs  écoliers  avoient  fait 
ferment  de  ne  jamais  fouftrir  que  les  religieux  men- 
dians  fuifent  du  corps  de  l’univeriité  : qu’ils  avoient 
prêché  contre  leur  mendicité , les  chargeoient  d’in- 
jures , & ne  cefloient  de  leur  infulter.  Les  doéfeurs , 
Guillaume  de  faint  Amour  portant  la  parole , expli- 
quoient  les  caufés  du  retranchement  des  freres  men- 
dians,  le  plaignoient  des  cenfùres  de  Rome  qu’ils 
avotent  obtenues  contre  eux , & demandoient  qu’ils 
les  hiTent  révoquer.  • % 

Les  arbitres  prononcèrent  ce  qui  fuit  : Les  freres 
n’auront  que  deux  écoles.  Ils  feront  pour  toujours 
féparés  du  corps  des  maîtres  & des  écoliers  fécuiiers 
de  Paris,  à moins  que  ceux-ci  ne  les  y rappellent  vo- 
lontairement : ils  recevront  toutefois  les  écoliers  les 
uns  des  autres.  Et  enluite  : Les  freres  renonceront  à 
toutes  lettres  obtenues  ou  à obtenir  contre  ce  que 
delfus , foit  par  eux , foie  par  d’autres  ; Si  ils  procure- 
V ront  la  révocation  des  fèntences  que  l’on  dit  avoir 

été  portées  contre  les  fécuiiers , qui  ne  les  recevroient 
pas.  Les  freres  n’inquiéteront  aucune  perfonne  parti- 
culière , ni  l’univerôté,  à l’occafion  des  difputes  paC- 
fées.  Au  refte  cette  féparation  des  freres  d’avec  les 
fécuiiers  a été  faite  pour  le  bien  de  la  paix,  non  que 
nous  ayons  rien  trouvé  de  repréhenlible  dans  les  fre- 
res. Ce  font  les  principaux  articles  de  la  féntence  ar- 
bitrale , qui  porte  en  tête  les  noms  des  quatre  arche- 
vêques, Si  ell  datée  du  premier  jour  de  Mars  ta  y y , 
c’eft- à-dire  i2yd  avant  Pâques. 

Mais  dans  le  même  tems  & le  troifiéme  jour  de  Mars, 
le  pape  Alexandre  donna  à Rome  une  bulle  adreifée 
^ l'évêque  de  Paris  qui  commence  : De  quibujdam  ma- 
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gijhris , où  après  avoir  traité  d'enfans  de  fetan , & d’en- 
nemis de  la  piété , les  doéteurs  & les  écoliers  qui  s’op- 
pofent  aux  freres  Prêcheurs , & qui  empêchent  de 
leur  donner  des  aumônes  : il  ordonne  à l’évêque  de 
prononcer  excommunication  contre  tous  ceux  qui 
détourneront  de  fe  confefter  à ces  religieux , s’ils  font 
autorifés  par  le  pape , Ton  légat , l’évêque  ou  le  curé  ; 
ou  que  l’on  entende  leurs  fermons  ou  leurs  leçons , 
ou  qui  leur  refuferont  l’entrée  des  écoles  pendant  les 
leçons  & les  difputes.  Un  mois  après  & le  quatrième 
d’ Avril , le  pape  adrefla  une  bulle  à l’univerfité,  blâi 
mant  fa  défobéiflànce  de  n’avoir  pas  oblèrvé  la  confti- 
tution  faite  pour  maintenir  leur  école  : j’entends  la 
bulle  Quafi  lignum  vita.  Il  s’en  prend  à la  féduélion 
de  quelques  particuliers , entre  autres  de  Guillaume 
de  feint  Amour  ; & menace  de  punir  l’univerfité , fi 
elle  n’obéit.  Huit  jours  après , le  pape  écrivit  au  roi 
feint  Louis,  le  priant  de  prêter  main-forte  à l’évêque , 
pour  reprimer  l’infolence  des  écoliers  contre  les  fre- 
res Prêcheurs.  Ces  trois  bulles  lèmblent  être  données 
avant  que  le  pape  {çût  l’accord  fait  à Paris. 

Dans  le  même-tems  le  pape  Alexandre  réunit  en 
un  feul  corps  cinq  congrégations  d’ermites,  deux  de  S. 
Guillaume , trois  de  faint  Auguftin.  Ce  faint  Guillau- 
me eft  celui  de  Malaval,  mort  environ  cent  ans  au- 
paravant , dont  les  imitateurs  formèrent  deux  congré- 
gations, l une  qui  garda  fon  nom , l’autre  qui  prit  ce- 
lui du  mont  Fabal  : elles avoient  chacune  leur  fuperieur 
général , mais  toutes  deux  fuivoient  la  régie  de  feint 
Benoît , depuis  que  le  pape  Grégoire  IX  le  leur  eut 
permis.  Les  trois  autres  congrégations  fuivoient  la 
régie  de  feint  Auguftin , & on  les  nommoit  de  feint 
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■ Auguftin  , du  B.  Jean  le  Bon  & de  Briétine.  Or  de- 

an.  iij,.  pUj$  long.temson  voyoicen  Europe  plufieurs  ermites 
Sur-  qui  fe  difbient  de  la  régie  de  faint  Auguftin.  Jean  le 

LXXXf.fl.4.  ni*  • , ° 1 J y, 

B{ov.i2+9.  Bon  elt  I ermite  de  Mantoue  dont  jai  Idéja  parle  en 
Ion  lieu  : il  mourut  le  vingt-troifiémed’Oélobre  124 9 , 
& le  pape  innocent  IV , à la  priere  de  l’évêque  & de 
la  ville  de  Mantoue,  commit  Albert,  évêque  de  Mo- 
déne  pour  informer  de  là  vie  & de  fes  miracles , par 
bulle  du  dix-fèptiéme  de  Juin  iay  r.  La  congrégation 
de  Briéline  portoit  le  nom  de  fon  délert  fitué  au  dio- 
cèfe  de  Fano , dans  la  Marche  d’ Ancône  ; & comme 
elle  n’avoit  point  de  régie  approuvée , le  pape  Gré- 
goire IX , en  r 2 3 8,  lui  accorda  de  fe  ranger  fous  celle 
de  faine  Auguftin. 

BuiUr.AUx.  Ce  furent  donc  ces  cinq  congrégations  que  le  pape 
u. conflit.  6.  ^|exancjre  jy  entreprit  de  réunir.  Pour  cet  effet  il 

leur  ordonna  d’envoyer  en  là  préfence  deux  freres  de 
chacune  de  leurs  maifons , munis  d’un  plein  pouvoir  : 
puis  il  leur  donna  pour  commiifaire  Richard,  cardinal 
diacre  du  titre  de  faint  Ange , qui  les  atfembla  à Rome 
en  chapitre  général,  & de  leur  commun  confente- 
ment  les  réunit  tous  à une  feule  obfèrvance  fous  un 
fupérieur  général,  dont  ils  laifferent  le  choix  au  car- 
dinal pour  cette  première  fois.  Ils  demandèrent  d être 
confervés  dans  la  pratique  du  vœu  qu’ils  avoient  laie 
d’une  pauvreté  ablblue,  renonçant  à la  pofteflion  des 
biens  immeubles  ; mais  ils  demandèrent  auffi  d’être 
déchargés  de  l’obligation  qu’on  leur  avoit  impofée  de 
Sup  ih.  porter  des  bâtons.  Le  cardinal  Richard  leur  accorda 
111X1  " 4 l’un  & l’autre , & fit  l’union  en  un  fèul  ordre  fous  le 
nom  d’ermites  de  faint  Auguftin  ; leur  donnant 
pour  premier  général  Lanfranc.  Le  pape  confirma  le 

tout 
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tout  par  fa  bulle  du  neuvième d’ Avril  12 56,  & telle  7TT7J7 
fut  l’origine  des  religieux  Auguftins  mendians. 

Mais  les  Guillelmites  ne  demeurèrent  pas  long-  BoU.p.  477. 
tems  en  cette  union.  Ils  fouffroient  avec  peine  de  fe. 
voir  tirés  de  l’inltitHt  de  faint  Guillaume  & de  la  régie, 
de  faint  Benoît,  que  Grégoire  IX  & Innocent  IV  leur 
avoient  accordée;  & ils  firent  fi  bien  folliciter  Ale- 
xandre IV  qu’il  lelir  permit  de  demeurer  comme  iis 
étoient  auparavant  fous  leur  général  particulier. 

Si-tôt  que  faint  Bonaventure  fut  arrivé  à Rome  en  xxvn;^ 
qualité  de  général  de  Ion  ordre, les  adverfàires  de  Jean  tion  de  Jean 
de  Parme  l’exciterent  à informer  contre  lui  Sc  contre  f<; 

fes  compagnons,  comme  ayant  de  mauvais  fentimens 
fur  la  foi.  On  produifit  plufieurs  articles  extraits  de 
leurs  ouvrages  : mais  après  un  férieux  examen  il  ne  s’y 
trouva  rien  par  où  la  foi  fût  bleflee.  On  vint  enfin  au 
principal  chef  d’accufation , & on  leur  demanda  ce 
qu’ils  penfoient  de  l’abbé  Joachim  & de  fàdoétrine. 

Ils  demeurèrent  aheurtés  à le  louer  & à foutenir  qu’il 
n’avoit  rien  enfeigné  de  mauvais  touchant  l’unité  de 
l’elfence  divine  & la  Trinité  des  perfonnes  ; car  c’eft 
de  quoi  il  s’agilfoit  principalement  : que  fa  doétrine  ■* 

étok  conforme  à celle  des  Peres  & des  conciles,  & V.  ,Jl 
que  celui  de  Latran  auroit  pu  fe  palier  d’en  faire  une  -r  . 
nouvelle  décifion.  De  deux  compagnons  de  Jean  •;  \ 

de  Parme  , le  plus  dur  étoit  Gérard  & le  plus  ardent, 
foit  à objeéfer,  foit  à répondre  : aulfi  étoit  - il  le  plus 
fçavant , & avoir  profeilé  la  théologie  pendant  quelT 
ques  années.  Enfin  les  juges  les  voyant  obftinés  dans 
leurs  fentimens , les-condamnerent  tous  deux  à la  prir- 
fon  perpétuelle  ; & ils  s’y  rendirent  avec  joie  , fe. 
croyant  perfécutés  pour  la  vérité.  Léonard  y mourut. 
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Gérard  en  fut  délivré  par  faint  Bonaventure , dix-hurC 
ans  âprès. 

On  vint  enfuite  à Jean  de  Parme , & feint  Bona- 
venture nomma  des  Juges  pour  lui  faire  fon  procès 
dans  un  petit  monaftere  de  Tofcane.Le  pape  donna 
pour  commiffaire  le  cardinal  Jean  Caïétan  des  Urfins 
depuis  pape  ; on  ne  trouva  l’accufé  coupable  que  de 
trop  d’attachement  à la  doétrine  & à la  perfonne  de 
l’abbé  Joachim , Sc  enfin  il  fut  condamné  à une  lon- 
gue prifon.  Mais  il  fùrvint  des  lettres  du  cardinal  Ot- 
tobon  , neveu  d’innocent  IV , & depuis  pape  lui-mê- 
me , adrelTées  au  cardinal  Caïétan  & à feint  Bonaven- 
turé , par  lefquelles  il  fè  rendoit  caution  de  la  foi  de 
Jean  de  Parme  , & déolaroit  qu’il  tiendroit  fait  à lui- 
même  le  traitement  que  l’on  feroit  à ce  religieux.  Lé 
cardinal  Caïétan  fut  touché  de  cette  lettre , le  juge- 
ment ne  fut  point  exécuté  ; & le  général  donna  le 
choix  à Jean  de  Parme  du  lieu  de  fe  retraite.  Il  choifit 
le  petit  convint  de  GrecchiaprèsdeRiéti,#  y de- 
meura trente-deux  ans.  < 

Au  commencement  de  cette  année  1 a J 6 , Guillau-j 
Guillaume  âc  me  de  Hollande,  roi  des  Romains,  périt  malheureu- 
fement  en  faifenfla  guerre  aux  Frifons.  Comme  il 
"mouIl  p*.  marchoit  fur  un  marais  gelé , la  glace  rompit  fous  les 
b 7»»*  pieds  de  fon  cheval  armé  comme  lui  ^ & plus  »1  fit 
d’efforts  pour  fe  relever , plus  il  enfonçoit.  Les  Frifons 
furvinrent , qui  le  percerent  de  plufieurs  coups,  quoi- 
qu’il offrît  une  grofTe  rançon , & le  mirent  en  pièces  : 
ainfi  mourut  re  prince  à la  fin  du  mois  de  Janvier , & 
le  pape  l’ayant  appris  eut  grand  regret,  dit  Matthieu 
-Paris,  aux  fommes  immenfès  qu’il  avoit  employées 
pour  le  foutenir.  Il  craignit  aulîi  que  l’on  ne  voulût 
L r'  l .fl  A-Jt  .ta. 
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élire  empereur  le  jeune  Conradin,  Içachant  que  plu- 
lieurs  feigneurs  Aliemans  étoient  affectionnés  à.  Ton 
pere  Conrad  & en  général  à la  maifon  de  Suaube  , qui 
régnoit  depuis  près  de  fix-  vingt  ans. 

Croyant  donc  que  le  tems  de  l’éledion  étoit  pro- 
che , il  écrivit  à l'archevêque  de  Mayence  l’un  des 
électeurs.  La  lettre  ell  du  vingt  - huitième  de  Juillet 
1256  , & porte  en  fubflance:  L’importance  de  cette 
affaire  demande  une  attention  finguiiere  & une  meure 
délibération , fur-tout  pour  élire  un  fujet  qui  foit  fidèle 
& dévbué  à leglilè , & dont  les  ancêtres  aient  été 
dans  les  mêmes  lèntimens.  Or  vous  Içavez  comment 
le  défunt  empereur  Fridéric&  lès  ancêtres  enontulé 
à l’égard  de  l’églifeleurmere,  & quelle  recompenle 
ils  lui  ont  rendue  des  biens  qu’ils  avoient  reçus  d elle. 
Us  l’ont  traitée  comme  s’ils  tendoient  à là  deltrudion , 
& ont  excédé  la  cruauté  de  tous  les  autres  perfécuteurs. 
D’où  l’on  peut  juger  ce  que  l’on  doit  elpérer  s’il  relie 
quelque  puiilance  dans  cette  famille  , puifqu’un  mau- 
vais arbre  ne  produit  que  de  mauvais  fruits.  C’eft  pour- 
quoi il  faut  bien  le  garder  de  penfer  au  jeune  Gonrad , 
ni  de  l’élire  en  quelque  façon  que  ce  foit  : parce  que 
fon  bas  âge  le  rend  entièrement  incapable  de  confen- 
tir  à fon  éleClion  , ni  de  protéger  leglife,  & d’exer- 
cer les  fondions  royales.  Ainli  nous  vous  défendons 
très  étroitement  de  l’élire  fous  peine  d’excommunica- 
tion que  nous  prononçons  des  à préfent  contre  vous 
en  ce  cas  ; de  avant  que  de  procéder  à l’éledion  , vous 
ferez  la  même  défenfe  de  notre  part  à tous  les  autres 
éledeurs , tant  eccléfiaftiques  que  féculiers.  La  même 
lettre  fut  envoyée  à l’archevêque  de  Trêves  & à celui 
de  Cologne  : mais  i’éledion  ne  fe  fit  que  l’année  fui- 
vante.  Bbbb  ij 
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L’archevêque  de  Mayence  étoit  Gérard , qui  tenoit 
ce  fiége  depuis  cinq  ans,  & avoic  toujours  été  pour 
Guillaume  de  Hollande.  Il  fut  pris  cette  année  1 2f6, 
aveefon  oncle  le  comte  d’Eberllein,  parles  gens  d’Al- 
bert duc  de  Brunfvic , que  ce  comte  avoit  offenfe  ; & 
le  prélat  demeura  un  an  en  prifon.  Enfin  il  fut  délivré, 
par  Richard,  comte  de  Cornouaille,  frere  du  roi  d’An- 
gleterre, qui  voulant  le  faire  élire  empereur , répandit 
beaucoup  d’argent  entre  les  électeurs  ; & donna  huit 
mille  marcs  pour  délivrer  l'archevêque  de  Mayence  , 
dont  la  prifon  retarda  fans  doute  l’éleétion  du  roi  des 
Romains. 

Quand  le  pape  Alexandre  eut  appris  l’accommode- 
ment fait  entre  l’univerfité  de  Paris  & les  freres  Prê- 
cheurs par  l’autorité  des  quatre  arçhevêques , il  écrivit 
à l’évêque  de  Paris  une  bulle  qui  commence  par  Cunc- 
tis  procejjibus  : où  il  fe  déclare  ouvertement  pour  les 
freres  Prêcheurs  contre  les  doéleurs  qu’il  charge  d’in- 
jures & de  reproches  pour  n’avoir  pas  obfervé  la  bulle 
Quaft  lignum  vit  te , ni  les  fentences  des  évêques  com- 
mis pour  la  faire  exécuter  ; & les  accufe  de  mauvaife 
foi  en  ce  qu’ils- ont  prétendu  ne  plus  faire  corps  d’uni- 
verfité,  & .ont  fùfpendu  leurs  leçons  par  une  pure  ma- 
lice. Il  dit  que  les  freres  ne  font  venus  à cette  compofî- 
tion  , qu’à  force  detre  fatigués  par  les  mauvais  traite- 
mens  & les  infùltes  des  doéleurs,  qu’ils  l’ont  faite  im- 
prudemment & fans  le  confentement  dufàint  fiége , Sc 
que  les  doéteurs  eux -mêmes  ne  l’ont  pas  obfervée, 
s’oppofànt  à ceux  qui  vouloient  entendre  les  fermons 
& les  leçdns  des  freres , ou  aflifter  au  principe  de  frere 
Thomas  d’Aquin.  C’étoit  le  nom  d’un  aéte  public  de 
théologie,  quj  a dégénéré  en  fiipplç  formalité.  Les 
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freres , ajoute  le  pape , qui  veulent  avoir  la  paix  avec 
tout  le  monde,  & qui  aiment  leurs  perfécuteurs,  nous 
ont  fait  fupplier  de  révoquer  les  fentences  portées  à 
leur  occafion  contre  les  doéleurs  & les  écoliers,  puis- 
que la  paix  eft  faite  entr’eux.  Mais  nous  n’avons  point 
reçu  leur  priere,  & nous  avons  abfolument  rejetté 
cette  paix  faite  par  attentat  fans  notre  participation , & 
au  fonds  injufte  & oppofée  à notre  conftitution,  que 
nous  voulons  être  inviolablement  obfervée. 

Au  contraire , de  peur  qu’une  fi  déteftable  rébellion 
contre  l’égiife  Romaine  ne  foit  d’uifpernicieux  exem- 
ple , nous  privons  de  toutes  dignités  & bénéfices  & de 
la  fonétion  de  doéteur  Guillaume  de  làint  Amour, 
Eudes  de  Douai,  Nicolas  de  Bar- fur-  Aube,  & ChU- 
tien,  chanoine  de  Beauvais,  comme  étant  les  princi- 
paux auteurs  de  cette  révolte.  Et  fi,  contre  notre  dé- 
fenfe,  ils  ofent  enfeigner-ou  monter  en  chaire,  nous 
les  déclarons  indignes  de  tous  bénéfices,  & ordon- 
nons qu’ils  foient  challes  de  tout  le  royaume  de  Fran- 
ce. Il  enjoint  enfuite  à l’évêque,  fous  peine  d’excom- 
munication, de  faire  publier  cette  bulle  dans  Paris, 
& d’avertir  les  collateurs  qu’ils  pourvoient  aux  béné- 
fices desdqéteurs  rebelles.  La  bulle  eft  du  dix-feptié- 
tiéme  de  Juin.  Il  eft  remarquable  que  le  pape  n’y  parle 
point  des  quatre  archevêques,  qui  avoient  été  les  ar- 
bitres de  l’accommodement  il  condamne.  Enfuite 
il  écrivit. au  roi  S.  Louis,  le  priant  de  faire  exécuter 
cette  bulle,  de  bannir  les  doéieurs  rebelles,  & d’em- 
pêcher que  l’école  de  Paris  ne  foit  dilfipéeou  transfé- 
rée ailleurs. 

Cependant  l’archevêque  de  Sens  tint  un  concile  à 
Paris,  oùfe  trouvèrent  douze  évêques:  fix  de  lapro- 
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vince  de  Rheims,  fçavoir  ceux  de  Soiffbns , de  Beau- 
vais, de  Noyons , d’Arras,  d’Amiens  & deTérouan- 
ne  : fix  delà  province  de  Sens  ; Chartres , Paris , Or- 
léans , Meaux,  Troyes  & Nevers.  En  ce  concile  le 
maître  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  le  plaignit  que 
quelques  fêculiers  doéleurs  en  théologie , avoient  en- 
feigné  publiquement  pluficùrs  faufletés  St  plufieurs 
erreurs  contre  les  bonnes  mœurs,  dont  quelques-unes 
tournoient  au  préjudice  de  leur  ordre.  Les  prélats  ap- 
pelèrent Guillaume  de  faint  Amour  & Laurent , tous 
deux  doéleurs  régêns  en  Théologie  à Paris , avec  quel- 
ques autres  étudians  hommes  de  probité,  St  deman- 
dèrent à laine  Amour  s’il  avoit  enleigné  quelques er- 
rrars  ou  blâmé  l’ordre  des  freres  Prêcheurs,  approuvé 
par  le  pape.  Il  le  nia , St  dit  qu’il  étoit  prêt  delbutenir 
ce  qu’il  avoit  prêché  s’il  étoit  vrai  ; ou  de  le  rétraéler 
s’il  méritoit  correélion.  Les  prélats,  après  avoir  déli- 
béré, offrirent  de  tenir  un  concile  où  ils  appelleroienc 
des  théologiens  des  provinces  voifines  , St  demandè- 
rent aux  parties  s’ils  oblerveroient  ce  qui  feroit  déci- 
dé par  ce  concile.  Saint  Amour  l’accepta  avec  joie  & 
le  demanda  inftamment  à genoux , tant  en  fon  nom 
que  des  autres  doéleurs  ; offrant  de  recevoir  telle  cor- 
reélion  qu’il  plairoit  au  concile.  Mais  le  maître  des 
freres  Prêcheurs  St  ceinéqui  l’accompagnoient  dirent , 
qu’ils  n’en  étoient  pas  d’accord,' & que  ce  concile 
n’auroit  autorité  que  dans  la  province  de  Sens  : au  lieu 
que  leur  ordre , dont  la  réputation  étoit  attaquée , s’é- 
tendoit  dans  tous  les  royaumes.Toutefois  faint  Amour, 
au  nom  de  l’univerlîté,  fiipplia  les  prélatsde  s’infor- 
mer des  périls  dont  l’églife  Gallicane  étoit  menacée 
par  les  faux  prédicateurs , St  de  prendre  foin  de  les 
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éloigner.  C’eft  ce  que  témoignent  les  treize  prélats 
dans  leurs  lettres  patentes  du  dernier  de  Juillet  1256. 

Guillaume  de  lamt  Amour  compolà  en  effet  cette  ,.xxx-  , 

a • « f Livre  Jcf  pé- 

merae  annee , a la  priere  des  éveques , comme  il  pre-  rils  des  der- 
tendoit,  un  écrit  qu’il  intitula  : Des  périls  des  derniers  ““îô™5" 
tems,  faifant  allufion  à un  palîàge  de  faint  Paul,  qu’il  ”L T‘™' 
entreprend  d’expliquer,  & voici  comme  il  propolè 
fon  deffein.  Nous  montrerons  que  dans  l’églifeildoic 
y avoir  quantité  de  grands  périls , par  quelle  forte 
d’hommes  ils  viendront , combien  ils  feront  propres  à 
les  amener,  & comment  ils  s’y  prendront.  Quels  le- 
ront  ces  périls  : que  ceux  qui  manqueront  de  les  pré- 
voir ou  de  fe  précautionner , y périront:  que  ces  pé- 
rils font  proches;  8c  qu’il  ne  faut  point  différer  de  les 
examiner  8c  de  les  détourner.  Qui  font  ceux  qui  doi- 
vent les  prévoir  & en  avertir  les  fidèles , jSc  quelle  fera 
leur  punition  s’ils  ne  le  font.Comment  on  peut  détour- 
ner ces  périls,  & connoître  les  hommes  dangereux 
qui  doivent  les  amener.  Il  protefte  qu’il  ne  parlera  P-1* 
contre  perfonne  en  particulier,  ni  contre  aucun  ordre 
approuvé  par  l’églife  : mais  on  voit  dans  la  fuite  que 
cette  proteftation  n’eft  pas  fincére  ; car  dans  tout  cet 
ouvrage  il  défigne  les  religieux  Mendians  8c  en  parti-* 
culier  les  freres  Prêcheurs , aufli  clairement  que  s’il  les 
nommoit  : & il  eft  évident  que  fon  But  n’eft  que  de 
les  décrier*. 

Voici  les  propofitions  qui  m’ont  paru  les  plus  re- 
marquables dans  cet  ouvrage.  Tous  ceux  qui  prêchent  p-  . 
{ans  million  font  de  faux  prédicateurs , quelque  Iça- 
vans  & quelque  faints  qu’ils  foient , quand  même  ils  » 

feroient  des  miracles.  Or  il  n’y  a dans  l’églife  de  million 
légitime , que  celle  des  évêques  8c  des  curés  : les* 
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~ — évêques  tiennent  la  place  des  apôtres;  les  prêtres  des 

am.  ii fi.  fojxante  fc  douze  difciples.  On  dira  que  pour  prêcher 
Dia.  u.  (.  d’avoir  l’autorité  du  pape  ou  de  l’évêque  dio- 

p li>  céfain  : mais  fi  le  pape  accorde  à quelques  perfonnes  le 
pouvoir  de  prêcher  par  - tout,  il  faut  l’entendre  des 
lieux  où  ils  feront  invités  : puifque  les  évêques  mêmes 
ne  peuvent  qu’en  ce  cas  faire  aucune  fonction  hors 
de  leurs  diocèfes.  Le  pape  fe  fyroit  tort  à lui-même  s’il 
troubloit  les  droits  de  fes  freres les  évêques  il  n’eft 
pas  vrai-femblable  qu’il  accorde  à une  multitude  in- 
! définie  de  perfonnes  , la  faculté  de  prêcher  aux  peu- 
ples , autrement  ce  feroit  comme  une  infinité  d’évê- 
jr.  »«»  ques  univerfaux;  Sc  puifque  la  lùbfiftance  eft  due  à ceux 

qui  prêchent  avec  autorité  légitime,  ce  feroit  irnpo- 
for  aux  peuples  une  charge  inlupportable. 

,/•  47.  Si  les  prélats  veulent  arrêter  la  prédication  des 
faux  apôtres,  le  moyen  le  plus  court  eft  d’empêcher 
qu’ils  ne  reçoivent  leur  lùbfiftance  : car  fi  ce  lècours 
- leur  manquoit,  ils  ne*  prêcheroient  pas  long-tems. 

Or  ils  n’ont  point  droit  de  vivre  de  l’évangile  com- 
me les  vrais  apôtres,  n’ayant  point  de  peuple  qui  leur 
4®  » *>•  foie  fournis.  Si  on  demande  quel  mal  il  y a de  deman- 
der fon  nécelfaire  : je  répons  que  ceux  qui  veulent 
vivre  par  la  mendicité , deviennent  flateurs , médifans  ,> 
menteurs.  Et  fi  bn  dit  que  c’eft  une  pratique  de  per- 
fection de  tout  quitter  pour  Jefus-Chrift,  Sc  de  men- 
dier enfuite  ; je  foutiens  que  la  perfection  confifte  à 
tout  quitter  Sc  fuivre  Jefus-Chrift  en  l’imitant  dans 
la  pratique  des  bonnes  œuvres,  c’eft-à-dire  en  travaii- 
f.so.ft..  lant,  Sc  non  pas  en  mendiant.  Celui  donc  qui  afpire 
à la  perfection,  doit  après  avoir  tout  quitté,  vivre 
du  travail  de  fes  mains,  ou  entrer  dans  un  monaftére 
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qui  lui  fourniffe  les  néceflités  de  la  vie.  On  ne  trouve 
nulle  part  que  Jefus-Chrift  ou  Tes  apôtres  ayent  men-  AN’  I15<‘ 
dié  ; & quoiqu’ils  euflent  droit  de  fe  faire  nourrir  par 
les  peuples  qu’ils  inftruifoient  avec  million  légitime, 
ils  travailloient  de  leurs  mains  pour  lubfifter.  Les  loix 
humaines  même  condamnent  les  mendians  valides. 

Il  eft  vrai  que  l’églife  permet , ou  du  moins  tolère  de  — L.  uncod.de 
puis  long-tems  la  mendicité  en  quelques  réguliers:  AW'  ‘ 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  la  doive  toujours  per- 
mettre contre  l’autorité  de  làint  Paul  ; & fi  l’églife  l’a 
accordé  par  erreur,  elle  devroit  révoquer  fa  concef-, 
fion  après  avoir  reconnu  la  vérité. 

Entre  les  lignes  des  faux  apôtres  & des  féduéteurs , r-  « 
l’auteur  marque  les  fuivans.  Ils  feignent  d’avoir  plus  de 
zélé  pour  le  faiut  des  âmes  que  les  pafteurs  ordinaires. 

Se  vantent  d’avoir  éclairé  l’églife  & d’en  avoir  banni  le 
péché.  Ils  flatentles  hommes  par  intérêt  & demeurent 
volontiers  aux  cours  des  princes.Ils  ulènt  d’artifice  pour  p.tu 
fe  faire  donner  des  biens  temporels,  loit  pendant  la  vie, 
foit  à la  mort:  ils  crient  contre  les  vérités  qui  les  cho- 
quent, & travaillent  à les  fùpprimer.  Ils  plaident  pour 
fe  faire  recevoir , ne  veulent  rien  fouflfrir , fe  fâchent  p.  <7 . 
quand  on  ne  leur  fait  pas  bonne  chere , ou  quand  on 
veut  les  examiner:  iis  perfécutent  ceux  qui  l’entrepren-  p-  n. 
nent&  excitent  contre  eux  les  puilTancestemporelles. 

Ils  cherchent  les  amitiés  du  monde , & font  donner 
des  bénéfices  & des  dignités  eccléfiaftiques  à leurs  pa- 
ïens, quoiqu’indignes.  C’étoit  à ceux  qui  vivoient 
alors  de  juger  à qui  ces  lignes  pouvoient  convenir. 

Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  ce  livre  de  Guillaume  Chri 
de  faint  Amour  ne  fit  qu’échauffer  la  querelle  entre  DubcuUi, 
l’univerfité  ôc  les  freres Prêcheurs;  & pour  l’appaifèr,  p ,1}' 
Tome  XVI  l . Ç c c ç 
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le  roifaint  Louis  envoya  en  cour  de  Rome  deux  doc- 
teurs nommés  Jean  & Pierre , de  grande  réputation,  & 
bieninftruits  defes  intentions,  qui  portèrent  avec  eux 
le  livre  pour  le  faire  examiner  par  le  pape.  Ce  que  l’u- 
niverfité  ayant  appris,  elle  envoya  auifi  des  députés  de 
là  part , fçavoir  Guillaume  de  fàint  Amour  ; Eude  de 
Doudî  ; Chrétien,  chanoine  de  Beauvais;  Nicolas  de 
Bar-fur-Aube  ; Jean  Belin  & Jean  de  Geéleville , An- 
glois , reéfeur  de  l’univerfîté , qui  dévoient  pourfuî-  ' 
vre  de  leur  côté  la  condamnation  de  l’évangile  éter- 
nel. Les  freres  prêcheurs  envoyèrent  aufli  des  députés 
pour  foutenir  leur  caufe  contre  ceux  de  l’univerlité. 
Or  le  peuple  le  mocquoit  d’eux  & leur  refufoit  les 
aumônes  accoutumées,  les  nommant  hypocrites  8c 
précurfeurs  de  l’Antechrift,  faux  prédicateurs  ,con- 
îèiilers  dateurs  des  rois  Sc  des  princes , & les  acculant 
de  mépriler  les  pafteurs  ordinaires , de  prévariquer  darçs 
l’adminiftration  de  la  pénitence,  «Scde  favorilèrla  li- 
cence de  pecher  en  parcourant  des  provinces  qu’ils  ne 
connoilfoientpas.  Ainfiparle  Matthieu  Paris , peu  fa- 
vorable aux  religieux  mendians. 

Cependant  le  pape  Alexandre  envoya  l’évêque 
d’Orviete  en  qualité  de  légat  au  nouvel  empereur  Grec 
Théodore , pour  renouer  la  négociation  commencée 
avec  Jean  Vatace  fon  pere , touchant  l’union  des  égli- 
fes.  Orl’inftruélion  que  le  pape  donna  à ce  légat,  con- 
tenoit  premièrement  les  articles  que  Vatace  avoit  fait 
propoferaupape  Innocent IV,  fçavoir,  reconnoilïàn- 
ce  de  la  primauté  du  fàint  liège  & du  pape  au-delfus  de 
tous  les  autres  patriarches  , avec  la  préféance  dans  les 
conciles:  liberté  d’appeller  à Péglilè  Romaine  de  la 
part  des  eccléliaftiques  Grecs  quife  croiront  vexés  par 
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leurs  fupérieurs  ; & recours  à elle  pour  les  queftions  qui  — 
s’élèveront  entr’eux  , particulièrement  les  queftions  ' 'lf 
de  foi.  Obéiilânce  au  pape , & foumiflton  à fes  décrets, 
pourvu  qu’ils  ne  foient  contraires  ni  aux  maximes  de 
l’évangile  , ni  aux  canons  des  conciles.  Les  Grecs  de 
leur  côté  demandoient  la  reftitution  de  la  ville  de 
Conftantinopie  pour  l’empereur  Théodore,  & pour 
les  patriarches  Grec  celles  de  leurs  lièges  : enforte 
que  l’empereur  Baudouin  &les  patriarches  Latins  s’en 
retiraflent,  excepté  le  patriarche  d’Antioche,  qui  y 
feroic  toléré  fa  vie  durant.  Le  pape  Innocent  avoic 
accepté  ces  propofitions  de  l’avis  des  cardinaux. 

Toutefois  quant  à la  reftitution  de  l’empire  , il  ré- 
pondit qu’il  n’en  pouvoit  rien  décider  fans  appeller 
l’empereur  Latin  : mais  il  oflroit  fa  médiation  pour 
le  faire  convenir  amiablement  avec  Théodore  : ou  en 
cas  qu’ils  ne  pulfent  convenir , il  promettoit  de  rendre 
à Théodore  bonne  juftice.  A l’égard  des  patriarches  ii 
répondit , qu’ils  dévoient  demeurer  en  l’état  où  ils 
étoient  julqu’à  ce  que  le  concile  en  eût  décidé.  Il  of- 
froit  toutefois  de  reconnoître  dès  lors  pour  vrai  pa- 
triarche le  patriarche  Grec  de  Conftantinopie , & de 
lui  faire  rendre  fon  fiége  fi-tôt  que  l’empereur  Grec 
feroit  devenu  maître  de  la  ville  de  quelque  maniéré 
que  ce  fût  : enlorte  que  le  patriarche  Latin  y demeurât 
aulli  pour  gouverner  les  Latins. 

Le  pape  Alexandre  donna  pouvoir  à l’évêque  d’Or- 
viete  ion  légat,  d’accepter  ces  propofitions  des  Grecs, 
à moins  qu’il  ne  pût  en  obtenir  de  plus  avantageufes  ; 

& s’ils  vouioient  traiter  plus  à loifir , il  devoitles  enga- 
ger à envoyer  au  pape  des  amballadeurs  avec  plein 
pouvoir,  tant  de  l’empereur  que  de l’églile Grecque , 

• Ccccij 
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pour  conlbmmer  l’affaire  en  fa  préfence.  Enfinle  légat 
c Acrop  pouvoitprendredesmelurespourlatenuedunconci- 
c.  67. p.  77-  le  général  fur  les  lieux.  Il  partie  en  effet , & arriva  avec 
ceux  de  là  fuite  à Berée  en  Macédoine , où  ils  féjour- 
nérent  quelque  tems  : mais  Géorge  Acropolite  grand 
logothéte , que  l’empereur  Théodore  avoit  lailTé  dans 
la  province  en  qualité  de  gouverneur,  les  renvoya  fui- 
vant  l’ordre  de  ce  prince , fans  qu’on  voye  que  cetre 
légation  ait  eu  aucun  effet. 

xxxn. . Avànt  que  les  députés  de  l’univerlîté  de  Paris  arri- 
tîon  du  livre  valletit  a Anagni  ou  étoit  le  pape , les  envoyés  du  rot 
^DrioiiUi , làint  Louis  & ceux  des  freres  Prêcheurs,  y étoient  Sc 
p.)io,)i}.  ayoient  déféré  au  faine  liège  le  livre  des  périls  des 
derniers  tems.  Le  pape  commit  pour  l'examiner  qua- 
tre cardinaux,  Eudes  de  Châteauroux  évêque  de  Tuf- 
culum,  Jean  Francioge  prêtre  du  titre  de  faint  Lau- 
rent , Hugues  de  faine  Cher  prêtre  du  titre  de  fainte 
Sabine,  Dominicain,  Sc  Jean  des  Urfins  diacre  du 
titre  de  faint  Nicolas.  Us  rapportèrent  au  pape  que 
ce  livre  contenoit  quelques  mauvaifes  propolîtions 
contre  fon  autorité  Sc  celle  des  évêques , quelques- 
unes  contre  les  religieux  mendians,  d’autres  contre 
ceux  qui  font  un  grand  fruit  dans  l’églife  par  leur 
zélé  pour  le  falut  des  âmes  Sc  leurs  études.  Enfin  que 
ce  livre  étoit  une  grande  matière  de  Icandale  Sc  de 
trouble,  en  détournant  les  fidèles  de  leurs  aumônes  Sc 
de  leurs  autres  dévotions  ordinaires,  Sc  de  l’entrée  en 
r-jo.  religion.  Sur  ce  rapport,  le  pape  donna  fa  lèntence 
en  forme  de  bulle  datée  du  cinquième  d’Oélobre 
la  y 6,  par  laquelle  il  condamne  ce  livre  comme  ini- 
que , criminel  Sc  exécrable  : ordonnant  à quiconque 
l’aura  de  le  brûler  dans  huit  jours,  fous  peine  d’ex- 
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comunication  , avec  défenfe  de  l’approuver  ou  le  lou- 
tenir  en  façon  quelconque.  Cette  condamnation  fut 
prononcée  publiquement  dans  l’églife  cathédrale 
d’Anagni , & le  livre  brûlé  en  préfence  du  pape. 

Les  députés  de  l’univerûté  arrivèrent  incontinent 
après  : & foin  de  faire  révoquer  la  condamnation , ils 
furent  obligés  de  s’y  foumettre.  Deux  d’entre  eux , au 
moins  Eude  de  Douai  & Chrétien  chanoine  de  Beau- 
vais , promirent  avec  ferment  ce  qui  fuit  en  préfence 
des  deux  cardinaux  Hugues  de  teint  Cher  & Jean  des 
TJrfins,  & de  plufieurs  témoins,  fçavoir:  d’obéir  à la 
bulle  Quafi  lignum  vitœ  : de  recevoir  dans  leur  fociété 
& dans  le  corps  de  l’univerlîté  les  freres  Prêcheurs  6c 
les  freres  Mineurs , & nommément  Thomas  d’Aquin 
& Bonaventure  : de  ne  procurer  ni  ne  permettre  que 
l’école  de  Paris  foit  diflipée  ou  transférée  ailleurs  fans 
la  permifllon  du  pape  : de  déclarer  ou  prêcher  publi- 
quement, tant  en  cour  de  Rome,  qu’à  Paris,  les  pro- 
portions {ùivantes:  Le  pape  peut  envoyer  par  tout  le 
monde  des  prédicateurs  & des  confelfeurs , fans  le 
contentement  des  prélats  inférieurs  ou  des  curés.  Les 
évêques  peuvent  donner  pouvoir  de  prêcher  & de 
confefler  dans  leurs  diocèfes  làns  le  conîentement  des 
curés.  L’état  de  mendicité  embralfé  pour  l’amour  de 
Jefus-Chrift,  ellun  état  defalut  & de  perfeétion  ; 6c 
les  religieux  qui  l’ont  embrafle  peuvent  vivre  d'au- 
mônes fans  travaillerde  leurs  mains,  quoique  valides, 
principalement  s’ils  s’appliquent  à l’étude  & à la  pré- 
dication. Ces  deux  ordres  religieux  font  bons  & ap- 
prouvés par  l’églite , comme  Dieu  l’a  déclaré  par  les 
miracles  des  teints  de  l’un  & de  l’autre  légitimement 
çanonifés  par  1 ’églite.  Les  deux  doéleurs  promirent 
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tout  ceci  publiquement  dans  le  palais  du  pape  à Ana- 
gni  le  vingt-troifiéme  d’Oétobre  125 6 , Se  il  en  fut 
drefle  un  aéte  autentique. 

Saint  Thomas  d’Aquin  dont  il  eft  fait  mention , 
étoit  né  vers  l’an  1225  d’une  famille  très-noble , con- 
nue dès  l’an  996.  Aquino  eft  une  petite  ville  de  Cam- 
panie au  royaume  de  Naples , & Landolphe  pere  de 
îàint  Thomas  qui  en  étoit  comte,  ayant  plusieurs  au- 
tres enfans,  mit  celui-ci  dès  l’âge  de  cinq  ans  au  mont- 
Caflîn  pour  y être  inftruit  & élevé  dans  la  difoipline 
monaftique  : elpérant  qu’un  jour  il  en  pourroit  être 
abbé.  Enfuite  Landolphe , par  le  confeil  de  l’abbé  du 
mont-Caiïin  envoya  le  jeune  Thomas  à Naples,  où 
il  étudia  la  grammaire  & la  logique  fous  le  profeifeur 
Martin  , & la  phyfique  fous  Pierre  d’Hibernie.  C’étoit, 
comme  nous  avons  vu , le  premier  reéteur  de  cette 
univerfité  nouvellement  fondée  par  l’empereur  Fri- 
déric.  Thomas  commençoic  à y faire  paroître  fon  ta- 
lent pour  les  foiences , quand  il  entra  chez  les  freres 
Prêcheurs  au  convent  de  faint  Dominique  à Naples 
en  1243.  Ses  parens  le  trouvèrent  fort  mauvais,  dé- 
daignant la  pauvreté  de  cet  ordre  ; & fa  mere  l’étant 
venue  chercher  à Naples , les  freres  Prêcheurs  l'en- 
voyèrent premièrement  à Rome , puis  à Paris. 

Mais  comme  il  pafïoit  auprès  d’Aquapendente  avec 
quatre  autres  Jacobins,  & fo  repofoit  auprès  d’une 
fontaine , fes  freres  qui  le  faifoient  guetter  l’arrête- 
rent;  & laiilânt  aller  fes  compagnons,  ils  le  menè- 
rent dans  le  château  de  la  Roche-Seche  appartenant 
à leur  pere , où  il  fut  enfermé  & gardé  pendant  envi- 
ron un  an.  Là  fes  freres  le  tentèrent  en  plufieurs  ma- 
nières de  quitter  l’ordre  de  fàint  Dominique.  Ils  lui 
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firent  déchirer  fon  habit  : mais  il  en  garda  les  mor- 
ceaux & s’en  enveloppa  plutôt  que  d’en  prendre  un 
autre.  Ils  lui  envoyèrent  dans  fa  chambre  une  très- 
belle  fille  parée,  enjouée  & propre  à le  féduire  par 
fes  carefles,  mais  il  prit  un  tifon  dans  la  cheminée , & 
chafla  cette  malheureufè  avec  indignation  : puis  ayant 
fait  une  croix  contre  la  muraille  avec  la  pointe  du 
tifon , il  le  profterna  & demanda  à Dieu  le  don  de 
la  virginité  qu’il  garda  en  effet  toute  fe  vie.  Pendant 
cette  prifon*  ilperfuada  à une  de  fèslœurs  de  quitter 
le  monde  ; elle  fe  fit  religieufe  Benediéfine , & fut 
depuis  abbeife  de  feinte  Marie  de  Capoue.  Dans  la 
même  prifon  Thomas  lut  toute  la  bible  & le  texte 
du  maître  des  fentences  : il  y étudia  aufli  le  traité  des 
fophifmes  d’Ariftote.  Enfin  fe  mere  feignant  de  n’en 
rien  fçavoir,  permit  qu’on  le  defcendît  de  nuit  par  une 
fenêtre  avec  une  corde  ; Sc  fes  confrères  qui  l’atten- 
doient  Je  ramenèrent  à Naples.  C’étoit  l’an  1344. 

De-là  on  l’envoya  auffi-tôt  à Rome  trouver  le  qua- 
trième général  de  l’ordre  Jean  le  Teutonique,  qui  fe 
dilpofoit  à paiïer  en  France , & emmena  Thomas  avec 
lui  à Paris , puis  incontinent  après  à Cologne , où  il 
commença  à étudier  la  théologie  fous  Albert,  connu 
depuis  par  le  furnom  de  grand.  Comme  fon  applica- 
tion à l’étude  & fa  profonde  méditation  lui  faifoient 
garder  un  grand  filence , fes  compagnons  le  croyant 
ftupide , le  nommoient  le  bœuf  muet  : mais  Albert 
ayant  bien -tôt  reconnu  fe  grande  capacité,  leur  dit, 
que  les  doétes  mugilfemens  de  ce  bœuf  retentiroient 
un  jour  par  tout  le  monde. 

A la  Pentecôte  de  l’année  1245  > Ie  chapitre  géné- 
ral de  l’ordre  fut  tenu  à Cologne,  & enfuite  Albert 
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fut  envoyé  enfeigner  à Paris , & Thomas  avec  lui. 
Albert  ayant  fini  Ton  cours,  & étant  paiTé  doéleur  en 
1248,  retourna  à Cologne  où  Thomas  le  fui  vit  en- 
core. Albert  y demeura  long-tems , âc  y enfeignoic 
avec  grande  réputation:  mais  Thomas  revint  à Paris  , 
& en  1253  il  commença  à y expliquer  le  livre  des 
fentences  comme  bachelier  fous  frere  Elie  Brunet  qui 
enfeignoit  comme  doéleur.  Thomas  devoit  obtenir  la 
licence  en  1 2^4,  & continuer fes  leçons  comme  doc- 
teur : mais  les  différends  qui  lùrvinrent  entre  l’univer- 
fité  & les  Jacobins  retardèrent  fon  doélorat.  Il  étoit 
toutefois  licencié  dès  le  mois  de  Février  1256, mais 
l’univerfité  l’empêcha  de  faire  Ton  principe,  qui  étoit 
un  aéle  necelfaire  pour  être  reçu  doéleur.  Alors  Tho- 
mas retourna  en  Italie  par  ordre  de  Humbert  de  Ro- 
mans , cinquième  général  des  freres  Prêcheurs , & il 
fe  rendit  à Anagni  près  du  pape  où  Albert  le  grand 
étoit  déjà  depuis  un  an,  & làint  Bonaventure  y étoit 
aulfi.  Ils  y travaillèrent  tous  trois  à défendre  leurs  or- 
dres contre  Guillaume  de  làint  Amour , & à faire  con- 
damner fon  livre  des  périls  des  derniers  tems. 

Les  députés  de  l’univerfité  pourfuivirent  de  leur 
côté  la  condamnation  de  l’évangile  éternel,  attribué 
à Jean  de  Parme;  & ils  en  faifoient  tomber  la  haine 
non-feulement  fur  les  freres  Mineurs  dont  il  avoit  été 
général,  mais  lùr  tous  les  religieux  mendians.  C’eft 
pourquoi  le  pape  Alexandre  ne  pouvant  fe  dilpenfer 
de  condamner  ce  livre , prit  la  précaution  de  le  faire 
condamner  & brûler  en  fecret,  parles  foins  du  cardi- 
nal Hugues  de  faint  Cher , & de  l’évêque  de  Melfine, 
tous  deux  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs.  Les  erreurs 
que  l’on  trouva  dans  ce  livre  furent  réduites  à vingt- 
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fept  articles,  au  rapport  de  l’inquifiteur  Emeric  reli- 
gieux du  même  ordre  qui  vivoic  cent  ans  après;  & en 
voici  la  fubftance. 

La  doctrine  de  l’abbé  Joachim  eft  au-deflus  de  celle 
de  Jefus-Chrift,  8c  par  conféquent  de  l’ancien  & du 
nouveau  teftament.  Car  l’évangile  de  Jefos-Chrift  8c 
le  nouveau  teftament  ne  mene  point  à la  perfection: 
il  doit  être  aboli  comme  l’ancien , 8c  ne  durera  que  juf 
ques  à l’an  1:260.  Ce  troifiéme  état  du  monde  fera 
le  tems  du  Saint- Elprit  : ceux  qui  vivront  alors  feront 
dans  l’état  de  perfection  : ce  fera  un  autre  évangile  & 
un  autre  facerdoce,  8c  les  prédicateurs  de  ce  dernier 
état  feront  de  plus  grande  autorité  que  ceux  de  la 
primitive  églife.  L’intelligence  du  fens  fpirituel  du 
nouveau  teftament  n’a  point  été  confiée  au  pape  : mais 
feulement  celle  du  fens  littéral.  Les  Grecs  ont  bien 
fait  de  fe  féparer  de  l’églife  Romaine , 8c  ils  marchent 
plus  félon  i’elprit  que  les  Latins  : comme  le  Fils  opère 
le  fàlut  des  Latins, ainfi  le  Pere  éternel  opère  le  làlut 
des  Grecs.  Quelque  affliétion  que  Dieu  envoyé  aux 
Juifs  en  ce  monde,  il  les  confervera  8c  les  délivrera 
à la  fin  de  toutes  les  attaques  des  autres  hommes, 
quoiqu’ils  demeurent  dans  le  Judaïfme.  Jefes-Chrift 
8c  fes  apôtres  n’ont  pas  été  parfaits  dans  la  vie  con- 
templative : c’eft  depuis  l’abbé  Joachim  quelle  a com- 
mencé à fruétifier;  jufques-là  c’étoit  la  vie  aCtive  qui 
étoit  utile , maintenant  elle  ne  i’eft  plus  : d’où  il  s’en- 
fuit que  l’ordre  clérical  périra , 8c  ençre  les  religieux, 
il  s’élèvera  un  ordre  plus  dîgne  que  tous  les  autres 
prédit  par  le  Pfalmifte  quand  il  a dit  : Les  cordes  dç  p[  **.  «. 
mon  partage  font  excellentes.  Aufli  nul  homme  pur 
rement  homme  n’eft  capable  d’inftruire  les  autres  dans 
Tome  XVII.  Dddd 
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" * les  matières  fpirituelles,  s’il  ne  va  nuds  pieds.  On  voîc 

a»,  n, s.  ^j£n  ^ ces  (jeux  marques  je  quej  or(Jre  écoit  l’auteur 
de  l’évangile  éternel. 

Il  difoic  encore  : Ce  troifiéme  ordre  de  perfonnes, 
ceft-à-dire  les  religieux,  ne  font  point  obligés  com- 
me les  autres  hommes  de  s’expofer  à la  mort  pour  la 
confervation  de  la  foi  ; ils  paiferont  chez  les  infidèles 
xffae' tvXL  lorfqu'ils  feront  perfécutés  par  le  clergé  : & il  eft  à 
sup.Uzvut.  crain£lre  qu’ils  n’y  palfent  pour  les  obliger  à faire  la 
guerre  à l’églife  Romaine , comme  il  eft  dit  dans  l’ Apo- 
calypfe.  Voilà  les  erreurs  extraites  de  l’évangile  éter- 
nel. Il  faut  fe  fouvenir  que  Jean  de  Parme  avoit  été 
chez  les  Grecs  pour  travailler  à leur  réunion  ; & il 

f ouvoit  avoir  été  frappé  de  quelques  bons  reftes  de 
ancienne  difcipline  qu’il  y avoit  vus  : fur-tout  de  la 
frugalité  & de  la  pauvreté  de  leurs  évêques,  fi  éloi- 
gnées du  fafte  & de  la  grandeur  temporelle  des  évê- 
ques Latins  de  Ion  fiécle.  La  fuite  fera  voir  qu’entre 
les  Mineurs  il  fè  trcrpva  long-tems  des  particuliers 
infatués  des  rêveries  de  l’abbé  Joachim. 
s**Xoffcnc  ke  pape  Alexandre  depuis  le  commencement  de 
au  ™i  a An  fon  pontificat , étoit  principalement  occupé  de  fà 
^Anonym.op.  guerre  contre  Mainfroi , dont  les  affaires  profpéroienc 
ni*  îour  en  iour-  Dès  l’année  précédente  125 y ,1e  lé- 
gat Oélavien  voyant  le  parti  du  pape  le  plus  foible  j 
avoit  fait  un  traité  avec  ce  prince,  par  lequel  il  lui 
laiffoit  & à fon  neveu  Conradin  le  royaume  de  Sicile^ 
excepté  la  terre  de  Laboyr , qui  demeureroit  à l’églifè. 
Mais  le  pape  ne  voulut  pas  ratifier  ce  traité;  & tenane 
la  couronne  de  Sicile  pour  vacante , il  l’offrit  au  roi 
d’Angleterre  Henri  pour  Edmond  fon  fécond  fils  , 
comme  avoit  déjà  fait  Innocent  IY>&  les  condition* 
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de  cette  conceffion  avoient  été  réglées.  Le  pape  Ale- 
xandre envoya  pour  cet  effet  Jacques  Boncambio  évê- 
que de  Boulogne , qui  avoit  été  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs;  & qui  étant  arrivé  en  Angleterre,  le  roi 
convoqua  une  grande  affèmblée  de  feigneurs , où  le 
prélat  invertit  le  jeune  prince  Edmond  du  royaume 
de  Sicile  8c  de  Pouille,  par  un  anneau  qu’il  lui  donna 
delà  part  du  pape.  C’étoit après  la  faint  Luc,  c’eft- 
à-dire  vers  la  fin  d’Oétobre  I2jy. 

Un  mois  après  vint  en  Angleterre  Ruftand  doéteur 
légifte,  foudiacre  & chapelain  du  pape,  Gafoon  de 
nation:  à qui  le  pape  donna  commiffion  avec  l’arche- 
vêque de  Cantorbéri  & l’évêque  d’Herford , de  lever 
une  décime  en  Angleterre,  en  Ecoffe  & en  Irlande, 
pour  le  pape  ou  pour  le  roi  indifféremment.  Il  lui  don- 
na aurti  pouvoir  d’abfoudre  le  roi  du  vœu  de  la  croi- 
fàde  pour  Jerufalem  ; à la  charge  de  marcher  en 
Pouille  contre  Mainiroi.  Ruftand  fit  enfuite  prêcher 
la  croifade  contre  Mainfroi  à Londres  & dans  le  refte 
de  l’Angleterre,  avec  l’indulgence  de  la  terre  fainte; 
ce  qui  fit  murmurer  le  peuple , qui  s’étonnoit  que  l’on 
promît  autant  de  pardon  pour  répandre  le  fang  des 
Chrétiens  que  pour  celui  des  infidèles.  Les  évêques 
d’Angleterre  furent  aflèmblés  à l’occafion  de  cette 
entreprifo,  pour  laquelle  le  pape  leur  demandoit  des 
fommes  immenfes.  Dans  l’affemblée  tenue  à Londres 
à la  fàint  Hilaire  treiziéme  de  Janvier  1256,  Ruftand 
dit  que  toutes  les  églifes  appartiennent  au  pape  ; à 
quoi  un  doéteur  nommé  Leonard  qui  parloit  pour  le 
clergé , répondit  modeftement  : Il  eft  vrai  que  toutes 
les  églifes  font  à lui  pour  la  protection,  non  pour  la 
jouiffance,  ou  pour  la  propriété: comme  nous  difons 
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An  ii((.  que  tout  eft  au  prince , pour  la  défenfe , & non  pouf 
la  diftîpation. 

A la  Purification  de  notre  Dame,  le  roi  làint  Louis 
tint  un  grand  parlement  où  le  roi  Henri  envoya  des 
ambaffadeurs , entre  autres  Jean  Manfel  un  de  fes  plus 
confidens.  Il  alloit  demander  partage  par  la  France 
pour  l’entreprile  de  Sicile  : mais  les  nouvelles  qu’il  ap- 
prit du  mauvais  état  des  affaires  du  pape  en  ce  pays-là 
l’empêcherent  d’en  parler. 

*' ,!>1'  Le  roi  Henri  de  Ton  côté  envoya  en  cour  de  Rome 
l’évêque  élu  de  Sarilberi  & l’abbé  d’Oueftminfter , 
pour  obtenir  une  prorogation  du  terme  qui  lui  avoir 
été  prefcrit  par  le  pape.  Car  il  s’étoit  obligé  fous  peine 
de  cenfures , de  palier  dans  le  royaume  de  Sicile  à la 
faint  Michel  de  cette  année  1256,  ou  d’y  envoyer 
un  capitaine  avec  une  armée  convenable.  Voyant 
donc  ce  terme  approcher,  il  envoya  ces  deux  ambaf- 
fadeurs,  avec  lefqueis  Rurtand  partit  d’Angleterre , 
p.*m.  «.  h-  £ l’archevêque  de  Tarantaife  fè  joignit  à eux.  Ils  fol- 
liciterent  fi  bien  le  pape,  qu’il  accorda  au  roi  un  dé- 
lai de  fix  mois,  à compter  du  premier  de  Décembre 
l7'  fuivant.  La  lettre  eft  du  fixiéme  d’Oétobre.  Peu  de 
jours  auparavant,  & le  trentième  de  Septembre , le 
pape  avoit  fait  Ruftand  fon  légat  en  Guyenne,  avec 
ordre  aux  archevêques  de  Bourdeaux  & d’Auch , de 
lui  obéir  quoiqu’il  ne  fût  que  foudiacre.  Le  lujet  de 
fa  légation  étoit  de  pacifier  les  troubles  de  la  provin- 
ce, & de  pouffer  l’affaire  de  la  terre  fainte  que  le  roi 
d’Angleterre  avoit  hautement  entreprifè.  Ainfi  parle 
la  Bulle  : mais  ce  dilcours  ne  s’accorde  pas  avec  ce 
que  Ruftand  avoit  fait  en  Angleterre. 

Mainfroi  cependant  feifoic  progrès  de  jour  en  jour. 
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8c  pendant  cette  année  1256  il  fè  rendit  maître  de  • 
prefque  toute  la  Pouille  Sc  la  Sicile.  Il  prit  à Païenne 
irere  Rufin,  de  l’ordre  des  Mineurs,  vicaire  général 
du  légat  Oélavien , & confideré  en  Sicile  comme  le  1 
légat  même  : enforte  que  fa  prife  fit  venir  plufieurs  1 
villes  à l’obéilfance  de  Mainfroi.  Enfin  il  fut  reçu  à 
Naples  & à Capoue  : l’Aquila  lui  refilla  long-tems,  ' 
& pour  l’en  recompenfer , le  pape  l’érigea  en  évêché.  ‘ 
Cette  ville  avoit  été  bâtie,  ou  du  moins  reparée  par 
l’empereur  Fridéric  II  entre  Furconium  8c  Amiterne, 
deux  anciennes  villes  ruinées,  8c  il  lui  avoit  accordé 
des  privilèges.  Les  habitans  y avoient  fait  bâtir  une 
églife  pour  lèrvir  de  cathédrale  , & ce  fut  à leur  ' 
priere  que  le  pape  Alexandre  y transféra  le  fiége  de  1 
Furcone  dont  l’évêque  Berard  étoit  fon  parent.  La 
bulle  eft  du  vingtième  de  Février  1257,  mais  enfin 
l’Aquila  céda  comme  les  autres  villes  à la  puilTance 
de  Mainfroi. 

L’éleélion  du  roi  des  Romains  fe  devoit  faire  dans 


l’an  de  la  vacance,  ainfi  le  tems  expiroit  à la  fin  de  rionUbp™rCC” 
Janvier  1257.  Les  princes  de  l’empire  s’étant  donc 
aflemblés  plufieurs  lois,  marquèrent  pour  le  jour  de 
l’éleélion  l’oélave  de  l’Epiphanie,  c’eft-à-dire  le  trei-  fpp'Zm  Yâ. 
ziéme  de  Janvier  ,•  auquel  jour  ils  fe  dévoient  trouver  Jî* 

à Francfort.  Des  fept  éleéteurs  il  ne  s’en  trouva  que 
quatre  ce  jour-là  : fçavoir  l’archevêque  de  Cologne  en 
fon  nom , Sc  comme  ayant  pouvoir  de  celui  de  Mayen- 
ce , qui  étoit  encore  en  prifon  ; le  comte  Palatin , l’ar- 
chevêque de  Treves  Sc  le  duc  de  Saxe.  Ces  deux  der- 
niers arrivèrent  les  premiers  à Francfort , 8c  n’y  vou- 
lurent pas  lailfer  entrer  les  deux  autres , parce  qu’ris 
avoient  amené  de  grandes  troupes  en  armes,  Sc  ne 
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• - 1 vouloient  pas  les  quitter.  L’archevêque  de  Cologne  8c 

le  comte  Palatin  ne  lailferent  pas  de  palier  outre,  & 
élurent  pour  roi  des  Romains  Richard  comte  de  Cor- 
nouailles , frere  du  roi  d’Angleterre.  L’archevêque  de 
Treves  & le  duc  de  Saxe  prétendirent  que  cette  élec- 
tion étoit  nulle,  & prorogèrent  le  terme  au  dimanche 
de  la  Paillon,  & enfuite  à celui  des  Rameaux.  Ils 
avoient  pouvoir  du  marquis  de  Brandebourg,  & les 
procureurs  du  roi  de  Bohême  étoient  avec  eux. 

Métth. par.  Cependant  dès  la  fête  de  Noël  precedente,  comme 
je  roj  pjenri  tenoic  là  cour  pleniére  à Londres,  il  y 
vint  quelques  feigneurs  Allemands,  qui  dirent  publi- 
quement que  le  comte  Richard  avoit  été  élu  pour  leur 
roi  d’un  confentement  unanime,  montrant  les  lettres 
de  ï archevêque  de  Cologne  & de  quelques  autres 
princes;  & ils  demandoient  le  confentement  du  com- 
te Richard.  Le  roi  fon  frere  lui  confeilloit  d’accepter: 
mais  il  héfitoit,  craignant  un  pareil  fort  que  les  deux 
derniers  élus,  le  landgrave  Henri  & Guillaume  de 
Hollande.  Sur  quoi  quelques-uns  des  alfiftans  lui  di- 
rent: Ne  foyez  point  frappé  de  ces  exemples:  vous 
n’êtes  pas  intrus  violemment  par  le  pape , qui  pro- 
mette de  vous  entretenir  des  croifés  aux  dépens  des 
églifes  qu’il  a dépouillées  : de  tels  fecours  ne  font  qu’at- 
tirer la  colère  de  Dieu.  Vous  avez  par  vous-même  des 
amis  & des  riche/les.  Le  comte  le  rendit  enfin,  & le 
tournant  vers  les  é vêques  qui  étoient  prélèns,  ilpro- 
tefta  avec  ferment  qu’il  n’acceptoit  ce  royaume  par 
aucun  motif  d’ambition  ni  d’avarice,  mais  pour  le  re- 
mettre en  meilleur  état  & y faire  regner  la  juftice. 

P'  *'!•  L’archevêque  de  Cologne  vint  enfuite  à Londres  vers 
la  fin  de  Mars  avec  quelques  feigneurs  Allemands,  in- 
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viter  Richard  à venir  prendre  poffeffion  du  Royaume,  An7,1^’ 
mais  ils  Te  gardèrent  bien  de  dire  qu’une  partie  des 
lèigneurs  vouloient  élire  roi  des  Romains  Alphonfe 
roi  de  Caftille. 

En  effet  l’archevêque  de  Trêves,  le  roi  de  Bohême , *«»•  •>* 

le  duc  de  Saxe  & le  marquis  de  Brandebourg  tenant  5 ' 
pour  nulle  l’éleétion  du  comte  Richard  prorogèrent 
le  terme  jufques  au  dimanche  des  Rameaux  premier 
jour  d’ Avril  1257,  & firent  requérir  d’y  affilier  l’ar- 
chevêque de  Mayence  qui  étoit  alors  en  liberté,  celui 
de  Cologne  & le  comte  Palatin.  Sur  leur  refus,  l’ar- 
chevêque de  Trêves  vint  à Francfort  muni  des  pou- 
voirs du  roi,  du  duc  & du  marquis;  & tant  en  fon 
nom  qu’au  leur,  il  élut  folemnellement  pour  roi  des 
Romains,  Alphonfe , à qui  l’éleétion  fut  notifiée  par 
plufieurs  feigneurs  de  l’empire  envoyés  exprès  en  Es- 
pagne , & il  y conlèntit  : mais  il  ne  vint  point  en  Alle- 
magne. Au  contraire  le  comte  Richard  y pafià  promp-  Anon_  s,„; 
tement  & fut  couronné  à Aix-la-Chapelle , par  l’ar-  PtTt 
chevêque  de  Cologne  le  jour  de  l’Afcenfion  dix-fep-  Afo».  p*J, 
tiéme  de  Mai.  Chacun  des  deux  élus  envoyé  des  am-  p‘  M' 
baffadeurs  en  cour  de  Rome,  pour  faire  confirmer  fon 
éleélion  : mais  le  pape , de  l’avis  des  cardinaux , différa 
de  décider  fous  prétexte  d’en  délibérer  plus  mûre- 
ment , craignant  de  troubler  la  paix  de  l’églile. 

L’archevêque  de  Treves  étoit  Arnold  d’Ilèmbourg  xxxix. 
qui  tenoit  ce  fiége  depuis  quinze  ans , ayant  fuccédé  vi^ûcdorît 
en  1 242  à Thierri  fon  oncle  maternel.  Cette  même  ”*■ 
année  1257,  le  pape  Alexandre  reçut  une  plainte  AnnT£, 
contre  Arnold  de  la  part  des  prévôts  de  làint  Paulin , N“- . 
de  fàint  Simeon  & des  autres  chapitres  de  Treves, 
portant  qu’il  retenoit  avec  fon  archevêché  un  axclii- 
i- 
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^ ii;7  diaconé , deux  autres  dignités  & cinq  parodies:  qu’il 
avoit  pris  la  première  année  du  reyenu  de  tous  les 
bénéfices  quiavoient  vacqué pendant  Ton  pontificat: 
qu’il  levoit  fur  Ton  clergé  des  tailles  & des  exactions 
indues  : que  fes  gens  & les  habitans  de  lès  châteaux 
failoient  de  grands  maux  aux  églifes,  jufques  à piller 
& brûler,  fans  qu’il  s’y  opposât.  La  plainte  ajoutoit  : 
Depuis  plus  de  douze  ans,  il  s’elt  approprié  les  re- 
venus de  l’hôpital  de  Treves  deftinés  à la  nourriture 
des  pauvres  & des  malades , & montant  à trois  cens 
marcs  d’argent,  & s’eft  emparé  de  l’hôpital  même. 
Et  après  quelques  articles  moins  confidérables  : Il  n’a 
tenu  ni  fynode , ni  concile  depuis  qu’il  elt  archevê- 
que: il  ne  permet  pas  aux  archidiacres  d’exercer  leur 
jurifdiélion  : il  fait  prendre  les  clercs  dans  les  lieux  de 
franchife  où  on  ne  prendroit  pas  des  voleurs  laïques. 
Le  pape  donna  pour  commiflaire  le  cardinal  Hu- 
gues, qui  après  avoir  oui  les  accufateurs  & les  procu- 
reurs de  l’archevêque , prononça  fa  fentence  à Viterbe 
en  préfence  des  parties,  & ordonna  que  l’archevêque 
renoncefoit  aux  bénéfices  qu’il  poflèdoit,  & aux  fruits 
des  bénéfices  vacans , fi  dans  quinze  jours  après  la  ré- 
, ception  de  la  fentence , il  ne  montroit  une  diïpenfë 
du  pape  pour  cet  effet.  Il  fut  condamné  de  même  fur 
tous  les  autres  chefs  : excepté  fur  la  jurildiélion  des 
archidiacres,  fur  laquelle  il  fût  ordonné  que  les  par- 
ties conviendroient  d’arbitres  pour  informer  de  l’ufàge 
t ■ ut-  8c  s’y  conformer,  L’archeyêque  Arnold  mourut  deux 

ans  après,  fçavoir  le  treiziéme  Novembre  1259.  Il 
n’eft  loué  dans  fon  épitaphe  que  des  places  qu’il  avoit 
acquifès  ou  fortifiées. 

La  guerre  continuoit  dans  la  Pologne  8c  les  pays 

voifins 
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voifins  contre  les  Lithuaniens  & les  autres  payens  de  ^ 
leur  frontière , & le  pape  y faifoit  prêcher  la  croifàde  x L 
par  un  frere  Mineur  nommé  Barthelemi  de  Bohême,  E|lîr“  d* 
qu’il  recommanda  pour  cet  effet  aux  prélats  de  Bo-  ‘ Vading. 
héme , d’Autriche , de  Pologne  & de  Moravie.  On 
le  demandoit  même  pour  évêque  d’un  nouveau  liège  F ^7a]n  llf7 
qu’on  defiroit  ériger  au  diocèfe  deCracovie.  Cafimir  *•»». 
duc  de  Lancicie  & de  Çujavie  étoit  le  plus  diflingué 
de  cette  croifade.  Il  repréfenta  au  pape  Alexandre  "• 
qu’innocent  IV  lui  avoit  accordé  les  terres  de  certains 
payens , pourvu  qu’ils  embraflàflènt  la  foi  volontaire- 
ment ; nonobftant  la  concefïion  générale  faite  par  le 
fàint  liège  aux  chevaliers  Teutoniques  de  toutes  les 
terres  qu’ils  pourroient  conquérir  en  Prulfe.  Toute- 
fois, ajoutoitleducCalimir,le  maître  de  l’ordre  Teu- 
tonique  & quelques-uns  de  fes  chevaliers  voulant  ren- 
dre inutile  la  concefïion  que  le  pape  Innocent  m’a  fai- 
te, font  entrés  à main  armée  dans  les  terres  de  ces 
payens,  qui  étoient  prêts  à recevoir  le  baptême,  8c 
s’en  font  emparés  avec  grande  effulion  defang.  L’ab- 
bé de  Mezzano  votre  légat  en  ces  quartiers,  les  ayant 
admoneftés  inutilement  de  s’en  retirer,  lésa  excom- 
muniés , & je  vous  fupplie  de  confirmer  fa  fentence. 

Le  pape  la  confirma  par  fà  bulle  du  cinquième  de  Jan- 
vier 1257. 

Dès  l’année  précédente  Boleflas  le  chauve , duc  de 
Siléfie , tenoit  en  prifon  Thomas,  évêque  de  Breflau. 

Comme  ce  prélat  étoit  allé  au  monaflere  de  Gorca 
dans  fon  diocèfe , pour  y faire  la  dédicace  d’une  églifè , 

Boleflas,  accompagné  de  quelques  Allemans , entra 
de  nuit  dans  le  monaflere,  prit  l’évêque  dansfbn  lit, 
deux  eccléfiafliques  8c  quelques  - uns  de  fes  domefli- 
Tome  XVII.  Eeee 
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ques  ; emporta  ce  qu’ils  avoienc  avec  eux , & les  mit 
prifonniers  dans  un  château  qui  étoit  à lui:  l’évêque 
lut  enlevé  nud  en  chemife,  quoiqu’il  lit  un  très  grand 
froid , & enfuite  mis  aux  fers.  Sur  la  plainte  qu’en  re- 
çut le  pape  de  la  part  du  chapitre  de  Breflau , il  écri- 
vit le  treiziéme  de  Décembre  1256  à Foulques,  ar- 
chevêque de  Gnefne,  d’admonefter  Boleflas  , & l’ex- 
horter à mettre  en  liberté  l’évêque  & les  autres  pri- 
fonniers, avec  reflitution  de  ce  qui  leur  avoit  été  pris 
& réparation  de  l’injure  : s’il  n’obéiiloit  pas , le  dénon- 
cer excommunié,  & mettre  en  interdit  fon  domaine  , 
& les  lieux  où  l’évêque  feroit  détenu.  L’archevêque 
avoit  déjà  exécuté  cet  ordre  par  avance  : car  inconti- 
nent après  la  violence  commife , il  alfembla  fes  fuffra- 
gans  Sc  mit  en  interdit  le  diocèfe  de  Breflau. 

Comme  Boleflas  ne  relâchoit  point  l’évêque , Je 
pape  écrivit  aux  archevêques  de  Gnefne  & Magde- 
bourg  de  faire  prêcher  la  croifàde  contre  lui  : la  lettre 
eftdu  trentième  de  Mars  12^7.  Mais  Iorfque  les  pré- 
lats fe  difpofoient  à cette  guerre , l’évêque  de  Breflau 
racheta  fa  liberté  moyennant  deux  mille  marcs  d'ar- 
gent , & en  fut  blâmé  par  les  confrères  , qui  l’accu- 
fbient  d’avoir  trahi  par  foiblefle  la  juflice  de  fa  eau  fe 
& les  droits  deleglife , & donné  un  mauvais  exemple 
qui  encourageroit  les  feigneurs  à de  pareilles  violen- 
ces Peu  de  tems  après  Boleflas  ayant  voulu  dépouil- 
ler fon  frere  du  duché  de  Glogau  , fon  frere  le  prit , 
Sc  en  tira  pour  rançon  les  deux  mille  marcs  d’argent. 

Les  violences  contre  les  évêques  étoient  frequen- 
tes en  Danemarc , comme  il  paroît  par  un  concile  dont 
les  décrets  furent  confirmés  par  le  pape  Alexandre  le 
troifléme  jour  d’Oétobre  de  cette  année  1257.  Ea 


Digitized  by  Google 


Livre  Quatre-vingt-quatrième.  587 
voici  la  préface.  L’églifc  de  Danemarc  eft  expofée  à 7».  ,M~. 
une  lî  rude  perfécution  des  feigneurs,  que  quand  les  Rain.n.i,. 
évoques  veulent  prendre  là  défenlè  ils  ne  craignent  p.j7ll.‘conem 
pas  de  leur  faire  des  menaces  infolentes , même  en  pré- 
fence  du  roi  : & elles  ne  font  pas  à méprifer,  vu  que 
le  clergé  n’a  aucun  fecours  à attendre  de  la  puillànce 
féculiere , & l’orgueil  des  feigneurs  n’étant  aucune- 
ment retenu  par  la  crainte  du  roi  peut  les  pouffer  à 
faire  tout  le  mal  qu’ils  veulent.  C’eft  pourquoi  le 
concile  a ordonné  ce  qui  luit  : Si  un  évêque  eft  pris  ou 
mutilé  de  quelques  membres,  ou  Ci  on  lui  lait  en  là 
perfonne  quelqu’autre  injure  atroce  dans  letendue 
du  royaume  de  Danemarc,  par  l'ordre  ou  leconfen- 
tement  du  roi , ou  de  quelque  noble  demeurant  dans 
le  royaume , enforte  qu’il  y ait  prélomption  proba- 
ble que  c’eft  de  la  volonté  du  roi , tout  le  royaume  fera 
en  interdit.  Si  la  violence  eft  faite  à un  évêque  par  une 
perfonne  puilfante  demeurant  hors  du  royaume,  & 
que  l’on  conjecture  que  ce  foit  par  le  confeil  du  roi 
& des  feigneurs  de  Danemarc  , le  diocèfe  de  l’évê- 
que fera  dès-lors  en  interdit.  Si  le  roi  étant  admone- 
fté  ne  fait  juftice  dans  un  mois , le  royaume  demeu- 
rera interdit  jufqu’à  ce  que  l’évêque  ait  làtisfaélion. 

Nous  défendons  à tout  prêtre  ou  chapelain  de  quel- 
que noble  , de  faire  l’office  divin  en  là  prélence  pen- 
dant l’interdit,  fous  peine  d’excommunication.  La 
patience  eût  été  peut  - être  un  meilleur  remède  con- 
tre ces  violences. 

L’affaire  de  l’univerfité  de  Paris  n’étoit  pas  finie , & xti. 
les  docteurs  ne  pouvant  fe  réfoudre  à recevoir  les  reli-  mv«ût£C  *" 
gieux  mendians,  menaçoient  toujours  de  transférer 
ailleurs  leurs  écoles.  Pour  lesappailèr,  lepape  Ale- 
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an!  u n-  xandrc  leur  écrivit  dès  la  fin  de  l’année  précédente  une 
Duboulai  , bulle  qui  commence  : Parifius  peritia , où  il  s’étend  lur 
T'  yvliinp  les  louanges  de  l’école  de  Paris , qui  eft , dit-il,  la  four- 
iijs,  n.  j%.  ce  féconde  d’où  les  fciences  fè  répandent  par  toutes 
les  nations.  Il  blâme  ceux  qui  ont  excité  du  trouble  par 
jaloufie  contre  les  freres  Prêcheurs  & les  Mineurs  > 
dont  il  fait  l’éloge  & de  leur  mendicité  : difànt  que  G 
on  les  obligeoit  au  travail  des  mains  on  leur  feroic 
quitter  des  occupations  plus  utiles  au  fàlut  des  âmes. 
11  conclut  en  exhortant  l’univerfité  à ne  point  écouter 
les  ennemis  de  ces  religieux , & à ne  point  penfèr  à 
quitter  une  ville  où  jufqu’alors  leur  école  a été  fi  flo- 
rifTante.  La  bulle  eft  du  quinziéme  de  Novembre 
DuhouUi,  Le  feptiéme  de  Janvier  fuivant  il  écrivit  au 

rylLs.  r<-  chancelier  de  l’églife  de  Paris , de  n’accorder  à perfon-j 
gcji.p.^6.  fonne  |a  licence  pour  enfeigner  en  aucune  faculté  , 
s’il  ne  promettoit  d’obferver  la  bulle  Quafi  lignum  vitce . 
Il  donna  encore  fix  autres  bulles  fur  ce  fujet  pendant 
le  cours  de  cette  année , tant  en  faveur  des  mendians , 
Cî/m  ofim.  que  contre  Guillaume  de  faint  Amour  : enfin  le  fécond 
F.  MV"  *“  ’ jour  d’Oétobre  il  en  donna  une  feptiéme  adrelîee  à 
tÏÏÎh*'  l’évêque  de  Paris,  où  il  lui  ordonne  de  faire  publier 
l’aéle,  par  lequel  Eudes  de  Douai  & Chrétien  de  Beau- 


vais avoient  promis  d’exécuter  la  bulle  Quafi  lignum 
jj.  vita  ; & le  refte  que  nous  avons  vu.  Et  fi  dans  un  mois , 
ajoute  le  pape,  depuis  cette  publication,  ces  deux 
doéleurs  n’accomplilfent  ce. qu’ils  ont  promis,  vous 
les  dénoncerez  parjures , & vous  révoquerez  la  refti- 
tution  d’Eudes  aux  bénéfices  dont  il  avoir  été  privé. 
xl il  . En  exécution  de  cette  bulle  & du  ferment  des  doc- 
teurs,  fàint  Thomas  d’Aquin , dont  le  doctorat  étoic 
4k“u*-  retardé  depuis  deux  ans , y fut  enfin  reçu  à Paris  le 
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vingt  -troifiéme  jour  d’Oétobre  1:257.  Ce  fut  alors  

qu’il  publia  l’apologie  pour  les  freres  mendians , qu’il  ’ ,1J7‘ 
avoir  prononcée  à Anagni  devant  le  pape  un  an  au- 
paravant. Cet  ouvrage  eft  intitulé  : Contre  ceux  qui 
attaquent  la  religion  , c’eft-à-dire  la  profefllon  reii-  s 't/,.c.  17. 
gieufe  : & le  faint  doéteury  répond  en  détail  & avec  °p“^'  '9' 
une  grande  exactitude  à toutes  les  raifons  & les  auto- 
rités avancées  par  Guillaume  de  fàint  Amour.  Il  réduit 
tout  à fix  queftions:  s’il  eft  permis  à un  religieux  d’en- 
feigner:  s’il  peut  entrer  dans  un  corps  de  doéleursfé- 
culiers  : s’il  peut  prêcher  & confefler  lans  avoir  char- 
ge dames  : s’il  eft  obligé  de  travailler  de  les  mains  : s’il 
lui  eft  permis  de  quitter  tous  fes  biens,  fans  ferienré- 
ferver  ni  en  particulier  ni  en  commun  : enfin  s’il  peut 
mendier  pour  vivre. 

Sur  la  première  queftion,  faint  Thomas  foutient  que  *• 
la  profefllon  religieufe , loin  de  rendre  les  hommes 
incapables  d’enfeigner  la  doétrine  de  l’évangile , les  y 
rend  plus  propres:  puifqu’ils  gardent , non- feulement 
les  préceptes , mais  les  confeils , & s’appliquent  à la 
méditation  des  chofes  divines,  étant  dégagés  parleurs 
vœux  de  ce  qui  en  détourne  les  autres  hommes.  Si  les 
religieux  peuvent  être  appellés  aux  préiatures , à plus 
forte  raifon  au  doélorat  & à la  fonéfion  d’enfeigner  : 

& il  eft  utile  à l’églife  qu’il  y en  ait  de  particulière- 
ment confacrés  à l’étude  de  la  religion  & à l’inftruétion 
des  ignorans;  comme  il  y en  a de  dévoués  aufervice 
des  malades  & à d’autres  bonnes  œuvres.  Quand  Jefus-  MmA-xuo, 
Chrift  défend  à lès  difciples  de  fe  faire  appeller  doc- 
teurs , il  ne  condamne  ni  la  chofe  ni  le  nom , mais  feu- 
lement la  vanité  qu’en  tiroient  les  Juifs. 

Si  les  religieux  peuvent  être  docteurs  ; il  n’y  a au-  *•  j; 
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curie  raifon  de  les  exclure  de  la  fociété  des  doéleurs  fé- 

li7'  culiers  : puifque  cette  fociété  eft  fondée,  non  fur  ce  qui 
les  diftingue  , mais  fur  ce  qui  leur  eft  commun , qui  eft 
d’étudier  Ôc  d’enfeigner.Quant  à la  liberté  des  fociétés, 
elle  regarde  les  fociétés  de  peu  de  perfonnes  formées 
par  un  intérêt  particulier,  & non  celles  qui  font  établies 
par  l’autorité  des  fupérieurs  pour  l’utilité  publique. 

4.  Sur  la  troifiéme  queftion , il  faut  obferver  qu’il  y a 

des  hérétiques  qui  mettent  la  puilîànce  du  miniftere 
k.  4 eccléliaftique  dans  la  fainteté  de  la  vie  indépendam- 
c.  i;.  menc  de  l’ordination  : ce  qui  a donné  occafion  à quel- 
ques moines , préfumant  de  leur  vertu,  de  s’attribuer 
de  leur  propre  autorité  les  fonélions  eccléliaftiques. 
D’autres  ont  donné  dans  l’excès  oppofé,  foutenant  que 
les  religieux  font  incapables  de  ces  fonélions , même 
pour  les  exercer  par  l’autorité  des  évêques.  D’autres 
enfin  par  une  erreur  plus  nouvelle , prétendent  que  les 
évêques  ne  peuvent  donner  ce  pouvoir  aux  religieux 
fans  le  confentement  des  curés.  Saint  Thomas  foutient 
au  contraire  que  les  évêques  ne  fe  dépouillent  pas  de 
leur  puilfance  en  la  communiquant  aux  curés  ; & qu’ils 
n’ont  pas  befoin  de  leur  permiffion  pour  prêcher  ou 
donner  l’abfblution  à leurs  paroifliens.  Or  ils  peuvent 
commettre  d’autres  prêtres  pour  ces  fonélions , & fou- 
vent  il  eft  expédient  ou  même  néceflàire.  Il  y a des 
curés  fi  ignorans  qu’ils  ne  fçavent  pas  parler  latin  , Sc 
on  en  trouve  très  peu  qui  aient  étudié  l’écriture  fàinte. 
On  fçait  par  expérience  que  quelques  particuliers  ne 
fè  confefferoient  point  s’ils  ne  pouvoient  le  faire  à 
d’autres  qu’à  leurs  curés  : foit  par  la  honte  de  fe  confef- 
fer  à ceux  qu’ils  voient  tous  les  jours , foit  par  foupçon 
. . d’inimitié , ou  par  quelqu’autre  raifon.  Or  il  eft  utile 
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qu’il  y ait  des  religieux  établis  exprès  pour  le  foulage- 
ment  des  pafteurs. 

Sur  l’objeétion  tirée  du  concile  de  Latran , qui  or- 
donne de  fe  confelTer  au  propre  prêtre , faint  Thomas 
foutient  que  ce  propre  prêtre  n’eft  pas  feulement  le 
curé  , mais  encore  l’évêque  & le  pape,  ou  ceux  qu’ils 
commettent  à leur  place , Sc  que  le  propre  prêtre  n’eft 
pas  dit  par  opposition  au  palteur  commun  , mais  par 
oppofition  à l’étranger.  Il  ajoute  que  le  pape  a jurif* 
diction  immédiate  fur  tous  les  Chrétiens , & qu’il  eft 
l’époux  de  l’églife  univerfelle  comme  l’évêque  i’eft  de 
fon  églife  particulière.  Qu’il  peut  changer  tout  ce  que 
les  conciles  ont  décidé  n’être  que  de  droit  pofitif&  en 
difpenfer  félon  les  occurrences.  Car , ajoute  - 1 - il , les 
peres  alfemblés  dans  les  conciles  ne  peuvent  rien  fta- 
tuer  fans  l’autorité  du  pape  , fans  laquelle  on  ne  peut 
même  alfembler  de  concile.  Ces  maximes  touchant 
l’autorité  du  papeétoientnouvelles,&laderniere  eft 
manifeftement  tirée  des  faulfes  décrétales. 

Quant  au  travail  des  mains,  quelques  moines,  dit 
{àint  Thomas , ont  été  anciennement  dans*cette  erreur, 
de  dire  que  le  travail  étoit  contraire  à l’abandon  par- 
fait à la  providence,  & que  le  travail  commandé  par 
faint  Paul  font  les  œuvres  Ipirituelles.  C’eft  contre 
cette  erreur  que  faint  Auguftin  a écrit  fon  traité  du 
travail  des  moines:  d’où  quelques- uns  donnant  dans 
l’excès  oppofé,  ont  pris  occafion  de  dire  que  les  reli- 
gieux font  en  état  de  damnation  s’ils  ne  travaillent  de 
leurs  mains.  Nous  montrerons  au  contraire  que  les 
religieux  font  en  état  de  fàlut  même  fans  ce  travail.  Le 
travail  des  mains  eft  de  précepte  ou  de  confeil.  Si  ce 
n’eft  qu’un  confeil , perfonne  n’y  eft  obligé  s’il  ne  s’y 
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elt  engagé  par  vœu  : donc  les  religieux  dont  la  réglé 
ne  le  preforit  pas , n’y  font  pas  obligés.  Si  c’eft  un 
précepte , les  léculiers  y font  obligés  comme  les  reli- 
gieux ; & en  effet  quand  jfàint  Paul  difoit  : Que  celui 
qui  ne  veut  point  travailler  ne  mange  point , il  n’y 
avoit  point  encore  de  religieux  diflingués  des  féculiers. 
De  plus  faint  Paul  ne  recommande  le  travail  qu’en  trois 
cas  : pour  éviter  le  larcin , pour  ne  point  defirer  le  bien 
d’autrui , pour  guérir  l’inquiétude  &la  curiofité.  Donc 
ceux  qui  peuvent  fubfifter  de  quelque  maniéré  que  ce 
foit , fans  tomber  dans  ces  inconvéniens , ne  font  point 
obligés  à travailler.  Or  les  religieux , à qui  le  minifte- 
re  de  la  prédication  eft  confié , en  peuvent  fubfifter , 
puifque  le  Seigneur  a ordonné  que  ceux  qui  annoncent 
l’évangile  vivent  de  l’évangile , & les  moines  oififs, 
contre  lefquels  écrivoit  foint  Auguftin,  n ’étoient  point 
miniftres  de  l’églifo.  Enfin  le  travail  des  mains  doit 
céder  à des  occupations  plus  utiles,  telle  qu’eft  la 
prédication  : les  apôtres  écoient  infpirés , mais  les  pré- 
dicateurs d’aujourd’hui  font  obligés  de  s’inftruire  par 
une  étude  continuelle. 

Guillaume  de  fàint  Amour  prétendoit  qu’il  n’eft  pas 
permis  à celui  qui  a du  bien  de  s’en  dépouiller  entière- 
ment fans  pourvoir  à fa  fobfiftence , foit  en  entrant 
dans  une  communauté  rentée,  foit. en  fo  propofànt 
de  vivre  du  travail  de  fos  mains.  Il  fit  for  ce  fujet  un  pe- 
tit traité  intitulé  : De  la  quantité  de  l’aumône , pour 
montrer  quelle  doit  avoir  des  bornes  ; & que  ne  fo 
rien  réforver  c’eft  tenter  Dieu , s’expofant  au  péril  de 
mourir  de  faim , ou  à la  néceffité  de  mendier.  S.  Tho- 
mas dit  que  c’eft  renouveller  les  erreurs  de  Jovinien 
& de  Vigilance,  qui  blâmoienc  la  pratique  des  confeils 
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évangéliques  , & en  particulier  la  vie  monaftique. Ce 
n’eft  pas  feulement , dit  - il , dans  la  pauvreté  habi-  s ' 
tuelle  que  confifte  la  perfeélion  de  l'évangile , c’eft-à-  ».  f; 
dire  dans  le  détachement  intérieur  des  biens  que  nous 
poilédons  réellement  : mais  dans  la  pauvreté  actuelle 
& le  dépouillement  effe&ifde  ces  biens  ; Sc  cette  per- 
fection ne  demande  pas  qu’on  polTéde  des  biens  en 
commun , ou  qu’on  travaille  des  mains.  Ici  il  montre 
bien  que  les  moines  les  plus  parfaits  de  l’antiquité  re- 
nonçoient  aux  biens  même  pofTédés  en  commun  , 
mais  il  n’ajoute  pas  qu’ils  vivoient  de  leur  travail  fans 
rien  demander  à perfonne. 

Il  foutient  enfuite  qu’il  eft  permis  à un  religieux  de 
vivre  d’aumônes  après  avoir  tout  quitté  pour  Jefus- 
Chrift.  Que  les  prédicateurs  envoyés  par  les  fupérieurs  <•  7. 
eccléfiaftiques , peuvent  recevoir  leur  fùbfîftance  de 
ceux  qu’ils  inftruifènt  : qu’ils  peuvent  même  la  deman- 
der & mendier  quoique  valides , & qu’on  doit  leur 
donner  préférablement  aux  autres  pauvres.  Il  fuppofe 
que  les  religieux  rentés  peuvent  vivre  de  leurs  revenus 
fans  travailler , en  quoi  il  paroît  faire  plus  d’attention 
au  relâchement  des  moines  de  fon  tems  , qu’à  la  régie 
defàint  Benoît.  Il  prétend  que  Jefus-Chrifta  mendié 
fon  pain  quand  il  dit  à Zachée  : Defcendez  prompte-  Zaf* 
ment , je  dois  loger  aujourd’hui  chez  vous.  Il  apporte 
l’exemple  de  S.  Alexis , dont  l’hiftoire  n’eft  d’aucune 
autorité  ; & des  pèlerinages  en  demandant  l’aumône , 
que  l’on  impofoic  pour  pénitence  , fùivant  la  nouvelle 
difcipline  de  contre  l’efpritde  l’ancienne.  Il  dit  que  la 
mendicité  n’infpire  la  flaterie  & la  balfefTe  fervile  qu’à 
ceux  qui  demandent  par  cupidité  & pour  s’enrichir , 
non  à ceux  qui  fè  contentent  du  nécefTaire:  que  loin 

* TomeXVll  Ffff 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclésiastique. 

1 de  nuire  aux  autres  pauvres , ils  leur  procurent , par 

ah.  nsi-  leurs  exhortations  & leurs  confeils,  des  aumônes  abon- 
dantes. Il  met  grande  différence  entre  la  mendicité 
forcée  & la  volontaire,  & prétend  que  celle-  ci  n’expo- 
fè  pas  aux  mêmes  périls  que  l'autre.  Les  mendians  va- 
lides , condamnés  par  les  loix , ne  font  d’aucune  utilité 
au  public  : mais  l’aumône  donnée  aux  religieux  qui 
prêchent,  eft  plutôt  une  récorapenfe  due  à leur  tra- 
vail, qu’une  libéralité.  Et  les  prélats  ne  font  point  de 
tort  aux  peuples  en  leur  envoyant  ces  prédicateurs  ex- 
traordinaires , puifque  s’il  en  coûte  plus  au  peuple , il 
en  reçoit  aufft  plus  d’utilité  fpirituelle.  Le  plus  mau- 
vais effet  de  cette  dilpute  eft  d’avoir  rendu  odieux  aux 
religieux  le  travail  des  mains,  & leur  avoir  fait  croire 
que  la  mendicité  eft  plus  honorable. 

».  9,9.  S.  Thomas  répond  enfuite  aux  reproches  malins  que 

l’on  faifoit  aux  religieux  mendians  : fur  la  pauvreté  de 
leurs  habits  ; for  les  affaires  dont  ils  Ce  mcloienc  par 
charité;  leurs  fréquens  voyages  pour  procurer  le  fàlut 
des  âmes;  leurs  études  pour  prêcher  plus  utilement. 
».  i),  Qn  ]eur  reprochoit  encore  des  actions  de  foi  indiffé- 
rentes ,que  l’on  interprétoit  en  mal.  Defo  faire  valoir 
eux  & leur  inftitut , & prendre  des  lettres  de  recom- 
*-  mandation  : de  réüfter  à leurs  adverlàires , les  pour- 
foivreen  juftice  <8c  les  faire  punir  : de  vouloir  plaire  aux 
hommes  ; fo  réjouir  des  grandes  chofès  que  Dieu  fai- 
foit par  eux , & de  fréquenter  les  cours  des  rois  & les 
maifons  des  grands.  De  plus , leurs  ennemis  s’effor- 
çoient  de  décrier  leurs  perfonnes  en  diverfes  maniè- 
res ; & avoient  pour  but  de  les  détruire  abfolument.  Ils 
relevoient  & exagéroient  leurs  défauts  : ils  les  accu- 
foient  de  chercher  la  faveur  du  monde  & leur  propre 
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gloire  : ils  les  traitoient  de  faux  apôtres  & de  faux  ■ — ■- 
prophètes  : ils  leurs  imputoient  les  maux' que  l’églifè 
{ouffre  dans  toute  la  fuite  des  teras , difànt  qu’ils  fon«?s* 
les  loups,  les  voleurs  & ceux  qui  s’infinuent  dans  les 
maifons.  Ils  leur  attribuoient  auiïi  le«  maux  que  l’on 
craint  pour  les  derniers  tems  de  l’églife , voulant  per- 
fuader  que  ces  tems  font  proches,  & que  ces  religieux 
{ont  les  envoyés  de  l’ Antechrill  : enfin  ils  s’efforçoient 
de  rcndres  fùfpeétes  leurs  prières,  leurs  jeûnes,  & les 
autres  œuvres  manifeftement  bonnes.  S.  Thomas  mon- 
tre l’injuftice  de  tous  ces  reproches  , & finit  ainfi  cet 
ouvrage , beaucoup  plus  folide  & mieux  fuivi  que  ce- 
lui de  Guillaume  de  fàint  Amour. 

Nous  avons  plufieurs  traités  de  fàint  Bonaventure  XLm. 
■fur  ce  fujet , dans  lefquels  il  employé  les  mêmes  preu-  BoMvéorare5' 
ves  que  fàint  Thomas,  infiltant  comme  lui  fur  la  puif 
{ànce  du  pape  , & foutenant  que  de  lui  eft  émanée  >‘47.  p • 
toute  autorité  eccléfiaftique.  Toutefois  nous  voyons 
par  fon  propre  témoignage,  que  le  relâchement  étoit 
dès  lors  confidérable  chez  les  freres  Mineurs.  Car 
nous  avons  une  lettre  de  lui  en  qualité  de  général  de 
l’ordre  adreifée  à tous  les  provinciaux  & tous  les 
cuftodes  où  il  dit  : Cherchant  les  caufès  de  ce  que  la 
/plendeur  de  notre  ordre  s’obfcurcit,  je  trouve  une 
multitude  d’affaires  pour  lefqueiles  on  demande  avec 
avidité  de  l’argent , & on  le  reçoit  fans  précaution  t \ ' 
quoique  ce  foit  le  plus  grand  ennemi  de  notre  pau- 
vreté. Je  trouve  l’oifiveté  de  quelques-uns  de  nos  ' 1 

freres , qui  s’endorment  dans  un  état  monftrueux  entre 
la  contemplation  & l'aélion.  Je  trouve  la  vie  vaga- 
bonde de  plufieurs , qui  pour  donner  du  foulagement 
•à  leurs  corps  font -à  charge  à leurs  hôtes,  & fcandalj- 
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fènt  au  lieu  d’édifier.  Je  trouve  les  demandes  impor- 
Am'  lts7‘  tunes,  qui  font  craindre  aux  paflàns  la  rencontre  de 
%ios  freres  comme  celle  des  voleurs.  La  grandeur  Sc  la 
curiofité  des  bâtimens  qui  troublent  notre  paix , in- 
commodent nos  amis , & nous  expofe  aux  mauvais  ju- 
gemens  des  hommes.  La  multiplication  des  familiari- 
tés que  notre  réglé  défend , qui  caufent  des  loupçons 
& nuilènt  à notre  réputation.  L’imprudence  dans  la 
diftribution  des  charges,  que  l’on  donne  à des  freres 
fans  les  avoir  affés  éprouvés , foit  pour  la  mortification 
du  corps,  foit  pour  l’affermiflement  dans  la  vertu.  L’a- 
vidité des  fépultures  & des  teftamens , qui  attire  l’in- 
dignation du  clergé , particulièrement  des  curés.  Les 
changemens  de  places  trop  fréquens  qui  troublent  la 
paix , marquent  de  l’inconltance  & nuifent  à la  pauvre- 
té. Enfin  la  grandeur  des  dépenfes  : car  nos  freres  ne 
veulent  pas  fe  contenter  de  peu , & la  charité  eft  refroi- 
die : ainfi  nous  fbmmes  à charge  à tout  le  monde,  Sc 
nous  le  ferons  encore  plus  à l’avenir  fi  on  n’y  remédie 
promptement.  C’eft  à quoi  il  exhorte  les  fupérieurs, 
Sc  particulièrement  à ne  pas  recevoir  trop  de  reli- 
gieux , & ne  confier  la  prédication  Sc  la  confeiïion 
qu’après  un  grand  examen.  La  lettre  eft  datée  de  Paris 
le  vingt -troifiéme  d’ Avril  1257,  trente  ans  après  la 
mort  de  faine  François. 

chr.  La  même  année  Etienne  de  Lexinton  fut  dépofé 
°'sû*  àr.  ' de  l’abbaye  de  Clairvaux  par  Gui  abbé  de  Cifteaux  , 
pour  avoir  fondé  le  collège  des  Bernardins  à Paris, 
fans  la  permiftîon  du  chapitre  général  de  l’ordre.  Le 
pape  Alexandre  ordonna  à l’abbé  de  Cifteaux  de  le 
rétablir:  mais  les  adverlàires  d’Etienne  ayant  répandu 
beaucoup  d’argent  en  cour  de  Rome,  firent  endort* 
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que  la  fencence  de  dépofition  fubfifta.  Etienne  aç- 
quiefça  & fe  retira  à l’abbaye  d’Orcamp , fille  de  Clair-  ,*s1' 

vaux  où  il  mourut. 

En  Angleterre  Vautier  de  Grai  archevêque  d’Yorc 
mourut  le  premier  jour  de  Mai  1155  » ayant  tenu  ce  »<h*«  J’Yorc. 
liège  plus  de  quarante  ans.  Le  roi  Henri  retarda  au-  p./X  Par‘ 
tant  qu’il  put  l'éleétion  du  fuccefleur;  difant:  Je  n’ai  r lt*' 
jamais  tenu  en  ma  main  cet  archevêché , il  faut  faire 
enforte  qu’il  ne  m’échappe  pas  fi- tôt.  Enfin  les  cha- 
noines élurent  tout  d’une  voix  le  doéleur  Seval  doyen 
de  la  même  églile , homme  modefte  & vertueux , • 1 

fçavant  en  droit  & inftruit  des  autres  (ciences.  Il 
avoir  été  de  l’école  & de  la  compagnie  de  faîne  Ed- 
me  de  Cantorbéri.  Le  roi  délàprouva  l’éleélion , par-  t-  7**- 
ce  que  Seval  n’étoit  pas  né  en  légitime  mariage,  & 
ce  prélat  avoit  cependant  le  déplaifir  de  voir  diiEper 
les  biens  de  fon  églife.  Mais  le  pape  leva  l’irrégularité 
par  dilpenfe  , & Seval  fut  facré  archevêque  d’Yorc  le 
vingt-troifiéme  de  Juillet  iayd.  r-7>t. 

Peu  de  tems  après  trois  hommes  inconnus  vinrent  G<Ma-vat- 
à l’églilè  métropolitaine  d’Yorc , & y entrèrent  fe- 
crétement  pendant  que  tout  le  monde  étoit  à table. 

Ils  s’informèrent  quel  étoit  le  Italie  du  doyen,  puis 
deux  d’entre  eux  dirent  au  troifiéme  : Mon  frere,  nous 
vous  inftallons  par  l’autorité  du  pape.  Le  nouvel  ar- 
chevêque fut  fenfiblement  affligé  de  voir  remplir  par 
une  telle  furprife  la  place  qu’il  avoit  occupée  ; & il 
callà  autant  qu’il  étoit  en  lui  cette  prife  de  polfeffion. 

Tous  les  chanoines  furent  indignés  de  voir  ufurper 
par  un  étranger  inconnu  la  fécondé  place  d’une  églilè 
dé  fi  grande  dignité,  mais  la  crainte  du  pape  auquel 
le  roi  étoit  entièrement  dévoué  les  retenoit.  Le  nou- 
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^ ~ "veau  doyen  retourna  à la  cour  de  Rome , d’où  il  étoîc 

Tenu  j fit  interdire  l’archevêque  & le  fatigua  par  beau- 
coup de  dépenfes  & de  travaux  , que  le  prélat  fouf- 
patiemment,  comme  étant  1’affliCtion  que  laine 
r-ttf.  fidme  lui  avoit  prédite  qui  lui  feroit  utile.  Enfin  i’an- 
• fiée  fuivante  1257,  après  bien  des  ccnteftations,  le 
‘prétendu  doyen  qui  étoit  un  Romain  nommé  Jour- 
•dain , renonça  à fon  droit  moyennant  une  penfion  de 
"cent  marcs  d’argent  fur  l’églife  d’Yorc,  jufques  à ce 
lquil  fût  pourvu  d’un  meilleur  bénéfice. 
p.  «*«  , Toutefois  la  même  année  vers  la  fin  de  Septembre , 

4e  pape  choqué  de  la  fermeté  avec  laquelle  i’archevê- 
' que  Seval  refufoit  de  conférer  les  meilleurs  bénéfices 
de  fon  églife  à des  Italiens  indignes  & inconnus , le 
fit  excommunier  dans  toute  l’Angleterre  au  fon  des 
cloches  & à 1’extinCtion  des  chandelles,  pour  l’inti- 
mider par  une  cenfiire  fi  infamante.  Mais  Seval  la  fouf- 
frit  patiemment , le  confolant  par  les  exemples  de 
faint  Thomas  de  Cantorbéri  & de  fàint  Edme  Ion 
maître,  dont  il  croyoit  fuivre  les  traces.  Aufli  plus 
on  prononçoit  contre  lui  de  malédictions  au  dehors, 
plus  le  peuple  lui  donnoit  en  fecret  de  bénédictions. 
r.  *,».  L’année  fuivante  1258  fè  voyant  malade  à la  mort, 

:il  fè  fouieva  joignant  les  mains,  & tournant  vers  le 
ciel  fon  vifàge  baigné  de  larmes,  il  dit  : Seigneur  Je- 
'fùs-Chrift,  jufte  juge,  vous  fçavez  comme  le  pape 
m’a  maltraité  pour  n’avoir  pas  voulu  admettre  des  per- 
• Tonnes  indignes  & qui  ne  fçavoient  point  l’Anglois, 
'au  gouvernement  des  églifes  que  vous  m’avez  con- 
’-fiéés  : toutefois  de  peur  que  là  fentence  toute  in  jufte 
"qu  elle  eft , ne  devînt  jufte  par  le  mépris  que  j’en  fe- 
tois  p j'en  demande  humblement  l’abioludon.  Mais  j’ap- 
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pelle  le  pape  à votre  jugement  incorruptible  » Sc  je  An  ^ '■ 
prends  à témoin  le  ciel  Sc  la  terre  combien  il  m’a  jn- 
juftement  perfécuté.  Dans  cette  amertume  de  cœur,, 
il  écrivit  au  pape  comme  avoit  fait  l’évêque  de  Lin-, 
coin  Robert  Groile-tête , le  priant  de  modérer  là 
conduite  tyrannique , & d’imiter  l’h  umili  té  de  fes  faints 
prédecefleurs.  Seval  mourut  vers  l’Afcenfion , qui  l’an  m*uh.  Par: 
1258  fut  le  fécond  jour  de  Mai,  après  avoir  tenu  le  fié-  f£i4r  * 

ge  d’Yorcun  an  & neuf  mois,  & le  pape  ayant  reçu  £**<■■ 
fà  lettre , n’en  conçut  que  du  mépris  Sc  de  l’indigna-  43 
tion,  comme  de  cellede  l’évêque  de  Lincoln.  Aprèsla 
mort  de  Seval , les  chanoines  d’Yorc  élurent  pour 
archevêque  le  doéfeur  Geofroi  de  Knington  leur 
doyen , qui  alla  à Rome  Sc  y fut  fàcré  par  le  pape 
Alexandre  le  vingt-troifiéme  Septembre  de  la  même 
année  1258,  Sc  tint  le  fiége  cinq  ans. 

Le  pape  étoit  cependant  accablé  de  foins  & d’af-  xlv. 
faires  temporelles.  Au  mois  de  Mai  12^7,  il  fut  obligé  ie^*pelVÎ‘ 
de  quitter  Rome  pour  fè  garantir  de  la  violence  du  M<ul-  Pa- 
peuple.  Le  fùjet  de  la  {édition  fut  que  le  fenateur,  P 3 
qui  étoit  alors  un  citoyen  de  Breflè  , opprimoit  le 
peuple  à la  perfuafion  des  nobles , aufquels  féuls  il 
cherchoit  de  plaire  , principalement  à la  famille 
Annibaldi.  La  populace  donc  par  le  confeil  d’un 
boulanger  Anglois  s’étant  aiïemblée,  alla  brifér  la 
prifon  , où  le  fénateur  précédent  nommé  Branca- 
leon  étoit  enfermé.  L’en  ayant  tiré , ils  l’établirent 
fenateur  Sc  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  fuivant 
l’ancienne  coutume.  Brancaleon  chaiïa  de  Rome  fes 
ennemis,  Sc  fit  pendre  deux  Annibaldes  parens  d’un 
cardinal.  Le  pape  l’excommunia  avec  fes  fauteurs: 
mais  ils  prétendoient  avoir  le  privilège  de  ne  pouvoir 
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être  excommuniés,  & Ce  mocquant  du  pape,  ils  me- 
naçoient  de  le  pourfuivre  avec  (es  cardinaux  jufques 
à leur  ruine  entière.  Le  pape  craignant  quelque  choie 
de  pire,  le  retira  à Viterbe,  & le  propolà  d’aller  juf- 
ques à Alîife.  On  voit  par  les  dates  de  les  lettres 
qu’il  étoit  encore  à Rome  le  douzième  de  Mai  12  jy , 
qu’il  étoit  déjà  à Viterbe  le  vingt-neuf,  de  qu’il  y 
demeura  jufques  au  commencement  de  Septembre 
1258. 

Brancaleon  n’épargna  ni  les  amis  ni  les  parens  du 
pape , au  contraire  il  fit  armer  les  Romains  pour  mar- 
cher contre  Anagni,  qui  étoit  regardée  comme  là  pa- 
trie , parce  qu’il  étoit  né  dans  le  diocèfe  & avoit  été 
chanoine  de  la  cathédrale.  Les  habitans  envoyèrent 
au  pape  de  fes  parens  le  prier  d’avoir  pitié  d’eux  ; & 
il  fut  réduit  à fupplier  Brancaleon  de  retirer  lès  trou- 
pes , ce  qu’il  obtint  malgré  l’animolité  des  Romains, 
lis  étoienc  foutenus  par  Mainfroi  qui  aimoit  Branca- 
leon , & fut  ravi  de  voir  le  pape  humilié.  Ce  prince 
poulfoit  toujours  fes  conquêtes , & fe  trouvant  maître 
de  fille  de  Sicile , de  la  principauté  de  Tarente , de  la 
Pouille  & de  la  terre  de  Labour,  il  le  fit  foiemnelle- 
ment  couronner  roi  à Palerme  le  dimanche  onzième 
d’Août  1258. 

En  Lombardie  Ecelin  avoit  ramené  à lôn  parti  fon 
frere  Albéric,  lui  failànt  quitter  celui  du  pape,  qui 
après  l’avoir  excommunié  comme  Ecelin , donna  une 
bulle  le  troifiéme  de  Juillet  1258,  par  laquelle  il  affran- 
chit tous  les  lèrfs  de  l’un  Sc  de  l’autre  qui  étoient  en 
grand  nombre , avec  leurs  enfans  «Sc  leurs  petits  en- 
fans  qui  lèroient  dans  l’obéiflànce  de  f ’églifè.  Je  n’ai 
point  encore  vu  qu’on  eût  étendu  julques-là  les  fuites 
(le  l’excommunication.  Dès 
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Dès  la  première  année  de  Ion  pontificat,  Alexan-  An  ItjS" 
dre  avoir  envoyé  pour  légat  dans  la  Marche  Trevi-  Rdn-  IZJ« 
fane  & les  provinces  voifines  Philippe  élu  archevê-  "■ PtuL 
que  de  Ravenne  ; & Içachant  qu’Ecelin  n’étoit  pas  r • f»8- 
fenfible  aux  cenfures  de  l’églife,  il  avoit  chargé  ce  lé- 
gat de  prêcher  la  croifade  contre  lui  par  là  bulle  du 
vingtième  de  Décembre  1 2y  5 . Le  légat  aflembla  grand 
nombre  de  croifés , Sc  on  faifoit  tous  les  jours  des  priè- 
res pour  attirer  le  fecours  du  ciel  contre  le  tyran.  Avec  p.  ; 
cette  armée  le  légat  attaqua  Padoue  & la  prit  au  mois 
de  Janvier  1256,  & deux  ans  après  à la  fin  du  mois 
d’ Avril  1258  B relie  fe  rendit  à lui.  Mais  le  vendredi  f.t 01: 
trentième  d’Août  de  la  même  année,  Ecelin  ayant  p.9 oj;  4 
furpris  l'armée  du  légat  qui  ne  le  croyoit  pas  fi  proche , 
mit  en  fuite  les  Brellàns  qui  en  faifoient  une  bonne 
partie , de  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers , entre 
lefquels  fut  le  légat  lui-même  & l’évêque  de  Verone. 

Le  pape  Alexandre  travailloit  en  même-tems  à _XLvn- 

r r Guerre  entre 

mettre  d accord  les  Génois  avec  les  Pifans , qui  fe  fai- 1«  vénitien» 
fbient  la  guerre  pour  des  prétentions  dans  Fifie  de  Rai*,  ixjf . 
Sardaigne.  Il  leur  donna  pour  arbitre  le  prieur  de  l’hô-  "• i0% 
pital  de  faint  Jean  & celui  des  Templiers , dont  la 
commilfion  eft  du  fixiéme  de  Juillet  ; & il  la  donna 
à ces  chevaliers,  parce  que  les  Pifans  & les  Génois  fe 
faifoient  la  guerre  par  tout  pays , par  terre  & par  mer, 
principalement  en  Levant , au  préjudice  de  ce  qui  ref- 
toit  aux  Francs  dans  la  terre  làinte.  C’eft  pourquoi  le  < 

pape  en  même  tems  y envoya  l’archevêque  de  Mef- 
fine  en  qualité  de  légat  : avec  charge  de  reconcilier  sama.  pag\ 
aufll  les  Génois  avec  les  Vénitiens,  qui  avoient  pris  le  llRaü.'n.  },. 
parti  des  Bilans.  Les  Vénitiens  s’étoient  rendus  maî- 
tres du  port  d’Acre  en  12J7,  & les  Génois  ayant  ar- 
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mé  des  galères  à Tyr,  combatirent  les  Vénitiens  qui 

ah.  i»ji.  jeuf  prirent  trojs  galères  & les  amenèrent  à Acre  : 
mais  en  1258  les  Génois  vinrent  devant  Acre  avec 
quarante-neuf  galères  & quatre  vaillèaux  la  veille  de 
la  faîne  Jean  : les  Vénitiens  & les  Pilàns  armèrent  qua- 
rante galères;  attaquèrent  les  Génois,  les  défirent, 
leur  prirent  vingt-quatre  galères , tuèrent  ou  prirent 
dix-fept  cens  hommes.  Cette  viétoire  des  Vénitiens 
*'  rompit  les  mefureS  que  le  pape  avoit  prilès  pouf  la 
paix,  & la  guerre  entre  ces  puiflàntes  villes  hâta  la 
perte  de  la  terre  fainte. 

Le  pape  Alexandre  étoit  encore  occupé  des  divi- 
sons qui  regnoient  en  Allemagne  à i’occafion  de  la 
double  éleélion  pour  l’empire.  Alfonlè  roi  de  Caftille 
fè  difpofoit  à marcher  vêts  l’Allemagne , lorfqu’il  ap- 
prit que  les  Sarrafins  d’Efpagne  vouloient  profiter  de 
Ion  abfence  pour  reprendre  Cordoue.  Il  demeura 
donc,  & envoya  des  ambaflâdeurs  au  pape,  pour  le 
prier  de  ne  point  admettre  d’autre  que  lui  à la  cou- 
ronne impériale  : vu  qu’il  avoit  étendu  les  bornes  de 
la  chrétienté  plus  que  tous  les  autres  rois.  Le  pape 
répondit  : Vous  fçavez  que  c’eft  Une  coutume  établie 
de  tout  tems  que  le  royaume  d’Allemagne  eft  com- 
me un  gage  de  la  dignité  impériale.  Que  le  roi  votre 
maître  fa  (Te  donc  enforte  d’être  élu  dans  les  formes  & 
•a».  Rai»,  couronné  à Aix-la-Chapelle,  & alors  nous  lui  ferons 
ut).»,  st.  favorables  pour  là  promotion  à l’empire.  Le  pape  ce- 
pendant reconnoilfoit  Richard  pour  roi  des  Romains, 
Sc  lui  en  donnoit  le  titre  dans  lès  lettres , ce  qui  fit 
que  piufiéurs  Seigneurs  d’Italie  lui  promirent  fidélité. 
xLvin;  Depuis  plus  de  dix  ans,  Philippe  fils  de  Bernard, 
Eg^fcdcsaij  ^uc  £je  Catjntie , étoit  élu  archevêque  de  Sallbourg  , 
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& jouiifoit  du  tempqrel  de  cette  églilè,  fans  vouloir  An  Ii;8' 
fe  faire  làcrer  ni  même  ordonner  prêtre.  Le  chapitre  Sun  ^ 
de  Salibourg  en  porta  là  plainte  au  pape  Alexandre,  ^ 
qui  après  avoir  admonefté  Philippe,  le  fulpendit  au  an.  1 1+6, 
bout  de  fix  mois , & après  fix  autres  mois  le  dépolà  , p.  u«j. 
fuivant  la  conftitution  qu’il  avoit  faite  le  feptiéme  de 
Mars  I2J5»  portant  que  les  évêques  élus  feroient 
tenus  de  fe  faire  facrer  dans  fix  mois.  Le  fiége  de  ap.  roù,.  «. 
Salibourg  étant  donc  déclaré  vacant,  le  chapitre  com-  l*n-+  “* 
promit  entre  les  mains  de  Henri  évêque  de  Chiem-- 
zée  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , du  prévôt  St  des 
chanoines  de  Salibourg , qui  élurent  pour  archevêque 
XJiric  évêque  de  Secou  dans  la  même  province  : & le 
pape  confirma  l’ élection  par  la  bulle  du  cinquième  de  Sdi,t' 

Septembre  12^7.  r«».iij7. 

Philippe  ne  fe  rendit  pas  ; & foutenu  par  le  roi  de 
Bohême  <5t  le  duc  d’Autriche , il  mit  garnifon  dans 
Salibourg  & dans  les  places  qui  en  dépendoient  & 
fè  maintint  quelque  tems  par  force.  Surquoi  le  pape  surt.ua. 
écrivit  à l’évêque  de  Chiemzée  d’appeller  au  lècours 
tous  les  évêques  fùffragans  & les  vaffàux  de  l’églife 
de  Salibourg , fous  peine  de  perte  de  leurs  fiefs  : & 
l’évêque  de  Chiemzée  en  vertu  de  cette  commilfion , 
admonefta  Philippe  de  rendre  dans  quinze  jours  au 
nouvel  archevêque  Ulriç  les  châteaux  & les  forteref- 
fès  de  l’églile  de  Salibourg , lui  déclarant  qu’à  faute  de 
le  faire  il  l’excommunioit  dès-lors  lui  «St  fes  fauteurs. 

Et  comme  ils  n’obéirent  point , il  écrivit  à Bertold 
évêque  de  falfau,  défaire  publier  cette cenlùre dans 
fon  diocèle;  & de  le  joindre  aux  autres  fùffragans 
pour  s’oppofer  de  tout  leur  pouvoir  à l’ulùrpation  de 
Philippe,  avec  le  fecours  du  bras  feçulier.  La  lettre 
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eftdu  feptiéme  de  Mai  1258.  Ainfi  les  affaires  ecclé- 
fiaftiques  devenoient  fouvent  temporelles  & le  ter- 
minoient  à des  guerres. 

L’inquifition  contribuoit  à mêler  le  temporel  au 
Ipiricuel,  comme  on  voit  par  une  conftitution  du  pa- 
pe Alexandre  adreffée  aux  inquifiteurs  de  l’ordre  des 
freres  Mineurs,  & datée  du  treize  Novembre  1258. 
Nous  vous  ordonnons,  dit-il, de  preferire  aux  héré- 
tiques qui  reviennent  à l’obéiflàrice  de  l’églife  une  pei- 
ne pécuniaire , fous  laquelle  ils  s’obligeront  de  de- 
meurer fermes  dans  la  religion  catholique,  & de  leur 
en  faire  donner  caution.  Nous  vous  donnons  plein 
pouvoir , le  cas  arrivant , d’exiger  cette  peine , & 
de  contraindre  au  payement  par  cenfures  eccléfiaf- 
tiques,  8c  nous  vouions  que  les  deniers  en  prove- 
nant loient  dépofés  entre  les  mains  de  trois  hommes 
de  probité  choifis  par  vous  & par  l’évêque , pour 
être  employés  aux  frais  des  pourfuites  contre  les 
hérétiques.  La  confifcation  des  biens  8c  la  deftruc- 
tion  des  malfons  où  on  trouvoit  des  hérétiques , étoienc 
encore  des  effets  temporels  bien  lènfibles  pour  eux 
& pour  leurs  héritiers. 

On  trouve  plufieurs  autres  conftitutions  du  pape 
Alexandre  touchant  l’exercice  de  l’inquifition  : tant 
pour  confirmer  la  bulle  d’innocent  IV.  Ad extirpanda  , 
que  pour  réfoudre  divers  doutes  des  inquifiteurs.  Par 
une  du  vingt-feptiéme  de  Septembre  de  cette  année 
1258,  le  pape  déclare  que  l’inquifition  ne  doit  con- 
noître  ni  des  ufures , ni  des  divinations , & des  for- 
tiléges , s’il  ne  s’y  trouve  quelque  mélange  d’héréfie  , 
& en  général  que  l’affaire  de  la  foi  qui  eft  extrême- 
ment privilégiée , ne  doit  point  recevoir  d’obftacles 
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par  d’autres  occupations.  Par  une  autre  conftitution  llj8> 
du  onzième  de  Janvier  12^7  adreïïees  -aux  inquifi-  BuiUr.conji. 
teurs  de  Lombardie  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , 9‘ 
il  eft  dit  qu’ils  ne  pourront  juger  les  hérétiques  que 
par  le  confeil  de  l’évêque  ou  de  £bn  vicaire  : mais  ils 
pourront  làns  l’évêque  procéder  contre  ceux  qui  de- 
meureront obftinés  dans  l’héréfie  après  l’avoir  con- 
felTée  publiquement. 

On  tint  cette  année  1258  deux  conciles  en  Fran-  ie 
ce,  dont  les  décrets  regardent  principalement  les  in-  Ruff«  k de 
térêts  temporels  de  i’églife.  Le  premier  ou  préfidoit 
Gérard  de  Malemort,  archevêque  de  Bourdeaux,  fut  p'77i‘ 
tenu  à RufFec  en  Poitou  le  vingt-uniéme  d’Août , Sc 
on  y publia  un  reglement  en  dix  articles , dont  voici 
la  fiibltance.  On  excommunie  les  nobles , les  bour- 
geois Sc  les  autres  laïques  qui  font  des  conftitutions 
ou  des  confédérations  pour  reftraindre  la  jurifdiélion 
eccléfiaftique , Sc  empêcher  que  les  laïques  ne  plai- 
dent en  cour  d’églife,  linon  en  très-peu  de  cas.  Cette 
excommunication  fera  publiée  tous  les  dimanches , Sc 
fi  les  coupables  y demeurent  trois  mois , ils  feront 
privés  de  fepulture  eccléfiaftiques  & leurs  enfans  ex- 
clus des  bénéfices.  On  voit  bien  qu’il  s’agit  ici  de  quel-  Sap.Uxan: 
que  confédération  faite  en  Guyenne  à l’exemple  de 
celle  des  nobles  de  France  en  1247;  mais  ce  ne  peut 
être  la  même , puifque  la  Guyenne  étoit  encore  fou- 
milè  au  roi  d’Angleterre.  On  excommunie  auflî  ceux  e- u 
qui  violent  les  franchifes  des  églifes , foit  en  y prenant 
ou  maltraitant  des  hommes,  foit  en  enlevant  les  biens 
qui  y font  en  dépôt  : Sc  on  les  condamne  à la  reftitu- 
tion  du  double. 

Les  religieux  qui  méprilènt  les  fentences  des  évê- 1. 5, 
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- - ques,  & célèbrent  les  offices  divins  nonobftant  leurs 

an.  n;».  cenfures , feront  chaffés  des  diocèfes  par  leurs  fupe- 
«.  4.  rieurs , qui  y feront  contraints  par  cenfures.  On  ad- 
moneftera  les  barons  3c  tous  les  féculiers  de  ne  point 
fàifir  ni  occuper  les  biens  dont  l’églifè  eft  en  paifible? 
pofTeflîon  : s’ils  le  font  après  l’admonition  générale , 
t. 7.  Hs  feront  excommuniés  par  le  feul  fait.  Puifqu’il  eft 
du  devoir  des  évêques  de  faire  exécuter  les  dernières 
volontés  des  •fidèles , nous  ordonnons  que  ceux  qui 
voudront  faire  teflament , appellent  leur  curé  pour  y 
. être  préfent  ; 8c  les  curés  appelleront  pour  leurs  tefta- 

mens  deux  ou  trois  curés  ou  vicaires  voifins.  Le  prêtre 
qui  abfout  un  excommunié  à l’article  de  la  mort  doit 
l'obliger  à fàtisfaire  par  lui  ou  par  autre  à fa  partie  : 
autrement  le  prêtre  lui-même  y fera  tenu  en  fon  nom. 

, C’eft  que  l'on  excommunioit  fouvent  faute  de  payer 
une  dette , ou  pour  quelque  autre  intérêt  temporel. 
On  avertit  tous  les  juges  eccléfïaftiques  de  ne  point 
favorifer  diverfes  vexations  que  la  chicane  introdui- 
sit dans  leurs  tribunaux,  principalement  fous  pré- 
texte de  commiffions  du  pape  : à peine  de  fufpenfe, 
qui  après  quarante  jours  fera  fuivie  d’excommunica- 
■ stip.  Uv.  tion.  Ces  fortes  de  chicanes  avoient  été  déjà  con- 
lConc.'tu^.  damnées  en  détail  au  concile  de  Lyon  en  1245.  L’w 
*•  chevêque  Gérard  tenoit  le  fiége  de  Bourdeaux  dès  l'an 

1227.  Il  étoit  fort  âgé  8c  ne  fùrvêcut  pas  long-tems 
au  concile  de  Ruffec. 

L’autre  fut  tenu  à Montpellier  le  fixiéme  de  Sep- 
7V n. cm.  tembre  1258  par  Jacques  archevêque  de  Narbonne, 
F'  Gai  chr.  Ôc  auparavant  abbé  de  fàint  Aphrodife.  Il  avoit  fuc- 
p )U>  cédé  depuis  peu  à l’archevêque  Guillaume  de  la  Broue, 
mort  le  vingt-fixiéme  de  Juillet  1 257  après  douze  ans 
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de  pontificat.  Ce  concile  fit  huit  articles  de  fiatucs , 
dont  le  premier  déclare  excommuniés  par  le  Feul  Fait 
ceux  qui  ufurpent  les  biens  del’égliFe,  entreprennent 
fur  Tes  droits  & Tes  libertés , ou  infùltent  aux  perfon- 
nes  eccléfiaftiques  : Fur  la  réquifition  de  l’évêque  lezé , 
l’excommunication  fera  dénoncée  dans  tous  les  dro- 
^:èfes  de  la  province,  & ce  ftatut  fera  publié  tous  les 
dimanches  dans  toutes  les  paroiiïès.  Celai  qui  pro- 
nonce quelque  cenfiire  en  qualité  de  commiïlaire  du 
pape  ou  de  Fubdelegué,  doit  montrer  là  commiflion. 
L’évêque  en  donnant  la  tonfùre  prendra  garde  prin- 
cipalement que  celui  qui  la  demande  Foit  âgé  de  vingt 
ans , & qu’il  Fe  préFente  par  dévotion  & non  par  Frau- 
de. Les  clercs  qui  tiennent  boutique,  qui  trafiquent 
publiquement , qui  exercent  des  arts  mécaniques , tra- 
vaillent à la  journée,  ou  ne  portent  point  l’habit  clé- 
rical , ne  jouiront  ni  de  l’exemption  des  tailles,  ni  des 
autres  privilèges  de  cléricature.  C’eft  qu’on  Fe  plai- 
gnoit  hautement  de  l’abus  de  ces  privilèges  & de  l’ex- 
tenfion  de  la  jurifeliéHon  eccléfiaftique.  On  n’ajugera 
point  aux  JuiFs  en  juftice  les  uFures.  On  permet  au 
Fénéchal  de  Beaucaire  d’arrêter  les  clercs  pris  en  fla- 
grant délit,  pour  rapt,  homicide , incendie  & crimes 
-Femblables,  à la  charge  de  lesremettre  à la  cour  de 
l’évêque.  Je  crois  voir  ici  le  commencement  du  cas  pri- 
vilégié. 

En  Angleterre  Arlot,  Foudiacre  & notaire  du  pape, 
arriva  à Londres  lafemaine  feinte,  c’eft-à-dire  vers  la 
-fin  de  Mars  1258  ; & quoiqu’il  n’eût  point  le  titre  de 
légat  il  marchoità  grand  train,  accompagné  de  vingt 
chevaux.  Sa  commillîon  datée  du  douzième  de  Dé- 
cembre précédent  & adreiFée  au  roi  d’Angleterre  , 
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portoit  qu’il  avoir  pouvoir  de  donner  à ce  prince  uni 
délai  jufques  au  premier  jour  de  Juin , pour  l’entrepri- 
fe  du  royaume  de  Sicile  : le  déchargeant  pour  le  paffe 
des  cenfures  qu’il  avoir  encourues  faute  d’accomplir 
là  promelfe.  Après  le  Hocdai,  c’eft-à-dire'  le  fécond 
mardi  d’après  Pâque , le  roi  Henri  tint  un  parlement  à 
Londres , où  entr  autres  affaires  importantes  on  traits^, 
celle  de  Sicile , fur  laquelle  Arlot  vouloit  avoir  une 
réponlè  précife.  Il  demandoit  de  plus  une  très  groffe 
fomme  d’argent , à laquelle  le  pape  s’étoit  obligé  pour 
le  roi  envers  des  marchands. 

Arlot  fut  fuivi  de  près  par  Manfuet  de  l’ordre  des 
freres  Mineurs  , envoyé  auffi  par  le  pape  àlafollicita- 
tion  du  roi.  Il  étoit  chapelain  & pénitencier  du  pape 
&avoit  de  grands  pouvoirs,  jufqu  a commuer  les  voeux 
de  toutes  les  perfonnes  qui  appartenoient  au  roi , & 
abfoudre  les  excommuniés , les  faulfaires  & les  parju- 
res : ce  qui  encourageoit  plufleurs  à mal  faire  par  la  fa- 
cilité du  pardon.  Comme  le  roi , preffé  par  le  pape  , 
demandoit  inftamment  à fon  parlement  de  quoi  s’ac- 
quitter, les  feigneurs  d’Angleterre  lui  répondirent  : 
Nous  ne  pouvons  nous  épuifer  tant  de  fois  pour  une 
entreprife  téméraire , formée  fans  notre  confeil.  Vous 
deviez  fiiivre  l’exemple  du  prince  Richard  votre  frere, 
qui  refufà  le  royaume  de  Sicile  quand  le  pape  le  lui  fie 
offrir  par  le  doéteur  Albert.  Il  confidéra  la  quantité 
d’états  différens  qui  féparent  l’Angleterre  de  la  Pouille, 
la  mer,  les  montagnes,  la  diftance  des  lieux,  la  diverfité 
des  langues;  & ce  qu’il craignoit  le  plus,  les  chicanes 
de  laçoyr  de  Rome  & l’infidélité  des  Siciliens.  Tou- 
tefois pour  ne  pas  paroître  ingrat  envers  le  pape,  il 
}ui  répondit,  qu’il  accepteroit  fon  offre , s’il  lui  dopnpic 
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tous  les  croilëspour  troupes  auxiliaires,  à quoi  No- 
céra  habitée  par  des  infidèles  ferviroit  de  prétexte 
honnête,  s'il  fournifloit  de  plus  la  moitié  des  frais  do 
la  guerre,  & lui  donnoit  quelques  places  pour  lui  fer- 
vir  de  retraite  en  cas  de  befoin.  La  conclufion  fut  que 
les  feigneurs  refuférent  au  roi  le  fecours  d’argent  qu’il 
leur  demandoit  : mais  les  prélats  n’olërent  parler. 

Le  parlement  de  Londres  dura  jufques  au  cinquiè- 
me de  Mai,  qui  étoit  le  dimanche  après  l’Afceniion  ; 
& les  plaintes  y augmentèrent  contre  le  roi.  Il  ne  tient 
point  lès  promelfes , difoit  - on , & n’obferve  point  la 
charte  du  roi  Jean,  que  nous  avons  tant  de  fois  ache- 
tée. Il  a exceflivement  élevé  contre  les  loix  du  royau- 
me les  fils  du  comte  de  la  Marche  fes  freres  utérins  ; il 
méprile  lès  fujets  & les  pille , il  n’avance  & n’enri- 
chit que  les  étrangers.  Il  s’elt  tellement  épuifé  par  fes 
libéralités  indilcretes , qu’il  ne  peut  recouvrer  lès  droits 
ulùrpés  parles  François,  ni  même  repoulTerlesinfuI- 
tes  des  Gallois  qui  lonc  les  derniers  des  hommes.  Le 
roi  s’humilia , convint  qu’il  avoit  lùivit  de  mauvais 
confeils , & jura  fur  la  chalTe  de  làint  Edouard  qu’il  le 
corrigeroit.  On  remit  le  projet  de  la  réformation  de 
l’état  à un  autre  parlement , qui  fe  tiendrait  à Oxford 
à la  làint  Bamabé,  où  le  roi  convint  que  l’on  élirait 
douze  perlonnes  de  là  part , & douze  de  la  part  des 
feigneurs  pour  travailler  à la  réformation  ; promettant 
lui  & Edouard , fon  fils  aîné , d’oblèrver  tout  ce  qu  au- 
raient réglé  les  vingt-quatre  commiflàires. 

- Mais  les  quatre  freres  de  la  Marche , que  le  roi  avoit 
mis  du  nombre,  ne  tendoient  qu’à  éluder  la  réforma- 
tion ; & les  feigneurs  les  intimidèrent  tellement , qu’ils 
les  obligèrent  à lortir  du  royaume  & le  retirer  en 
Tome  XVII.  Hhhh 
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An  jijS  France.  La  ville  de  Londres  prit  le  parti  des  feigneurs  : 
Mau.  Par.  celu‘  ^u  ro*  s’affoibliffoit  de  jour  en  jour  ; & le  nonce 
p ■ *î  )» 8 J4* 1 Arlotvoyant  l’ Angleterre  ainfî  troublée,  'en  fortitfàns 
p-  *>7.  bruit  au  mois  d’Août  vers  l’Affomption.  Alors  les  fèi- 

gneurs  craignirent  qu’Aimarde  la  Marche,  un  des  qua- 
tre freres,  élu  évêque  de  Vincheftre,  n’allât  en  cour 
/•*»*•  de  Rome , & ne  le  fit  fàcrer  à force  d’argent.  C’eft 
pourquoi  iis  envoyèrent  au  pape  quatre  chevaliers , 
chargés  d’une  lettre,  où  ils  le  plaignent  principalement 
de  ce  prélat  & de  fes  freres  comme  des  principaux 
auteurs  des  troubles  d’Angleterre  ; & prient  le  pape 
de  lui  ôter  l’adminiftration  de  l’églifè  de  Vincheltre 
qu’il  lui  a donnée  : mais  de  le  faire  fans  fcandale  par 
la  plénitude  defàpuifîànce;  fe  rapportant  du  furplus 
à ce  que  diront  leurs  envoyés.  Le  roi  envoya  aufli  en 
cour  de  Rome  ; & obtint  du  pape  l’abfolution  du  fer- 
ment qu’il  avoir  fait  au  parlement  d’Oxford,  après 
quoi  il  ne  s’y  crut  plus  obligé. 

p!î  * AU'  f’  Cependant  le  pape  fît  réponfê  aux  feigneurs  d’An- 
gleterre par  une  lettre  pleine  de  complimens , où  il  fe 
plaint  que  leur  roi  n’a  point  exécuté  le  traité  fait  avec 
le  fàint  lîége  pour  la  Sicile , enforte  qu’il  lui  feroic  libre 
de  difpofèr  de  ce  royaume  en  faveur  d’un  autre  prince  ; 
âinfî  il  refufe  d’envoyer  un  nonce  pour  cette  affaire , 
comme  on  l’avoit  demandé.  On  le  demandoit  aufîi 
pour  deux  autres  fins , la  publication  de  la  paix  avec 
îa  France  & la  réformation  du  royaume  d’Angleterre. 
Sur  quoi  le  pape  répond  que  voulant  être  plus  partie 
culierement  informé  de  l’état  de  ce  royaume , Si  ayant 
alors  peu  de  cardinaux,  ildiffere  d’envoyer  un  nonce; 
vu  même  que  la  paix  pourroit  être  publiée  avant  qu’il 
âlrivat. 
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Enfin  quant  à l'évêque  de  Vincheftre , le  pape  dit  Aj<  sl 
que  ne  s’étant  point  trouvé  près  du  faint  fiége , de  dé-  Ap  Vai 
fenfeur  légitime  de  là  part, on  n’a  pas  pû  procéder  ju-  - 

ridiquement  contre  lui.  Ce  qui  montre  que  ce  prélat 
n’étoit  pas  encore  en  cour  de  Rome , mais  il  y vint 
bien  tôt  après. 

. Y étant  arrivé  il  repréfenta  au  pape  & aux  cardinaux, 
que  ne  pouvant  demeurer  fans  péril  en  Angleterre 
depuis  les  troubles  qui  y étoient  lurvenus , ilavoitété 
obligé  d’en  fortir  3c  de  s’abfenter  de  fon  églilè  à fon 
grand  regret  : ce  qui  lui  failbit  craindre  dêtre  troublé 
dans  l’adminiftration  qu’il  en  avoir  comme  évêque  élu, 
tant  au  fpirituel  qu’au  temporel,  d’être  privé  par  vio- 
lence de  feS  droits  ôc  de  fes  revenus.  Le  pape  touché 
de  les  plaintes  écrivit'en  là  faveur  au  roi  3c  aux  fei- 
gneurs  d’Angleterre , & chargea  de  les  lettres  Valait 
que , de  l’ordre  des  freres  Mineurs , Ton  pénitencier  ÔC 
Ton  chapelain  : avec  ordre  d’employer  les  exhorta- 
tions les  plus  efficaces  pour  obliger  le  roi  3c  les  fei- 
gneurs  à recevoir  l’évêque  de  Vincheftre  comme  élu 
canoniquement  & approuvé  par  le  làint  fiége.  A quoi  s»/, 
le  pape  ajo’ute:  Et  quant  à nos  conftitutions  pour  le 
faire  làcrer  dans  certain  tems,  nous  l’en  avons  dilpen- 
fé,  3c  lui  - même  s’eft  offert  devant  nous  pour  rece- 
voir la  prêtrife  en  tems  convenable , 3c  enfuite  lacon- 
fécration  épilcopale.  C’eft  pourquoi  nous  voulons  3c 
ordonnons  que  vous  lui  falliez  rendre  entièrement  lès 
revenus , 3c  tous  fes  biens  meubles  & immeubles  ufur- 
pés  depuis  le  commencement  des  troubles , employant 
pour  cet  effet  les  cenlùreseccléfiaftiques  ; nonobftant 
tout  privilège  quel  qu’il  foit.  La  commilfion  eft  du 
vingt-huitième  de  Janvier  1259. 

Hbhhij 
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Frere  Valafque  étant  arrivé  en  Angleterre  , expo  (à 
fa  charge  devant  le  roi  & les  feigneurs  aflemblés  : 
munfl.p.  j»,.  mais  tous  lui  dirent  unanimement  comment  les  choies 
s’étoient  paffées,  & lui  firent  voir  que  l’évêque  avoir 
furpris  le  pape,  en  lui  déguiiànt  la  vérité.  Ils  fe  portè- 
rent appellans  de  la  commiiïion  & envoyèrent  au 
pape  de  nouveau  pour  le  mieux  informer  de  l’affaire. 
Ainfi  frere  Valafque  fut  obligé  de  le  retirer,  & l’évê- 
que de  Vincheftre  fe  trouva  plus  éloigné  de  fes  pré- 
tentions. Enfuite  on  s’informa  comment  frere  Valaf- 
que étoit  entré  en  Angleterre , & on  trouva  que  c'é- 
toit  par  la  permillion  du  roi  làns  celle  des  feigneurs  ; 
c’eft  pourquoi  le  garde  du  port  de  Douvres , qui  l’avoit 
laillé  entrer , fut  deftitué  de  là  charge. 
a s ^a  Pa*x  erKre  la  France  & l’Angleterre  fut  conclue 
Louis  pour  la  à Paris  le  vingt  - huitième  de  Mai , qui  étoit  le  mardi 
poB  T'uut , après  la  quinzaine  de  la  Pentecôte  l’an  1258.  Par  ce 
Angt.  p 170.  traité  le  roi  Henri  renonça  à fes  prétentions  fur  la  Nor- 
mandie,  l’Anjou , le  Maine,  le  Poitou  &laTourrai» 
obf"V. pag.  . & pajnt  Lou;s  lui  laiflâ  tout  le  duché  d’Aquitaine , 
compris  les  droits  qu’il  avoit  dans  les  trois  évêchés 
de  Limoges,  de  Cahors  & de  Périgueux  ; à condition 
de  lui  en  faire  hommage.  Le  confeil  de  làint  Louis 
s’oppofoit  fortement  au  traité  & lui  difoit  : Sire , nous 
fommes  très  étonnés  que  vous  vouliez  laidèr  au  roi 
d’Angleterre  une  li  grande  partie  de  votre  royaume  , 
que  vous  Sc  vos  prédécelTeurs  avoient  acquile  lùr  lui 
par  fa  faute , & dont  il  ne  vous  fçaura  point  de  gré.  Le 
làint  roi  répondit  : Je  fçais  bien  que  le  roi  d’Angle- 
terre dcfonprédécefTeur  ont  juftement  perdu  les  terres 
que  je  tiens , & que  je  ne  fuis  point  obligé  à cette  re- 
ftitution.  Je  ne  la  fais  que  pour  le  bien  de  la  paix,  6c 
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pour  nourrir  l’amitié  & l’union  entre  nous  & nos  XN,  Iljg,' 
enfans  qui  font  coufins  germains  : enfin  je  rendrai  ce 
prince  mon  vaflâl , & il  me  fera  hommage  , ce  qu’il 
n’a  pas  encore  fait.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  le  lire  de  Duck.fr,.  ». 
Joinville,  mieux  inftruit  de  ces  affaires  que  le  moine  ^ 
de  feint  Denis,  qui  dit  que  le  roi  fentoit  du  remord  «•  n- 
de  confeience  pour  la  N ormandie  & les  autres  terres  * * 
que  Philippe  - Augufte  av  oit  ôtées  au  roi  Jean  parle 
jugement  des  pairs.  i *• 

Ce  n’eft  pas  que  S.  Louis  n’eût  la  confeience  très 
délicate  fur  l’article  du  bien  d’autrui.  Il  recherchoit 
foigneufement  ce  qui  pouvoit  avoir  été  ufurpé  par  fes 
prédéceffeurs , & avoit  établi  pour  cet  effet  des  com- 
miffaires  dans  les  provinces  : comme  en  Languedoc 
l’archidiacre  d’Aix  avec  trois  religieux , & le  fénéchal 
de  Nîmes  étoit  chargé  de  payer.  Vers  Orléans  & Uehtfi. 
Bourges  c’étoit  Geoffroi  de  Buffi , archidiacre  d’Or-  *'*' 
léans  : ia  plupart  étoient  des  chanoines , pour  lefquels 
le  roi  avoit  obtenu  du  pape  Alexandre  qu’en  vacant 
à cette  bonne  oeuvre , ils  feroient  cenfés  réfidans.  Il  fe 
trouvoit  quelquefois  qu’après  avoir  vérifié  qu’un  bien 
étoit  mal  acquis , on  ne  pouvoit  trouver  les  perfonnes 
à qui  la  reftitution  devoit  être  faite , quelques,  recher- 
ches qu’on  en  fît.  Sur  quoi  le  feint  roi  confulta  le  pape, 
qui  lui  répondit  par  une  bulle  du  onzième  d’Avril  ».  1 £ ***' 
1 256,  où  après  lui  avoir  donné  de  grandes  louanges , 
il  lui  permet  de  fùppléer  à ces  reftitutions  par  des  aur 
mônes , par  lefquelles  il  déclare  que  fa  confeience  en 
fera  déchargée  *.  ajoutant  que  s’il  vient  enfuite  à décou- 
vrir lesperfonnes  à qui  la  reftitution  devoit  être  faite, 
il  fera  encore  obligé  à la  faire. 

Il  y avoit  auHÀ  d’anciennes  conteftations  entre  la 
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" — sa“  France  & i’Arragon  que  S.  Louis  termina  cette  mêma 
année.  La  Catalogne  étoit  originairement  un  fief  de 
la  couronne  de  France;  &les  rois  d’Arragon  a voient 
..  . . ' acquis  des  droits  fur  piuûcurS  terres  au-deçà  des  Py- 

rénées. Pour  finir  ces  conteftations , les  deux  rois 
Mm.  Hif.  convinrent  d’arbitres:feint  Louis  pritHebert , doyen 
Aff.a.  fi,.  de  Bayeux  ; Jacques,  roi  d’Arragon,  prit  Guillaume 
de  Montegrin , fecriftain  de  Gironne , par  compro- 
cïui  u*,.  m*s  mois  de  mai  1255.  Le  traité  fut  conclu  trois 
Ai./.'»*  ‘ ans  après , & paffeà  Barcelone  le  16  de  Juillet  1258, 
par  lequel  le  roi  Louis  cède  au  roi  Jacques  tous  fes 
droits  «Sc  fes  prétentions  fur  les  comtés  de  Barcelone, 
ti’Urgel,  de  Rouflîllon&  lesaucres  terres  au-delà  des 
monts  qui  y font  Ipécifiées  ; & le  roi  Jacques  cède  au 
foi  Louis  fes  droits  & fes  prétentions  fur  plufieurs 
villes  de  terres  de  deçà  les  monts,  fçavoir  CarcalTon- 
ne , Beziers , Agde,  Albi , Rodés,  Cahors , Narbonne , 
Millau , Nimes , Touioufe , & d’autres  moins  confidé- 
jainviiu.p.  râbles.  En  général  feint  Louis  fut  l’homme  du  monde 
qui  fe  donna  le  plus  de  peine  pour  procurer  la  paix, 
particulièrement  entre  fes  fu  jets  & les  grands  feigneurs 
de  fon  rpyaume  : les  étrangers  mêmes  le  prenoient 
pour  arbitre , tant  fe  fegelTe  & fe  jullice  étoient  uni- 
..  . . verfellement  reconnues. 

uv;  Cette  année  iay8 , eft  mémorable  chez  les  Mufui- 
£*£*&  mans  par  un  des  plus  grands événemens  de  leur  hiftoi- 
T*™«-  re  : la  prife  de  Bagdad  par  les  Tartares , & l’extinélion 

M7-  des  Califes.  Houlacou  * trere  de  Mangou-can , & petit- 
bIÏ'ohm.'  fils  de  Ginguis,  oalTa  en  Perfe  l’an  6jr  de  legire, 
e-in-  1253  de  Jefus-Chrift,  avec  une  armée  que  fon  Trere 
lui  donna , compofée de  lelite des  Mogols. L’an  5 y 4 
il  extermina  les  Molhédites, qui  étoient  des  Ailàlfins, 
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& dépouilla  de  toutes  fes  places  leur  dernier  prince 
nommé  Roucneddin  Gourfcha.  Houlacou,  av oit  de- 
mandé du  fecours  contre  les  Molhédites  au  calife  Mo- 
ftazem  , qui  le  lui  avoit  relùfé  : c’eft  pourquoi  après 
leur  défaite  il  marcha  vers  Bagdad.  Moftazembilla 
étoit  le  trente-feptiéme  Calife  de  la  famille  d’Abas , il 
régnoit  depuis  l’an  640  , & étoit  reconnu  de  tous  les 
Mdfulmans  pour  chef  de  leur  religion.  C’étoitun  prin- 
ce voluptueux  & toutefois  avare,  livré  àfon  vifirqui 
le  trahiiîoit.  Houlacou  lui  ayant  écrit  des  reproches  du 
fecours  qu’il  lui  avoit  refufè  contre  les  ennemis  com- 
muns , le  calife  lui  fit  une  féponfetrès  injurieufe,  le 
menaçant  de  la  colere  de  Dieu  & de  la  fienne , pour 
avoir  ofé  mettre  le  pied  fur  fes  terres.  Houlacou  qui 
connoilfoit  fes  forces  & la  foibleffe  du  calife , indigné 
de  cette  réponfe,  s’approcha  de  Bagdad , & fe  trouva 
aux  portes  lorfqu’on  y penfoit  le  moins.  Il  i’aflléga 
deux  mois,  pendant  iefquels  les  habitans  vivoient  à 
leur  ordinaire  comme  en  pleine  paix;  & le  calife  ne 
fongeoit  qu’à  fes  plaifirs.  Enfin  la  ville  fut  prifè  au  mois 
Safar  , l’an  656,  1258 , 8i  mife  à feu  & à fangparles 
Tartares  qui  la  pillèrent  pendant  fèpt  jours  : car  on  y 
avoit  amalfé  depuis  plufieurs  fiécles  des  richeflès  im- 
menfes.  Le  Calife  Moftazem  étant  pris,  fut  empaqueté 
dans  un  feutre , lié  fort  étroitement , & traîné  par  tou- 
tes les  rues  de  la  ville.  Il  expira  bien-tôt  dans  ce  fuppli- 
ce  ; & telle  fut  la  fin  du  dernier  calife  des  Mufulmans. 
Ils  avoient  commencé  en  la  perfonne  d’Aboubecre 
l’an  onzième  de  l’égire , de  Jefus-Chrift  63  1 ; & cette 
dignité  étoit  demeurée  dans  la  famille  des  Abbaffides 
pendant  505?  ans.  Depuis  ce  tems  les  Mufulmans  n’ont 
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" — point  eu  de  chef  légitime  de  leur  religion  ;puifquec’eft 

1 lft'  un  des  points  fondamentaux  de  leur  créance  qu’il  doit 
•'  \ être  de  la  famille  du  prophète.  j. 

bu.  Or.  p.  Houkcou  fournit  enfuite  Mofoul&  toute  la  Méfo- 
llMuifar.P.  potamie,  puis  il  paiTa  l’Eufrate  & entra  en  Syrie , prit 
*44.4«-frr-  & Jéfola  Damas  & Alep.  C’étoit  l’an  6$j , 1258. 
Alors  Mangou  - can  étant  mort , Houlacou  lui  fuc- 
céda  & fut  le  cinquième  grand  can  des  Mogols.  Les 
Chrétiens  auroient  pu  profiter  de  cette  décadence 
des  Mufulmans  en  Orient  s’ils  ne  fe  fuffent  ruinés  eux- 
mêmes  par  leurs  divifions  : mais  outre  la  guerre  des  V é- 
nitiens  avec  les  Génois , il  y eut  alors  une  furieufe  que- 
relle à Acre , entre  les  Hofpitaliers  & les  Templiers. 
Ils  fe  battirent  avec  tant  d’animofité  que  les  Tem- 
pliers furent  entièrement  défaits,  enforte  qu’à  peine  en 
relia- t-il  un  feul , mais  aulfi  la  plupart  des  Hoîpitaliers 
y périrent.  On  n’avoit  jamais  vu  un  tel  maflàcre  entre 
des  Chrétiens  j encore  moins  entre  des  religieux.  La 
nouvelle  en  étant  venue  deçà  la  mer,  lesTempiiers  s’af- 
femblerent  promptement,  & par  délibération  com- 
mune, ils  mandèrent  par  toutes  leurs  maifons,  qu’après 
y avoir  lailîè  ceux  quiétoient  nécellàires  pour  les  gar- 
der , tous  les  chevaliers  fe  rendiifent  promptement  à 
Acre;  tant  pour  rétablir  leurs  maifons  ruinées  dans  le 
pays , que  pour  tirer  vengeance  des  Hofpitaliers. 

LV.  La  crainte  des  Tartares  qui  avoient  déjà  ravagé  la 
Hongrie , engagea  le  roi  Bêla  IV  à écouter  des  pro- 
au  roidcHon-  pofitions  d’alliance  qu’ils  lui  firent  : & fur  lefquelies  il 
^.4P.  Rain.n.  envoya  au  pape  Alexandre  un  doéfeur  nommé  Paul , 
Sup.  1.  t itt._  avec  une  lettre  où  il  difoit  : Quand  la  Hongrie  fut  at- 
«•  47.  taquée  par  les  Tartares , j’envoyai  l’évêque  de  Vacia  à 

préfenc 
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préfent  évêque  de  Paleftrine,  au  pape  Grégoire  IX, 
pour  lui  demandewdlifecours,fans  qu’il  daignât  m’en-  Ughtl  , 
voyer  feulement  un  mot  de  confolation.  Cet  évêque  r-  i>t- 
étoit  Etienne,  qui  de  Vaciafut  transféré  à l’archevêché 
de  Strigonie , Sc  le  pape  Innocent  IV  le  fit  cardinal 
évêque  de  Paleftrine  en  1251.  La  lettre  continue  : 

Après  la  mort  de  Grégoire  pendant  la  vacance  du  fàinc 
fiége  , les  cardinaux  m’écrivirent:  Que  quand  il  y 
auroit  un  pape,  il  prendroit  foin  d’éloigner  de  mon 
royaume  ces  fâcheux  ennemis  : mais  cette  efpérance  a 
été  fans  effet , & après  l’éleélion  du  nouveau  pape  je 
fuis  demeuré  méprifé  & abandonné.  Mes  forces  n’étant 
donc  pas  affez  grandes  pour  réfifter  aux  Tartarcs , file 
fecours  du  fàinc  fiége  me  manque  encore  à préfent , je 
ferai  contraint , à mon  grand  regret , d’accepter  la  paix 
& l’alliance  qu’ils  m’ont  offerte  plufieurs  fois.  Ils  me 
donnent  le  choix  d’un  mariage  ou  de  mon  fils  avec  la 
fille  de  leur  prince , ou  de  fon  fils  avec  ma  fille  : mais  à 
condition  exprelle  que  mon  fils , avec  la  quatrième  par- 
tie de  mes  troupes,  marchera  à la  tête  des  Tartares 
contre  les  Chrétiens , 8c  qu’il  aura  la  cinquième  partie 
du  butin  Sc  des  conquêtes.  Déplus  je  ferai  exempt  de 
leur  payertribut  : ils  n’entreront  point  fur  mes  terres;  & 
s’ils  m’envoient  des  ambaflàdeurs , leur  fuite  n’excéde- 
ra pas  cent  perfonnes.  Le  roi  de  Hongrie  fe  plaignoic 
encore  que  le  pape  chargeoit  les  églifes  de  fon  royau- 
me par  les  provifions  de  bénéfices  qu’il  donnoit  à des 
étrangers,  8c  le  prioit  de  n’en  plus  ufer  ainfi  à l’avenir. 

Le  pape  lui  répondit  par  une  lettre  du  quatorzième 
d’Oélobre  1 2 y 9 , où  il  dit  : T out  le  monde  fçait  dans 
quel  embarras  d’affaires  étoit  l’églife  quand  vous  de- 
Tome  XV II.  Iiii 
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. mandâtes  du  fecours  à Grégoire  IX , & quelle  perfé- 
11,9  cutiort  lui  faifoit  l'empereur  Fridéiic.  Elle  fut  obligée 
à côntraéler  de  fi  grandes  dettes , quelle  n’a  pu  en- 
core s’en  acquitter;  enforte  quelle  avoir  plus  befoin 
du  fecours  des  autres , quelle  n’étoit  en  état  de  leur 
en  donner.  Quand  Ton  fuccefifeur  fut  en  place,  l'orage 
qui  avoit  défbié  votre  royaume  étoit  paffé , les  Tartares 
s’étoient  retirés,  ainfi  il  n’étoit  plus  befoin  d’accom- 
plir la  promefle  des  cardinaux.  A l’égard  des  propofi- 
tions  que  vous  font  àpréfent  les  Tartares , quand  vous 
n’auriez  aucun  fecours  à efpérer  du  ciel  ni  de  la  terre, 
quand  il  s’agiroit  de  la  perte  de  tous  les  royaumes  du 
monde  & ae  votre  propre  vie,  elles  devroient  vous 
faire  horreur.  Il  y a des  remèdes  fi  honteux,  qu’un 
homme  courageux  doit  plutôt  choiûr  la  mort.  A Dieu 
ne  plaife  qu’aucun  intérêt  temporel  vous  engage  à vous 
féparer  du  corps  des  fidèles , Ôt  vous  allier  avec  les 
infidèles  pour  devenir  l’ennemi  des  Chrétiens  après  en 
avoir  été  le  défenfeur,  & ouvrir  le  paflàge  aux  Barba- 
res pour  les  attaquer.  Quand  même  vous  auriez  attiré 
fur  vous  ce  reproche  éternel , ce  feroit  plutôt  la  perte 
quele&lutde  votre  royaume.  Vous  pouvez  avoir  ap- 
pris que  les  Tartares  ont  féduitplufieurs  nations  parles 
appas  trompeurs  de  pareils  traités.  Vous  flatez-  vous 
du  privilège  de  leur  faire  mieux  garder  leurs  promef- 
fes  ? On  ne  peut  s’alîürer  de  la  foi  des  infidèles  î ils  ne 
reconnoifTent  point  d’autorité  dans  nos  fèrmens , & un 
Chrétien  ne  peut  fè  fier  aux  leurs. 

Le  lien  du  mariage  ne  peut  engager  non  plus  un 
Chrétien  avec  un  infidèle , parce  qu'entre  les  infidèles 
même  le  mariage , quoique  vrai,  n’eft  ni  ferme  ni  in* 
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diffoluble  par  le  manque  de  foi.  Donc  fi  vous  donniez , ' 

ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  votre  fils  ou  votre  fille  auxTar-  An‘  ltf,‘ 
tares  , cette  conjonction  illicite  n’apporteroit  aucune 
fermeté  à votre  paix , & ne  feroit  qu’un  infâme  concu- 
binage. Il  l’exhorte  enfuite  à recourir  à Dieu  &àre- 
connoître  que  ces  incurfions  des  infidèles  font  la  puni- 
tion des  crimes  des  Chrétiens,  particuliérement  de 
l’ufurpation  des  biens  de  l’églife  & des  entreprifes  fur 
fa  liberté.  Il  le  prie  enfuite  de  ne  pas  trouver  mauvais 
s’il  ne  lui  envoyé  pas  les  mille  arbalétriers  qu’il  deman- 
doit  : puifqu’il  tirera  un  plus  grand  fecours  de  la  cin- 
quième partie  des  revenus  eccléfiafliques  de  Hongrie , 
qu’il  lui-  accorde,  & dont  toutefois  il  exempte  les 
Templiers  avec  les  autres  religieux  militaires  & les 
moines  de  Cîteaux.  Enfin  fur  les  provifions  de  bénéfi- 
ces à des  étrangers , il  s’excufe  foiblement  dilant , qu’à 
peine  y a-t-il  un  autre  royaume  à qui  cette  plainte 
convient  moins  qu’à  la  Hongrie,  & que  l’on  ne  peut 
fi  bien  faire  que  les  hommes  malins  ne  trouvent  ma- 
tière à quelque  reproche. 

Ce  que  le  pape  dit  ici , qu’on  ne  peut  s’aflùrer  de  la 
foi  des  infidèles,  ne  doit  pas  être  pristropàla  rigueur. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  foi  divine  & furnaturelle 
qui  leur  manque  , avec  la  bonne  foi  humaine  , fonde- 
ment de  tout  commerce  entre  différentes  nations,  qui 
cft  l’effet  naturel  de  la  droite  raifon.  Quand  au  ma- 
riage , l’empêchement  que  produit  la  diverfité  de  la 
religion , n’eft  pas  invincible  en  certains  cas  finguliers 
où  il  s’agit  de  futilité  publique , & du  bien  même  de 
la  religion.  < m 

L’incontinence  étoit  devenue  fi  commune  & fi  pu-  Buiie  contre 
blique  dans  le  clergé,  que  le  pape  Alexandre  crut  y !Ti.!^<Lca"' 
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devoir  chercher  quelque  remède  ; & pour  cet  effet  il 
écrivit  une  lettre  circulaire  adreffée  aux  archevêques 
& à leurs  fuffragans,  aux  abbés  & aux  autres  fupérieurs 
eccléfiaftiques  : où  d’abord  il  leur  repréfente  forte- 
ment le  compte  terrible  qu’ils  rendront  à Dieu  des  âmes 
dont  ils  ont  la  conduite  ; puis  il  exagere  le  fcandale 
que  donnent  les  clercs  qui  entretiennent  publique- 
ment des  concubines  au  mépris  des  canons,  & n’onc 
pas  honte  d’exercer  avec  des  mains  impures  les  fonc- 
tions facrées  de  leur  miniftere.  Il  marque  les  repro- 
ches qu’ils  s’attirent  de  la  part  des  hérétiques , l’op- 
preffion  de  l’églifè  parles  feigneurs 8c  les  mépris  des 
peuples.  Il  exhorte  les  prélats  à faire  ceffer  ce  délordre 
premièrement  par  leur  vie  exemplaire,  puis  en  pro- 
cédant contre  les  coupables:  & il  déclare  que  leurs: 
pourfuites  ne  feront  point  retardées  par  l’appel , & 
que  les  lettres  apoftoüques,  obtenues  par  les  coupa- 
bles au  préjudice  de  ces  pourfuites , feront  nulles.  La 
lettre  eft  du  treiziéme  de  Février  125p. 

Nous  en  avons  deux  exemplaires,  l’un  adreflè  à 
l’archevêque  de  Rouen,  l’autre  à celui  deSallbourg; 
par  où  l’on  juge  qu'elle  fut  auffi  envoyée  aux  autres 
provinces , & que  ce  défordre  étoit  général  dans  tou- 
te l’églife.  L’archevêque  de  Rouen  étoit  Eudes  Ri- 
gaut , de  l’ordre  des  freres  Mineurs , qui  avoitfuccédé 
à Eudes  Clément  en  1247,  & tint  ce  fiége  vingt -huit 
ans.  Cette  lettre  eft  belle , mais  de  tels  maux  deman- 
dent des  remèdes  plus  fpécifiques  que  des  exhorta- 
tions, quelque  pathétiques  quelles  foient. 

Tant  de  bulles  déjà  données  par  le  pape  Alexan- 
dre en  faveur  des  freres  Prêcheurs,  n’avoient  pu  vain- 
cre la  répugnance  des  doéleurs  de  Paris  à les  rece- 
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voir  : & il  en  donna  encoreplufieurs  à même  fin  pen- 
dant cette  année  1:259.  La  première  datée  d’Anagni 
le  cinquième  d’ Avril  eft  adreflee  à l’évêque  de  Paris , 
auquel  le  pape  fe  plaint  que  quelques  doéteurs  font 
de  la  peine  à certains  religieux , parce  qu’ils  s’oppo- 
fent  au  rappel  de  Guillaume  de  îàint  Amour.  Il  or- 
donne à l’évêque  d’alfembler  tous  les  doéteurs  & les 
écoliers , & de  leur  défendre  fous  peine  d’excommu- 
nication d’en  ufer  ainfi  : parce  que  ces  religieux  ne 
peuvent  en  confcience  confentir  au  rétabliftement 
d’un  homme  juftement  condamné,  querelleur  & obfi- 
tiné  dans  fa  défobéilfance.  Enfuite  le  pape  ayant  apris 
que  l’univerfité  de  Paris  entretenoit  un  grand  com- 
merce de  lettres  avec  ce  doéteur,  il  enjoignit  à l’évê- 
que de  le  rompre  fous  peine  d’excommunication  de 
plein  droit. 

Le  reéfeur  de  l’univerfité,  les  artiftes  & les  doc- 
teurs des  deux  autres  facultés  de  droit  & de  médeci- 
ne , prétendoient  que  tous  ces  ordres  du  pape  ne  re- 
gardoient  que  la  faculté  de  théologie,  puifque  c’étoic 
la  feule  à laquelle  les  religieux  prétendoient  être  ad- 
mis. C’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  à l’évêque  de  Pa- 
ris une  troifiéme  bulle  qui  commence  par  de  grandes 
louanges  de  l’univerfité  ; & qui  enjoint  à ce  prélat 
d’ordonner  aux  artiftes  &aux  autres  qui  refufoient  de 
recevoir  dans  leur  fociété  les  freres  Prêcheurs  & les 
freres  Mineurs  de  les  y admettre  dans  quinze  jours 
fous  peine  d’excommunication,  dont  ils  ne  pourront 
être  abfous  qu’en  venant  en  perfonnc  fe  prélèntcr  au 
faint  fiége.  Le  pape  enjoint  encore  à ievêque  de  faire 
publier  cette  bulle,  où  il  approuve  l’état  de  ces  reli- 
gieux & la  pauvreté  dont  ils  font  profeflion  ; & de 
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An_  ~'lf9  faire  brûler  publiquement  le  livre  des  périls  des  der- 
niers tems  8c  les  autres  libelles  diffamatoires  compo-* 
fés  contre  les  mêmes  religieux  en  Latin  ou  en  Fran- 
çois, en  profe  ou  en  vers.  Il  ajoute  : Vous  dénonce- 
rez excommunié  Guiilot , bedeau  des  écoliers  de  la 
nation  de  Picardie , qui  le  dimanche  des  Rameaux 
dernier  palTé , pendant  que  frere  Thomas  d’Aquin  prê- 
choit , eut  l’audace  de  publier  en  prélènce  du  clergé 
& du  peuple , un  libelle  diffamatoire  contre  les  freres 
Prêcheurs  ; 8c  vous  ferez  enlorte  qu’il  foit  chalfé  pour 
toujours  de  la  ville  de  Paris.  Cette  bulle  eft  du  vingt- 
lïxiéme  de  Juin. 

f peu  jours  après  le  pape  en  écrivit  une  à l’uni- 

R*in.  n.  i7.  verlité , fur  ce  quelle  lui  demandoit  le  rappel  de  Guil- 
laume de  làint  Amour.  Il  lui  reprélente  que  ce  doc- 
teur ne  sert  point  humilié , n’a  point  retraété  fon  li- 
vre condamné  par  le  làint  fiége,  ni  donné  aucun  ligne 
de  repentir  ; 8c  fait  elpérer  de  le  recevoir  en  grâce 
quand  il  paroîtra  converti.  Enfin  le  pape  écrivit  à laine 
Louis , le  louant  de  là  Ibumiflïon  aux  ordres  du  làint 
liège  & de  la  protection  qu’il  donne  aux  hommes  pa- 
cifiques, c’eft-à-dire  aux  religieux  mendians,  contre 
ceux  qui  troublent  l’école  de  Paris.  Il  prie  le  roi  de 
prêter  main  forte  à l’évêque  de  Paris  pour  l’exécution 
des  bulles  que  je  viens  de  rapporter. 

Dubou.t.  ».  Cet  évêque  de  Paris  étoit  Renaud  de  Corbeîl,  qui 

p-  4>4-  tenoit  le  fiége  depuis  neuf  ans.  Guillaume  d’Auvergne 

mourut  le  trentième  de  Mars  l’an  1248  avant  Pâques, 
c’eft-à-dire  1149,  8c  eut  pour  fuccefleur  Gautier  de 
Château-Thierri  auparavant  chancelier  de  i’églilè  de 
Paris.  Il  ne  tint  le  fiége  qu’envirop  un  an , & Renaud 
en  prit  potfcffion  le  dixiéme  de  Juillet  iajo,  étant 
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porté  folemnellement  par  quatre  barons  fuivant  lan-  " 
cienne  coutume.  Il  fut  évêque  de  Paris  pendant  dix-  ,15,‘ 
huit  ans.  , ■ 

De  Ton  tems  fut  fondé  le  college  de  Sorbonne  le  plus  lviii. 
fameux  de  l’univerfité , ainfi  nommé  de  fon  fondateur  Sofi^onc. de 
Robert  de  Sorbonne , qui  avoir  lui-même  tiré  ce  nom 
du  lieu  de  là  nailTance  fuivant  l’ufage  du  tems.  Il  fut  /oinviUc.f. 
premièrement  chanoine  de  Cambrai,  puis  de  Paris, 

& clerc , c’eft- à-dire  chapelain  du  roi  fàint  Louis , qui 
i’appella  près  de  là  perfonne  fur  la  grande  renommée 
de  fa  vertu , & le  faifoit  quelquefois  manger  à la  ta- 
ble. Il  commença  la  fondation  de  fon  collège  l’an  Dubreuil  , 
1250  lorfque  le  roi  ou  plutôt  la  reine  Blanche  en  fon  (f*t,iu  Pi2s- 
ablènce  lui  donna  pour  cet  effet  une  maifon  à Paris  d^ouIù. 
devant  le  palais  des  Thermes , c’eft  le  palais  de  l’em-  Su?,  l ur. 
pereur  Julien  l’apoftat , dont  on  voit  encore  les  relies.  " ’4' 
Enfuite  le  roi  donna  à Robert  de  Sorbonne  toutes  les 
maifons  qu’il  avoit  au  meme  lieu,  en  échange  de  quel- 
ques-unes que  Robert  avoit  dans  la  rue  de  la  Breton- 
nerie,  Sc  qu’à  la  prière  du  roi  il  avoit  données  aux  re- 
ligieux de  fainte  Croix.  La  lettre  eft  du  mois  de  Fé- 
vrier 12 $8.  Le  collège  de  Sorbonne  fut  fondé  pour 
de  pauvres  étudians  en  théologie. 

Les  religieux  de  làinte  Croix  font  une  congréga-  DuloU  * r- 
tion  de  chanoines  réguliers  inftituée  vers  le  commen- 
cement du  même  fiécle  par  Thierri  de  Celles  chanoi-  Chaptaw. 
ne  de  Liège.  Leur  chef-  lieu  eft  le  monaftére  de  Hui , 
fondé  en  1234  par  Jean  d’Apia  évêque  de  Liège. 

Nous  avons  trois  écrits  de  Robert  de  Sorbonne,' 
qui  montrent  plus  de  piété  que  de  doélrine , & donc 
le  ftyle  eft  extrêmement  fimple,  pour  ne  pas  dire  plat  : 
mais  celui  de  Guillaume  de  faint  Amour  & des  autres 
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lAn>  lt(s  auteurs  du  même  tems  n’eft  guère  plus  relevé.  L’avan- 
ça/. Pair,  rage  de  ceux  de  Robert  eft  qu’ils  font  folides , de  pra- 
p"oot'°'  *’  fitlue  > & tendant  uniquement  à futilité  des  âmes*. 

Us  regardent  tous  trois  la  pénitence.  Le  premier  eft 
’ , intitulé , de  la  confcience  : le  fécond , de  la  Confef- 
lion  : le  troifiéme,  le  Chemin  du  paradis.  Le  premier 
fèmble  être  fait  pour  les  écoliers , car  il  roule  fur  une 
comparaifon  perpétuelle  de  l’examen  des  étudians 
par  le  chancelier  de  l’univerfité  avec  le  jugement  de 
Dieu.  Si  quelqu’un,  dit-il,  s’étoitpropofé  d’enfèigner 
à Paris  à quelque  prix  que  ce  fut , parce  que  s’il  étoit 
xefufë  il  feroit  pendu  : il  feroit  fort  curieux  d’appren- 
, dre  du  chancelier  ou  de  quelqu’un  de  fon  confeil  fur 
quel  livre  il  devroit  être  examiné  : fuppofé  qu’il  ne 
pût  être  licentié  fans  examen , car  on  en  difpenfè  quel-  • 
quefois  les  grands.  Or  nous  voulons  tous  aller  en  pa- 
radis, 8c  tous  ceux  qui  y feront,  feront  doéleurs  en 
théologie  8c  liront  dans  la  grande  bible,  fçavoîr  le 
livre  de  vie  où  tout  eft  écrit.  Nous  ferons  tous  exa- 
miné avant  que  d'être  licentiés  en  paradis,  8c  on  ne 
fera  grâce  à perfonne  au  jour  du  jugement.  Nous  fça- 
vons  fur  quel  livre  nous  ferons  examinés , c’ eft  fur  le 
livre  de  la  confcience  : comme  donc  un  clerc  feroit 
infènfé,  fi  après  que  le  chancelier  lui  auroit  dit  : Vous 
ferez  examiné  fur  ce  livre  feul , il  le  laifloit  pour  en 
étudier  d’autres  : ainfi  c’eft  une  extrême  folie  de  laifïèr 
le  livre  de  la  confcience  pour  en  étudier  d’autresa  vec 
foin , ou  d’en  étudier  d'autres  plus  foigneufement  que  . 
celui  fur  lequel  on  doit  être  rigoureufement  examiné. 
DuiouUL  . Tout  le  refte  de  l’ouvrage  eft  du  mêmeftyle,  8c 
r bm.  Pair,  fondé  fur  la  même  comparaifon  ; & l’on  y peut  voir 
,0“-  quelle  étoit  alors  la  manière  dont  le  chancelier  exas- 

minoic 


Digitized  by  Google 


An.  iij». 


Livre  Quatre-vingt-quatrième. 
minoit  ceux  qui  dévoient  être  licentiés.  Le  traité  dé 
la  confeflîon  contient  un  examen  de  confcience  par 
manière  de  dialogue  entre  le  confefleur  & le  pénitent, 

& l’auteur  y delcend  dans  un  grand  détail.  Le  che-  p • *°»> 
min  du  paradis  eft  divifé  en  trois  journées , la  contri- 
tion , la  confeflîon  & la  fàtisfaétion.  Il  y eft  dit  que 
le  pénitent  doit  être  réfolu  à quitter  le  péché , prin- 
cipalement pour  l’amour  de  Dieu , quand  il  n’y  auroic 
ni  enfer  ni  paradis*;  & enfuite  que  pour  chaque  péché 
mortel  on  eft  obligé  à fept  ans  de  pénitence,  & que 
fi  on  ne  l'accomplit  en  cette  vie,  on  l’achevera  en  pur- 
gatoire : où  l’on  voit  que  les  anciennes  pénitences 
n’étoient  pas  encore  oubliées.  L’auteur  n’employe  ni 
raifonnemens  fubtils  ni  lieux  communs , mais  des  preu- 
ves lènfibles  & des  exemples  familiers.  m 

L’eftime  de  l’école  de  Paris  y attira  les  Chartreux , 
comme  on  voit  par  le  titre  de  leur  fondation , où  le  densdcjch» 
roi  faint  Louis  parle  ainfi  : Les  freres  de  l’ordre  des  1 Duboultù. 
Chartreux  font  venus  en  notre  préfence , & nous  ont  r ^°bois  t r 
humblement  fupplié  de  leur  accorder  notre  maifon  4jj- 
de  Vauvert,  près  notre  ville  de  Paris,  dans  laquelle 
coulent  abondamment  les  eaux  de  la  doélrine  fà- 
lutaire  qui  arrofent  toute  l’églife.  Sur  quoi  le  roi  leur 
donne  en  aumône  le  château  avec  quelques  autres 
biens,  & l’aéle  eft  daté  de  Melun  au  mois  de  Mai 

I259- 

La  même  année  les  Chartreux  tinrent  leur  chapitre 
général  où  dom  Riffer  treiziéme  prieur  de  Chartreu-  «»*• 
fe  fit  autoriler  les  ftatuts  de  l’ordre  qu’il  avoit  compi- 
lés , corrigés  & augmentés , & c’eft  ce  qu’ils  appellent 
les  ftatuts  antiques.  On  y lit  entre  autres:  Quoiqu’on  p.uf- 
ait  changé  quelque  chofe,  quant  à la  pratique, dans  les 
Tome  XV 11.  Kkkk 
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~ ~ coutumes  de  dom  Guigues , toutefois  le  chapitre  or~ 

" donne  qu’on  les  ait  entières  dans  chaque  maifon  fans 
aucun  changement , afin  que  nous  voyions  combien 
nous  Tommes  déchus  de*  la  vie  de  nos  anciens  peres. 
P,  IJj;  L’origine  des  chapitres  généraux  y eft  marquée  fous 
dom  Bafile , qui  fut  le  huitième  prieur  de  Chartreufe , 
& mourut  l’an  1173.  Les  prieurs  de  toutes  les  autres 
maifons  qui  n’étoient  encore  que  quatorze , le  priè- 
rent de  trouver  bon  que  pour  affermir  l’obfèrvance , 
ils  s’affemblaffent  en  chapitre  commun  dans  cettepre- 
miére  maifon:  ce  qu’il  leur  accorda. 
f-  «if-  Voici  comme  parlent  les  ftatuts  de  dom  Riffèr  au 

chapitre  de  la  répréhenfion  : Nous  avons  fiijet  de  crain- 
dre le  jugement  de  Dieu , nous  qui,  contre  fa  défenfe, 
avons  transféré  les  bornes  que  nos  peres  nous  avoient 
prefcrites  pour  vivre  régulièrement  : fi  quelqu’un  en 
doute,  qu'il  life  & relife  les  ftatuts  de  dom  Guigues, 
& il  verra  combien  notre  préfènte  manière  de  vie  eft 
différente  de  celle  de  nos  peres.  La  caüfe  de  ce  mal 
femble  être  en  quelques  prieurs,  qui  négligent  de 
corriger  ceux  qui  leur  font  fournis,  ou  qui  par 
. trop  d’indulgence  à fe  donner  à eux  & aux  leurs  les 
commodités  corporelles,  tombent  dans  le  relâche- 
ment. Quelques-uns  encore  trouvent  pénible  de  de- 
meurer avec  leurs  freres , & fè  plaifent  à forcir  & à 
fè  promener  : ils  fè  chargent  des  affaires  d’autrui , & 
abandonnent  leur  troupeau.  Ils  devroient  confidérer 
que  le  prieur  de  Chartreufe  ne  fort  jamais  des  bornes  de 
fon  défert  : que  ces  promenades  au  dehors  font  très- 
odieufèsaux  vrais  ermites,  & que  c’eft  principalement 
ce  qui  nous  rend  méprifables  aux  gens  du  monde. 

Le  chapitre  général  a fouvent  fait  des  réprimandés 
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ôc  des  reglemens  couchant  la  curioficé  & la  dépenfe 
dans  les  habits  & les  montures;  mais  il  n’y  a point 
eu,  ou  très-peu  d’amandement:au  contraire  plufieurs 
fe  roidiifent  contre  la  défenlè,  & méprilènt  l’efprit  de 
notre  inllitut,  qui  nous  oblige,  plus  que  tous  les  autres 
moines,  à l’humilité , l’abjeétion , la  pauvreté,  la  groft- 
fiéreté  dans  nos  habits , & tout  ce  qui  eft  à notre  ulàge. 
Ils  onc  oublié  la  fainte  rufticité  de  notre  ordre,  & fe 
fçavent  bon  gré  d’introduire  ces  délicatelles  contrai- 
res à la  fobriété  & à la  frugalité,  qui  énervent  la  ri- 
gueur de  la  vie  érémitique.  Ces  fuperfluités  font  cau- 
le  que  l’étendue  de  nos  déferts  ne  pouvant  plus  fuffire 
à la  dépenfe , plufieurs  fe  portent  à des  démarches  il- 
licites , à courir  par  le  monde  pour  acquérir  des  biens , 
étendre  leurs  bornes  & avoir  des  revenus  au-delà 
par  toutes  fortes  de  difpenfes.  Le  chapitre  ordonne 
de  dénoncer  ceux  qui  feront  coupables  de  ces  défor- 
dres.  L’intervalle  entre  les  ftatuts  de  dom  Guigues  & 
ceux  de  dom  Riffer , eft  environ  de  cent  trente  ans. 

La  Lombardie  fut  enfin  délivrée  cette  année  du 
tyran  Ecelin.  Ayant  voulu  furprendre  Milan, & l’ayant 
manqué,  il  fut  attaqué  par  les  Crémonois  & les  Man- 
touans  conduits  parle  marquis  Hubert  Palavicin.  Ece- 
lin fut  bleiTé  à un  pied  dans  le  combat,  & pris  le  là- 
medi  vingt-fepciéme  de  Septembre,  jour  de  S.  Cofme 
l’an  1259.  Les  Crémonois  le  menèrent  à Succino, 
où  il  mourut  peu  de  jours  après  âgé  d’environ  foi- 
xante  & dix  ans.  Comme  il  avoit  vécu  (ans  penfer  à 
Dieu , il  refulà  les  facremens  avec  horreur  ; aulfi  avoit- 
il  été  fans  religion  : dépouillant  les  églilès , failànt 
mourir  cruellement  les  eccléfiaftiques  & les  religieux , 
diftribuant  les  bénéfices  à qui  il  lui  plailoit , comme 
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s’il  eût  été  pape.  C’étoic  l'ennemi  du  genre  humain; 
& il  fit  périr  en  diverfes  manières  plus  de  cinquante 
milles  hommes.  Ilcroyoit  aux  a Urologues  & en*avoic 
piufieurs  à fa  fuite,  entr’autres  un  chanoine  de  Pa- 
doue , & un  certain  Paul  Sarrafin  venu  de  Bagdad  por- 
tant une  grande  barbe  : les  Italiens  croyoient  voir  en 
lui  un  autre  Balaam. 

Philippe  Fontaine  archevêque  de  Ravenne,&  légat 
du  fàint  fiége , étoit  toujours  prilbnnier  à Brefle  où 
Ecelin  l’avoit  mis.  Le  pape  Alexandre  ayant  appriî 
la  mort  du  tyran , écrivit  au  marquis  Falavicin  & aux 
Brelüns  de  délivrer  ce  prélat  : mais  ils  le  refuférent  : 
car  le  marquis , pour  être  ennemi  d’Ecelin,n’étoit  pas 
plus  ami  du  pape.  Toutefois  l’archevêque  trouva 
moyen  de  fe  làuver  par  une  fenêtre  du  palais  où  il 
étoit  gardé , & s’enfuit  à Mantoue.  Le  marquis  Pala- 
vicin  avoit  été  dévoué  à l’empereur  Fridéric,  lui  avoir 
rendu  piufieurs  fervices,&  en  avoir  reçu  piufieurs  grâ- 
ces : c’eft  pourquoi  il  demeura  toujours  attaché  à là 
famille  ; & dans  la  confédération  contre  Ecelin  qu’il 
fit  avec  le  marquis  d’Eft,  les  Crémonois,  les  Man- 
touans  & les  Milanois,  il  étoit  portç  exprelfémenc 
qu’ils  reconnoüToient  Mainfroi  pour  roi  légitime  de 
Sicile  & pour  leur  ami  ; & qu’ils  employeroient  leurs 
offices  pour  le  réconcilier  avec  le  pape.  Audi  Main- 
froi déclara-t-il  Palavicin  capitaine  de  les  troupes  en 
Lombardie. 

Le  pape  qui  avoit  excommunié  Mainfroi  cette  mê- 
me année  comme  ufurpateur  du  royaume  de  Sicile  > 
fut  irrité  de  cette  union  des  Lombards  avec  lui  ; âc 
en  écrivit  ainfi  àHenri  de  Suie  archevêque  d’Embruir 
fbn  légat  : Vous  déclarerez  nulle  l’abfolution  qu’un 
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certain  religieux  a donnée  à Palavicin  & aux  Cré-  An 
monois,  attendu  qu’il  n’en  avoit  aucun  pouvoir,  qu’il 
n’a  point  gardé  la  forme  de  l’églife  , & que  fuivanc 
votre  ordonnance  c’étoit  aux  freres  Mineurs  ou  aux 
Prêcheurs  à donner  cette  ablblution.  Que  H Palavicin 
& les  autres  veulent  revenir  à l’obéiflance  de  i’églife , 
ils  doivent  renoncer  à la  confédération  qu’ils  ont  faite 
avec  Mainfroi,  jadis  prince  de  Tarente,  ou  avec  les 
autres  ennemis  de  Dieu  & de  l’églilè;  & làtisfaire 
fur  tous  les  chefs  pour  lefquels  ils  ont  été  excommu- 
niés par  le  làint  liège.  Ne  vous  mêlez  point  de  faire 
aucune  confédération  entre  des  villes  au  nom  de 
l’églife  Romaine  ; il  ne  lui  convient  pas  d’y  prendre 
part.  Ne  faites  plus  prêcher  la  croi&de , puifque  Dieu 
a eu  pitié  de  fon  églife  en  la  délivrant  d’Ecelin;  & 
pour  le  rachat  des  vœux , nous  y pourvoirons.  La  let- 
tre eft  du  treiziéme  de  Décembre  ta 59. 

Cette  même  année  Mainfroi  envoya  dü  fecours  à Part  ie 
Michel  delpote  d’Epire  dont  il  avoit  époufé  la  fille*,  Théodore, 
contre  Michel  Paléologue  empereur  de  Conftantino*  k^è"1  emp°- 
ple.  L’empereur  Théodore  Lafcaris  fut  attaqué  d’une  xt%npoL 
maladie  à laquelle  les  médecins  ne  trouvoîent  point 
de  remède.  Il  crut  être  enforcelé , & fur  le  moindre  . Pach.  I.  ut. 
foupçon,  il  failbit  arrêter  ceux  qui  étoient  dénoncés, e,tl’ 
fa  ns  qu’il  y eût  d’autre  moyen  de  le  jultifier  que  par 
l’épreuve  du  fer  chaud  : car  cette  fuperftition  duroic 
encore  chez  les  Grecs.  Théodore  le  voyant  à la  mort, 
le  révêtit  de  l’habit  monaftique , & ayant  fait  venir 
l’archevêque  de  Mitylene , il  lui  fit  là  confelîlon , 8c 
lè  profternant  à lès  pieds,  ilarrofa-la  terre  de  lès  lar- 
mes, criant  plufieurs  fois  : Jelus-Chrift,  je  vous  ai 
abandonné;  ôc  diftribua  de  là  main  de  grandes  aumâ- 
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nés.  Il  mourut  ainfi  dans  là  trente -fixiéme  année, 
n’ayant  pas  encore  achevé  la  quatrième  de  Ion  régné , 
qui  avoir  commencé  au  mois  de  Novembre  1254  , 
& finie  au  mois  d’Août  1258.  Il  laiflà  un  fils  nommé 
Jean  qui  n’avoit  pas  encore  huit  ans,  & par  Ton  tefta- 
ment  il  avoir  déclaré  régent  de  l’empire  le  protove- 
ftiaire  George  Muzalon.  Mais  comme  c’étoit  un  hom- 
me de  fortune , les  grands  s’élevèrent  contre  lui , & il 
fut  mallàcré  le  neuvième  jour  après  la  mort  de  l’empe- 
reur Théodore , dans  l'églifé  même  où  l’on  faifoit  lès 
•funérailles. 

On  jetta  enfuite  les  yeux  fur  Michel  Paléologue , 
qui  prenoit  aufli  le  nom  de  Comnene  à caufé  de  Ion 
ayeul  : & Arféne , patriarche  de  Conftantinople  , 
nommé  tuteur  du  jeune  prince  avec  Muzalon  fé  laiflà 
perfuader  de  lui  donner  la  régence.  Ce  prélat  a voit  plus 
de  piété  que  de  politique , & après  avoir  tenu  plu- 
fieurs  confeils  avec  les  principaux  évêques  & les 
grands  de  l’empire , il  confentit  à donner  le  gouverne- 
ment des  affaires  à Michel  Paléologue  pendant  le  bas 
âge  du  jeune  empereur  Jean  Lafcaris , avec  le  titre  de 
defpote.  Mais  bien-tôt  après  les  grands  de  l’empire  éle- 
verent  Paléologue  fur  un  bouclier,  & 1e  proclamèrent 
empereur  àMagnéfie.  Le  patriarche  Arféne  , quiétoit 
alorsà  Nicée,en  fut  pénétré  de  douleur,  craignant  pour 
le  jeune  prince,  & penlà  d’abord  excommunier  Pa- 
léologue, & ceux  qui  l'avoient  élu:  mais  il  fé  retint, 
& crut  qu’il  vaioit  mieux  les  engager  par  les  fermens 
les  plus  terribles  à ne  point  attenter  fur  la  vie  de  cet 
enfant , & ne  lui  faire  aucun  mai.  C’étok  au  commen- 
cement de  Décembre;  & avant  qu’un  mois  fùtpafle , 
c’eft-à-dire  le  premier  de  Janvier  12  59,  le  patriarche 
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même  couronna  devant  l’autel  àNicée  Michel  Paléo- 
logue  comme  empereur , mais  feulement  pour  un  tems 
' julqua  ce  que  Jean  Lafcaris  fût  venu  en  âge  de  gou- 
verner, & à la  charge  de  quitter  alors  de  lui-même  le 
trône  & toutes  les  marques  de  l’empire , ce  qu’il  lui  fie 
promettre  par  des  fèrmens  encore  plus  grands  que  les 
précédens.  • • • • . 

Il  s’éleva  ce  pendant  en  Italie  un  mouvement  de 
dévotion  fens  exemple  jufqu’alors.  U commença  à Pé- 
roufe,paflà  à Rome,  puis  dans  le  relie  du  pays.  Les 
nobles  & le  peuple , les  vieillards  & les  jeunes  gens 
jufqu’aux  enfans  de  cinq  ans , touchés  de  la  crainte  de 
Dieu , pour  les  crimes  dont  l’Italie  étoit  inondée , al- 
loient  dans  les  villes  par  les  rues  tout  nuds  hors  ce  que 
la  pudeur  oblige  ablolument  de  cacher.  Iis  marchoient; 
«Jeux  à deux  en  proceffion , tenant  à la  main  chacun 
un  fouet  de  courroies , & avec  beaucoup  de  gémilîe- 
mens  & de  larmes  le  frapoient  fi  rudement  fur  les 
épaules , qu’ils-fe  mettoient  tout  en  feng;  implorant 
la  miféricorde  de  Dieu  & le  fecours  de  la  feinte  Vier- 
ge. Iis  marchoient  même  la  nuit  tenant  des  cierges 
allumés,  & par  un  hyver  très  rude:  on  en  voyoit  des 
centaines , des  milliers , & julqu’à  dix  mille  précédés 
par  des  prêtres  avec  les  croix  8c  les  bannières  ; iis  ac- 
courojgnt  aux  églifès,  & fe  profternoient  devant  les 
autels.  Ils  en  faifoient  de-même  dans  les  bourgs  8c  les 
villages , enforte  que  les  montagnes  & les  plaines  re- 
tentilfoient  de  leurs  cris. 

On  n’entendoit  plus  que  ces  trilles  voix  au  lieu  des 
inllrumens  de  mufique  & des  chanfons  amoureufes. 
Les  femmes,  julques  aux  plus  grandes  dames  & aux 
filles  les  plus  délicates,  prirent  part  à cette  dévotion , 


An.  1 1 jy. 


Lxir. 

Flagellai.*  en 
Italie. 

Mon.  PaJ. 
P ■ 


Digitized  by  Google 


631  Histoire  Ecclésiastique." 

*■“  & enfermées  dans  leurs  chambres,  fuivant  l’ulàge  du 

N‘  lxi9'  pays  , elles  en  ufoient  de  même  gardant  la  modeftie 
convenable.  Alors  la  plupart  des  ennemis  fe  réconci-t 
lièrent  : les  ufuriers  & les  voleurs  s'emprefloient  de 
reftituer  les  biens  mal  acquis  : tous  les  autres  pécheurs 
confefloient  leurs  crimes , & s’en  corrigeoient.  On  ou- 
vroit  les  priions , on  délivroit  les  captifs , on  rappel- 
loit  les  exilés  ; on  failbit  autant  de  bonnes  œuvres , que 
fi  l’on  eût  craint  de  voir  tomber  le  feu  du  ciel , la  terre 
s’ouvrir,  ou  quelqu’autre  effet  femblable  de  la  juflice 
divine.  Ce  mouvement  fi  fubit  de  pénitence  donnoit  à 
penfer  aux  plus  làges , qui  ne  voyoient  point  d’où  il 
pôuvoit  venir.  Le  pape, qui  étoit  toujours  à Anagni,  ne 
î’avoit  point  ordonné:  ce  n’étoit  ni  l’éloquence  d’aucun 
prédicateur,  ni  l'autorité  d’aucune  perlonne  qui  l’eût 
excité:  les  fimples  av  oient  commencé,  & les  autre  $ 
les  avoient  lùivis. 

Sltro  */u».  Cette  pénitence  s’étendit  en  Allemagne , puis  en 
iitfo.  raf.  p0i0gne  3 & en  plufieurs  autres  pays.  Les  pénitens 
marcnoient  nuds  de  la  ceinture  en  haut,  la  tête  & le 
vilàge  couverts  pour  n’être  pas  reconnus  : depuis  la 
ceinture  ils  avoient  un  vêtement  qui  delcendoit  juf- 
qu’auÀ  pieds.  Ils  le  flagelloient  deux  fois  le  jour  pen- 
dant trente-trois  jours  en  l’honneur  des  années  que  l’on 
dit  que  Jefus-Chrift  a vécu  fur  la  terre  ; & chaqtoient 
certains  cantiques  fur  la  mort  & là  palfion.  La  luperfti- 
tion  s’y  mêla  bien-tôt  ; & ils  diloient  que  perlonne 
ne  pouvoit  être  ablous  de  tous  lès  péchés , s'il  ne 
faifoit  un  mois  cette  pénitence.  Ils  fe  confelToient  les 
uns  aux  autres,  & lèdonnoient  i’abfolution  quoique 
laïcs , Sc  prétendoient  que  leur  pénitence  étoit  utile 
. aux  morts,  même  à ceux  qui  étoient  en  enfer  ou  en 
paradis.  Ces 
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Ces  flagellans , car  on  les  nommoit  ainfi , devinrent  an.  h<o. 
fufpeéts  à Mainfroi,  même  avant  qu’on  les  accusât 
d’aucune  erreur.  Il  craignit  que  cette  multitude  de 
gens  attroupés  ne  fit  quelque  entreprife  contre  fbn 
autorité , 8c  défendit , fous  peine  de  mort,  cette  elpéce 
de  pénitence  dans  toute  l’étendue  de  fon  royaume  * 
dans  la  Marche  d’ Ancône  & laTofcane.  A fon  imi- 
tation le  marquis  Palavicin  fit  la  même  défenfe  à Cré- 
mone , à Breife , à Milan  , & par-tout  où  s’étendoit  { à 
puiflànce.  Henri  duc  de  Bavière , 8c  quelques  évêques 
d’Allemagne,  rejetterent  ces  flagellans  avec  mépris: 
Prandotha , évêque  de  Cracovie,  les  en  chailà , les  me- 
naçant de  prifon  s’ils  ne  fe  retiroient  promptement. 

. Janulfe , archevêque  de  Gnefne  8c  les  autres  évêques 
de  Pologne , ayant  découvert  leurs  erreurs , firent  dé- 
fendre par  les  feigneurs , fous  de  grolfes  peines , que 
perfonne  ne  fuivît  cette  feéte  : ainfi  elle  fut  bien-tôt 
méprifée  8c  abandonnée , comme  elle  s’étoit  formée 
fans  autorité  8c  fans  railon. 

A Paris  l’univerfité  confèntit  enfin  à la  réception  lxiii. 
des  freres  Prêcheurs  , comme  on  voit  par  un  aéte  dref-  g*™"  à p£ 
fé  au  nom  du  reéleur  8c  de  tous  les  maîtres  & les  éco-  tisD  b . 
Jiers  où  ils  difent  : Nousftatuons  & ordonnons  pour  P.  jj«.  ' 
certaines  caufes  exprimées  plus  amplement  en  d’autres 
lettres , que  les  freres  Prêcheurs  ou  Jacobins , toutes 
les  fois  qu’ils  feront  appellés  ou  admis  à nos  aétes  pu- 
blics , y tiendront  le  dernier  rang  ; fçavoir , les  doc- 
teurs en  théologie  après  tous  les  autres  doéleurs  jeu- 
nes 8c  vieux , féculiers  8c  réguliers  de  la  même  facul- 
té; 8c  dans  les  dilputes  ils  n’argumenteront  qu’après 
les  autres  doéleurs.  Les  bacheliers  de  leur  ordre  auront 
ÿufli  le  dernier  lieu  après  ceux  des  autres  ordres , c’eft- 
TomeXVll . L1U 
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à dire  des  freres  Mineurs , des  Carmes , des  Auguftins  , 
as.  iuo.  jes  çj^ercjenS}  & des  autres  religieux.  Et  cette  pré- 
fènte  ordonnance  fêra  publiée  & affichée  aux  portes 
des  églifes,  & jurée  par  tous  ceux  qui  nous  ont  fait  fer- 
ment. Donné  à S.  Mathurindans  notre  aflembiée  gé- 
nérale , convoquée  exprès  par  trois  fois,  le  vingtième 
de  Janvier  j le  dix -neuf  & le  vingt- unième  de  Fé- 
vrier iîj9,c’eft-à-dire  1260  avant  Pâque. 

11  eft  ici  parlé  de  deux  nouveaux  ordres  religieux 
mendians  qui  venoient  de  s’établir  à Paris,  les  Carmes 
sup.i.  ixxYi.  & les  Auguftins.  Les  Carmes  étoient  les  ermites  dont 
*-ss-  j'ai  parlé,  établis  ffirle  mont  Carmel  avant  la  fin  du 
douzième  fiéde,  aufquels  Albert , patriarche  de  Jé- 
Dubnmi,^  rufalem  donna  enfuite  une  régie.  Saint  Louis  en  ame-  • 
na  quelques-uns  avec  lui  à fon  retour  de  la  terre  fainte , 
Si.  les  établit  à Paris  comme  il  fè  voit  par  une  lettre  du 
roi  Charles  le  Bel  fon  arriéré  petit-fils,  de  l’an  1512. 
Ils  demeuroient  au  commencement  fur  le -bord  de  la 
riviere  de  Seine , à la  même  place  où  font  à préfent  les 
Céleftins. 

Les  Auguftins  étaient  ces  ermites  que  le  pape  Ale- 
xandre IV  avait  réunis  en  une  même  congrégation 
fous  le  général  Lanfiranc  en  îayd.  Ils  étoient  établis 
Duïoh , hiji.  à Paris  dès  le  mois  de  Décembre  1259,  & leur  mai- 
»•  l 4+l;  fon  étoit  dam  la  rue  Montmartre  alors  hors  de  la  ville  » 
f.  j jo.  près  celle  que  1 on  nomme  encore  a cauie  d eux  la  rue 
des  vieux  Auguftins. 

txtv.  Albert,  doéfeur  fameux  de  l'ordre  des  freres  Prê- 

Albert  le  • r*  • • 1 1 / 1 • > y™*  t 

grand  éveque  cheurs  > emeignotr  encore  la  théologie  a Cologne  r 
3e  Rauiboa-  qgan<j  je  pape  Alexandre  le  ckoifit  pour  remplir  le 
fiége  de  Rati  (berne , vacant  par  la  ceflion  de  1 evêque- 
Le$  motifs  du  pape  huent  la  vertu  Si  la  doâxine  d’Ai* 
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berc , qui  le  firent  juger  propre  à rétablir  cette  églife , 
tombée  en  grand  défordre  pour  le  Ipirituel&pour  le 
temporel.  C’eft  pourquoi  il  ordonna  à Albert  d’en 
prendre  la  conduite , comme  il  paroît  par  fa  bulle  da- 
tée d’Anagni  le  cinquième  de  Janvier  1260.  Mais 
Humbert  de  Romans , général  de  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs,  ayant  appris  cette  nouvelle  par  des  lettres 
de  la  cour  de  Rome,  en  lut  fenfibiement  affligé,  & 
en  écrivit  ainfi  à Albert. 

On  dit  que  vous  êtes  deftiné  à un  évêché  : quand  on 
pourroit  le  croire  du  côté  de  la  cour,  qui  feroit  celui 
qui  vous  connoilfant , trouveroit  croyable  que  l'on 
vous  y fît  confentir?  Qui,  dis -je,  pourroit  croire  qu’à 
la  fin  de  votre  vie  vous  voululfiez  mettre  cette  tache 
à votre  gloire  «St  à celle  de  l’ordre  que  vous  avez  telle- 
ment augmentée  ? Je  vous  prie , mon  cher  frere , qui 
fera  celui , non  - feulement  des  nôtres , mais  de  toutes 
les  religions  pauvres , qui  réfiftera  à la  tentation  de 
paifer  aux  dignités  ,fi  vous  y fuccombez  ? V otre  exem- 
ple ne  fervira-t-  il  pas  plutôt  d’excule?  Ne  loyez  pas 
touché,  je  vous  en  conjure , des  confeils  ou  des  prières 
de  nos  feigneurs  de  la  cour  de  Rome  ; ces  fortes  d’af- 
faires fe  tournent  bien -tôt  en  raillerie  <Sc  en  dérifion. 
Ne  fbyez  pas  découragé  par  quelques  défagrémens  de 
l’ordre , qui  aime  «St  honore  en  général  tous  les  freres , 
& fe  glorifie  particulièrement  de  vous  en  notre  Sei- 
gneur: quand  ces  peines  feroient  plus  grandes  qu’elles 
n’ont  jamais  été  , un  homme  de  votre  force  les  de- 
vroit  porter  gayement.  Ne  foyez  point  frappé  de 
l’ordre  du  pape,  qui  en  ces  matières  eft  regardé  com- 
me étant  plutôt  dans  les  paroles  que  dans  la  penfée  ; 
& on  ne  voit  point  que  l’on  ait  contraint  ceux  qui  ont 
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effectivement  voulu  réfifter.  Çettedéfobéiffancefaînté 
& paffagere  augmente  la  réputation , loin  de  lui  nuire. 
Cônfidérez  ce  qui  eft  arrivé  à ceux  qui  fe  font  laides 
traîner  à de  telles  places  : quelle  eft  leur  renommée , 
quel  fruit  ils  ont  fait , comment  ils  ont  fini.  Repaffez 
attentivement  dans  votre  efprit  quel  embarras  & 
quelle  difficulté  fe  rencontre  dans  le  gouvernement 
des  églifes  en  Allemagne , & combien  il  eft  difficile 
de  n’y  pas  offenfer  Dieu  ou  les  hommes.  Enfin  com- 
ment pourrez  - vous  fouffrir  l’engagement  des  affaires 
temporelles  & les  périls  de  péché , après  avoir  tant 
aim.é  les  livres  faints  3c  la  pureté  de  confcience  ? Que 
fi  vous  cherchez  l’utilité  des  âmes , cônfidérez  que  vous 
perdrez  entièrement  par  ce  changement  d'état  les 
fruits  innombrables  que  vous  faites , non-feulement  en 
Allemagne,  mais  prefque  par  tout  le  monde,  pat 
vo'tre  réputation,  votre  exemple  & vos  écrits:  au  lieu 
que  le  fruit  que  vous  ferez  dans  l’épilcopat  eft  tout-à- 
fait  incertain.  Vous  voyez  encore.,  mon  cher  frere, 
que  tout  notre  ordre  vient  d’être  délivré  de  grandes  - 
perfécucions , & rempli  d’une  grande  confolation  : 
que  leroit  - ce  fi  vous  alliez  le  replonger  dans  une  plus 
profonde  triftefl'el  Puiifé-je  apprendre  que  mon  cher 
fils  eft  dans  le  cercueil,  plutôt  que  fur  la  chaire  épifco- 
pale.  Je  vous  conjure  donc  à genoux  par  l’humilité  de 
la  fainte  Vierge  &,de  fon  Fils , de  ne  pas  quitter  votre 
état  d’humilité:  enforte  que  ce  que  l’çnnemi  a peut-’ 
être  préparé  pour  la  perte  de  plufieurs,  tourne  à une 
double  gloire  pour  vous  & pour  nous.  Faites -nous 
uneréponle  qui  nousTaftûre  & nousconfole  nous  & 
nos  frères.  Albert  ne  laiilà  pas  d accepter  l’évêché  d«r 
Ratifbonne,  mais  il  ne  le  garda  que  trois  ans  au  plus. 
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Ii  étoit  né  à Lavingen  fur  le  Danube  en  120 J, de  - 

la  famille  des  comtes  de  Bolftat.  Il  fit  fes  premières 
études  à Paflàu,  & entra  dans  l’ordre  des  IreresPrê-  optr. 
cheurs  ayant  environ  vingt-neuf  ans,  & étant  déjà  fça- 
vanten  philofophie,  particulièrement  en  phyfique.  U 
enfeigna  à Cologne , puis  àHildesheim , à Fribourg,  à 
Ratifbonne , à Strafbourg  : puis  il  revint  à Cologne  où 
fàint  Thomas  d Aquin  tut  ion  dilciple , comme  j ai  dit.  P.  n 3. 13 
En  1245  Albert  fut  envoyé  à Paris,  où  ii  fut  pafle 
doéleur  l’année  fuivante , & retourna  à Cologne  en 
1248.  Son  application  à l’étude  nel’empêcboit  pas  de 
réciter  tous  les  jours  le  Pfeautier,&  de  donner  du  tems 
à l'oraifon  & à la  méditation  des  tnyftéres.  En  1254  il 
fut  fait  à Vormes  provincial  d’Allemagne  ; & pen- 
dant qu’il  fut  en  charge,  il  faifoit  fes  vifites  à pied , (ans 
argent  & demandant  l’aumône.  Quand  il  faifoit  du 
féjour  dans  un  monaftere,  il  s’occupoit  à tranferire 
des  livres  & les  laiffoit  à la  maifon.  Il  lut  envoyé  nonce 
en  Pologne  pour  y abolir  les  coutumes  barbares  de 
tuer  les  enfans  qui  naiffoientimparfaits , ou  les  vieilles 
gens  invalides,  comme  il  le  témoigne  lui-même.  Le 
Pape  Alexandre  IV  l’ayant  appeilé  à Rome  le  fit  mal-  ni.  Pont. 
tre  du  fàcré  palais , & en  cette  qualité  il  expliqua  i’é-  e'  ’*'p' iStr 
vangile  de  S.  Jean  8c  les  épîtres  canoniques.  Il  eut  gran- 
de part  aux  difputes  contre  Guillaume  de  S.  Amour. 

Enfin  après  avoir  refufé  plufieurs  dignités  que  le  pape 
lui  avoit  offertes,  ii  accepta  l’évêché  de  Ratifbonne.  Il 
changea  d’habit , mais  non  de  maniéré  de  vivre  : il 
prêchoit  fouvent , 8c  s’acquittoit  de  toutes  fes  fonc- 
tions fans  difcontinuer  fes  études  & la  compofition 
de  fes  livres.  . . 

Cette  année  1260  furent  tenus  plufieurs  conciles» 
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An-  'Ilé0.  Conrad,  archevêque  de  Cologne,  ayant  vifitéfàpro-  - 
lxv.  vince  par  ordre  du  pape  y remarqua  plufkurs  défor- 
cob^ié!' d<"  dre  s fcandaleux,  & étant  revenu  à Cologne  y tint  fon 
T* concile  provincial,  où  il  fit  publier  quatorze  canons 
de  difcipiine  pour  le  clergé , & dix  - huit  pour  les  moi- 
nes , le  douzième  jour  de  Mars  1 260.  En  voici  les  plus 
notables.  Nous  tenons  pour  concubinaires  publics 
non -feulement  les  clercs  qui  tiennent  chez  eux  leurs 
concubines , mais  encore  ceux  qui  les  nourriiîent  & les 
entretiennent  à leurs  dépens , quoiqu’elles  logent 
ailleurs  ; ôc  ceux  que  dans  notre  vifite  nous  avons  no- 
tés comme  tels , ceflêront  à l’avenir  leur  mauvais  com- 
merce , & pour  peine  du  palTé,  ils  entreront  dans  la  pri- 
fon  canoniale , pour  y vivre  félon  la  difcipiine  obfer- 
vée  jufques  ici.  Ils  fàtisferont  à l’églife  pour  avoir  fi 
mal  employé  fon  revenu  : & nous  leur  défendons  de 
rien  laifler  par  teftament  aux  enfans  qui  font  le  fruit 
de  leur  débauche , ni  de  fe  trouver  à leurs  noces, 
c. Défenfe  aux  clercs  de  faire  trafic  , fous  les  mêmes 
peines  de  prifon  & de  reftitution  à l’églife.  Us  fçau- 
«•  7.  ront  au  moins  lire  & chanter.  Les  églifes  de  chanoines 
qui  n’ont  point  de  dortoirs  en  feront  bâtir  à frais  com- 
muns ; & les  chanoines  de  celles  qui  en  ont  déjà , y 
coucheront  comme  ils  faifoient  anciennement.  Ils 
chanteront  tous  les  vigiles  pour  les  morts  qui  font  fon- 
dées , quoiqu’on  n'y  faffe  point  de  diftributions  ma- 
nuelles : puis  ils  entreront  au  chapitre  où  on  lira  le 
martyrologe,  l’obituaire  & les  canons.  Les  prêtres 
allant  célébrer  la  meffe  porteront  un  rochet  fous  l’au- 
be , afin  que  ce  vêtement  fàcré  ne  touche  pas  immé- 
t,  a.  diatement  leur  habit  ordinaire.  Défenfe  aux  chanoines 
de  manger  ou  coucher  fouvent  hors  l’enceinte  de  leurs 
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églifes  : c’eft  ce  que  nous  appelions  le  cloître.  Ils  doi- 
vent  recevoir  le  pain  de  chapitre  en  efpéce  d’une  bou-  A"‘ llf#' 
langerie  commune , & non  pas  du  blé  pour  le  vendre. 

Leurs  cloîtres  doivent  être  fermés  de  murs  avec  bon-  *■  '+• 
nés  portes.  On  voit  ici  des  relies  de  la  vie  commune 
des  chanoines. 

Le  réglement  pour  les  moines  montre  que  leur  te-  c.  4. 
lâchement  étoit  grand.  Quelques  - uns  étoient  notés  * * 
d’incontinence  : ils  fe  frappoient  quelquefois  l’un  l’au-  4 *•  x6- 
tre  ; ils  avoient  quelque  choie  en  propre  au  moins  par 
la  permiflion  de  l’abbé  ; ils  Ibrtoient  fréquemment  8c  e.  xo. 
quelquefois  avant  prime , ou  après  complies  ; quel- 
ques - uns  mangeoient  en  particulier  fous  prétexte 
d’hofpitalité.  Il  eft  ordonné  aux  abbés  Bénédiélins  de  «. 
venir  tous  les  ans  à Cologne  pour  y tenir  un  chapitre  à 
l’exaltation  de  la  fàinte  Croix.  Il  paroît  que  le  confe£ 
feur  des  moines  étoit  l’abbé  ou  le  prieur. 

Pierre  de  Roncevaux  , archevêque  de  Bourdeaux , ixvt. 
qui  avoit  depuis  peu  fuccédé  à Geraud , tint  cette  an-  Cognac  & an- 
née 1260,  un  concile  provincial  à Cognac,  où  il  fit 
dix  - neuf  articles  de  conftitutions.  Défenfe  de  veiller  r-7»- 
dans  les  églifes  ou  les  cimetières,  à caufe  des  aélions 
honteufes  ou  violentes  qui  s’y  commettent , & qui 
obligent  à réconcilier  les  églifes.  Le  peuple  afliftoit 
donc  encore  alors  aux  offices  de  la  nuit.  Défenfe  de  *• 
faire  des  danfès  dans  les  églifes  à la  fête  des  Innocens , 
ni  d’y  repréfènter  des  évêques , en  dérifion  de  la  di- 
gnité épifcopale.  Défenfe  de  faire  combattre  des  coqs  r_ 
dans  les  écoles.  Défenfe  de  donner  k faint  Chrême  aux  «■  >* 
privilégiés  qui  refufent  de  rendre  aux  évêques  diocé- 
sain ce  qui  leur  eft  dû.  Les  curés  abfens  pour  leurs  étu-  fc 
du  y ou  autrement  avec  la  per  million  de  l’évêque  , 
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mettront  à leur  place  de  bons  vicaires , avec  une  por- 
tion congrue.  Les  monalteres  qui  ont  le  patronage  des 
curés , en  uferont  de  même  à l’égard  des  prêtres  qui 
les  délervent  j & la  portion  congrue  fera  au  moins  de 
trois  cens  fols.  C’étoit  cent  cinquante  livres  de  notre 
monnoie.  Défenfè  aux  curés  de  tenir  d’autres  cures  à 
ferme.  On  ne  portera  point  un  corps  au  lieu  de  la  fé- 
pulture , qu’il  n’ait  été  porté,  fuivant  la  coutume,  à l’é- 
glife  paroilïîale , parce  qu’on  y peut  mieux  Içavoir 
qu’ailleurs  fi  le  défunt  étoit  interdit  ou  excommunié  : 
Sc  perfonne  ne  recevra  le  corps  pour  l’enterrer  qu’il 
ne  loit  préfenté  par  le  curé. 

A Paris  le  Dimanche  de  la  Paillon , qui  cette  année 
1260  étoit  le  vingt-uniéme  de  Mars,  le  roi  faint  Louis 
affembla  les  évêques  8c  les  lèigneurs  de  fon  royaume  , 
lur  ce  que  le  pape  lui  avoit  écrit,  que  les  Tartares 
avoient  vaincu  les  Sarralîns,  fournis  l’Arménie,  An- 
tioche , Tripoli , Damas , Alep  Sc  d’autres  places , Sc 
que  la  ville  d’Acre  & tout  le  relie  de  ce  que  les  La- 
tins terioient  outre-mer  étoit  en  péril.  Il  fut  donc 
ordonné  dans  l’aflëmblée  de  Paris , qu’on  multiplierait 
les  prières , qu’on  ferait  des  procédons,  qu’on  puni- 
rait les  blafphêmes,  que  le  luxe  des  tables  & des  ha- 
bits ferait  reprimé , les  tournois  défendus  pour  deux 
ans , & tous  les  jeux , hors  les  exercices  de  l’arc  & de 
l’arbalêtre. 

Ces  progrès  des  Tartares  en  Orient  étoient  la  prile 
de  Bagdad  Sc  les  autres  conquêtes  de  Houlacou-can  ; 
& l’on  laifoit  croire  aux  Chrétiens  de  deçà  la  mer 
que  Mangou-can  avoit  reçu  le  baptême , Sc  avoit  en- 
voyé fon  frere  Holaon , c’eft-à-dire  Houlacou , pour 
conquérir  Jérufalem  & la  rendre  aux  Chrétiens.  On 
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ajoutoit  qu’il  n’avoit  été  détourné  de  cette  con- 
quête que  par  la  nouvelle  qu’il  avoit  reçu  de  la 
mort  de  Mangou  , qui  l’avoit  fait  retourner  en 
Tartacie  pour  lui  lùccéder.  Le  pape  lui -mémo 
fur  le  rapport  d’un  Hongrois  nommé  Jean,  crut  que 
Houlacou  vouloir  embraffer  la  religion  chrétienne  : il 
lui  écrivit  pour  l’en  féliciter , & l’encourager  en  lui 
repréfentant  combien  les  chrétiens  joignant  leurs  ar- 
mes aux  fiennes  pourraient  l’aider  à lùbjuguer  les  Sar- 
rafins.  Il  paroît  toutefois  que  le  pape  ne  fe  fioit  pas 
entièrement  au  rapport  du  Hongrois , en  ce  qu’il  écri- 
vit au  patriarche  de  Jerulàlem,  d’examiner  la  préten- 
due converfion  d’Houlacou , & lui  en  rendre  compte. 
Le  pape  donc  voyant  fes  efpérances  évanouies,  & que 
les  Tartares  avançoient  toujours,  même  en  Europe 
où  ils  attaquoient  la  Pologne  i&  la  Hongrie , réfolut 
de  tenir  un  concile  à Viterbe  l’année  lui  vante  1261 
à l’oélave  de  la  fàint  Pierre;  & pour  s’y  préparer,  il 
ordonna  aux  archevêques  de  tenir  des  conciles  cha- 
cun dans  leurs  provinces.  i 

Cependant  le  pape  fît  une  grande  conftitution  pour 
regler  les  différends  furvenus  dans  l’ifle  de  Chypre 
entre  les  Latins  & les  Grecs , depuis  ceux  que  le 
pape  Innocent  IV  avoit  terminés.  Germain  archevê- 
que Grec  de  Chypre , accompagné  de  trois  autres 
évêques  Grecs,  & les  procureurs  de  l’archevêque  Latin 
de  Nicofie  dans  la  même  ifle , étant  venus  en  préfen- 
ce  du  pape  Alexandre , propolérent  ainlî  leurs  pré- 
tentions. Germain  difoit  : La  métropole  dé  Chypre 
étant  vacante,  les  évêques  Grecs  obtinrent  du  pape 
Innocent  votre  prédéceffeur  la  permiffjon  d’élire  un 
archevêque , nonobftant  l’ordonnance  du  concile  gé- 
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r"  T~"~"  néral,  de  celle  do  légat  Pierre  évêque  d’Albane.  Ils 
sùpi  lLyii  m ^urent  » & Ie  cardinal  évêque  de  Tufculum , alors 
«.7*. 1X11,11  légat  en  Chypre , confirma  l’éleélion  fuivant  l’ordre 
qu’il  en  avait  reçu  du  pape  , & me  fit  facrer  par  mes 
fuffiragans  : après  quoi  il  reçut  notre  promefle  d’obéit 
fiance  àl’églife  Romaine  : & mes  fiuffragans  me  la  pro- 
mirent aulli  fielon  les  canons, 

J’étois  en  poffeffion  paifibie  de  ma  dignité , quand 
l’archevêque  de  Nicofie  me  cita  à comparoître  en 
perfionne  devant  lui  pour  répondre  fur  certains  arti- 
cles dont  il  prétendoit  informer  contre  moi , quoi- 
qu’il n’ait  aucune  jurifidiélion  ni  fur  moi , qui  ne  con- 
nois  de  fùpérieur  que  le  pape , ni  fur  les  Grecs  de 
Chypre,  qui  me  font  fournis.  Je  n’obéis  point  à cette 
citation  ,■  comme  je  ne  le  devois  pas,  mais  j’appeliai 
au  faim  fiége , me  mis  fous  fa  prote&ion , & partis 
pour  venir  en  votre  préfènee.  Alors  l’archevêque  de 
Nioofie  a chafïë  mes  vicaires  avec  violence , maltraité 
les  Grecs  pour  les  détourner  de  mon  obéiffiance , caA 
fié  des  fientences  que  j’avois  prononcées  juftement 
contre  quelques-uns  deux  , publié  des  excommuni- 
cations contre  moi , & m’a  caufié  beaucoup  de  dom- 
mage & de  dépenfè.  C’eft  pourquoi  je  vous  demande 
de  calfier  comme  attentat  tout  ce  que  cet  archevêque 
a fait  contre  moi,  & l’empêcher  à l’avenir  de  faire  fur 
les  Grecs  de  pareilles  encreprifes.  Telle  étoit  la  de- 
mande de  l’archevêque  Germain. 

lie  pape  nomma  pour  auditeur  ou  commifliire  en 
cette  caufè  le  cardinal  Eudes  de  Châteauroux , évêque 
de  Tufculum , qui  avoit  été  légat  en  Chypre , devant 
lequel  les  procureurs  de  l’archevêque  de  Nicofie  pro- 
pofiérent  des  exceptions^  difàna  qu’il  n’avoit  jamais 
été  cité  pour  cette  caufè , & qu’ils  avoienc  été  enr; 
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voyés  pour  d’autres  affaires.  Toutefois  le  cardinal  les 
obligea  de  défendre  au  tonds  par  ordre  exprès  du 
pape , qui  ne  vouloir  pas  donner  fujet  à l’arebevêque 
Germain  de  fe  plaindre  d’uh  déni  de  jufticc.  Les  prb* 
cureurs  de  l’archevêque  de  Nicolle  foutinrenc  donc, 
que  léleéUon  de  Germain  écoit  nulle:  parce  que  les 
évêques  Grecs  n’avoient  point  droit  d’élire  un  arche* 
vêque,  & que  lorfqu’ils  firent  cette  éle&ion  , ils 
étoient  excommuniés  : c’cft  pourquoi  les  vicaires  de 
l’archevêque  de  Nicofie,  alors  abfents,  protellérent 
contre  cette  éleétion.  De  plus , dMoicnc-ils , Je  pape 
Céleftin  III  qui  donna  i’ifle  de  Chypre  à conquérir 
aux  Latins  à caulè  de  l’infidélité  des  Grecs , y établit 
quatre  fiéges  épifeopaux  pour  les  Latins,  & voulut 
qu’ils  fuccédalfent  aux  dîmes  & autres  droits  que  les 
évêques  Grecs  y avoient  eus.  Il  donna  au  fiége  de 
Nicofie , l’un  des  quatre,  le  premier  rang  & l’autorité 
de  métropole  fur  toute  l’ifle,  & enfuite  l’évêque  d’Al- 
bane,  comme  légat,  ordonna  qu’elle  n’auroit  que  qua- 
tre évêques  Grecs,  dont  les  fiéges  feroient  dans  les 
-diocèfes  des  Latins , & fournis  à l’archevêque  de  Ni- 
cofie. D’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  y avoir  d’autre  ar- 
chevêque dans  cette  ifle  qui  n’eft  qu’une  province. 
Elle  fut  conquilè  fur  ies  Grecs  par  Richard  1^  roi 
d’Angleterre  en  i rj?r,  & c’eft  à ce  tems  qu’il  faut 
rapporter  la  conftitution  du  pape  Céleftin. 

Sur  cette  conteftation* on  fit  de  part  & d’autre  plu- 
ficurs  proportions  & plufieursrëponfes;on  dreflà  des 
articles  dont  on  devoit  faire  preuve , & on  vit  dès 
l’entrée  que  la  procédure  feroit  longue.  C’eft  pour- 
quoi l’archevêque  Germain  pria  le  pape  d’avoir  égard 
à la  pauvreté  de  i’égli£è  Grecque , & de  leur  donner 
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un  reglement  fuivant  lequel  ils  puflent  vivre  en  paix 
avec  les  Latins  fous  l’obéiflànce  de  1 egiife  Romaine; 
Le  pape  confidéra  de  plus  que  la  principale  occafion 
du  différend  écoic  l’incertitude  des  bornes  de  la  jurif- 
diélion  , outre  la  diverfité  des  mœurs  & des  rites  en- 
tré les  nations.  Il  jugea  donc  à propos  de  terminer 
la  difpute  par  manière  d'arbitrage , plutôt  que  fuivant 
la  rigueur  du  droit  .&  les  formalités  d’une  procédure 
régulière;  & il  donna  fon  jugement  qui  porte  en 

fùbftance.  ..  • • . _ 

Dans  ■ l’ide.  de  Chypre  il  n’y  aura  déformais,  que 
quatre  fiégès,  d’évêques  Grecs  t l’un  à Solie  dans  le 
diocèfe  de  Nicofie,  le  fécond  à Arfine  diocèfe  de  Pa* 
phos,  le  troifiéme  à Garpafe  diocèfe  de  Famagoufte , 
le  quatrième àrLefcare  diocèfe  de  Limiife.  Quand  un 
de  ces  fiéges  Grecs  fera  .vacant,  le  clergé  élira  un 
évêque  y dont  l’éleéHon  fera  confirmée  par  l’évêque 
Latin  du  diocèfe , s’il  la  juge  canonique , & fera  fàcrer 
l’élu  par  les  évêques  Grecs  du  voifinage  : puis  l’évêque 
prêtera  ferment  d'obéiiîànce  à l’éyêque  Latin.  Mais  la 
condamnation , la  déposition , la  tranflatioiiou  la  cef 
fion  des  évêques  Grecs,  fera  réfervée  au  pape  » fai- 
sant les  prérogatives  du  ;fàint.fiége.  L’évêque  Latin 
rie  donnera  point  d’évêque  aux  Grecs  de  fon  autor- 
nité  ; fi  ce  rieft  que  par  leur  négligence , le  droit  lui 
en  foit  dévolu  fuivant  le  decret  du  concile  général., 
& en  ce  cas  même  il  ne  leur  pourra  donner  qu’un 
Grec.  L’évêquë  Latia  riaiira  aucune  juxifdiction  fur 
les  diocéfàins  de  l’évêque  Grec , finon  dans  les  cas  où 
le  métropolitain  l'exerce  fur  les  diocéfàins  de  fondu £- 
fragant  : mais  les  caufès  encre  un  Latia  & un  Grec 
feront  portées,  deyanc  l’évêque  Latin.  On  appellera 
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de  l’évêque  Grec  à 1 évêque  Latin  , & de  celui-ci  à 
l’archevêque  de  Nicofie.  L’évêque  Grec  affiliera  une 
fois  l’année  au  fynode  diocélàin  de  l’évêque  Latin , 

& en  oblervera  les  ftatuts.  Il  foufirira  la  vifite  de 
l’évêque,  & lui  en  payera  le  droit  fuivant  la  taxe  qui 
en  eft  marquée,  eu  égard  à la  pauvreté  des  Grecs. 

Les  dîmes  appartiendront  aux  Latins  & feront  levées 
félon  la  coutume  : enforte  toutefois  que  perfonne  ne 
s’en  prétende  exempt,  puilqu’elles  font  de  droit  divin. 

Ainfi  parle  la  conllitution. 

Quoique  les  Grecs  de  Chypre  ne  doivent  point  à 
l’avenir  avoir  de  métropolitain  de  leur  nation , nous 
voulons  toutefois  que  Germain  joui(Te,,fa  vie  durant, 
de  la  dignité  d’archevêque.  C’eft  pourquoi  nous 
exemptons  fa  perfonne  de  la  fujettion  de  l’archevê- 
que de  Nicolle;  & afin  qu’il  ait  un  fié ge  certain , nous 
lui  donnons  celui  de  Soiie,  d’où  nous  transférons 
l’évêque  Nibon  au  fiége  d’Arfine  à préfent  vacant.Ger- 
main  pourra auffi , tant  qu’il  vivra,  làcrer  les  évêques 
Grecs  de  Chypre,  après  que  leur  éleélion  aura  été 
confirmée  par  les  évêques  Latins,  8c  vifiter  tous  les 
évêques  Grecs  du  royaume , comme  métropolitain  r 
toutefois  il  prêtera  le  ferment  d’obéilîànce  à l’arche- 
vêque Latin  de  Nicofie  pour  fon  fiége  de  Soiie.  Nous 
étendons  cette  ordonnance  aux  Syriens  du  royaume 
de  Chypre , puifqu’ils  fuivent  les  mêmes  mœurs  & le 
même  rite  que  les  Grecs.  La  conllitution  eft  datée 
d’Anagni  le  troifiéme  de  Juillet  I a do,  & loufcrite  miC 
par  les  huit  cardinaux  qui  fe  trouvoient  alors  auprès  "• 
du  pape , deux  évêques , Eudes  de  Châteauroux , Fran- 
çois, évêque  de  Tufculum;  Etienne  Hongrois,  ar- 
chevêque de  Strigonie,puis  évêque  de  Paieftrine  : deux 
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Ait  iiûu  cardinaux  prêtres , Jean  du  titre  de  faine  Laurent  ik 
Lucina  , Angiois  de  nation , & moine  de  l’ordre  de 
Cîteaux  : Hugues  de  faint  Cher  né  à Barcelonette 
en  Dauphiné»  de  l'ordre  des  freres  Prêcheurs , fameux 
par  (es  commentaires  fur  l’écriture.  Son  titre  de  car- 
dinal étoit  fainte  Sabine.  Les  quatre  autres  étoient 
diacres.  Richard  Annibaldi  noble  Romain  du  titre  de 
faint  Ange  : Oéfavien  Ubaidini  Florentin  du  titre  de 
•Sainte  Marie  in  via  lata  : Jean  Cafetan  des  U r fins  du 
titre  de  faint  Nicolas,  & Ottobon  de  Fiefquedu  titre 
-de  faint  Adrien. 


En  du  Tome  dix  - feptiéme. 
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ebeveque  Conrad  , . 638 
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du  royaume  de  Jcrulalero  , 114. 
- 1x7.  Héritier  de  Fridéticll  ‘449. 
■ Le  papC  fait  prêcher  la  croilade 
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en  Lombardie.  Ses  cruautés  , 
498 , 499.  Excommunié  comme 
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pereur à la  place  de  Fridéric,  x ) o.1 
Electeurs  de  l'empire  en  ix4t , 
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x 2 j . Excommunié  par  Grégoire 
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Excommuniés  , contraints  par  faille 
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Fortifications  & réparations  de  pla» 
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rve , 463. 48g. 

Foulques  , évêque  de  Touloufe.  Sa 
mort , t 6 

France.  Ligue  des  Barons  contre  le 
clergé  , 369.  Qui  s’en  plaint  au 
pape  , 17 1 . Ordres  du  pape  à fon 
légat  fur  ce fujet , 371 

S.  François.  Sa  première  légende 
fupptimée,  jt  6. 

Frétés  mendians.  Difpute  entre  les 
Prêcheurs  & les  Mineurs  , 477, 
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Plaintes  contre  eux , 178 , 179. 
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par  le  pape  a des  levées  de  déci- 
mes , î 17 

Fridèric  II  empereur  , excommu- 
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315  .Comment  il  en  reçoit  la  nou- 
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poifonner , 47 1»  Son  teftamenr , 
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rantinople,  pour  la  réunion , 47. 
Ecrit  à plufieurs  princes  Muful- 
mans , pour  leur  converfion  , 48. 
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vonie, 104.  Légat  en  Truffe,  17  t. 
jQ7-  Cardinal  évêque  de  Sabine , 
448.  Sa  mort , ibid. 

S.  Guillaume  Pinchon  , évêque  de 
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de  Valence  , l&o.  Le  roi  Henri 
veut  le  faire  évêque  de  Vinchef- 
tre, ibid.  Sa  mort , ■>  ■ » 

Guiliclmites  ( les  ) fe  féparent  des 
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f6i.Se  retire  a G réchia , 1 but. 
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le  réciter,  i4o 

Opi[on  , abbé  de  Mefline,  envoyé 
en  Prurté,  308 

Ordinations  des  clercs.  Titre  pa- 
trimonial, 58.  Bénéficiers  con- 
traints à fe  faire  ordonner , ibid. 
Ordres  mineurs  inconnus  aux 
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IV,  prend  la  défenfe  de  Jean  de 
Parme,  j6j. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 


Ottocar , roi  de  Bohême  , fait  bap- 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  8c  de  Navarre  : A no» 
amés  Sc  féaux  Confei  lier  s les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt 
de  Paris , Baillits  , Sénéchaux , leurs  Lieutenant  Civils  & autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra , Salut.  Notre  bien  amé  Piesm  Emuv, 
pere , Doyen  des  Syndics  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , nous 
ayant  tres-  humblement  fait  remontrer  que  dans  les  Lettres^  Privilège 
que  nous  lui  avons  accordées  le  deuxième  Février  dernier  pour  trente 
années  , pour  l’impreffion  de  tous  les  Ouvrages  du  fieur  Abbé  Fleury 
notre  Confellèur  , il  n’y  eft  fait  mention  que  dit  fon  Hiftoire  Ecdéhafti- 
que,  qui  ne  fait  qu'une  partie  de  fes  Ouvrages  -,  ayant  encore  compofé 
ceux  intitulés:  le  Catéchifme  Hi  dorique  & ion  Abrégé,  les  Mœurs  des 
Iiraëlites , les  Mœurs  des  Chrétiens , l’Inditution  au  Droit  Ecclchafti- 
que  , le  Traité  du  Choix  &c  de  la  Méthode  des  Etudes  , & le  Devoir 
des  Maîtres  & des  Domeftiques  ; & que  comme  notre  intention  avoit 
été  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  tous  les  Ouvrages  dudit 
heur  Abbé  Fleury , il  fe  trouvoit  néanmoins  privé  de  cette  grâce  pat 
la  feule  omiûlon  des  titres  defdits  Livres  dans  nofdites  Lettres  du  neu- 
vième Février  dernier  : ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accor- 
dions de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  , qu’il  nous  a très  - humblement 
fait  f»rr1***  J»  lui  accordes-  A«uCaimi!  : Voulant  favorablement 
traiter  ledit  Emery  pere,  & le  récompenfcr  de  fon  application  à nuus 
avoir  donné  depuis  quarante  ans  l’imprelïion  de  plus  de  foixanre  Vo- 
lumes, tant  in-  folio  qu’fo  - quarto , dont  quelques-uns  n’ont  pas  eu 
tout  le  fuccès  qu’il  avoit  efpéré , Nous  lui  avons  permis  & accordé  , 
permettons  & accordons  pat  ces  Préfentes  . d’imprimer  ou  faire  impri- 
mer tous  les  Ouvrages  dudit  heur  Abbé  Fleury  , intitulés  : Hiftoirt 
Eccléjtafiique  de  M.  l' Abbt  Fleury  , fon  Catéchifme  Hijloriquc,  avec  fon 
Abrégé  & en.  toutes  langues  , Us  Maurs  des  Ifraélites  & des  Chrétiens  , 
TInflitution  au  Droit  Eccléjtajiiqut  , le  Traité  du  Choix  & de  la  Mi- 
thode  des  Etudes  , 6r  fon  Traité  du  Devoir  des  Maîtres  & des  Domefli- 
ques.  Commentaire  Littéral  fur  tous  les  Livres  de  l’Ecriture  Sainte  , avec 
dis  Diffcrtations  ou  Prolégomènes  par  le  Pere  Calmtl , avec  fon  Hijloi- 
rt  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Teft ornent  , & U Dictionnaire  Hiflorique  / 
Géographique  , Chronologique  , Critique  & Littéral  de  la  Bible  , du  même 
Auteur  ; en  tels  volumes , forme , marge , caraûcre  , en  tour  ou  en  par- 
tie , conjointement  ou  féparémenr , & autant  de  fois  que  bon  lui  lem- 
blera,  & de  les  vendre  , faire  vendre,  & débiter  par  tout  notre  Royau- 
me , pendant  le  tems  de  trente  années  confécunves , à compter  du  jour 
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de  la  date  defdites  Préfcntes*  Fai fons  défenfes  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes , de  quelque  qualité  8c  condition  quelles foient  ,d’en introduire 
d'impteûion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilfance  •,  à peint 
de  trente  livres  pour  chaque  Volume  defdits  Ouvrages  qui  fe  trouve- 
ront contrefaits.  Comme  aufli  a tous  Libraires,  Imprimeurs  & autres, 
d'imprimer , faire  imprimer , vendre , faire  vendre  , débiter  ni  contre- 
faire aucun  defdits  Ouvrages  ci  - deffus  expliques , en  général  ou  en 
particulier , ni  d'en  faite  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit , d'augmentation  , correction  , changement  de  titre  , même  de 
traduction  étrangère  ou  autrement , que  nous  entendons  être  faifis 
en  quelque  lieu  qu'ils  foient  trouvés , (ans  le  contentement  exprès  & 
par  écrit  i^dit  Lxpofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, a peine 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d'amen- 
de contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à 
l'Hôtel  - Dieu  de  Paris  d’autre  tiers  audit  Expofant , & de  tous  dépens  , 
dommages  8c  intérêts;  à la  charge  que  ces  préfentes  (iront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Régi  (ire  de  la  Communauté  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris , & ce  dans  trois  mois  de  ladite  d'icelles-,  que  l'im- 
preflion  defdits  Livres  ci  - délias  fpéciüés  , fera  faite  dans  noue  Royau- 
me 8c  non  ailleurs , en  bon  papier  8c  en  beaux  caraâcres  , conformé- 
ment aux  Régtemens  de  la  Librairie , 8c  qu’avant  que  de  les  expo  fer 
en  vente , les  Manufcrits  ou  Imprimés  , qui  auront  fervi  de  copie  à 
l’impreflion  defdits  Livres  , feront  remis  dans  le  même  état  ou  les 
approbation*  y auront  été  données,  es  mains  de  notre  très -cher  8c 
féal  Chevalier  Carde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  de  Voyer  de  Paul- 
my , Marquis  d’^rEenfon-,  a*  tju’H  vu  fcia  cnluitc  icuits  deux  exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de 
noue  Château  du  Louvre , 8c  un  dans  celle  de  nouedit  très  - cher  8c 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le  fieur  de  Voyer  de 
Paulmy  , Marquis  d’Argenfon , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes. Du  contenu  defquellcs  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  expofanc  ou  fes  ayant  caufe , pleinement  & paifiblemenc , fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  ao 
commencement  ou  à la  fin  defdits  Livres , (oit  tenue  pour  duemenc 
lignifiée , 6c  qu'aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux 
ConfeÜlers  & Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiflïer  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécu- 
tion d'icelle*  tous  aûes  requis  6c  nécellaires  fans  demander  autre  per- 
miffion  , nonobftant  clameur  de  Haro , Charte  Normande , & Lettre» 
à ce  contraires  : Cà«.  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  , le  dix  huitiè- 
me jour  du  mois  de  Mai , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  dix-neuf , ic  de 
pacte  règne  le  quatrième.  Signé,  Par  le  Roi , en  fon  confeil , 

Slfié,DE  SAINT  HILAIRjl 
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fai  fait  part  à Monfieûr  Makietti  Je  I*  moitié  du  préfent  Privilège,  pour  Ce  qui 
regarde  les  Ouvrages  Je  Moniteur  l'Abbé  Fleury  feulement.  Et  Je  l'antre  moitié  defdit» 
Ouvrages , comme  auflt  Je  la  toralité  Ju  prêtent  Privilège,  pour  ce  qui  regarde  le# 
Ouvrages  Ju  R.  P.  D.  Calmer , à Emery  mon  fils,  Saugrain , te  Martin,  mes  gen- 
dres , pour  en  jouir  en  mon  lieu  & place , fui  vant  l'accord  fait  entre  nous.  A Paris  le  to 
Mai  171p. 

Signé , P.  Emeut.  , 

Régiflré  le  préfent  Privilège  , enfemtle  les  cejfions  ci  - diffus  , fur  le  Rtgijlre  IP.  Je 
la  Communauté  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paru  , page  489  , AV  fit,  confor- 
mes! eu  aux  Reglcmcns , 5*  notamment  à l'Arrêt  du  Conftil  du  1 î Août  1 709.  A 
Paris  le  16  Juin  17x0. 

Signé , D E L A V LU  E , Syndic. 

Les  Sieurs  Gabriel  Martin , Coignard  , Mariette , Sc  Hyppolite-Louis  Guérin  ont 
cédé  le  droit  qu'ils  avoient  au  prêtent  Privilège  à MclGcuts  P.  G.  Le  Mercier , Defa  nt 
Ac  Saillant , J.  T.  Hétifiaot , Durand  & Le  Prieur , fuivact  les  conventions  fûtes  entre 
eyi  t le  j 1 Décembre  174p.  . 
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